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A,  voyelle,  première  lettre -(ie  Talphabet  dans  presque  toutes  les 
langues  connues;  lettre  numéicle  chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains, 
signifiait,  chez  les  premiers,  I ,  avec  un  accent  en  dessus  ;  et  1 000  avec 
un  accent  en  dessous;  chez  les^econds  (avant  l'adoption  du  D),  500, 
et  avec  un  trait  au-dessus,  bOOdr  —  A.  D.  ou  A.  C,  anno  Domini 
ou  anno  Christi,  Tan  du  Seigneur  ou  Tan  de  J.-C.  —  A.  M.,  anno 
mundi,  l'an  du  monde. — A,  en- musique,  répond  au  la,  sixième  note. 
—  Sur  les  monnaies  françaises  A  désigne  Paris;  AA,  Metz. 

Aaron,  premier  grand-prétre,des  Juifs,  frère  aîné  de  Moïse,  né  en 
Egypte  fan  1574  av.  J.-C,  opéra,  avec  lui,  le  miracle  des  sept  plaies 
et  contribua  à  la  délivrance  du  peuple  hébreu .  Il  eut  la  faiblesse  de 
consentir  à  férection  du  veau  d'or.  Sétant  repenti,  il  ne  fut  pas  com- 
pris dans  l'exécution  des  25,000  coupables  ;  mais  il  fut  condamné  à 
ne  point  voir  la  Terre-Promise.  Mort  sur  la  montagne  de  Hor,  à  f  âge 
de  123  ans,  après  40  ans  de  pontificat. 

Aaron-al-Raschid  (v.  Haroun-al-Raschid). 

Abattoir,  lieu  OÙ  fon  abat,  dépouille  et  dépèce  les  animaux  des- 
tinés à  la  nourriture  de  l'homme.  Les  magnifiques  abattoirs  de 
Paris  datent  de  1809.  Jadis  les  bouchers  de  cette  ville  tuaient  chez 
eux  ;  il  en  résultait  insalubrité  et  danger.  En  outre,  on  perdait  di- 
verses substances  animales  qu'on  emploie  à  la  fabrication  du  bleu 
de  Prusse,  de  la  colle  forte,  de  la  gélatine,  du  noir  animal,  etc.  Un 
autre  avantage  de  l'existence  d'abattoirs  dans  une  grande  ville, 
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c'est  que  la  surveillance  qu'on  y  exerce  empêche  que  des  animaux 
morts  de  maladie  ne  soient  livrés  à  la  consommation. 

Abbas,  oncle  de  Mahomet,  laccusa  d'abord  d'imposture,  et  le 
combattit,  puis,  vaincu  par  lui,  devint  son  plus  intrépide  défenseur. 
Mort  en  652,  fondateur  de  la  dynastie  des  Abbassides  (v.). 

Abbas,  deux  rois  de  Perse  :  le  premier  proclamé  en  1587,  vain- 
queur des  Tatars  et  des  Turcs,  allié  de  la  Russie,  de  l'Angleterre, 
de  l'Espagne,  du  Portugal,  de  la  Hollande,  prince  magnifique, 
mais  cruel  et  dissimulé,  mort  en  1628;  le  second,  connu  par  le 
supplice  de  ses  femmes  et  par  ses  débauches  dont  il  rendit  témoins 
les  voyageurs  Chardin  et  Tavernier,  mort  en  1666,  après  un  règne 
de  "2'»  ans. 

Abbas-Mirzza ,  prince  persaa'môrt  récemment  et  dont  on  s'est 
beaucoup  occupé  en  Europe,  pardET  que  troisième  fils  de  Feth-Ali- 
Schah.  dernier  roi  de  Perse,  onis-regardait  comme  l'héritier  pré- 
somptif du  trône.  Loin  d'être  étranger  a  nos  mœurs  et  à  nos  idées, 
Abbas-Mirzza  s'était  efforcé  de  sassirniler  ce  qu'elles  ont  de  bon, 
et  on  espérait  voir  quelque  jour  en'i'ili!  le  régénérateur  de  son  pays. 
Il  avait  commandé  avec  courage  U's  armées  de  son  père  dans  trois 
guerres  malheureuses  contre  la  Russie;  et,  en  1829,  il  ét<Tit  venu 
à  Saint-Pétersboiirg  conjurer  le  courroux  de  l'empereur,  justement 
excité  par  l'assassinat  tle  plusieurs  membres  de  l'ambassade  russe 
commis  par  une  populace  ameutée.  .  .■ 

Abbassides,  Seconde  dynastie  desCcflifes  arabes,  successeurs  de 
Mahumrt,  après  la  catastrophe  desOméyas  ou  Ommiades  (v.).  Elle 
eut  pour  fondateur  Abbas,  fimie  dn  .\î'Mhoiiiet ,  et  compte  37  ca- 
lifes, de  750  à  1 258  apros  J.-C.  Soa  avènement  coïncide  avec  celui 
des  r.nrlovingiens  en  France.  .•  *  '  '. 

Abbaye ,  monastère  dont  le  supéffeur  ou  la  i5Ui)érieure  porte  le 
titre  d'a66e  ou  dabbefise.  La  plus  ancienne  est  celle  du  Mont-Cassin 
qui  fut  fondée  j>ar  «aint  Benoît;  c'est  le  beneau  de  l'ordre  des 
Bénédictins.  Dans  l'origine,  les  abbayes  élisaient  leurs  supérieurs; 
plus  tard,  les  maisons  chefs  d'ordre  eurent  seules  ce  privilège,  et  les 
rois  nommèrent  aux  autres.  Ces  établissements,  originairement  fondés 
|K)ur  recueillir  des  hommes  qui  se  vouaient  dans  la  solitude  à  la 
contemplation,  à  la  prière,  et  à  la  ])ratique  des  bonnes  œuvres,  pos- 
sédaient des  terres  que  les  religieux  cultivaient  de  leurs  mains. 
Dans  la  suite  des  temps,  ces  terres  excitèrent  la  convoitise  des  sei- 
gneurs, qui  s'en  em|iarèrent,  grâce  à  l'absence  de  tout  ordre  social. 
C'est  ainsi  qu'on  vit,  depuis  le  v«  jusqu'au  xin'^  siècle,  des  la'iques 
posséder  des  abbayes  et  prendre  même  le  titre  (\' abbés  ;  malgré  les 
efforts  de  Dagobert ,  de  Pépin  et  de  Charlemasne ,  cet  abus  scan- 
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daleux  du  droit  de  la  force  se  perpétua  jusque  sous  la  3*  race. 
(Charles  Murtel  distribua  des  abbayes  à  ses  courtisans;  on  eu  gra- 
tifia des  2;uerriers,  des  femmes,  des  enfants  ;  on  en  donna  en  dot, 
en  douaire,  en  apanage.  Ilu?:ue5  Capet  était  abbé  de  St-Denis  et 
de  Sl-Martin-de-Tours.  Au  xvi«  siècle,  lamiral  de  Joyeuse  en 
donnait  une  à  un  méchant  poète  en  récompense  d'un  sonnet  louan- 
geur. Il  fallut  que  la  société  |)rît  une  assiette  plus  stable  pour  que 
l'abus  disparût  (onii)létement. — En  1787,  on  comptait  en  France 
6i9  abbayes  dont  les  revenus  variaient  de  1200  à  150,000  francs 
de  rente;  mais  en  1790,  toutes  furent  déclarées  propriétés  natio^ 
naîcs,  et  leurs  biens  vendus  au  profit  fie  létat. 

Abbé  {abbas,  de  l'hébreu  ab,  père).  Dan*  l'origine,  un  abbé 
était  le  supérieur  dune  abbaye,  soit  f(uil  leùt  fondée,  soit  que  ses 
moines  l'eussent  choisi  pour  leur  chef  spirituel.  Les  conciles  et  les 
capitulaires  de  Charlemagne  exigeaient  que  tout  abbé  fut  soumis  à 
la  juridiction  spirituelle  et  temporelle  de  lévéque  dans  le  diocèse 
duquel  était  située  son  abbaye;  mais,  dans  des  temps  de  troubles  et 
d'usurpations,  quelques  abbés  affectèrent  une  entière  indépendance 
spirituelle;  puis,  s'égalant  aux  évèques,  prirent  la  mitre 
-  et  la  crosse,  attributs  de  la  dignité  épiscopale, 
Y  et  prétendirent  même  conférer  les  ordres  mi- 
neurs. — 11  y  a  eu  en  Allemagne  cfuelques  abbési 
princes  souverains;  mais  les  différentes  révo-' 
huions  sociales  qui  ont  tourmenté  ce  pays  les  en  ont  succes- 
sivement fait  disparaître.  —  Un  des  devoirs  imposés  à  un 
abbé  était  d'accueillir  à  sa  table  les  pauvres  voyageurs  et 
les  pèlerins;  c'est  ce  quon  api)elait  la  mense  abbatiale.  —  Sous  les 
derniers  rois  de  la  monarchie,  les  abbés  étaient  divisés  en  deux 
classes  :  les  réguliers,  véritables  religieux,  prononçant  des  vœux  et 
les  observant,  i)ortant  l  habit  de  Tordre  et  gouvernant  leurs  moines; 
et  les  commendataires,  séculiers  qui  n'étaient  point  astreints  aux  rè-.- 
gles  sévères  de  l'abbaye  non  plus  quà  la  résidence ,  et  vivaient 
dans  le  monde.  Cétait  là  encore  un  abus  grave.  C'est  ce  qui  peu- 
plait, avant  la  révolution,  la  ville  et  la  cour  de  cadets  de  familles 
nobles  ou  de  riches  roturiers,  portant  le  costume  ecclésiastique,  et 
prenant  le  titre  dabbés  parce  qu'ils  aspiraient  à  devenir  commen- 
dataires. —  Aujourd'hui  ce  titre  se  donne  à  tous  ceux  qui  ont  em- 
brassé la  carrière  ecclésiastique,  et  leurs  supérieurs  veillent  à  ce 
i(ue  ceux  qui  le  portent  soient  toujours  respectables. 

Abbesse ,  Supérieure  d'un  monastère  de  religieuses,  d'une  com- 
munauté ou  chapitre  de  chanoinesses.  Elles  furent  primitivement 
nonmiées  par  élection.  Ouflq^es^unes,  jalouses  de  marcher  les 
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égales  des  abbés  mitres  et  crosses,  s'arrogèrent  avec  la  même  au- 
torité les  mêmes  droits  et  les  mêmes  prérogatives.  Char- 
^lemagne  et  quelques  synodes  furent  obligés  d'intervenir 
pour  faire  cesser  cet  abus.  —  Il  fallait,  en  général,  dix 
ans  de  profession  pour  être  abbesse;  mais  cette  règle  était 
malheureusement  quelquefois  éludée  en  faveur  de  filles  de 
maisons  royales  ou  de  familles  nobles,  qu'on  faisait  rece- 
voir dans  cette  vue  religieuses  à  10  ou  12  ans  et  même 
plus  tôt,  et  qui  se  trouvaient  de  la  sorte  à  la  tète  d'établissements 
difficiles  à  gouverner  sagement,  dans  un  âge  où  elles  auraient  eu 
grand  besoin  d'être  gouvernées  elles-mêmes.  C'était  là  un  2:rave 
abus,  mais  dont  le  retour  est  désormais  impossible. 
A.  B.  C.  (v.  Abécédaire,  Alphabet). 

Abcès,  dépôt,  apostème,  amas  de  pus  dans  les  organes  :  on  appelle 
épanchements  ceux  qui  se  forment  dans  les  cavités  naturelles.  L'in- 
flammation est  la  cause  de  tous  les  abcès  ;  si  elle  est  vive,  il  en  résulte 
im  abcès  chaud;  si  elle  est  peu  apparente,  un  abcès  froid. 

Abdallah,  pauvre  esclave  conducteur  de  chameaux  en  Arabie, 
mais  de  mœurs  irréprochables  et  d'un  physiqiie  séduisant,  épousa, 
à  65  ans,  la  plus  belle  et  la  plus  vertueuse  femn:e  de  sa  tribu  (celle 
des  Coréischites).  Il  en  eut  Mahomet,  le  faux  prophète. 

Abd-el-Kader  (  Abj-Sidi-el-Adi-Mohammed-Ben-Sidi-Mahhi-el- 
Dinn,  serviteur  du  Tout-Puissant,  et  fils  du  Seigneur  qui  vivifie  la 
religion).  Tels  sont  les  nom  et  surnoms  de  l'heureux  et  habile 
descendant  des  Numides ,  qui ,  depuis  l'année  \  833 ,  tient  en 
échec  les  maréchaux  et  généraux  qui  ont  été  successivement  char- 
gés du  gouvernement  de  l'Algérie,  décime  notre  brave  armée 
d'occupation  ,  linquiète ,  la  harcèle  sans  cesse ,  et  lance  contre 
nous ,  quand  il  lui  plaît ,  toutes  les  tribus  du  désert ,  au  nom 
de  Mahomet  et  du  Coran.  Abd-el-Kader,  né  à  la  fin  de  1808, 
ou  au  commencement  de  1809,  à  la  Zayonat  (tombeau  de  ses 
ancêtres),  dans  le  voisinage  de  Mascara,  sur  le  territoire  des 
Achems ,  est  issu  d'une  famille  de  marabouts  très-vénérés  dans 
la  province  d'Oran ,  et  dont  on  fait  remonter  l'origine  aux  califes 
fatimites.  Il  a  été  élevé  à  la  guetna  de  Sidi-Mahhi-el-Dinn ,  es- 
pèce de  séminaire,  où  les  marabouts,  ses  ancêtres,  réunissaient 
des  jeunes  gens  pour  les  instruire  dans  les  lettres ,  la  théologie 
et  la  jurisprudence  de  l'islamisme.  Ainsi  Abd-el-Kader,  d'une  na- 
ture d'ailleurs  intelligente  et  vigoureuse,  a  pu,  dès  ses  plus  jeunes 
ans,  se  familiariser  avec  le  Coran,  qu'il  interprète  avec  une  rare 
facilité ,  et  se  livrer  à  l'étude  de  l'éloquence  et  de  l'histoire ,  de  l'his- 
toire de  sa  nation  surtout,  qu'il  a  appris  à  connaître  parfaitement. 
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Lors  de  son  pèlerinage  au  tombeau  du  prophète  .  le:;  saints  de 
la  Mecque  lui  avaient  dit  :  Tu  régneras  un  jour;  et  depuis  lors 
il  a  constamment  travaillé  à  justifier  cette  prédiction,  L'équita- 
tion  la  plus  difficile  ,  le  maniement  des  armes ,  les  exercices  les 
plus  pénibles  de  la  gymnastique,  ont  habitué  son  corps  à  la  fa- 
tigue. A  vingt-un  ans,  il  était  généralement  regardé  comme  le 
meilleur  cavalier  de  la  Barbarie,  et  c'est  un  immense  avantage 
chez  les  Arabes.  Son  père,  le  marabout  Sidi-Mahhi-el-Dinn,  bey 
de  Mascara,  ayant  été  emprisonné  par  Ben-Xouna,  chef  du  parti 
maure  à  Tlemcen  ,  Abd-el-Kader,  suivi  de  quelques  Arabes, 
vient  prendre  possession  du  pouvoir  à  Mascara  ,  marche  contre 
Tlemcen ,  venge  la  mort  de  son  père  sur  Ben-Nouna ,  emporte 
d'assaut  Arzew,  et  revient  à  Mascara  pour  travailler  à  y  établir 
une  administration  réguhère.  C'est  ainsi  qu'a  débuté  Abd-el-Ka- 
der. Dès  ce  moment  il  rêvait  la  restauration  d'un  empire  arabe. 
Il  n'a  perdu  aucune  occasion  d'accroître  sa  popularité  et  son  im- 
portance militaire  ;  par  son  influence  ,  il  est  parvenu  à  rallier  toutes 
les  tribus  de  l'Atlas  et  en  deçà  ,  et  leur  a  imposé  sa  domination  au 
nom  de  l'indépendance  africaine.  Dès  que  nos  troupes  ont  voulu 
abandonner  le  littoral  et  s'avancer  dans  les  terres ,  c'est  alors 
qu'Abd-el-Kader  a  commencé  à  nous  disputer  notre  conquête  ,  et  à 
nous  vendre  chèrement  nos  succès  contre  lui.  Depuis  1833,  les  géné- 
raux Boyer,  Desmichels,  Voirol,  Trézel,  d'Arlanges,  le  maréchal 
Clauzel,  le  général  Bugeaud,  et  enfin  le  vainqueur  de  Constantine,  le 
maréchal  Yalée ,  ont  éprouvé  diversement  ce  que  vaut  la  résistance 
d'un  pareil  ennemi.  Ses  ruses,  son  audace,  sa  bravoure,  sa  célérité, 
ont  jusqu'ici  déconcerté  tour  à  tour  tous  nos  gouverneurs  de  l'Algé- 
rie. Le  général  Bugeaud  vient  de  retourner  sur  la  côte  d'Afrique  ; 
espérons  qu'à  la  tète  de  nos  braves  bataillons  il  saura  venger  la 
France  et  réduire  à  l'inaction  et  à  l'impuissance  le  plus  formidable 
ennemi  de  la  colonisation.  Abd-el-Kader,  qui  prend  le  titre 
d'émir,  titre  honorifique  des  descendants  de  Mahomet,  a  foi  en 
sa  mission ,  ce  qui  double  son  énergie  et  sa  puissance  ;  il  se  croit 
appelé  à  la  régénération  de  l'Afrique  ,  et  il  possède  les  qua- 
lités qui  font  les  fondateurs  d'empires.  Aujourd'hui  (1841)  Abd- 
el-Kader  a  32  ans;  sa  taille  est  moyenne;  il  a  peu  d'embonpoint; 
sa  physionomie  est  douce,  spirituelle,  distinguée;  ses  manières 
sont  affectueuses  et  pleines  de  politesse  et  de  dignité.  Quoiqu'il 
ait  fait  preuve  d'une  grande  valeur ,  son  esprit  est  cependant  plus 
organisateur  que  militaire.  Dans  sa  vie  privée,  il  passe  pour  éco- 
nome jusqu'à  la  parcimonie:  mais,  comme  prmce,  il  sait  dépenser 
à  propos. 

2. 
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ALd-el-Rahman,  Abdérahme,  viçe-roi  sarrasin  en  Espagne,  se 
révolta  contre  les  califes  et  forma  une  principauté  indépendante  à 
Cordoue.  Il  eut  plusieurs  successeurs  de  son  nom.  Un  d'eux  traversa 
les  Pyrénées  à  la  tète  d'une  nombreuse  armée,  et  pénétra  jusqu'au 
sein  de  la  France,  ravageant  tout  sur  son  chemin.  Arrêté  dans  le 
Poitou  par  Charles  Martel,  il  laissa,  dit-on  (en  732)  370,000  hommes 
sur  un  seul  champ  de  bataille  où  lui-même  perdit  la  vie. 

Abdias  OU  Ohadia,  le  4^  des  12  petits  prophètes,  vivait  sous 
Ézéchias,  626  ans  av.  J.-C.  On  n'a  de  lui  qu'un  chapitre  annonçant 
la  ruine  des  Iduméens,  ennemis  des  Israélites. —  Un  autre  Abdias, 
intendant  d'Achab,  arracha  100  prophètes  à  la  fureur  de  Jésabel. 

Abdication,  renonciation  au  pouvoir  et  surtout  à  la  couronne.  Les 
plus  célèbres  sont  celles  de  Syha,  de  Dioclétien,  de  Charles-Quint, 
de  Casimir  de  Pologne,  de  Christine  et  de  Gustave  IV  de  Suède,  de 
Philippe  V  d'Espagne,  de  Napoléon,  de  Charles  X.  L'Espagne  et  la 
Savoie  sont  les  deux  pays  qui  en  ont  donné  le  plus  d'exemples.  La 
plus  récente  est  celle  du  roi  de  Hollande,  Guillaume;  elle  a  eu  lieu 
en  1840. 

Abdomen ,  terme  d'anatomie ,  ventre  ou  bas-ventre.  Muscles 
abdominaux,  ceux  qui  dépendent  de  l'abdomen. 

Abducteurs,  nerfs  et  muscles  écartant  de  l'axe  du  corps  les  parties 
qu'ils  font  mouvoir  et  qui  en  sont  rapprochées  par  les  adducteurs. 

Abécédaire,  petit  livre  destiné  à  apprendre  à  hre,  contenant  en 
général  le  tracé  de  toutes  les  formes  de  lettres,  la  division  des  mots 
en  syllabes  et  des  exercices  gradués.  Il  y  a  cette  différence  entre  un 
abécédaire  et  l'alphabet,  mots  qu'on  confond  trop  souvent,  que  ce 
dernier  est  la  liste,  le  catalogue  des  caractères  d'une  langue,  tandis 
que  le  premier  est  une  méthode  pour  les  déchiffrer. 

Abeille,  insecte  ailé,  de  6  à  8  lignes,  au  cou  velu,  à  la  couleur 
brun  fauve  ,   ayant  6  pattes  et   4   ailes  membraneuses.  Il   est 

pourvu  d'un  aiguillon  pour  sa  défense 
et  d'une  trompe  qui  lui  sert  à  pomper  le 
'suc  des  fleurs  avec  lequel  il  compose  le  miel 
et  la  cire.  —  En  Russie,  en  Pologne,  etc., 
on  trouve  des  abeiUes  sauvages ,  plus  ve- 
lues, plus  grosses,  plus  noires,  habitant  le 
creux  des  arbres  et  produisant  un  miel 
d'un  goût  souvent  désagréable.  Les  abeilles  domestiques  vivent  en 
société  nombreuse  sous  un  gouvernement  à  peu  près  monarchique. 
Ces  réunions,  appelées  essaims,  se  composent  d'environ  20,000  ou- 
vrières ou  mulets,  de  '1 600  bourdons  ou  mâles,  et  d'une  femelle  qu'on 
nomme  la  reiiu.  Les  ouvrières,  qui  sont  les  plus  petites,  forment  le 
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corps  de  la  nation,  bâtissent  régulièrement  les  cellules,  recueillent  la 
cire  et  le  miel  et  nourrissent  le  couvain  (œufs).  Les  cellules,  faites  de 
cire,  servent  à  conserver  le  miel  et  à  élever  le  couvain.  Une  agglomé- 
ration de  cellules  ou  alvéoles  composent  la  ruche;  il  y  en  a  générale- 
ment 50,000  .Les  abeilles  préparent  le  miel  et  la  cire  avec  la  substance 
sucrée  qu'elles  pompent  dans  le  calice  des  fleurs  ;  elles  l'avalent,  la  dé- 
composent dans  un  double  estomac  et  la  déposent  dans  les  cellules.  La 
reine  est  l'àme  de  l'essaim  ;  on  n'en  souffre  jamais  deux  dans  la  mèm.e 
ruche.  S'il  en  nait  plusieurs,  ou  elles  émigrent  et  vont  former  de  nou- 
veaux essaims  avec  les  abeilles  qui  consentent  à  s'attacher  à  leur  des- 
tinée ,  ou  elles  sont  mises  à  mort  par  leur  sœur  aînée.  Lorsque  deux 
reines  sont  sorties  en  même  temps  de  l'alvéole,  elles  se  livrent  un  com- 
bat à  outrance  auquel  assistent  les  ouvrières,  qui  ramènent  çellç 
des  deux  qui  voudrait  fuir,  et,  formées  en  cercle,  exigent  que  la  mort 
d'une  des  adversaires  termine  la  querelle.  La  reine  est  idolâtrée 
de  ses  sujets  :  tout  l'essaim  se  disperse  ou  meurt  quand  elle  périt  par 
accident.  Une  ouvrière  étrangère  veut-elle  pénétrer  dans  une  ruche, 
elle  est  impitoyablement  mise  à  mort  par  les  gardiennes. —  La  piqûre 
des  abeilles  est  fort  douloureuse.  On  en  calme  la  souffrance  en  ex- 
trayant l'aiguillon,  s'il  est  resté  dans  la  plaie,  et  au  moyen  d'onction? 
huileuses.  Si,  par  accident,  on  avale  une  abeille,  il  faut  boire  une 
forte  dissolution  de  sel  marin  ou  de  cuisine,  qui  la  fait  périr  imman- 
quablement. 

Abel ,  second  fils  d'Adam ,  frère  puîné  de  Caïn.  Celui-ci  était 
agriculteur;  Abel  était  pasteur.  Tous  deux  offrirent  leurs  offrandes  à 
Dieu,  qui  accepta  celle  d' Abel  et  rejeta  celle  de  Gain.  Ce  dernier, 
poussé  parla  jalousie,  tua  son  frère.  Ce  fut  le  premier  homicide 
commis  sur  la  terre. 

Abélard  (Pierre),  célèbre  par  son  génie  et  ses  infortunes,  martyr 
de  la  discipline  monacale,  remarquable  à  la  fois  comme  gram- 
mairien, dialecticien,  orateur,  poète,  musicien,  théologien  et  philo- 
sophe, naquit  en  1 079  au  bourg  de  Palais  près  de  Nantes.  Il  étudia  la 
poésie,  l'éloquence,  la  jurisprudence,  la  théologie,  le  grec,  le  latin, 
l'hébreu,  la  philosophie  scolastique  surtout,  parcourut  les  diverses 
provinces  de  France  et  vint  à  Paris,  dont  l'université  attirait  la  jeu- 
nesse studieuse  de  l'Europe.  Le  célèbre  Guillaume  de  Champeauxy 
fut  son  maître,  son  émule  et  bientôt  son  rival.  Abélard,  poursuivi 
par  sa  haine,  s'enfuit  à  Melun,  puis  à  Corbeil,  traînant  sur  ses  pas  tout 
un  peuple  d'écoliers  qui  désertaient  l'université  de  Paris  pour  aller 
l'entendre.  Il  alla  rétablir  dans  son  pays  natal  sa  santé  délabrée  par 
l'excès  du  travail,  et  reparut  à  28  ans  à  Paris,  animé  d'une  nouvelle 
ardeur.  Son  école  éclipsa  bientôt  toutes  les  autres  ;  il  eut  la  gloire  de 
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rompter  parmi  ses  disciples  Célestin  II.  qui  plus  tard  fut  pape  ;  Pierre 
Lombard,  évêquede  Paris;  Déranger,  évêque  de  Poitiers:  Jean  de 
Salisbury  et  Arnaud  de  Brescia.  Tout  le  monde  connaît  son  attache- 
ment si  malheureux  pour  Héloïse,  nièce  du  chanoine  Fulbert.  Quand 
il  dut  renoncer  à  l'espoir  de  s'unir  à  celle  qu'il  avait  aimée,  il  devint 
moine  dans  l'abbaye  de  Saint-Denis  ;  et  Héloïse  prit  le  voile  à  Argen- 
teuil.  Il  retourna,  pour  adoucir  ses  douleurs,  à  ses  leçons  publiques, 
mais  la  persécution  Ty  attendait  :  accusé  d'hérésie  devant  le  concile 
de  Soissons  pour  un  écrit  sur  la  Trinité,  il  fut  condamné  à  le  brûler  lui- 
même  et  à  quitter  l'abbaye  de  Saint-Denis  :  il  se  retira  dans  les  envi- 
rons de  Nogent-sur-Seine,  où  il  fit  bâtir  le  Paraclet  en  l'honneur  du 
Saint-Esprit.  Grand  nombre  de  ses  disciples  vinrent  peupler  sa  soli- 
tude. Nommé  abbé  de  Saint-Gildas,  il  abandonna  le  Paraclet  à  Héloïse 
et  à  ses  rehgieuses  ;  mais  sa  vie  fut  encore  troublée  par  la  haine  de 
ses  moines,  qui  en  vinrent  jusqu'à  menacer  ses  jours,  et  par  ses 
démêlés  avec  saint  Bernard,  qui  avait  été  son  ami.  Condamné  par  le 
pape,  menacé  d'incarcération,  il  entreprit  le  voyage  de  Rome  et  vit 
en  passant  à  Cluni  l'abbé  Pierre-le-Vénérable,  qui  le  réconcilia  avec 
ses  ennemis.  Plongé  pour  toujours  dans  la  solitude,  abreuvé  de 
chagrin,  ruiné  par  l'abstinence  et  les  jeûnes,  il  mourut  à  63  ans  dans 
l'abbaye  de  Saint-Marcel  près  de  Chàlons-sur-Saône. 

Abencerages  et  Zégris ,  noms  imaginaires  de  deux  prétendues 
factions  arabes,  qui  tour  à  tour  maîtresses  des  deux  principales  for- 
teresses de  Grenade,  YAUiamhra  eiVAlhaycin,  s'y  seraient  livré  de 
terribles  assauts  et  auraient  ainsi  hâté  la  ruine  totale  de  la  domi- 
nation des  Maures  en  Espagne,  domination  que  menaçaient  déjà 
Ferdinand  et  Isabelle   1 480  à  1 49 1>) . 

Aberration,  en  astronomie,  mouvement  apparent  observé  dans  les 
astres  et  qui  résulte  du  mouvement  de  la  lumière  combiné  avec  celui 
de  la  terre. —  En  optique,  c'est  la  dispersion  qui  s'opère  entre  les 
divers  rayons  lumineux  émanés  d'un  même  point,  lorsqu'ils  rencon- 
trent des  surfaces  courbes  qui  les  réfléchissent  ou  les  réfractent,  de 
sorte  qu'ils  ne  peuvent  plus  être  concentrés  en  un  même  foyer. — 
Dans  un  sens  moral,  c'est  un  écart  d'imagination,  une  erreur  de 
jugement. 

Abîme ,  gouffre  très-profond.  On  est  englouti  par  un  gouffre,  on 
tombe  dans  un  précipice,  on  se  perd  dans  un  abîme.  L'Écriture  donne 
ce  nom  à  l'enfer.  —  En  style  figuré  on  dit  les  abîmes  de  la  mer  et  de 
la  terre;  un  abîme  de  malheur,  de  misère;  le  jeu,  les  procès  sont 
des  abîmes;  le  cœur  de  l'homme  est  un  abîme,  etc. 

Abimelech  ^en  hébreu  pjère  et  roi  ou  père  de  roi),  nom  commun 
dans  l'Écriture  sainte.  Le  plus  célèbre  de  ceux  qui  l'ont  porté,  fils 
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de  Gédéon,  s'empara,  à  la  mort  de  son  père,  du  gouvernement  d'Is- 
raël au  détriment  de  ses  frères.  Violent,  cruel,  toujours  en  guerre, 
il  assiégeait  une  ville  quand  une  femme  le  blessa  mortellement  en 
lui  jetant  dune  tour  un  éclat  de  meule  de  moulin.  Ne  voulant  pas 
périr  de  la  main  d'une  femme,  il  commanda  à  son  écuyer  de  le 
percer  de  son  épée,  l'an  1 235  av.  J.-C. 

Ab  intestat ,  locution  empruntée  à  la  langue  latine  et  usitée  en 
jurisprudence.  Hériter  ab  intestat,  c'est  hériter  d'une  personne 
qui  n'a  point  fait  de  testament. 

Ab  irato,  mots  latins  qui  signifient:  par  un  homme  en  colère. 
Une  lettre  écrite  ab  irato,  un  testament  faitaè  irato. 

Abjuration,  acte  publie  par  lequel  on  renonce  à  une  opinion 
religieuse,  à  une  confession,  à  des  principes,  révoquant  le  serment 
qu'on  a  fait  d'y  être  fidèle.  Passer  du  christianisme  à  l'idolâtrie  ou 
à  Tislamisme,  ce  n'est  plus  abjurer,  c'est  aposfrts/ér;  passer  de  l'i- 
dolàtrie  ou  de  Fislamisme  au  christianisme ,  ce  n'est  pas  abjurer, 
c'est  se  convertir.  On  cite,  parmi  les  abjurations  célèbres,  celles 
de  Henri  IV,  de  Christine  de  Suède,  de  Turenne,  de  Pierre  HT,  de 
Catherine. 

Ablatif.  C'est  dans  les  langues  qui  ont  des  cas  (v.)  un  changement 
de  désinence,  exprimant  l'idée  d'extraction,  de  séparation,  de  pri- 
vation. V ablatif  absolu  est  une  phrase  incidente,  accessoire,  pou- 
vant être  détachée  d'une  proposition  :  imperante  Tiberio  (Tibère 
régnant),  natus  est  Christus  (le  Christ  naquit).  Imperante  Tiberio  est 
là  un  ablatif  absolu. 

Ablégat,  du  latin  ablegatus,  autrefois  agent  diplomatique  du  se- 
cond ordre.  Le  legatus  (légat)  était  un  agent  du  premier  ordre.  Ces 
deux  grades  répondaient  à  ceux  d'ambassadeur  et  de  simple  envoyé 
ou  ministre.  Aujourd'hui,  dans  la  cour  papale,  les  légats  a  latere, 
véritables  ambassadeurs,  sont  appelés  nonces.  Les  envoyés  du  se- 
cond ordre  continuent  à  porter  le  nom  d'ablégat,  qui  correspond  à 
celui  d' internonce,  qu'on  donnait  aux  envoyés  de  l'empereur  ou  du 
pape ,  et  que  portent  encore  ceux  qui  sont  accrédités  près  de  la 
Sublime-Porte. 

Ablution ,  action  d'abluer,  de  laver.  Ce  mot  est  particulièrement 
consacré  aux  cérémonies  de  la  messe ,  et  il  désigne  le  vin  que  le 
prêtre  prend  après  la  communion ,  ainsi  que  le  vin  et  l'eau  qu'on 
verse  sur  ses  doigts  et  dans  le  calice  après  qu'il  a  communié.  —  Il 
se  dit  aussi  d'une  pratique  commandée  par  certaines  religions,  et 
qui  consiste  à  se  laver  diverses  parties  du  corps  à  des  heures  déter- 
minées, dans  le  but  de  purifier  l'àme  de  ses  souillures.  Elle  était 
fréquente  chez  les  Juifs,  les  Grecs  et  les  Romains.  Aujourd'hui  les 
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Musulmans  font  plusieurs  ablutions  par  jour  ;  les  Indous  pratiquent 
les  leurs  dans  le  Gange  (v.). 

Abner,  fils  de  Ner,  commanda  les  armées  de  Saiil  (v.).  Dabord 
ûdele  à  ce  roi  et  à  son  fils,  Isboseth,  quil  défendit  sept  ans  contre 
David,  il  éprouva  plus  tard  l'ingratitude  d'Isboseth  et  se  rangea  du 
côté  de  David,  à  qui  il  ramena  sa  femme,  enlevée  par  Saiil.  L'ami- 
tié que  lui  voua  ce  prince  lui  attira  la  haine  d'un  autre  de  ses  gé- 
néraux, Joab,  qui  l'assassina.  David  déplora  cet  événement  dans 
un  admirable  cantique. 

Abois,  Aboiement,  cri  du  chien,  langage  qui  lui  sert  à  exprimer 
ses  sensations  de  plaisir  et  de  peine.  L'éducation  le  perfectionne  : 
un  chasseur  connaît  à  l'aboiement  de  son  chien  quel  gibier  il  dé- 
piste ;  le  cerf  est  aux  abois  quand  il  tombe  pour  la  dernière  fois  en- 
touré des  chiens  qui  aboient. — Être  aux  abois,  au  figuré,  se  dit  d'une 
personne  à  1" article  de  la  mort  ou  de  celle  qui,  ayant  épuisé  ses  res- 
sources, est  réduite  à  la  dernière  extrémité. 

Abondance ,  divinité  ahégorique  chez  les  anciens ,  qui  la  repré- 
sentaient sous  la  forme  d'une  belle  femme  couronnée  de  fleurs, 
tenant  à  la  main  droite  une  corne  remplie  de  fleurs  et  de  fruits  qu'on 
nommait  la  corne  d'abondance.  C'était,  disait-on,  une  des  cornes  de 
la  chèvre  Amalthée,  nourrice  de  Jupiter,  ou  celle  qu'Hercule  enleva 
au  fleuve  Achelolis. 

Abordage ,  effet ,  soit  du  heurt  accidentel  de  deux  navires  qui 
viennent  à  s'entre-choquer,  soit  de  l'action  d'accrocher  un  bâtiment 
ennemi,  de  le  prendre  corps  à  corps ,  de  s'élancer  sur  son  pont ,  de 
combattre  enfin  pour  s'en  rendre  maître. 

Aborigènes  [du  latin  à  prima  origine,  de  la  première  origine),  les 
premiers  habitants ,  les  naturels  d'un  pays  ,  par  opposition  à  ceux 
qui  sont  venus  s'y  établir. 

Aboukir,  le  Canopus  des  anciens,  fort  d'Egypte  peu  éloigné  d'A- 
lexandrie, est  célèbre  dans  Ihistoire  contemporaine  par  deux  com- 
bats, l'un  sur  mer,  dans  lequel  l'amiral  anglais  Nelson  détruisit  la 
flotte  française  de  l'amiral  Brueys  (19  mai  1798)  ;  lautre  sur  terre 
(1 1  juillet  1799),  signalé  par  une  victoire  décisive  de  Bonaparte  sur 
l'armée  turque  que  commandait  Mustapha-Pacha. 

Aboulféda  ,'Émet-Deddin-Ismaèl],  célèbre  historien  et  géographe 
arabe  ,  de  la  famille  du  grand  Saladin  et  appartenant  à  la  branche 
des  Ayoubites,  qui  régnait  à  Hamath  ,  en  Syrie.  Il  combattit  contre 
les  dernières  colonies  des  croisés  et  contre  les  Mongols ,  maîtres  de 
l'Asie-Mineure.  Le  sultan  d'Egypte  l'investit  de  la  principauté  dHa- 
math(l273  a  1331). 

Abracadabra,  mot  magique  auquel  on  supposait  jadis  la  vertu  de 
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guérir  la  fièvre.  Il  devait  pour  cela  former  un  triangle  équilaté- 
ral  renversé  :  la  première  ligne  était  ahracadahra,  la  seconde  ahra- 
cadahr,  et  ainsi  de  suite,  en  diminuant  chaque  fois  d'une  lettre  jus- 
qu'à ce  qu'on  neùt  plus  qu'un  a.  Ce  triangle  ainsi  rempli,  on  trouvait 
toujours,  quelle  que  fut  la  ligne  rectiligne  ou  diagonale  qu'on  par- 
courait, le  mot  magique  qu'on  croyait  si  puissant. 

Abraham ,  le  père  et  la  souche  des  Juifs  ,  leur  plus  célèbre  pa- 
triarche. Né  à  Ur,  en  Chaldée,  environ  2,000  ans  av.  J.-C.,  il  erra 
long-temps  avec  sa  famille  et  ses  nombreux  troupeaux.  A  lui  se 
rattachent  les  annales  du  peuple  juif,  l'alliance  divine  et  les  mi- 
racles consacrés  par  l'Écriture.  Il  mourut  à  175  ans.  Les  Juifs  et 
les  Arabes  voient  également  en  lui  le  fondateur  de  leur  race. 

Abrantès ,  petite  ville  sur  le  Tage .  dans  l'Estramadure  portu- 
gaise, où  se  termina,  en  1 808,  la  marche  périlleuse  de  l'armée  fran- 
çaise, commandée  par  Junot,  à  travers  la  province  de  Beira.  Pour 
récompenser  le  courage  de  son  lieutenant,  soldat  de  fortune  né 
en  1771  dans  la  Côte-d'Or,  qui  s'était  distingué  au  siège  de  Toulon, 
en  Egypte,  au  18  brumaire  et  à  Austerlitz  ,  Napoléon  le  créa  duc 
d' Abrantès.  Il  mourut  fou  en  1813,  chez  son  père,  à  Montbard.  Sa 
veuve ,  morte  récemment ,  a  laissé  de  nombreux  volumes  de  mé- 
moires qui  abondent  en  anecdotes  hasardée»  et  qu'il  est  bon  de  ne 
consulter  qu'avec  défiance. 

Abréviateurs ,  officiers  de  la  chancellerie  papale,  chargés  de  ré- 
diger les  bulles  et  les  brefs  qui  sont  hérissés  d'abréviations.  Les  12 
premiers  onl  le  rang  et  le  costume  de  prélat  ;  les  22  suivants  sont 
d'un  rang  moins  élevé  ;  les  .38  derniers  sont  des  laïques. 

Abréviation ,  retranchement  de  lettres  dans  un  mot  pour  écrire 
plus  vite  ou  en  moins  d'espace  certains  signes  destinés  à  représen- 
ter des  mots.  Les  abréviations  appelées  notes  tironiennes,  du  nom 
de  Tiron,  leur  inventeur,  remontent  aux  Ég\-ptiens,  à  qui  les  Grecs  les 
empruntèrent.  Les  Latins  les  perfectionnèrent  en  réunissant  plusieurs 
lettres  dans  un  seul  signe.  On  trouve  peu  d'abréviations  dans  les  an- 
ciens documents  ;  elles  augmentent  au  vii«,  au  viii«,  au  ix^siècle.  Dans 
les  six  siècles  suivants,  l'écriture  en  fut  remplie.  Philippe-le-Bel  les 
proscrivit  dans  les  actes  judiciaires,  et  cette  proscription  existe  en- 
core. Elles  ne  sont  plus  guère  en  usage  que  dans  les  formules  médi- 
cales, dans  le  commerce,  dans  la  musique,  etc. 

Abricot,  fruit  de  l'abricotier,  arbre  originaire  d'Asie,  transplante 
en  Grèce  ,  en  Italie ,  en  France  ,  un  des  premiers  qui  fleurissent  au 
printemps.  L'abricot  est  salubre  et  nourrissant.  On  en  fait  des  con- 
serves, une  pâte  ;  on  le  confit  au  sucre,  à  l'eau-de-vie.  Ses  noyaux 
piles  avec  leurs  amandes  et  infusés  dans  de  l'eau-de-vie  .  mêlée  de 
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sucre ,  constituent  l'eau  de  noyaux ,  improprement  appelée  ra- 
tafia. 

Abrogation  ,  annulation ,  suppression  d'une  loi ,  d'une  coutume , 
d'un  usage  ,  d'un  rite  ,  d'une  cérémonie.  L'abrogation  d'une  loi  est 
expresse  ou  tacite  :  expresse ,  si  elle  résulte  d'une  disposition  posi- 
tive d'une  loi  postérieure  ;  tacite  ou  virtuelle ,  si  elle  résulte  de  la 
combinaison  ou  de  l'ensemble  de  dispositions  ultérieures. 

Abrutissement ,  état  moral  de  Ihomme  paralysé  dans  l'exercice 
de  toutes  ses  facultés  intellectuelles ,  et  rendu  stupide  comme  une 
héte  brute.  Il  peut  être  la  suite  de  la  débauche,  de  la  superstition,  ou 
d'une  violence  extérieure.  Comme  moyen  de  gouvernement,  il  a  été 
quelquefois  imposé  aux  nations  par  des  despotes  indigènes  ou  des 
conquérants  étrangers. 

Abruzzes,le  Brutium  des  anciens,  province  la  plus  septentrionale 
du  royaume  deNaples.  Superficie,  2,650  kilom.  carrés.  Population, 
628,000  habitants.  Pays  montagneux,  remarquable  par  ses  positions 
militaires;  célèbre  dans  lantiquité  par  le  courage  des  Samnites,  des 
Marses,  des  Sabins  ;  et ,  dans  les  temps  modernes,  par  la  résistance 
de  1798.  Là  se  recrute  cette  race  de  bandits  souvent  funeste  aux 
frontières  du  royaume  de  Naples  et  des  États  de  FÉglise. 

Absalon,  fils  de  David ,  l'un  des  plus  beaux  hommes  d'Israël , 
mais  constamment  révolté  contre  son  père,  et  cruel,  licencieux,  dé- 
bauché. Maître  de  .lérusalem  ,  il  ne  sut  pas  profiter  de  sa  victoire. 
Mis  en  fuite ,  il  fut  embarrassé  par  sa  chevelure  aux  branches  d'un 
chêne  ,  et  y  resta  suspendu.  Joab  ,  heutenant  de  son  père  ,  le  perça 
de  trois  dards,  malgré  la  défense  du  roi,  environ  1023  av.  J.-C. 

Absence,  éloignement  de  la  résidence  ordinaire.  Dans  la  loi  fran- 
çaise la  présomption  cVabsence  dure  quatre  ans ,  pendant  lesquels 
Tindividii  est  supposé  vivant.  Après  ces  quatre  années ,  après  une 
enquête  et  un  nouveau  délai  d'un  an,  un  jugement  de'c/are  l'absence  , 
la  loi  ne  présumant  ni  la  vie,  ni  la  mort  de  l'absent.  Trente  ans  après 
cette  déclaration,  il  y  a  présomption  de  mort.  L'absence,  quelle  qu'en 
soit  la  durée,  ne  brise  pas  les  liens  du  mariage. 

Abside,  en  architecture,  voù te,  arche,  niche,  partie  circulaire,  et 
plus  particulièrement  le  sanctuaire  d'une  église,  cette 
partie  du  chœur  oii  le  clergé  se  rangeait  autrefois  en 
cercle  à  droite  et  à  gauche  de  Tévèque.  Ce  nom  a  été 
donné  aussi  aux  chasses  de  cette  forme  qui  conte- 
naient les  reliques  des  saints. 

Absinthe  ,  plante  à  fleurs  composées  .  jaunâtres ,  disposées  en 
grappes,  à  feuilles  d'un  vert  d'argent  ;  amère  et  stomachique.  En 
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faisant  infuser  ces  feuilles  dans  l" eau-de-vie  on  prépare  une  liqueur 
du  même  nom  qui  stimule  Testomoc  et  aiguise  l'appétit. 

Absolu  ,  indépendant .  souverain  .  sans  contrôle  :  monarchie  ab- 
solue, maître  absolu.  — Impérieux  :  homme  absolu.  — Complet,  sans 
restriction  :  impossibilité  absolue .  sens  absolu,  vérités  absolues.  — 
Opposé  en  grammaire  et  en  métaphysique  à  relatif  :  terme  absolu. 
—  L'absolu,  ce  qui  existe  indépendamment  de  toute  condition. — 
Ablatif  absolu  (  v.  Ablatif). 

Absolution,  en  droit  criminel,  jugement  qui  renvoie  de  l'accusation 
un  accusé  déclaré  non  coupable,  parce  que  le  crime  ou  le  délit  n"est 
pas  prévu  par  la  loi.  Il  se  dit  improprement  de  l'acquittement  dun 
innocent.  Dans  le  langage  du  catholicisme,  c'est  l'acte  par  lequel  le 
prêtre  remet  les  péchés  en  vertu  du  droit  qu'il  tient  deX.-S.  J.-C. 

Absolutisme ,  mot  nouveau  que  l'Académie  n'a  point  consacré  ; 
pouvoir  illimité  d'un  monarque,  affranchi  de  tout  contrôle  et  respon- 
sable envers  Dieu  seul  de  ses  actes  pohtiques,  contrairement  au  sys- 
tème constitutionnel  et  représentatif. 

Absorbants,  médicaments  employés  pour  neutraliser  ou  absorber 
les  acides  que  renferme  l'estomac,  et  surtout  contre  l'empoisonne- 
ment par  les  acides  minéraux. 

Absorption  ,  fonction  par  laquelle  les  êtres  organisés  attirent  à 
eux  et  pompent  les  fluides  qui  les  environnent ,  ou  cpii  sont  exhalés 
intérieurement.  Après  une  élaboration  préparatoire  ces  matériaux 
pénètrent  dans  les  voies  de  la  circulation ,  sont  déposés  dans  le 
tissu  intime  de  l'économie,  et  servent  à  la  nutrition  et  à  l'accroisse- 
ment. 

Absoute,  terme  de  liturgie  catholique,  absolution  publique  et  so- 
lennelle qui  se  donne  en  général  au  peuple,  et  dont  la  cérémonie  se 
fait  le  jeudi  saint  au  matin,  ou  le  mercredi  au  soir,  dans  les  cathé- 
drales. 

Abstinence ,  privation  complète  ou  incomplète  d'une  chose  quel- 
conque. En  philosophie  c'est  à  peu  près  le  synonyme  de  continence. 
On  applique  plus  généralement  ce  mot  à  une  privation  d'aliments 
ou  de  boissons  qui.  prolongée,  amène  la  faim  et  la  soif,  puis  des 
accidents  plus  graves,  et  enfin  la  mort.  La  durée  possible  de  l'ab- 
stinence varie  beaucoup.  Presque  tous  les  législateurs  religieux  l'ont 
prescrite.  Chez  les  catholiques  les  jours  d'abstinence  sont  ceux  où 
l'on  doit  s'abstenir  de  manger  de  la  viande  sans  être  obligé  déjeuner. 

Abstraction,  Opération  par  laquelle  l'esprit  considère  séparé- 
ment des  choses  qui  sont  réellement  unies.  Ce  mot  s'applique  aussi 
aux  idées  générales,  aux  propriétés,  aux  qualités  séparées  par 
l'esprit  des  sujets  auxquels  elles  sont  unies.  Enfin,  pris  dans  un 

I.  2 
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sens  défavorable,  il  stigmatise  les  idées  trop  métai)hysiques,  trop 
théoriques,  les  préoccupations,  les  rêveries  qui  absorbent  exclusi- 
vement l'esprit. 

Abstrait,  terme  abstrait,  en  logique,  désigne  une  qualité  consi- 
dérée isolément,  séparée  du  sujet,  par  opposition  à  terme  concret  : 
Rondeur,  bonté,  sotit  des  termes  abstraits.  Rond,  bon,  unis  à  des 
noms  de  substances,  comme  pain,  fruit,  sont  des  termes  concrets. 
—  Le  nombre  abstrait,  en  mathématiques,  est  celui  que  l'on  consi- 
dère comme  une  collection  d'unités,  quelles  que  soient  ces  unités 
et  en  faisant  abstraction  de  leur  nature,  par  opposition  à  nombre 
concret.  8  est  un  nombre  abstrait  :  8  futailles,  un  nombre  concret. 

Abulféda  (v.  Âboulféda). 

Abus ,  usage  mauvais ,  excessif  ou  injuste  d'une  chose  ;  dés- 
ordre ,  usage  pernicieux.  —  L'abus  s'attache  à  tous  les  usages ,  à 
toutes  les  lois,  à  toutes  les  institutions  des  hommes.  —  Par  appel 
comme  d'abm  on  entend  un  appel  interjeté  d'une  sentence  rendue 
par  un  juge  ou  supérieur  ecclésiastique,  qu'on  prétend  avoir  excédé 
son  pouvoir  ou  avoir  contrevenu  aux  lois  du  royaume.  Une  or- 
donnance de  1814  attribue  au  conseil  d'état  le  droit  d'en  connaître. 

Abyssinie ,  grande  contrée  de  l'Afrique  orientale,  touchant  à  la 
mer  Rouge,  à  la  Nubie,  au  Sennaar;  680,000  kilomètres  carrés; 
12  provinces;  capitales,  Gondar,  Seaman,  Goïoum,  Begeander  et 
Axum,  habitées  par  cinq  princes  bu  ras  qui  se  sont  partagés  les 
états  d'un  roi  absolu,  unique,  appelé  Négus.  Climat  assez  tempéré 
relativement  à  sa  latitude:  sol  fertile;  grand  nombre  d'animaux 
féroces;  invasions  fréquentes  des  Gallas,  peuple  très-belliqueux. 
On  trouve  dans  l' Abyssinie  des  hommes  de  toutes  couleurs.  Victi- 
mes de  Toppression,  ils  sont  dissimulés  et  artificieux.  Ils  embras- 
'sèrent  le  catholicisme  au  i\^  siècle.  Aujourd'hui  ils  observent  les 
doctrines  de  l'église  d'Alexandrie  ou  rit  copthe.  Leur  église  est 
gouvernée  par  un  évêque  appelé  Abuna.  Leur  clergé  se  divise  en 
prêtres  séculiers  [komosars],  docteurs  [abbas]  et  moines.  En  général 
leurs  croyances  sont  encore  peu  éclairées. 

Acacia,  arbre  au  feuillage  léger  et  clair,  ne  donnant  pas  un 
ombrage  trop  sombre,  remarquable  par  sesjolies  fleurs  en  grappes, 
aussi  odoriférantes  que  celles  de  l'oranger;  croissant  avec  rapidité, 
ornant  nos  jardins,  bon  pour  le  chauffage,  la  charpente,  Tébénis- 
terie  et  pour  les  échalas,  les  tonneaux,  les  instruments  aratoires. 
Il  se  multiplie  presque  exclusivement  de  ses  graines.  Le  botaniste 
Robin  le  transporta  du  Canada  à  Paris  au  commencement  du 
dernier  siècle. 

Académie,  jardin  célèbre,  peu  distant  d'Athènes  et  situé  sur  la 
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route  de  Téia,  dans  le  Céramique.  Académus  çn  fit  don  à  la  ville. 
Les  philosophes  s^-  réunissaient  pour  discuter.  Platon  y  ouvrit  son 
école,  et  ses  disciples  prirent  le  nom  d'académiciens.  Bientôt  il  y 
eut  trois  académies;  \  ancienne j  fondée  par  Platon,  ou  brillèrent 
Speusippe,  Xénocrate,  Polémon,  Cratès  et  Cantor;  la  moyenne, 
fondée  par  Arcésilas  et  qui  compta  après  lui  Lacydés,  Talècle, 
Évander,  Hégésippe,  Hégésilalis;  et  la  nouvelle,  fondée  par  Car- 
néade,  qui  eut  Clitomaque  pour  successeur.  On  y  ajoute  commu- 
nément deux  autres  académies,  celle  de  Philon  qui  se  rapproche 
de  l'académie  de  Platon  par  ses  doctrines,  et  l'académie  antio- 
chienne,  fondée  par  Antiochus  d'Ascalon,  —  Cicéron  donna  le  nom 
d'académie  à  sa  maison  de  campagne  située  près  de  Pouzzol  sur  le 
golfe  de  Baies,  ou  il  écrivit  ses  Questions  Académiques  et  ses  livres 
de  la  Xature  des  Dieux.  —  Académie,  dans  une  acception  plus 
générale  et  plus  moderne,  désigne  une  réunion  de  savants,  de  lit- 
térateurs ou  d'artistes,  établie  par  un  gouvernement,  ou  a»'"  ^^n 
autorisation  pour  accélérer  les  progrès  de  l'esprit  humain.  Dans  ce 
sens  les  Grecs  et  les  Romains  n'eurent  point  d'académies.  La  pre- 
mière fondée  en  Europe  fut  celle  de  Charlemagne.  Dans  le  siècle 
suivant,  Alfred-le-Grand  en  établit  une  à  Oxford,  Vers  la  même 
époque,  les  Maures  d'Espagne  en  eurent  à  Grenade  et  à  Cordoue. 
En  1325  s'éleva  à  Toulouse  celle  des  Jeux  Floraux  qui  existe  en- 
core, et  à  laquelle  Clémence  Isaure  légua  tous  ses  biens.  La  renais- 
sance des  lettres  au  xv°  siècle  fut  signalée  par  la  création  d'un 
grand  nombre  d'académies.  Presque  chaque  ville  d'Italie  eut  la 
sienne.  —  Avant  de  passer  aux  cinq  académies  composant  Y  Institut 
de  France  (v.)  et  à  l  Académie  de  Médecine  de  Paris,  citons  rapide- 
ment quelques-unes  de  celles  qui  ont  fleuri  ou  fleurissent  dans  l'u- 
nivers. La  Société  du  Danube,  à  Bude,  1660;  V Académie  des  Cu- 
rieux de  la  Nature,  1662,  dont  le  siège  a  varié  en  Allemagne; 
l'académie  électorale  d'Erfurt,  1754;  l'académie  royale  napoli- 
taine, 1779;  la  Société  suisse  pour  les  sciences;  les  académies  de 
Vérone,  Pise,  Florence,  Bologne,  Modène ,  Pavie,  Mantoue;  la 
Linnœan  Society  et  la  Geogical  Society  de  Londres;  les  académies 
de  Caen,  Toulouse,  Rouen,  Bordeaux,  Marseille,  Dijon,  Lyon,  etc.; 
l'académie  de  la  Crusca  à  Florence,  1582;  l'académie  des  Arcades 
à  Rome,  1690;  l'académie  royale  espagnole,  1713;  l'académie 
d'histoire  de  Madrid,  1738;  l'académie  royale  d'histoire  portu- 
gaise de  Lisboime,  1720;  l'académie  de  Corlonne,  1727;  celle 
d'Upsal,  1710;  l'académie  russe  de  Saint-Pétersbourg,  1783;  l'a- 
cadémie Celtique  aujourd'hui  société  royale  des  antiquaires  de 
France  à  Paris,  1807;  les  sociétés  asiatiques  de  Calcutta,  Lon- 
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dres,  Paris;  la  société  de  géographie  de  cette  dernière  ville;  la 
société  des  antiquaires  de  l'Amérique  du  nord  à  Boston  ;  l'aca- 
démie royale  des  sciences  de  Berlin,  1700;  l'académie  impé- 
riale des  sciences  de  Pétersbourg,  1724;  les  sociétés  royales  des 
sciences  de  Londres,  d'Edimbourg,  de  Goettingue;  l'académie 
électorale  bavaroise  des  sciences  à  Munich,  1759;  l'académie  des 
sciences,  de  la  littérature  et  des  beaux-arts  de  Turin,  1759; 
celles  de  Madrid  et  de  Lisbonne,  de  Copenhague,  1742  ;  de  Bos- 
ton, 1780 ,  de  Dublin,  1782  ;  de  Gènes,  1783  ;  d'Utrecht,  de  Harlem, 
dAmsterdam ,  de  Bruxelles,  de  Philadelphie;  les  académies  des 
beaux-arts  de  Turin,  Milan,  Florence,  Modène,  Venise,  Vienne, 
Madrid,  Stockholm,  etc.  —  Toutes  les  académies  furent  supprimées 
en  France  en  1792;  i)lus  tard  elles  furent  remplacées  par  un  Ins- 
titut (v.)  qui  se  compose  aujourd'hui  de  cinq  classes  ou  académies. 

—  L  Académie  Française,  fondée  en  1635  par  Richelieu,  40  mem- 
bres. Elle  distribue  chaque  année  un  prix  de  prose  ou  de  poésie,  et 
des  prix  fondés  par  M.  de  Monthyon  pour  les  actes  de  vertus  et  les 
livres  les  plus  utiles  aux  mœurs.  Son  premier  dictionnaire,  com- 
mencé en  1637,  fut  achevé  en  1694.  — V Académie  royale  des  ins- 
criptions et  belles  lettres,  fondée  en  1663  par  Colbert  :  40  mem- 
bres titulaires,  10  académiciens  libres,  8  associés  étrangers  et  des 
correspondants  en  France  et  à  l'étranger.  Elle  distribue  chaque 
année  un  prix  d'histoire  ou  de  littérature  ancienne,  et  un  prix  de 
numismatique  fondé  par  M.  Allier  d'Hauteroche.  —  V Académie 
royale  des  Sciences,  fondée  par  Colbert  en  1666  :  11  sections, 
65  membres  titulaires,  10  académiciens  libres ,  8  associés  étran- 
gers, et  des  correspondants  en  France  et  à  l'étranger.  Elle  décerne 
chaque  année  un  prix  sur  une  question  par  elle  mise  au  concours, 
3  prix  fondés  par  M.  de  Monthyon,  1  fondé  par  M.  deLalande,  etc. 

—  L'Académie  royale  des  Beaux-Arts,  composée  en  1819  de  l'aca- 
démie de  peinture  et  de  sculpture,  fondée  en  1648,  et  de  l'académie 
d'architecture  établie  par  Colbert  en  1671  :  5  sections,  40  membres 
titulaires,  10  académiciens  libres,  10  associés  étrangers,  et  des 
correspondants  en  France  et  à  l'étranger.  Elle  décerne  chaque  an- 
née des  grands  prix  de  peinture,  sculpture,  architecture,  composi- 
tion musicale;  tous  les  deux  ans,  des  prix  de  gravure  en  taille- 
douce  ;  tous  les  quatre  ans,  des  prix  de  paysage  historique  et  de  gra- 
vure en  médailles.  Les  artistes  qui  remportent  les  premiers  grands 
prix  reçoivent  une  pension  pendant  5  ans ,  et  vont  achever  leurs 
études  à  V École  de  France  à  Rome.  —  V Académie  des  Sciences  mo- 
rales et  politiques,  formée  en  1832,  par  les  soins  de  M.  Guizot,  des 
débris  de  l'ancienne  quatrième  classe  de  l'Institut  national  :  5  sec- 
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lions,  30  membres,  5  académiciens  libres,  5  associés  étrangers,  et 
des  correspondants.  Elle  décerne  un  prix  annuel.  —  VAcadémie 
royale  de  Médecine,  créée  en  4  820,  organisée  en  1829  pour  répon- 
dre aux  demandes  du  gouvernement  sur  tout  ce  qui  intéresse  la 
salubrité  publique  :  Il  sections;  membres  honoraires,  associés, 
titulaires  et  adjoints.  Elle  doit  être  par  les  extinctions  réduite  à 
100  membres,  dont  60  titulaires  et  40  adjoints,  plus  40  associés  non 
ré.-idants,  10  associés  libres,  et  20  étrangers. 

Académies  de  l'Université  de  France.  Pour  l'administration  de 
riiistruction  publique,  la  France  est  divisée  en  académies  dont  la 
circonsciiption  embrasse  un  certain  nombre  de  départements.  Les 
chefs-lieux  d'académies  sont  les  mômes  que  ceux  des  cours  royales, 
mais  il  n'y  en  a  que  26.  La  Corse  relève  de  l'académie  d'Aix. 
(iliaque  académie,  excepté  celle  de  Paris ,  a  I  recteur,  2  inspec- 
teurs, 1  secrétaire  et  plusieurs  professeurs.  Quelques  académies 
ont  des  facultés  où  les  élèves  qui  ont  terminé  leurs  études  classi- 
ques prennent  leurs  grades.  Chaque  faculté  a  un  doyen .  Les  acadé- 
mies contiennent  un  certain  nombre  de  collé2:es  rovaux  ou  commu- 
naux,  des  instituteurs,  des  pensions,  des  écoles  primaires.  Le 
recteur  préside  le  conseil  académique  dont  les  principaux  fonction- 
naires publics  font  partie. 

Académie  royale  de  musique,  nom  assez  insignifiant  du  premier 
théâtre  l\  rit[ue  et  churégrapliique  de  la  France  et  de  l'Europe , 
généralement  appelé  Grand-Opéra.  Son  origine  remonte  à  Ma— 
zarin,  16  45. 

Académie  (vulgairement,  ^^ruré»),  dessin,  peinture  ou  sculpture  du 
cor[)s  humain  entier,  exécuté  en  général  dans  des  i)roportions  ré- 
duites, d'après  le  modèle  nu  ou  d'après  la  bosse. 

Acajou.  Le  bois  ([ui  porte  ce  nom,  connu  en  Europe  seulement 
depuis  le  commencement  du  siècle  dernier,  y  fut  apporté  de  l'Améri- 
([ue  méridionale,  où  il  est  fort  commun,  par  le  frère  du  célèbre 
Gibbons  qui  en  lesta  un  navire.  On  le  débite  en  planches  d'une 
si  grande  finesse  qu'on  en  fait  2o  dans  l'épaisseur  dun  pouce. 
Jadis  on  fabriquait  les  meubles  en  acajou  plein  et  ils  coûtaient  fort 
cher.  Le  placage  en  a  diminué  de  beaucoup  le  prix. 

Acanthe,  i)h\nte  au  calice  profond,  aux  feuilles  larges,  longues, 
gracieusement  découpées,  à  la  tige  simple,  aux 
i]>^urs  aplaties,  légèrement  rosacées.  Une  jeune 
Corinthienne  étant  morte,  sa  nourrice  mit  dans 
un  panier  divers  objets  qu'elle  avait  aimés  et  le 
plaça  surim  pied  d'acanthe  près  de  son  tombeau  ; 
puis  elle  couvrit  le  panier  d'une  toile.  Le  prin- 

2. 
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temps  venu,  lacantbe  entoura  de  ses  larges  feuilles  le  panier  et  la 
toile.  L'architecte  Callimaque,  passant  par  là,  admira  ce  jeu  de  la 
nature  et  en  appliqua  la  forme  au  chapiteau  de  la  colonne  corin- 
thienne. 

Accaparement ,  agglomération  dans  une  seule  main  d'une  grande 
quantité  de  denrées  de  la  même  espèce,  de  blé  par  exemple,  afin 
d'en  occasionner  la  rareté  et  den  faire  hausser  le  prix.  C'est  l'abus 
de  la  spéculation;  il  échappe  à  la  loi;  il  n'est  justiciable  que  de 
l'opinion  publique. 

Accent ,  élévation  ou  abaissement  de  la  voix  sur  certaines  syl- 
labes, modification  de  la  voix  dans  la  durée  ou  dans  le  ton  des 
syllabes  et  des  mots.  L'accent  grammatical  ou  prosodique  est  celui 
dont  la  grammaire  ou  la  prosodie  fixe  les  règles;  l'accent  tonique, 
celui  qui  consiste  dans  l'élévation  de  la  voix  sur  une  des  syllabes 
du  mot;  l'accent  oratoire  ou  pathétique,  celui  qui  convient  à  uq 
orateur  pour  exprimer  et  exciter  les  affections  de  l'àme.  C'est  en- 
core le  langage  lui-même  :  les  accents  de  la  douleur,  de  la  pitié;  c'est 
aussi  l'inflexion  de  voix  particulière  à  une  nation,  à  une  province, 
à  une  classe  :  accent  anglais,  gascon,  accent  des  gens  du  peuple. 
'Accent  enfin  est  une  petite  marque  placée  sur  une  syllabe,  sur  une 
voyelle,  pour  en  régler  la  prononciation  et  souvent  aussi  pour  fixer 
le  sens  de  certains  mots.  Nous  avons  en  français  trois  accents  : 
l'aigu  ("),  le  grave  {')  et  le  circonflexe  {']. 

Accès ,  retour  d'une  maladie  après  un  intervalle  plus  ou  moins 
long.  —  Mouvement  intérieur  et  passager  auquel  on  obéit  :  accès  de 
dévotion,  de  colère,  de  désespoir. 

Accessit  (mot  latin  signifiant  il  a  approche)  ,  distinction  accordée 
dans  les  écoles,  les  collèges,  les  académies,  à  celui  ou  à  ceux  qui 
ont  le  plus  approché  du  prix. 

Accident ,  en  logique ,  qualité  fortuite  d'une  personne ,  d'une 
chose  :  être  riche,  beau,  etc.  L'accident  est  opposé  à  la  substance 
pure  et  simple.  —  Ce  nom  est  donné  en  musique  à  tout  dièse,  bémol 
ou  bécarre,  qui,  n'étant  pas  placé  à  la  clef,  se  rencontre  dans  le 
morceau  qu'on  exécute. 

Accompagnement ,  en  musique,  mélodies,  ou  parties  secondaires 
qui  accompagnent  la  mélodie  principale,  exécutées  par  une  voix  ou 
par  un  instrument  :  l'accompagnement  plaqué  est  l'exécution  de 
l'harmonie,  abstraction  faite  de  toute  forme  mélodique  ;  l'accompa- 
gnement figuré  est  la  réunion  des  formes  du  chant  avec  l'harmonie  ; 
l'accompagnement  de  la  partition  est  l'art  de  traduire  sur  le  piano 
les  divers  effets  d'instrumentation  imaginés  par  le  compositeur.  Le 
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premier  n'est  en  usage  qu'en  France  ;  on  se  sert  du  second  en  Italie 
et  en  Allemagne  ;  toute  l'Europe  a  adopté  le  troisième. 

Accord,  en  musique ,  réunion  de  plusieurs  sons  simultanés.  Le 
système  général  des  accords  et  les  lois  de  leur  succession  appar- 
tiennent à  V harmonie  (v,).  Les  accords  sont  cotisonnants  ou  ch'sson- 
nants.  selon  qu'ils  sont  formés  d'intervalles  consoiinants  ou  disson- 
nants, agréables  ou  désagréables  à  l'oreille.  Ils  se  comptent  du 
grave  à  l'aigu  par  progression  de  tierces.  Rameau  fonda  un  sys- 
tème d'accords.  Catel  les  réduisit  à  7.  Reicha  les  porta  à  13. 
Dans'  les  successions  d'accords  il  faut  éviter  la  suite  des  quintes 
et  des  octaves. 

Accordéon,  instrument  nouveau  qui  a  la  forme  d'un  livre,  et 
qu'on  tient  de  la  main  droite  tandis  que  le  soufflet  qu'il  renferme 
est  mis  en  mouvement  par  la  main  gauche.  L'air,  obéissant  au  jeu 
du  soufflet,  presse  des  touches  qui  se  lèvent;  des  languettes  vibrent, 
et  l'air  s'échappe  par  les  ouvertures  qui  lui  sont  laissées,  en  pro- 
duisant des  sons.  En  ouvrant  deux  clefs,  on  a  deux  accords  qui  peu- 
vent accompagner,  c'est  là  ce  qu'on  appelle  l'harmonie  de  l'accor- 
déon. Le  son  de  cet  instrument  est  doux,  mais  très-monotone. 

Accusatif.  Ce  mot ,  dans  les  langues  où  les  noms  se  déclinent, 
désigne  le  cas  qui  sert  principalement  à  indiquer  le  régime  des 
verbes  actifs  ou  transitifs. 

Accusation,  c'est  la  poursuite,  faite  d'office  par  le  ministère  pu- 
blic, ou  sur  la  plainte  de  la  partie  lésée,  d'un  crime  ou  d'un  délit, 
flans  le  but  de  faire  appliquer  au  coupable  la  peine  portée  par  la 
loi.  Tant  qu'il  n'est  pas  condamné,  l'accusé  n'est  point  traité  comme 
coupable;  il  a  pour  lui  la  présomption  de  son  innocence.  Il  est  qua- 
lifié de  prévenu. 

Acéphales  i^de  deux  mots  grecs,  sans  tête],  peuplades  sans  chefs 
comme  les  bohémiens  et  certaines  sectes  qui  n'en  veulent  pas.  Ce 
nom  s'applique  aussi  à  des  animaux  des  classes  inférieures  dans 
l'ordre  de  l'organisation,  lesquels  naissent  sans  tète  apparente. 

Acétates  (du  latin  acetum,  vinaigre),  sels  formés  de  la  combinai- 
son de  l'acide  (v.)  acétique  (v.)  avec  les  bases  ou  matières  ayant  la 
propriété  de  s'unir  aux  acides  et  de  les  neutraliser,  au  nroins  en 
partie.  Acétate  de  fer,  de  cuivre,  etc. 

Acétique  (acidc;,  licpiide,  incolore,  transparent,  doué  d'une 
odeur  forte  et  aigre,  moins  volatil  que  l'eau  et  composé  de  car- 
bone (v.),  d'hydrogène  (v.)  et  d'hoxygène  (v.).  Il  fait  partie  de  la 
sève  de  presque  tous  les  végétaux,  de  la  sueur,  du  lait,  etc. 

Achab ,  roi  d'Israël  sur  qui  ses  impiélés,  ses  crimes,  ceux  de 
•lésabel  son  épouse,  attirèrent  la  justice  divine.  Le  prophète  Élie 
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l'avait  déjà  menacé  du  courroux  céleste;  il  avait  feint  de  se  conver- 
tir, mais,  ayant  malgré  ses  avis  déclaré  la  guerre  au  roi  de  Syrie,  il 
fut  frappé  mortellement  d'une  flèche  au  siège  de  Ramoth-Galaad 
(898  ans  av.  J.-C.  i.  Des  chiens  léchèrent  son  sang  dans  le  lieu  même 
où  ils  avaient  léché  celui  de  Naboth,  qu'à  l'instigation  de  l'atroce 
Jésabcl  il  avait  fait  périr  pour  avoir  sa  vigne  et  la  réunir  à  ses 
jardins. 

Achaie,  contrée  de  la  Grèce,  dans  le  Péloponèse,  au  N.  de 
l'Klide.  Patrie  des  Ioniens  qui  lui  donnèrent  d'abord  leur  nom,  elle 
re(;ut  plus  tard  les  Achéens  (pii  lui  imj>osèrent  le  leur.  Le  mot  .\cliaïe 
dans  quehiues  historiens,  et  surtout  dans  les  poètes,  est  pris  sou- 
vent pour  la  Grèce  entière. 

Achat  'V.   Vi'iUc). 

Achëent,  habitants  de  l'Achaïe.  Lors  de  la  guerre  de  Troie  ils 
étaient  les  plus  nombreux  et  les  plus  puissants  des  confédérés;  aussi 
le  commandement  stiprème  fut-il  déféré  à  un  de  leurs  princes. 
Apres  la  prise  de  Troie,  chassés  de  leur  jiays  par  les  Duriens,  ils 
envahirent  celui  des  Ioniens,  auquel  ils  donnèrent  le  nom  d'Achaïe 
qui  lui  resta.  Ils  y  formèrent  une  républi(jue  fédérative  qui  devint 
célèbre  dans  la  suite  sous  le  nom  de  Hquc  achn^nue,  résista  long- 
temps aux  Romains,  et  fut  anéantie  par  le  sac  de  Corinthe,  l'an  i  iO 
av.  J.-C. 

Achèloûs,  (lu  Aspropotamaa,  fleuve  de  la  Grèce  occidentale  qui 
descend  du  l'iude  et  se  jette  dans  la  mer  Ionienne.  Le  dieu  de  ce 
neu\e,  fils  de  l'Océan,  osa  disputer  Déjanire  à  Hercule  sous  la 
forme  d'un  serpent  et  sous  celle  d'un  taureau.  Dans  cette  dernière 
hitte  Hercule  lui  arracha  une  de  ses  cornes  qui  devint  la  corne 
i\  Abondance  (v.).  Honteux,  il  alla  cacher  sa  défaite  dans  les  eaux. 
On  explique  cette  fable  en  disant  que  plusieurs  fois  Hercule  opposa 
des  diiiues  à  ce  fleuve. 

Achéron  'fleuve  des  douleurs),  aujourd'hui  Velekhi,  traversant 
en  ^^pire  le  lac  Achéruse  et  se  jetant  dans  la  mer  Ionienne  à  Pré- 
\ésa.  Sur  les  bords  de  ce  fleuve,  à  l'eau  saumàtre,  noire,  amere, 
comme  celle  du  Cocyte  (v.)  son  voisin,  les  anciens  Grecs  avaient 
placé  l'enfer,  leTartare.  Tout  près  était  VJornos  ou  Avcrne  (v.),  ma- 
rais aux  exhalaisons  perlides.  11  y  avait  aussi  en  Egypte  près  de 
Memphis  un  bras  du  Nil,  nommé  Achéron  et  un  lac  Acliéruse.  C'est 
sur  ce  bras  du  Nil  (pie  les  É;j:y[)tiens  transportaient  leurs  morts  pour 
les  enterrer  dans  une  île  du  lac  ou  sur  1  autre  rive,  ou  bien  pom-  les 
jirècipiter  dans  le  fleuve  si  le  juge  des  morts  les  condamnait. 

AchiUe ,  fils  de  Pelée,  roi  des  Myrmidons  en  Thessalie,  et  de 
Theiis,  fille  de  Nérée.  Sa  mère  le  plongea  dans  les  eaux  du  Styx,  ce 
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qui  le  rendit  invulnérable,  excepté  au  talon  par  ou  elle  le  tenait. 
Pour  le  soustraire  à  la  mort  glorieuse  qui  l'attendait  au  siège  de 
Troie,  elle  le  fit  élever  parmi  les  jeunes  filles  du  roi  de  Styros  ; 
mais,  à  la  vue  des  armes,  son  instinct  j;uerrier  se  trahit.  Élève  du 
centaure  Chiron ,  il  fut  le  plus  beau  et  le  plus  brave  des  Grecs. 
Homère  a  immortalisé  ses  exploits.  Après  la  prise  de  Troie  il  allait 
épouser  Polyxène,  fille  de  Priam,  quand  il  fut  tué  par  Paris  dune 
(lèche  qui  l'atteignit  au  talon. 

Aohmet,  Akincd  (en  arabe  louable),  nom  de  trois  princes  turcs 
dont  le  jjremier,  (ils  de  Mahomet  111,  fit  la  guerre  en  Hongrie  et  en 
Perse  (avènement,  1603;  mort,  1617);  le  second,  fils  d'Ibrahim, 
succéda  à  son  frère  Soliman  111,  et  fut  battu  par  les  Impériaux  et 
les  Vénitiens  (1691  à  1695);  et  le  troisième,  fils  de  Mahomet  IV, 
succéda  à  son  frère  Mustapha  II,  fit  la  guerre  aux  Russes,  aux  Per- 
sans, aux  Vénitiens  à  cjui  il  enleva  la  Morée,  fut  battu  à  Péterwara- 
din  par  le  prince  Eugène  et  renversé  du  tréne  14  ans  après  (1702 
à  1730). 

Aoide  {(ïacetum,  vinaigre),  substance  solide,  liquide  ou  gazeuse, 
d'une  saveur  aigre,  rougissant  certaines  couleurs  bleues  végétales, 
celle  du  tournesol,  par  exemple,  et  ayant  la  faculté  de  neutraliser 
complètement,  ou  en  partie,  les  propriétés  alcalines  des  bases,  ou 
matières  ayant  la  propriété  de  s'unir  aux  acides.  Les  acides  sont 
animaux,  végétaux,  iiu'néraux  ou  natifs  :  ceux-ci  se  rencontrent  à 
l'état  naturel,  libres  ou  combinés. 

Acier,  combinaison  de  fer  pur  et  de  quelques  millièmes  de  car-' 
boue  (charbon  pur)  :  il  est  d'un  gris  clair,  susceptible  d'un  beau 
poli  ;  très-sonore  quand  il  a  été  forgé  ;  ductile,  élastique  :  sous  ce 
lapport  il  est  supérieur  à  l'or.  On  le  divise  en  acier  naturel  (de 
foige  ou  de  fusion)  ;  acier  de  cémentation  (opération  spéciale  par 
laquelle  on  aciérise  le  fer  forgé),  et  acier  fondu.  Fortement  chauffé  et 
refroidi  subitement  dans  l'eau  froide,  dans  les  acides,  dans  le  mer- 
cure, il  prend  le  nom  d'acier  trempé.  11  est  alors  cassant,  plus  élas- 
ti([ue  et  i)lus  dur,  et  par  là  plus  propre  à  la  fabrication  des  divei*s 
instruments  tranchants. 

Acolytes  (du  grec,  libre^  sans  engagement),  serviteurs  employés, 
dans  les  premiers  siècles  de  l'Église,  à  aider  les  prêtres  dans  toutes 
leurs  fonctions;  ils  faisaient  partie  du  clergé.  Aujourd'hui  ces  fonc- 
tions sont  remplies  par  des  sacristains,  ou  déjeunes  laïques,  enfants 
(le  chœur. 

Açores ,  groupe  d'iles  de  l'océan  Atlantique  appartenant  au 
Portugal.  Elles  sont  au  nombre  de  9  :  Santa-Maria,  San-Miguel, 
Terceira  (dont  Angra,  la  capitale,  est  aussi  celle  de  tout  rarchii»el\ 
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Graciosa,  San-Jorge,  Pico,  Fayal,  (;:orvo  et  Flores.  Aperçues  dans 
le  commencement  du  xV^  siècle  par  Vander  Berg,  marchand  fla- 
mand, elles  furent  découvertes  en  1 444  par  le  portugais  Gonçalo 
Velho,  qui  leur  donna  le  nom  à\4çores  du  grand  nombre  d'eper- 
yiers  qu'il  y  trouva.  Sol  volcanique,  mais  fertile  en  fruits  des  deux 
hémisphères.  Chaleur  partout  très-forte,  vents  impétueux,  tremble- 
ments de  terre,  mais  climat  salubre  et  généralement  tempéré.  Po- 
pulation, 180,000  âmes.  Revenu,  un  milUon  de  francs. 

Acotylédones ,  une  des  trois 
grandes  divisions  de  la  classi- 
fication botaniriue  de  .lussieu  , 
correspondant  aux  cryptogames 
de  Linné.  Elle  comprend  les 
mousses,  les  hépatiques,  les  //- 
chens,  les  hypoxylons,  les  cham- 
pignons et  les  algues,  c'est-à- 
dire  les  plantes  qui  ne  dévelop- 
pent pas  dans  la  germination  le 
feuille  primordiale  appelée  Coty- 
lédon v.V 

Acoustique  (du  grec  a /jouo,  entendre),  c'est  la  science  des  sons. 
Autrefois  cette  partie  de  la  physique  était  exposée  à  la  suite  de  la 
théorie  de  l'air;  aujourd'hui  elle  fait  partie  de  la  théorie  du  mouve- 
ment. Elle  se  divise  en  acoustique  expérimentale  qui  observe  les 
phénomènes  des  corps  sonores,  et  en  acoustique  arithmétique  ou 
canonique  qui  préside  aux  calculs  qui  ont 
pour  objet  les  rapports  des  sons  entre  eux.  — 
Acousticiue  devient  quelquefois  adjectif.  En 
marine,  on  appelle porfe-i'o/x  un  instrument 
acoustique  imaginé  pour  faciliter  la  transmis- 
sion des  sons  dans  l'espace. 
Acquêt,  acquisition  d'immeubles  faite  pendant  la  communauté 
des  époux.  Ce  mot  désigne  aussi  les  biens  acquis  par  achat. 

Acquiescement  (droit),  consentement  donné  à  l'exécution  d'un 
contrat  ou  d'un  jugement  qu'on  pourrait  attaquer,  soit  pour  vice  de 
forme,  soit  pour  toute  autre  cause.  Il  est  exprès  ou  tacite. 

Acquittement,  mot  souvent  employé  comme  synonyme  d'abso- 
lution [\.j,  déclaration  du  juge  qui  décharge  le  prévenu  d'une  ac- 
cusation. Plus  rigoureusement,  c'est  le  renvoi  de  la  plainte  faute 
de  preuves  ou  de  dispositions  légales  applicables  à  l'espèce.  Le  pré- 
venu est  mis  aussitôt  en  liberté,  s'il  n'est  détenu  pour  autre  cause. 
La  sentence  ne  peut  être  attaquée  que  par  un  recours  en  cas- 
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sation.  Passé  le  délai  du  recours,  elle  a  force  de  chose  jugée. 

Acre  (St-Jean  d'),  ancienne  ville  de  Syrie,  Acco  sous  les  Phéni- 
ciens, Ptolémaïs  sous  les  Ptolémées  d'Egypte,  et  devant  son  nom 
actuel  aux  croisades  ;  située  sur  le  bord  de  la  mer,  près  du  fleuve 
Bélus,  non  loin  du  mont  Carmel  :  célèbre  par  les  sièges  qu'elle  a  eu  a 
soutenir  durant  les  croisades,  en  1799  contre  Bonaparte,  en  1832 
contre  les  Égyptiens  commandés  par  Ibrahim  Pacha,  et  en  !  8  iO  con- 
tre les  Anglais  et  les  Turcs. 

Acrobates,  mot  dérivé  du  grec,  synonyme  de  funambule  (homme 
qui  se  promène  sur  la  corde).  Il  signifie  littéralement  qui  marche 
sur  la  pointe  des  pieds,  et  désigne  ceux  qui  font  des  exercices  sur 
une  corde  lâche,  et  tendue  horizontalement  ou  obliquement.  Les 
plus  célèbres  de  notre  époque  ont  été  Forioso.  qui  plus  d'une  fois 
descendit  des  tours  de  Notre-Dame  de  Paris  sur  la  corde  tendue, 
madame  Saqui  et  Diavolo. 

Acrocorinthe ,  ancienne  citadelle  d'Athènes,  sur  un  rocher  d'où 
jaillit  la  source  de  Pyrène.  Ce  fort  a  été  pris  par  le  grec  Aratus, 
l'an  243  av.  J.-C,  et  par  le  sultan  Mahomet  II,  en  1454. 

Acropolis,  nom  que  les  Grecs  donnaient  à  une  citadelle  située  à 
l'extrémité  ou  dans  la  partie  haute  d'une  cité.  La  plupart  de  leurs 
villes  en  avaient  une;  la  plus  célèbre  était  ceUe  d'Athènes,  appelée 
d'abord  cecropia:  prise  dans  la  75^  olympiade  parles  Perses,  dans 
les  temps  modernes  par  les  Turcs ,  bombardée  par  les  Vénitiens  en 
1687,  elle  fut  prise  et  reprise  plusieurs  fois,  dans  le  xix^  siècle, 
par  les  Turcs  et  les  Grecs. 

Acrostiches ,  pièce  composéc  d'autant  de  vers  qu'il  y  a  de  let- 
tres dans  un  nom,  ou  un  mot  convenu.  Chaque  vers  conmience  par 
une  des  lettres  successives  de  ce  mot.  Le  mot  se  lit  perpendiculai- 
rement le  long  de  la  pièce  de  vers. 

Acrotères ,  terme  d'architecture,  extrémités,  pointes.  Vitruve 
donne  ce  nom  aux  petits  socles  ou  piédestaux  sur  lesquels  on  pla- 
çait des  figures  aux  extrémités  triangulaires  d'un  fronton. 

Acta  eruditorum  {Actes  des  éi'udits),  premier  journal  littéraire 
qui  ait  paru  en  Allemagne,  fondé  en  1680,  à  Leipzig,  par  Otto- 
Mencke,  sur  le  modèle  du  Journal  des  savants.  Tous  les  grands 
écrivains  de  l'Allemagne  y  travaillèrent. 

Acta  sanctorum  [Actes  des  saints),  recueils  contenant  des  lé- 
gendes de  saints,  mais  plus  particulièrement  le  recueil  commencé  en 
4  643  par  le  jésuite  Boiland,  d'Anvers,  continué  par  les  boUandistes, 
ses  disciples,  et  qui  s'arrête  en  1794.  Quoique  l'ouvrage  formât  53 
vol.  in-f",  il  était  loin  d'être  achevé.  Le  nouveau  gouvernement 
belge  l'a  fait  continuer. 
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Acte,  en  jurisprudence ,  se  dit  de  tout  ce  qui  se  fait  entre  parti- 
culiers, avec  ou  sans  le  ministère  d'un  officier  de  justice,  soit  en 
jugement,  soit  hors  de  jugement.  L'acte  notarié  est  reçu  devant  un 
officier  public  appelé  notaire  ;  il  doit  à  sa  présence  son  caractère 
d'authenticité.  Cet  usage  fut  établi  sous  Henri  III,  en  1591.  Fran- 
çois !*•■  défendit  que  les  actes  fussent  écrits  en  latin.  Vacte  sous 
seing  privé,  passé  entre  les  parties,  sans  notaire,  a  la  même  valeur 
que  l'acte  authentique ,  quand  l'écriture  ou  les  signatures  ont  été 
reconnues,  ou  que,  déniées,  elles  ont  été  vérifiées  en  justice.  Mais 
comme  les  parties  pourraient  lui  donner  la  date  qui  leur  convien- 
drait, l'enregistrement  (v.)  lui  en  imprime  une  certaine. 

Acte  (dramatique),  division  principale  des  pièces  de  théâtre. 
L'intervalle  entre  deux  actes  s'appelle  entracte.  On  donne  le  nom  de 
scène  (v.)  aux  subdivisions  qu'établissent  dans  chaque  acte  l'entrée 
et  la  sortie  des  personnages.  Les  anciens  voulaient  des  pièces  en 
5  actes.  C'est  la  loi  consignée  dans  XArt  poeï/^ue  dHorace.  Cet 
arrêt  a  encouru  chez  nous  plus  d'un  appel  comme  d'abus.  Quelques 
auteurs  ont  fait  des  tragédies  en  3,  en  2  et  même  en  1  acte;  mais 
des  novateurs  plus  hardis  ont  poussé  ce  chiffre  jusqu'à  7. 

Acte  additionnel,  que  l'empereur  Napoléon,  en  1815,  à  son 
retour  de  l'île  d'Elbe,  présenta  à  l'acceptation  des  Français.  C'é- 
tait une  série  d'articles  supplémentaires  à  ce  qu'il  appelait  lui- 
même  les  Constitutions  de  V empire.  On  attendait  mieux  après  la 
Charte  de  Louis  XVIII  qui,  bien  qu'octroyée  et  sujette  à  interpré- 
tations, avait  réveillé  en  France  un  vif  besoin  de  liberté.  Il  fallait  un 
autre  contrat  synalla2:matique  entre  le  peuple  et  le  souverain  de 
son  choix.  Au  fond,  le  titre  mécontenta  plus  que  l'omTage,  quoi- 
qu'il parût  manquer   de  franchise. 

Actéon  (mythologie),  élève  deChiron,  chasseur  passionné,  méprisa 
Diane  et  Tépia  au  moment  où  elle  se  baignait  avec  ses  muiphes. 
Changé  en  cerf  par  la  déesse,  il  fut  dévoré  par  ses  propres  chiens. 

Actes  des  apôtres,  un  des  livres  du  Nouveau-Testament,  com- 
prenant les  30  premières  années  de  l'Église,  les  premières  ac- 
tions de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul.  Saint  Luc  y  raconte  les 
événements  qui  ont  eu  heu  de  la  33«  année  de  l'ère  chrétienne  à 
la  63*";  il  adresse  ce  livre  à  Théophile.  On  ne  doute  pas  qu'il  n'ait 
été  écrit  en  grec. — Un  journal  contre-révolutionnaire,  publié  depuis 
novembre  1789  jusqu'en  octobre  1791 ,  par  Peltier,  Rivarol,  etc.,  et 
interrompu  par  ordre  de  Louis  XM,  a  aussi  porté  ce  nom. 

Acteur,  nom  qu'on  donnait  autrefois  à  quiconque  parlait  en 
public,  sur  le  théâtre  ou  au  barreau.  Acteur,  actrice  (du  latin 
agere,  agir),  sont  des  noms  génériques,  appliqués  aujourd'hui  aux 
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personnes  des  deux  sexes  montant  sur  le  théâtre  pour  concourir  à 
la  représentation  d'une  œuvre  scénique ,  depuis  le  premier  tragi- 
que, le  premier  comédien ,  jusqu'aux 
danseurs  et  aux  modestes  comparses. 
On  les  appelle  aussi  artistes  drama- 
tiques. Cette  profession,  honorée  chez 
les  Grecs,  méprisée  par  les  Romains, 
qui  l'abandonnaient  aux  esclaves. 
Masque  tragique,  anathématisée  par  l'Église,  a  conquis 
aujourd'hui,  grâce  à  nos  mœurs  légères  et  frivoles,  ^^^««^"^  comique. 
une  espèce  de  considération  en  Europe.  Chez  les  anciens,  les  acteurs 
ne  paraissaient  sur  la  scène  que  le  visage  couvert  d'un  masque , 
usage  qu'en  raison  de  nos  habitudes  nous  avons  peine  à  concevoir, 
mais  qui  n'en  a  pas  moins  laissé  une  trace  profonde  dans  le  lan- 
gage, puisque  nous  disons  d'un  acteur,  quand  il  a  une  figure  qui 
répond  à  son  emploi,  qu'il  a  le  masque  tragique  ou  comique. 

Actif,  dans  le  commerce,  total  des  sommes  dues  à  un  négociant 
ou  qu'il  possède,  par  opposition  à  passif  qui  indique  toutes  celles 
qu'il  doit. 

Actif,  en  grammaire,  verbes  et  participes  qui  expriment  une  action 
dont  l'objet  ou  régime  immédiat  est  énoncé  ou  sous-entendu. 
Actiou,  en  morale,  manifestation  extérieure  de  l'activité  intel- 
lectuelle, produit  extérieur  de  la  détermination  intérieure.  — Dans 
un  sens  matériel ,  c'est  l'opération  d'un  agent  quelconque ,  physi- 
que, chimique,  mécanique,  etc.  :  Yaction  du  feu,  du  soleil,  du  levier. 
—  Combat,  engagement  entre  des  troupes.  — Véhémence,  cha- 
leur à  dire  ou  à  faire  quelque  chose.  — Demande,  poursuite  en 
justice.  —  Principal  événement  qui  fait  le  sujet  d'une  pièce  de 
théâtre  ou  d'un  poème  épique.  —  Dans  le  sens  commercial,  c'est 
un  document  qui  constate  la  somme  placée  dans  une  entreprise  et 
le  droit  proportionnel  du  porteur  aux  bénéfices  de  cette  entreprise. 
Actium ,  ville  et  promontoire  de  la  côte  occidentale  de  Grèce , 
dans  l'ancienne  Épire,  célèbre  par  la  victoire  navale  qu'Octave 
remporta  sur  Antoine,  et  qui  le  rendit  maître  du  monde,  31  ans 
avant  J.-C. 

Activité  intellectuelle  (v.  Faculté,  Intelligence ,  Sensibilité, 
Volonté.) 

Acupuncture  (dcs  mots  latins  acus,  aiguille,  et  punctura,  ponc- 
tion), traitement  appHqué  aux  maladies  aiguës,  aux  inflammalions, 
aux  paralysies,  et  qui  consiste  à  enfoncer  des  aiguilles  dans  la 
partie  souffrante.  Il  est  originaire  du  Japon.  Adopté  en  Angleterre 
et  en  Hollande,  il  eut  une  grande  vogue  en  France,  dans  le  xviii» 
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siècle  et  au  commencement  de  celui-ci.  Cette  opération  n'a  rien 
de  douloureux. 

*Adage,  maxime,  sentence,  précepte  utile  dans  la  vie.  Qn  le 
confond  souvent  avec  \e  proverbe  (v.).  Erasme  a  laissé  un  recueil 
d'adages,  empruntés  aux  Grecs  et  aux  Romains. 

Adagio ,  mot  italien  qui ,  placé  en  tête  d'un  morceau  de  mu- 
sique ,  indique  un  mouvement  lent ,  posé ,  quoique  moins  solennel 
que  le  laryo. 

Adalbert,  évêquc  gaulois  qui,  vers  744,  prêchait  le  christia- 
nisme au  Mans  :  il  s'éleva  contre  la  multiplication  extraordinaire 
des  saints  et  des  reliques,  et  contre  la  pratique  de  la  confession. 
Condamné  au  concile  de  Soissons,  jeté  dans  un  cachot  à  Rome, 
il  s'enfuit  et  fut  lapidé  par  des  bergers,  sur  les  bords  de  la  Judde. 

Adam  (en  hébreu,  terre),  père  du  genre  humain,  formé  par 
Dieu,  d'après  la  Bible,  du  limon  de  la  terre,  le  6«  jour  ou  à  la  6« 
époque  de  la  création.  D'une  de  ses  côtes  Dieu  créa  la  femme, 
Eve  {la  mère  des  vivants);  ils  habitaient  l'Eden,  jardin  délicieux, 
dont  un  seul  arbre  leur  avait  été  défendu.  Eve,  séduite  par  le  ser- 
pent ou  le  démon ,  goûte  de  ses  fruits  et  excite  son  époux  à  en 
manger.  Ils  s'aperçoivent  dès  lors  de  leur  nudité.  Dieu  les  chasse 
de  l'Eden  et  les  condamne  à  gagner  leur  nourriture  à  la  sueur  de 
leur  front.  La  malédiction  divine  était  tombée  sur  eux  et  sur  toute 
l'espèce  humaine.  Il  mourut  à  930  ans.  Eve  lui  avait  donné  3  en- 
fants :  Seth,  Caïn  et  Abel. 

Adam  (maître)  ou  Adam  Billaut,  poète  plein  de  verve,  mais 
incorrect,  menuisier  à  Nevers,  pensionné  par  Richelieu,  protégé 
par  Condé,  encouragé  par  Corneille,  et  que  Voltaire  met  au  nombre 
des  écrivains  du  siècle  de  Louis  XIV;  mort  dans  sa  ville  natale, 
en  1662. 

Adam  de  Brème ,  histodeu  et  géographe  célèbre,  grand  propa- 
gateur du  chistianisme  dans  la  Scandinavie ,  chanoine  de  Brème , 
fleurit  dans  le  commencement  du  xi*^  siècle.  Ses  ouvrages  latins 
sont  encore  consultés. 

Adams  (.John),  président  des  États-Unis,  né  en  1735,  dans  l'état 
de  Massachussets ,  un  des  promoteurs  et  des  signataires  de  l'acte 
du  4  juillet  1776,  qui  affranchit  sa  patrie.  Ambassadeur  en  France, 
en  Hollande,  vice-président  du  congrès,  successeur  de  Washington 
à  la  présidence,  mort  en  1803,  auteur  d'une  Histoire  des  républi- 
ques. —  Son  fils,  Adams  (John-Quincy),  ministre  à  Berlin,  à  Lon- 
dres, secrétaire  d'état  de  l'intérieiu-,  a  été  élu  président  en  1 825 , 
et  remplacé  par  le  général  Jackson. 

Adanson  (Michel),  célèbre  botaniste,  né  a  Aix,  en  1727,  habita 
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long-temps  le  Sénégal,  dont  il  publia  une  Histoire  naturelle;  mais 
le  livre  qui  lui  fait  le  plus  d'honneur  est  celui  de  la  Famille  des 
plantes.  Appelé  à  l'Institut  national,  il  répondit  qu'il  ne  pouvait  y 
aller  siéger,  nayant  pas  de  souliers.  On  lui  lit  une  pension,  et  il  y 
siégea.  Mort  en  1806. 

Addison  (Joseph),  né  en  1672,  à  Milston,  en  Angleterre,  d'un 
ministre  protestant.  Étudiant  à  Oxford,  à  15  ans  il  excita,  par  ses 
poèmes  latins,  l'admiration  de  ses  maîtres.  Les  lords  Sommers  et 
^lontague  s'intéressèrent  à  lui  et  le  firent  renoncer  à  ses  idées 
sacerdotales.  Il  adressa  un  poème  au  roi  Guillaume ,  qui  lui 
accorda  une  pension.  Alors  il  visita  la  France  et  l'Italie  ;  mais  le 
ministère  ayant  changé,  sa  pension  lui  fut  retirée,  et  il  revint  à 
Londres,  dénué  de  tout.  Heureusement  on  l'invita  à  célébrer  la 
victoire  d'Hochstedt  (1704),  qui  remplissait  de  joie  toute  l'Angle- 
terre ;  son  poème ,  que  l'Angleterre  regarde  comme  la  plus  glo- 
rieuse des  récompenses  que  Marlborougli  ait  obtenues  de  sa  gratitude, 
et  auquel  nous  ne  reprocherons  que  sa  puérile  affectation  à  flatter 
l'amour-propre  national  des  Anglais ,  n'était  pas  encore  achevé 
qu'il  remplaçait  Locke  dans  l'emploi  de  commissaire  d'appel,  dont 
celui-ci  s'était  démis.  En  1705,  il  accompagna  lord  Halifax  en  Ha- 
novre, et  l'année  suivante,  il  fut  nommé  sous-secrétaire  d'état;  puis 
il  suivit,  en  qualité  de  secrétaire,  le  marquis  de  Warton,  vice-roi 
d'Irlande.  Steele,  son  ami  d'enfance,  ayant  formé  le  projet  de  pu- 
blier une  feuille  périodique,  intitulée  the  Tatler  [le  Causeur),  Ad- 
dison prit  part  à  cette  entreprise,  qui  fut  remplacée  quelques  mois 
après  par  le  Spectator,  ouvrage  conçu  sur  une  base  plus  large. 
Cette  feuille,  la  première  de  ce  genre,  donna  une  grande  célébrité 
à  Addison,  dont  Voltaire  a  dit  que  c'était  peut-être  de  tous  les  écri- 
vains anglais  celui  qui  sut  le  mieux  conduire  le  génie  par  le  goût. 
C'est  un  tableau  admirable  des  mœurs  de  son  siècle ,  vues  sur  tou- 
tes leurs  faces.  En  1713,  il  fit  jouer  sa  tragédie  de  Caton,  qui  eut 
35  représentations ,  et  obtint  à  Londres  et  dans  les  provinces  un 
succès  immense.  Cette  pièce  est  pourtant  faible  et  froide,  car  Addison 
était  plutôt  bel  esprit  que  poète.  Mais  la  politique  en  fit  le  succès  : 
wighs  et  tories  portèrent  aux  nues  un  ouvrage  que  le  temps  a 
remis  à  sa  place.  Après  la  mort  de  la  reine  Anne,  il  revint  en  Ir- 
lande comme  secrétan-e  du  vice-roi,  comte  de  Sunderland,  puis 
il  fut  nommé  lord  du  bureau  du  commerce,  et  en  1717  ministre 
secrétaire  d'état.  Mais  on  s'aperçut  bientôt  de  son  inaptitude  pour 
les  hautes  fonctions.  Il  ignorait  l'art  de  parler  en  public;  il  ne  sa- 
vait pas  soutenir  devant  le  parlement  les  mesures  du  gouvernement. 
Les  mortifications  qu'il  éprouva  et  l'affaiblissement  de  sa  santé  le 
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décidèrent  à  la  retraite.  Il  mourut  à  HoUandhouse.  en  1719:  son 
corps  repose  dans  Tabbaye  de  Westminster.  Comme  poète,  il  est 
comparé  par  ses  concitoyens  à  Pope,  à  Dr^den;  les  étrangers  ne 
lui  font  pas  tant  d'honneur  ;  mais  comme  prosateur  il  brille  incon- 
testablement au  premier  rang;  son  Spectateur  et  son  Voyage  en 
Italie  sont  des  chefs-d'œuvre.  Il  avait  les  mœurs  pures,  des  goûts 
religieux;  il  était  réservé,  sérieux,  timide,  embarrassé  dans  le 
monde  ;  mais,  au  milieu  de  ses  amis  intimes,  sa  conversation  de- 
venait facile  et  agréable. 

Addition.  Ce  mot,  qui  exprime  en  général  l'action  de  joindre, 
d'ajouter,  s'applique  en  particulier  à  la  première  règle  de  l'arith- 
métique, opération  qui  a  pour  but  de  rechercher  quelle  somme 
totale  forme  un  certain  nombre  de  chiffres  en  les  réunissant.  Des 
méthodes  et  des  instruments  ont  été  inventés  pour  obtenir  ce  ré- 
sultat (v.  Calcul). 

Aden ,  ville  et  port  de  l'Yémen,  sur  la  côte  méridionale  de  l'A- 
rabie, était,  avant  la  découverte  du  cap  de  Bonne-Espérance ,  l'en- 
trepôt du  commerce  entre  l'Inde,  l'Egypte  et  lEurope.  C'est  un 
point  de  relâche  pour  les  navires  qui  entrent  dans  la  mer  Rouge  et 
qui  en  sortent.  Les  Anglais  s'y  sont  établis  récemment,  et  on  leur 
suppose  avec  raison  des  vues  sérieuses  sur  ce  nouveau  Gibraltar 
pour  leur  commerce  de  llnde. 

Adepte  (d'un  mot  latin  qui  signifie  j'obtiens) ,  qualification  de 
celui  qui  est  initié  dans  les  secrets  d'une  science,  d'un  art,  d'une 
secte.  On  donnait  autrefois  ce  nom  à  certains  Alchimistes  (v.)  qui 
prétendaient  avoir  trouvé  la  pierre  philosophale  (v.)  ou  le  secret 
de  faire  de  l'or. 

Adéquat,  terme  de  la  philosophie  scolastique,  signifiant  conforme 
en  tout  point,  et  que  l'on  a  francisé.  Une  définition  d'idée  est  adé- 
quate lorsqu'elle  exprime  exactement  le  contenu  essentiel  et  les 
limites  de  cette  idée. 

Adhérence,  OU  adhésion;  en  physique,  c'est  la  force  en  vertu  de 
laquelle  deux  corps  mis  en  contact  parfait  adhèrent  l'un  à  l'autre 
et  ne  peuvent  être  séparés  que  par  une  violence  plus  ou  moins 
grande.  La  cohésion  est  la  force  qui  tient  unis  des  corps  de  même 
nature.  —  En  physiologie  et  en  pathologie,  on  entend  générale- 
ment par  adhérence  l'union  vicieuse,  soit  congéniale,  soit  acciden- 
telle, de  tissus  qui  ne  sont  à  l'état  normal  que  contigus.  Ainsi  des 
enfants  naissent  avec  deux  doigts  unis,  etc.,  etc. 

Adhésion  fv.  Adhérence),  synonyme  d'approbation,  consentement, 
acquiescement. 

Adige ,  petit  fleuve  du  royaume  lombardo-vénitien  qui  arrose 
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le  Tyrol,  Vérone,  et  se  jette  dans  T Adriatique.  Il  a  donné  son  nom 
a  la  mémorable  campagne  par  laquelle  Bonaparte ,  maître  de 
ritalie  au  bout  de  2  mois,  déconcerta  les  plans  de  Wurmser  et  de 
ses  60,000  Autrichiens ,  qui  fermaient  les  Alpes  à  nos  30,000 
Français. 

Adjectif  (d'un  mot  latin  qui  signifie  ajouYer),  mot  qui  sert  à  expri- 
mer une  qualité,  une  manière  d'être  ayant  rapport  à  une  chose.  Il 
s'ajoute  au  substantif  pour  en  déterminer  et  en  compléter  l'idée. 
Toujours  invariable  dans  quelques  langues,  comme  l'anglais,  le 
turc,  le  persan,  etc.,  il  reçoit  généralement,  dans  les  langues  qui 
en  admettent,  les  modifications  de  genre  et  de  nombre  que  subit 
le  substantif  auquel  il  se  rapporte.  En  1789,  on  calculait,  d'après  le 
Dictionnaire  de  l'académie,  que  la  langue  française  avait  4,803  ad- 
jectifs. Ce  nombre  a  dû  augmenter  d'un  quart  depuis  cette  époque, 
en  raison  des  idées  nouvelles  et  des  mots  nouveaux  qu'a  introduits 
la  révolution  française.  La  langue  anglaise  est  encore  bien  autre- 
ment riche  :  Johnson,  ce  célèbre  lexicographe,  évalue  le  nombre 
de  ses  adjectifs  à  8,444. 

Adjoint.  L'adjoint  au  inaire  est  un  officier  municipal  institué 
pour  remplacer  le  maire  (v.)  en  cas  d'absence  ou  d'empêchement, 
et  pour  remplir  celle  des  fonctions  qu'il  juge  à  propos  de  lui  délé- 
guer. Ce  mot  s'applique  à  différents  emplois  :  professeur-adjoint,  etc. 

Adjudant,  officier  OU  sous-officier  qui  en  aide  un  autre.  Dans 
les  régiments  il  y  a  en  France  des  adjudants-majors  du  grade  de 
capitaine  ou  de  lieutenant ,  et  des  adjudants-sous-ofjîciers  ,  grade 
intermédiaire  entre  ceux  de  sergent-major  et  de  sous-lieutenant. 
Dans  les  villes  de  guerre  il  y  a  des  adjudants  de  place  de  différents 
grades.  Dans  plusieurs  armées  étrangères,  le  titre  d'adjudant  répond 
à  notre  grade  d'aide-de-camp  (v.). 

Adjudication,  acte  judiciaire  par  lequel  on  adjuge  à  un  indi- 
vidu un  droit  ou  un  bien  quelconque.  Il  y  en  a  de  deux  sortes  :  par 
voie  d'enchères,  au  profit  de  celui  qui  offre  le  plus  haut  prix  de 
l'objet  mis  en  vente,  et  par  voie  de  soumission ,  au  profit  de  celui 
qui  offre  de  faire  au  plus  bas  prix  les  travaux  proposés. 

Adjuration  (v.  Exorcisme). 

Ad  libitum,  mots  latins  qui  signifient  à  volonté.  On  s'en  sert  dans 
notre  langue  pour  indiquer  (pi'il  est  mditférent  de  faire  une  chose 
de  telle  façon  ou  de  telle  autre.  En  musique,  ils  ont  le  même  sens 
que  les  mots  italiens  a  piacere. 

Admète    v.  Alceste). 

Admonition,  répmiiande  faite  à  huis-clos,  avec  défense  de  réci- 
diver. L'admonition  n'a  lieu  que  d'un  supérieur  à  un  inférieur.  Celui 

3. 


ADO  _  30  —  ADB 

qui  adnionète  a  pour  but  de  donner  un  avertissement^  un  avis  utile. 
Qiï  appelle  aussi  admonition  l'action.d'admonéter. 

Adolescence  ,  seconde  période  de  la  vie.  Elle  commence  immé- 
diatement après  l'enfance.  Cet  âge  dure  jusqu'au  moment  où  le  corps 
a  pris  tout  son  développement.  Pour  les  hommes,  l'adolescence 
commence  ordinairement  à  4  4  ans ,  et  finit  à  20  ;  pour  les  fem- 
mes, cet  âge  est,  en  général,  l'espace  compris  entre  11  et  18 
ans. 

Adonaï ,  nom  que  les  Hébreux  donnaient  à  Dieu.  Ce  peuple  su- 
perstitieux, n'osant  pas  prononcer  le  nom  formidable  de  Jéhovah,  y 
substitua  celui  d'Adonaï  dans  tous  ses  livres  religieux. 

Adonif  'mythol.) ,  jeune  et  beau  chasseur  que  Vénus  aima,  et  qui 
fut  tué  par  Mars  sous  la  forme  d'un  sanglier.  Vénus  vola,  mais  trop 
tard ,  au  secours  d'Adonis  ;  elle  ensanglanta  ses  pieds  délicats  dans 
les  épines  des  buissons.  Les  fleurs  des  rosiers,  qui  auparavant  étaient 
blanches,  devinrent  rouges  en  mémoire  de  cet  événement,  Vénus 
alçrs  métamorphosa  Adonis  en  anémone. 

Adoption,  choix  d'une  personne  qu'on  appelle  à  devenir  membre 
d'une  famille  qui  lui  était  étrangère,  Dans  l'antiquité,  l'adoption  se 
pratiquait  fréquemment,  surtout  à  Rome.  L'adopté  prenait  le  nom 
et  le  surnom  de  l'adoptant ,  auxquels  il  ajoutait  son  nom  de  famille 
ou  son  surnom.  L'adoption  avait  principalement  pour  objet  d'accor- 
der à  ceux  que  la  nature  privait  d'enfants  la  faculté  légale  de  s'en 
choisir.  Ladoption  tomba  en  désuétude  dès  les  premiers  temps  de 
la  monarchie  française  ;  elle  fut  rétablie  par  la  loi  du  1 9  janvier 
1792.  D'après  cette  loi,  l'adoption  est  un  contrat  qui  ne  peut  être 
passé  qu'entre  personnes  majeures,  c'est-à-dire  que  si  l'adopté 
est  mineur,  le  consentement  de  ses  parents  lui  est  indispensable.  De 
plus ,  il  faut  que  l'adoptant  n'ait  pas  d'enfants  légitimes,  qu'il  ait 
plus  de  oO  ans  d'âge,  et  au  moins  ioans  de  plus  que  l'adopté. 
Si  l'adoptant  est  marié,  le  consentement  de  l'autre  époux  est  né- 
cessaire. 

Adoration.  C'est  l'action  par  laquelle  on  rend  à  Dieu  le  culte  qui 
n'est  dû  quà  lui  seid.  On  appelle  aussi  adoration  l'hommage  que  les 
cardinaux  rendent  au  pape  nouvellement  élu,  et  considéré  dès  lors 
comme  le  représentant  de  Dieu  sur  la  terre  ,  comme  le  vicaire  de 
Jésus-Christ. 

Adoucissants ,  remèdes  qu'on  emploie  dans  les  maladies  causées 
par  lirritation. 

Ad  patres,  mots  latins  signifiant  vers  les  pères.  Aller  ad  patres, 
c'est  mourir,  c'est-à-dire  qu'en  mourant  on  va  retrouver  ses  pères. 

Adragant ,  gomme  qui  découle  naturellement  de  plusieurs  espè- 
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ces  de  plantes  de  la  Turquie  dAsie  et  de  la  Perse.  La  gomme  adra- 
ganl  est  sans  odeur;  elle  ^e  réduit  difficilement  en  poudre  ,  et  ne  se 
dissout  que  lentement  dans  Teau.  Elle  est  blanche  ou  jaune. 

Adraste,  roi  d'Argos,  était  beau-père  de  Polynice,  l'un  des  deux 
fils  dXEdipe.  11  marcha  au  secours  de  son  gendre  qui  faisait  le  siège 
de  Thèbes.  Son  arméeètait  commandéepar  sept  braves  généraux;  de 
là  le  nom  de  guerre  des  sept  chefs  donné  à  cette  expédition  célèbre , 
et  qui  eut  lieu  vers  lan  1226  av.  J.-C.  Tous  les  généraux  y  péri- 
rent, excepté  Adraste,  qui  ne  revint  qu'à  grandpeine  dans  ses  états 
avec  un  petit  nombre  des  siens.  Il  y  mourut  quelques  années  après, 
par  suite  de  la  douleur  que  lui  causa  la  mort  de  son  fils  Égialée,  tué 
dans  la  guerre  dite  des  Epigones. 

Ad  rem,  mots  latins  employés  quelquefois  dans  notre  langage 
familier,  et  qui  signifient  convenablement,  catégoriciuement.  Ré- 
pondre ad  rewî,  cest  aborder  la  question  franchement  et  y  répondre 
sans  tergiverser. 

Adresse  ,  qualité  qui  s'applique  au  corps  comme  à  l'esprit.  L'a- 
dresse du  corps,  dit  Montesquieu,  nest  autre  chose  qu'une  juste  dis- 
pensation  des  forces  que  Ton  a.  L'adresse  de  l'esprit  n'est  le  plus  sou- 
vent que  la  ruse  et  la  finesse.  — On  donne  le  nom  d'adresses  à  cer- 
taines lettres  de  felicitation,  d'adhésion  ou  de  demande,  présentées  à 
un  souverain  par  un  corps  pohtique ,  telles  que  la  réponse  annuelle 
que  les  chambres  font  au  discours  du  roi  à  l'ouverture  de  la  session. 

Adriatique  (mer),  vaste  golfe  de  la  Méditerranée  ,  qui  baigne  les 
côtes  de  l'Italie,  de  l'IUyrie,  de  la  Dalmatie,  et  de  l'Albanie.  La  su- 
perficie de  cette  mer  est  d'environ  40,000  kilomètres  carrés.  Sur  les 
côtes  autrichiennes,  elle  contient  un  grand  nombre  de  petites  îles  et  de 
golfes,  entre  autres  ceux  de  Trieste,  de  Quarnaro  et  de  Cattaro. L'A- 
driatique était  autrefois  le  domaine  exclusif  de  la  puissante  républi- 
que de  Venise;  de  là  vient  que  l'extrémité  septentrionale  de  celle 
mer  a  aussi  reçu  le  nom  de  golfe  de  Venise.  Aujourd'hui  les  Anglais 
sont  maîtres  de  l'Adriatique,  par  la  possession  de  Corfou. 

Adrien  ^P.-.Elius-Adrianus) ,  quinzième  empereur,  de  Rome,  né 
lan  76,  succéda  à  Trajan  en  1 17,  et  mourut  en  138.  Ce  fut  lui  qui, 
dans  une  expédition  contre  la  Grande-Bretagne <  fit  construire,  entre 
les  villes  modernes  de  Carlisle  et  de  Xewcastle,  une  muraille  desti- 
née à  arrêter  les  incursions  des  Calédoniens.  On  lui  attribue  la  con- 
struction des  arènes  de  Nîmes  et  du  pont  du  Gard.  Cet  empereur  fit 
fleurir  les  lettres  et  les  beaux-arts;  il  les  cuhivait  lui-même  avec 
succès.  Il  était  orateur,  poète,  grammairien,  philosophe,  mathéma- 
ticien, médecin,  peintre,  musicien,  et  même  astrologue.  On  rap- 
porte que  sa  mémoire  était  si  prodigieuse  .  qu'il  n'avait  besoin  de 
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lire  un  livre  qu'une  seule  fois  pour  le  savoir  par  cœur,  et  qu'il  con- 
naissait tous  les  soldats  de  son  armée  par  leurs  noms.  Mais  ces  ta- 
lents et  ces  qualités  étaient  mêlés  à  de  grands  vices  :  il  était  super- 
stitieux, débauché,  cruel.  11  fit  mourir  le  célèbre  architecte  Apollodore 
uniquement  pour  tirer  vengeance  d'un  sarcasme  offensant  pour  son 
amour-propre  d'artiste.  Un  jourqueTrajan  s'entretenait  avec  Apollo- 
dore de  la  construction  d'un  édifice,  Adrien  étant  venu  donner  son 
avis,  Tarchitecte  lui  avait  répondu  :  «  Allez  peindre  vos  citrouilles,  » 
faisant  allusion  au  genre  de  peinture  dont  le  jeune  homme  s'occupait 
alors;  Adrien  ne  lui  pardonna  pas. — On  compte  six  papes  qui  ont  porté 
ce  nom  :  le  I'"",  successeur  d'Etienne  III,  en 772.  fut  l'ami  de  Char- 
lemagne,  et  mourut  en  793  ;  Adrien  II  fut  élu  en  864 ,  et  mourut  en 
872  ;  Adrien  III  succéda  à  Marin  ou  Martin  II  en  884,  et  ne  garda  la 
thiare  qu'une  année;  Adrien  IV,  Anglais  ,  fut  élu  pape  en  1 154,  et 
mourut  en  M  59;  Adrien  V  succéda  à  Innocent  V  en  1276,  et  mou- 
rut la  même  année;  Adrien  VI,  Hollandais,  succéda  à  Léon  X  en 
1522,  et  mourut  en  1523;  il  avait  été  le  précepteur  de  l'empereur 
Charles-Quint. 

Adulte  (âge),  période  de  la  vie  humaine  qui  succède  immédiate- 
ment à  ladolescence  ,  et  qui  précède  la  vieillesse.  Adulte,  employé 
adjectivement,  désigne  aussi  les  personnes  parvenues  à  cet  âge, 
ainsi  que  les  plantes  qui  touchent  au  terme  de  leur  accroissement. 

Adverbe  ,  mot  invariable ,  que  l'on  joint  à  un  verbe  ou  à  un  ad- 
jectif pour  en  déterminer  le  sens,  ou  pour  en  mieux  exprimer  quelque 
modification,  quelque  circonstance.  En  1789,  le  dictionnaire  de 
l'académie  contenait  29,170  mots,  dont  1,634  adverbes.  On  calcule 
que  la  langue  française  a  aujourd'hui  40,000  mots  ;  les  adverbes  ont 
dû  s'accroître  dans  une  proportion  analogue.  En  anglais ,  il  y  en  a 
2.288,  selon  le  dictionnaire  de  Johnson. 

Aérolithe,  pierre  tombée  des  hautes  régions  atmosphériques.  La 
chute  des  aérolithes  est  presque  toujours  accompagnée  d'un  météore 
lumineux  ou  globe  de  feu,  qui  disparaît  après  avoir  fait  une  violente 
explosion.  On  désigne  encore  les  aérohthes  par  d'autres  noms,  tels 
que  ceux  de  météorites,  de  cérannites,  de  'pierres  de  fonde,  de  pier- 
res tombées  du  ciel,  pierres  de  la  lune,  pierres  météoriques,  etc. 

Aéromètre.  Rigoureusement  parlant ,  un  aéromètre  est  un  in- 
trument  servant  à  mesurer  Tair.  Ainsi  le  baromètre  (v.),  qui  sert  à 
mesurer  sa  pesanteur,  Veudiomètre  (v.) ,  qui  constate  sa  i)ureté , 
et  Vhyf/rornètre  (v.),  à  l'aide  duquel  on  mesure  son  humidité,  sont 
des  aéromètres.  Ne  point  confondre  Vaéromètre  avec  Varéo- 
metre  (v.). 

Aéronaute,  celui  ou  celle  qui  monte  dans  un  ballon  et  qui  voyage 


AÉR  —  33  —  AFF 

dans  limmensité  de?  airs.  —  Lart  qui  préside  à  cette  navigation 
aérienne  a  reçu  le  norn  d'aéronautique;  le  secret  de  la  gouverner 
n'est  pas  encore  trouvé.  S'il  Test  jamais,  il  devra  en  résulter  une 
complète  révolution  dans  le  mode  des  transports.  Les  chemins  de 
fer  eux-mêmes,  dont  notre  époque  est  si  fiere  ,  seront  bien 
vite  délaissés  pour  un  système  tout  autrement  économique  et 
facile. 

Aérostat ,  OU  ballon ,  machine  sphéroïde  à  l'aide  de  laquelle 
l'aéronaute  s'élève  dans  les  airs. 
Cet  appareil  fut  d'abord  en  toile  ; 
maintenant  on  le  confectionne  en 
taffetas  verni.  Il  fut  inventé  par 
Joseph  Montgolfier ,  en  1782.  Son 
premier  essai  eut  lieu  à  Avignon , 
en  novembre  de  la  même  année. 
A  cette  époque,  on  gonflait  le  bal- 
lon avec  les  gaz  produits  [)ar  la  fu- 
mée de  la  paille  ou  du  papier  brûlé  ; 
aujourd'hui  on  n'emploie  plus  que 
delhydrogène,  qui,  plus  léger  que 
l'air  environnant,  fait  élever  rapide- 
ment le  ballon.  Le  premier  aéro- 
naute  connu  fut  Pilastre-du-Rosier, 
dont  l'ascension  eut  lieu  en  1 783,  et 
qui  fut  aussi  la  première  victime  de 
l'aéronautique,  car  il  périt  le  15 
juin  1 785 ,  avec  son  compagnon  Romain  ,  dans  une  ascension  qui 
avait  pour  but  de  se  rendre  de  France  en  Angleterre  par  la  voie  des 
airs. 

Aétius ,  général  romain  qui  vainquit  Attila  dans  les  champs  Ca- 
talauniens,  entre  Chàlons  et  Méry-sur-Seine,  en  451.  L'empereur 
Valentinien  III,  à  qui  il  venait  de  conserver  l'empire,  le  fit  assassiner 
peu  de  temps  après  sa  victoire. 

Affaissement  (médecine),  diminution  considérable  des  forces  chez 
un  malade  ou  chez  un  vieillard  avant  la  mort.  On  nomme  cet  état 
affaissement,  parce  qu'il  est  accompagné  d'une  diminution  sensible 
dans  le  volume  du  corps.  —  On  dit  qu'une  tumeur  s'affaisse,  lors- 
qu'elle disparaît. 

Affiliation.  D'après  l'étymologie ,  c'est  un  acte  par  lequel  on 
adopte  quelqu'un  comme  fils  (v.  Adoption).  Mais  ce  mot  sert  plus 
spécialement  à  marquer  la  réception  d'un  individu  dans  une  so- 
ciété, dans  une  communauté  ou  congrégation  religieuse.  Ainsi, 
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recevoir  quelqu'un  dans  une  communauté,  c'est  l'adopter  comme  un 
lils,  c'est  l'affilier.  Il  y  avait  autrefois  des  affiliés  chez  les  domini- 
cains, chez  les  augustins  et  les  autres  ordres  niendiants.  Ces  affiliés, 
quoique  laïques,  tenaient  de  près  à  l'ordre  qui  les  avait  adoptés;  ils 
en  portaient  même  le  plus  souvent  le  sienne  extérieur,  l'emblème  vi- 
sible. On  donnait  à  ces  affiliations  la  plus  grande  publicité,  parce  qu'on 
les  regardait  comme  actions  méritoires.  —  L'affiliation  se  pratique 
également  dans  les  sociétés  politiques  secrètes.  —  Dans  les  loges  de 
francs-maçons,  on  appelle  aussi  affiliation  la  réception  dun  frère 
maçon  dans  une  loge  à  laquelle,  jusque-là,  il  n'avait  point  appar- 
tenu. Cette  affiliation  se  fait  avec  plus  ou  moins  de  mystère,  par 
initiation  ou  simplement  par  réception  (v.  Sociétés  secrètes,  Carhonari, 
Francs-maçons). 

Affinage ,  opération  chimique  à  l'aide  de  laquelle  on  dégage  un 
corps  des  substances  qui  en  altéraient  la  pureté.  On  emploie  aussi 
ce  mot  pour  désigner  la  dernière  opération  qu'on  fait  subir  aux  ai- 
guilles, et  qui  consiste  à  aiguiser  leur  pointe.  La  dernière  tenture  des 
draps  s'appelle  également  affinage,  ainsi  que  le  peignage  du  chan- 
vre, opération  qui  rend  le  chanvre  plus  doux,  plus  fin,  plus  beau  et 
plus  net.  —  Affiner,  c'est  rendre  plus  fin,  moins  grossier.  On  affine 
le  verre  en  faisant  disparaître  par  l'action  du  feu  les  bulles  que  l'on 
remarque  pendant  la  fusion. 

Affinité ,  convenance,  rapprochement,  sorte  de  parenté  qui  existe 
entre  deux  choses.  Appliqué  à  la  chimie,  ce  mot  désigne  la  force  en 
vertu  de  laquelle  des  molécules ,  ou  petites  parties  des  corps,  se 
combinent  entre  elles,  quoique  de  nature  différente,  ou  tendent  à  se 
combiner.  Les  savants  distinguent  l'affinité  d'agrégation  qu'ils  nom- 
ment aussi,  et  le  plus  souvent,  cohésion,  et  l'affinité  de  composition. 

A£Fouage,  droit  accordé  à  un  particulier  de  prendre  dans  les 
terres  ou  dans  les  plantations  d'un  autre  le  bois  nécessaire  à  son 
chauffage.  L'usager  est  l'individu  jouissant  du  droit  d'affouage. 

Affranchissement ,  action  d'affranchir,  d'exempter  de  tout  escla- 
vage ou  de  charges  quelconques.  C'est  aussi  l'effet  de  cette  action. 
Chez  les  anciens,  raffranchissement  ou  manumission  consistait  à 
rendre  la  liberté  à  son  esclave.  A  Sparte,  le  droit  d'affranchissement 
appartenait  exclusivement  au  peuple.  A  Athènes,  le  maître  pouvait 
affranchir  son  esclave;  il  le  déclarait  libre  en  lui  mettant  la  main 
sur  la  tète.  A  Rome,  on  commença  à  affranchir  sous  ServiusTullius. 

Affrètement,  convention  d'un  prix  pour  le  louage  d'un  navire  à 
tant  par  tonneau,  par  mois  ou  par  voyage.  Ce  terme  de  marine 
est  en  usage  dans  les  ports  de  l'Océan;  sur  la  Méditerranée,  on  dit 
nolissement. 
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AfiPusion,  action  de  verser  un  liquide  sur  un  corps  quelconque. 
Ainsi,  dans  les  fièvres  très-fortes  et  de  mauvais  caractère ,  on  fait 
avec  succès  des  a  (fusions  d'eau  froide  sur  le  corps  du  malade. 

Affût ,  réunion  de  pièces  de  charpente  ajustées  qu'on  peut  faire 
mouvoir  par  le  moyen  de  deux  roues,  et  sur  lesquelles  on  monte  un 
canon.  Affûter,  c'est  mettre  un  canon  sur  son  affût;  c'est  encore 
l'action  de  le  pointer,  de  le  disposer  à  faire  feu. 

Afghanistan,  royaume  d'Asie,  comprenant  un  territoire  de 
^  62,225  kilom.  carrés,  et  situé  entre  le  Turkestan,  le  Thibet  et  l'In- 
doustan.  La  capitale  de  cette  contrée  est  Kaboul,  dont  la  population 
est  de  80,000  habitants.  On  y  compte  d'autres  villes  importantes, 
notamment  Kandahar  et  Peschawer  ou  Peschaouer,  qui  ont  chacune 
100.000  habitants.  La  population  entière  de  l'Afghanistan  est  de 
14,000,000  d'individus.  Depuis  1823,  ce  pays  est  sous  la  domina- 
tion du  souverain  de  Lahore  ;  c'est  Runjet-Sing  qui  en  fit  la  con- 
quête, malgré  les  efforts  des  Anglais.  Les  Afghans  ou  Patans  sont 
petits,  mal  faits,  mais  nerveux  et  robustes;  ils  appartiennent  à  la 
souche  des  anciens  Mèdes.  C'est  un  peuple  nomade  et  vivant  de 
rapine.  Le  climat  de  l'Afghanistan  est  généralement  bon;  les  mon- 
tagnes sont  boisées  et  les  vallées  fertiles.  On  y  cultive  avec  succès 
le  riz,  le  maïs,  le  froment,  le  melon,  le  tabac,  la  garance.  Il  y  vient 
aussi  des  fruits  délicieux.  On  y  voit  beaucoup  de  bestiaux.  Les  au- 
tres productions  du  sol  consistent  en  métaux  et  minéraux. 

Afghans  (v.  Afghanistan.) 

Afrancesados ,  Espagiiols  qui,  en  1808.  jurèrent  d'observer  et  de 
maintenir  la  constitution  que  leur  avait  octroyée  le  roi  Joseph  Bona- 
parte, et  dont  ils  attendaient  le  bonheur  de  leur  patrie.  Les  Afran- 
cesados furent  persécutés  par  Ferdinand  Vil  à  son  retour  en  Espa- 
gne, en  1814.  Le  plus  grand  nombre  fut  obligé  de  venir  demander 
un  asile  à  la  France.  Ils  furent  amnistiés  en  1820. 

Afranius  (LuciusV  poètc  comique  qui  vivait  à  Rome  180  ans 
avant  J.-<^.  Esprit  original,  il  n'emprunta  rien  au  théâtre  des  Grecs. 
Cicéron  et  Horace  ont  loué  la  finesse  de  son  esprit,  sa  gaieté  et  la 
facilité  de  son  style.  On  ne  possède  que  quelques  fragments  de 
ses  ouvrages. 

Afrique ,  l'une  dcs  trois  parties  de  l'ancien  continent,  formant 
une  immense  presqu'île  jointe  à  l'Asie  par  l'isthme  de  Suez.  Elle 
renferme  de  100  à  1 10,000,000  d'habitants,  répartis  sur  une  surface 
d'environ  6,000,000  kilomètres  carrés.  Elle  est  arrosée  par 
5  grands  fleuves  qui  sont  le  Nil.  le  Niger,  le  Za'ire,  le  Sénégal  et  la 
Gambie.  Il  faut  y  joindre  le  majestueux  Orange,  à  peine  connu  de- 
puis 60  ans,  et  qui  fut  découvert  par  Gordau  en  1777.  L'Afrique  est 
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bornée  au  nord  par  la  Méditerranée,  à  Test  par  la  mer  Rouge  ou  le 
golfe  Arabique  et  la  mer  des  Indes,  àl  'ouest  et  au  sud  parle  Grand- 
Océan  ou  l'océan  Atlantique.  On  reconnaît  sur  ses  côtes  le  royaume 
de  Maroc ,  celui  de  Fez ,  notre  colonie  d'Alger,  les  états  tunisiens, 
ceux  de  Tripoli ,  la  côte  de  Barca  et  lÉgypte ;  en  suivant  à  l'est ,  le 
long  de  la  mer  Rouge,  la  Nubie,  le  Sennaar,  lAbyssinie,  le  royaume 
d'Adel  jusqu'au  cap  Gardafni.  En  revenant  vers  le  sud,  on  remarque 
la  côte  d'Anjou,  le  Zanguebar,  le  Mozambique,  le  Monomotapa,  la 
côte  de  Sofala,  la  terre  de  Natal,  la  terre  des  Hottentots,  jusqu'au 
cap  des  Aiguilles.  Puis  on  trouve  les  côtes  de  Benguela,  d'Angola, 
du  Gange,  de  Loange,  le  royaume  de  Bénin,  la  côte  d'or  de  Guinée, 
celle  des  Dents,  celle  des  Graines  ou  de  Manigaette,  le  pays  des 
Foulhas,  Tembouchure  de  la  Gambie,  et  le  Sénégal.  Il  y  a  d'im- 
menses déserts  en  Afrique;  le  plus  fameux  est  celui  du  Sahhara.  On 
ne  pénètre  que  très-difficilement  dans  l'intérieur  de  l'Afrique ,  qui 
renferme  quelques  villes  florissantes,  telles  que  Tombouctou,  Houssa, 
Konka,  Wangara.  Parmi  les  montagnes  de  cette  partie  du  monde, 
on  signale  surtout  la  chaîne  de  l'Atlas,  celle  des  montagnes  de  l'A- 
byssinie,  celle  des  jSIonts  de  la  Lune,  et  celle  du  Kong  et  du  cap  de 
Bonne-Espérance.  Toutes  les  productions  des  autres  parties  du 
monde  se  retrouvent  en  Afrique:  la  végétation  y  est  puissante  et 
variée.  Dimmenses  forêts  récèlent  et  nourrissent  de  grands  trou- 
peaux d'antilopes,  d'éléphants,  de  girafes,  de  buffles  et  de  tau- 
reaux. On  dirait  que  l'Afrique  est  la  patrie  des  bêtes  féroces:  lions, 
hyènes,  tigres,  crocodiles,  hippopotames,  serpents  à  sonnette,  boas, 
toutes  ces  espèces  formidables  y  pullulent.  La  terre  d'Afrique  ren- 
ferme les  métaux  les  plus  précieux,  les  bois  les  plus  recherchés  par 
le  luxe  européen.  La  plupart  de  ces  contrées  aujourd'hui  barbares 
ont  été  autrefois  le  berceau  des  arts.  Les  missionnaires  catholiques 
rivalisent  d"efîorts  pour  y  faire  pénétrer  les  lumières  de  la  foi, 
mais  la  plus  grande  partie  des  nations  africaines  ne  connaissent  pas 
encore  d'autre  culte  qu'un  grossier  mahométisme  ou  bien  le  féti- 
chisme. 

Aigreurs  (méd.),  rapports  de  gaz  ou  de  liquides  aigres  qu'éprouvent 
beaucoup  de  personnes  à  la  suite  du  repas.  Ces  aigreurs  provien- 
nent quelquefois  de  la  mauvaise  qualité  des  aliments,  quelquefois 
aussi  d'une  digestion  laborieuse.  Dans  ce  dernier  cas  c'est  un  symp- 
tôme de  maladie  de  l'estomac.  On  emploie  avec  succès  contre  cette 
indisposition  des  substances  absorbantes  qui  s'emparent  des  liquides 
par  lesquels  sont  occasionnées  les  aigreurs. 

Aga ,  nom  que  donnent  les  orientaux  aux  hommes  chargés  d'un 
commandement  spécial.  On  nomme  principalement  aga  le  chef  d'une 
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troupe  d'infanterie.  Aga  est  encore  chez  les  Turcs  un  titre  de  poli- 
tesse. L'aga  des  janissaires  était  le  chef  de  cette  redoutable  milice, 
et  son  pouvoir  égalait  presque  celui  du  grand-visir. 

Agamemnon,  roi  de  Mvcène  et  d'Argos,  fils  d'Atrée  et  frère  de 
Ménélas.  Homère,  voulant  désigner  les  deux  frères,  les  nomme  fré- 
quemment les  Atrides.  Agamemnon  avait  le  commandement  suprême 
de  l'armée  des  Grecs  qui  fit  le  siège  de  Troie.  11  avait  équipé  cent 
vaisseaux  pour  cette  guerre,  dont  ITliade  a  retracé  poétiquement 
les  principaux  faits.  Agamemnon,  de  retour  dans  ses  états,  fut  assas- 
siné par  Clytemnestre,  son  infidèle  épouse  (1 183  av.  J.-C). 

Agapes,  repas  que  les  chrétiens  de  la  primitive  Église  faisaient 
en  comnum  ;  le  pain  bénit  en  est  aujourd'hui  la  représentation.  Ils 
avaient  lieu,  dans  l'église,  avant  la  communion,  en  mémoire  du 
dernier  repas  que  N.  S.  J.-C.  fit  avec  ses  disciples,  lors  de  l'institu- 
tion du  sacrement  de  l'Eucharistie.  Un  concile  et  des  synodes  défen- 
dirent, au  iv^  siècle,  ces  réunions,  qui  donnaient  lieu  à  des  abus. 

Agar,  servante  égyptienne  de  Saraï,  épouse  d'Abraham.  Saraï 
persuada  à  Abraham  de  prendre  Agar  pour  femme  du  second  ordre, 
conformément  aux  mœurs  de  l'Orient.  Agar  eut  un  fils  qu'on  nomma 
Ismacl;  mais  sa  maternité  la  rendit  ingrate  et  insolente  :  s'étant  mo- 
quée de  sa  maîtresse,  elle  fut  chassée  et  revint  dans  sa  patrie. 

Agaric,  champignon  qui  croît  sur  les  arbres  et  avec  lequel  on 
fait  l'amadou.  Ce  genre  de  champignon  est  très-nombreux  en  espèces. 
On  distingue  l'agaric  vénéneux  par  le  lait  qu'il 
contient,  de  l'agaric  nommé  (/e//c/o.SH.sparle  célèbre 
Linné.  L'agaric  odorant,  nommé  mousseron,  par- 
fume sans  danger  les  mets  auxquels  on  l'associe. 
L'agaric  oronge  est  aussi  un  aliment  fort  agréable. 
11  n'en  est  pas  de  même  de  l'agaric  moucheté,  qui  est  aussi  dange- 
reux qu'il  est  séduisant  par  sa  beauté.  Il  est  très-difficile  de  recon- 
naître et  de  distinguer  les  bons  champignons  des  mauvais,  parce  que 
tel  champignon  est  bon  une  année  et  pernicieux  dans  une  autre. 
Lorsque  cet  aliment  n'est  pas  vénéneux,  il  est  au  moins  toujours 
fort  indigeste.  Le  cardinal  Caprara,  légat  du  saint-siège  près  l'em- 
pereur Napoléon,  mourut  à  la  suite  d'une  indigestion  d'oronges 
([u'il  avait  mangées  à  Fontainebleau. 

Agathe  OU  Agate,  pierre  précieuse  de  la  même  nature  que  le 
silex,  mais  d'une  pâte  beaucoup  plus  fine,  et  qui  offre  des  zones 
parallèles.  On  distingue  les  agates  en  orientales,  jaspées,  œillées  et 
mousseuses.  La  plus  belle  est  l'onyx,  dont  on  se  sert  pour  les  camées. 

Agathe  (sainte),  née  à  Palerme  en  Sicile,  obtint  la  palme  du 
martyre,  le  3  février  251 ,  sous  le  règne  de  Dèce.  Issue  d'une  famille 


AGA  —  U  —  AGK 

noble  et  illustre,  belle  et  riche,  elle  avait  fixé  l'attention  du  gouNer- 
neur  de  Sicile,  Quintien,  qui  avait  tout  employé  pour  faire  changer 
sa  croyance  et  pour  s'en  faire  aimer.  N'ayant  pu  triomj)her  de  la 
résistance  de  la  vierge  chrétienne,  il  la  fit  livrer  aux  ix>urreaux. 
Palerme  et  Catane  se  disputent  l'honneur  de  lui  avoir  donné  le 
jour.  Lorsque  le  mont  Etna  est  en  éruption,  les  habitants  de 
Catane  opposent  aux  flammes  le  voile  qui  recouvre  les  précieuses 
reliques  de  la  sainte. 

Agathocle,  tyran  de  Syracuse,  était  fils  d'un  potier.  Ses  parents 
Texposerent  au  moment  de  sa  naissance,  mais  sa  mère  le  nourrit  e!i 
secret,  et  plus  tard  il  vint  apprendre  le  métier  de  son  i>ère.  Devenu, 
par  un  riche  mariage,  l'un  des  principaux  citoyens  de  Syracuse,  il 
parvint  à  s'emparer  du  pou\oir  suprême  qu'il  conserva  pendant 
28  ans.  Il  entreprit  plusieurs  expéditions  en  Afrique  et  en  ItaUe,  et 
mourut  empoisonné  par  son  petit-fils,  l'an  283  av.  J.-C. 

Agathodœmon,  bon  génie  chez  les  Égyptiens.  C'est  le  même 
qu'Oromase  chez  les  Perses. 

Agave,  plante  originaire  de  l'Amérique,  naturalisée  dans  le  midi 
de  l'Europe,  surtout  en  Espagne.  On  en  extrait  une  filasse  abondante 
en  fils  tres-forts  et  d'une  grande  souplesse.  On  distingue  l'agave 
américaine,  l'agave  du  Mexique  et  l'agave  pitte  ou  furcrée.  La 
floraison  de  l'agave  américaine  est  accompagnée  d'un  bruit  pareil  à 
celui  d'un  coup  de  canon.  L'agave  du  Mexique  fournit  par  ses 
feuilles  une  liqueur  vineuse  et  enivrante,  dont  les  Mexicains  font  une 
immense  consommation.  L'agave  pitte  n'a  pas  ces  avantages,  mais 
efle  possède  plus  que  les  deux  autres  les  propriétés  textiles  dont 
il  a  été  question. 

Age.  La  vie  humaine  forme  différentes  époques  bien  distinctes 
qu'on  appelle  âges.  Voici  à  cet  égard  la  division  la  plus  générale- 
ment adoptée  :  I"  L'enfance,  qui  dure  depuis  la  naissance  jusqu'à 
quatorze  ans.  Cette  première  époque  se  subdivise  en  deux  parties; 
la  première  comprend  :  i'^V enfance,  proprement  dite,  qui  dure  jus- 
qu'au septième  mois:  2"  la  première  période  delà  dentition,  qui 
commence  au  septième  mois  et  se  prolonge  jusqu'à  la  deuxième 
année;  3<*  la  seconde  période  de  la  dentition,  de  deux  ans  à  sept» 
La  seconde  partie  de  l'enfance  se  nomme  puérilité;  elle  commence 
à  sept  ans,  et  dure  chez  les  filles,  jusqu'à  onze  ou  douze  ans,  tandis 
fjue  chez  les  garçons  elle  s'étend  jusqu'à  quatorze  ou  quinze  ans. 
2**  L'adolescence,  âge  de  la  puberté,  est  la  seconde  phase  de  la  vie. 
EUe  commence  a  l'époque  où  finit  l'enfance.  Dans  les  climats  tem- 
pérés, cet  âge  dure,  chez  les  femmes  jusqu'à  vingt  ans,  et  chez  les 
hommes  jusqu'à  vingt-cinii.  3<*  Le  troisième  âge  de  la  vie  se  nomme 
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Yâg^e  viril  ou  de  la  virilité.  La  nature  parait  alor>  rester  >(alionnaire 
pendant  une  longue  *uite  d'années.  Il  y  a  cependant,  dan^  cette 
troisième  division,  trois  subdivisions  bien  distinctes:  dans  la  pre- 
mière, c'est  encore  la  jeunesse;  dans  la  seconde,  c'est  Tàge  moyen; 
dans  la  troisième,  c'est  le  commencement  de  la  vieillesse.  Toute 
cette  période  renferme  une  partie  du  printemps  de  la  vie,  plus  l'été 
et  l'automne,  i^  Le  quatrième  âge  de  la  vie.  c'est  la  rieillefisc,  âge 
d'une  raison  consommée,  et  qui  commande  les  respects  de  tous  les 
autres  âges. 

Ages  du  monde  (mythol.'i.  D'après  la  tradition  conservée  par  les 
poètes  de  la  Grèce  et  de  Rome,  quatre  âges  différents  s'étaient  suc- 
cédé depuis  l'origine  du  monde  :  1*»  Ydge  d'or,  sous  Saturne.  C'était 
le  règne  d'un  éternel  printemps  ;  les  hommes  alors  vivaient  libres, 
sans  lois,  sans  juges,  sans  procès  et  sans  guerre.  On  ne  pouvait  jouir 
long-temps  d'un  pareil  bonheur  ;  les  hommes  ne  tardèrent  pas  à  le 
troubler:  2''  Y  âge  d'argent,  sous  le  règne  de  Jupiter,  qui  partagea 
l'année  en  quatre  saisons  :  sous  ce  règne,  les  hommes  qui,  jusque-là 
avaient  habité  les  champs  et  les  bois,  commencèrent  à  se  construire 
des  maisons  et  à  labourer  la  terre:  .3»'  Ydge  d'airain,  qui  suivit  de  près, 
montra  bientôt  le  goût  des  hommes  pour  la  guerre:  4"  enfin  Ydge  de 
fer,  qui  fut  celui  de  tous  les  désordres.  La  cupidité,  la  violence,  le 
jviensonge  et  la  fourberie  prirent  la  place  de  la  bonne  foi,  qui  disparut 
de  la  terre  et  remonta  aux  cieux.  C'est  à  cette  époque  que  les  géants 
révoltés  tentèrent  d'escalader  l'Olympe  et  furent  foudroyés  par  Ju- 
jiilcr. 

Agenda.  Ce  mot  latin,  qui  a  passé  dans  notre  langue,  signi- 
lie  les  choses  qui  doivent  être  faites.  —  On  a  donc  donné  avec  rai- 
son le  nom  d'agenda  au  petit  livret  contenant  les  notes  de  ce  qu'on 
doit  faire,  et  accompagnant  ordinairement  les  portefeuilles  de 
poche. 

Agen.  Agénois.  L'Agénois  était  une  ancienne  division  de  la 
Guyenne.  Elle  fut  conquise  par  les  Romains,  puis  souvent  ravagée 
jiar  les  Vandales,  les  Visigoths,  les  Sarrasins  et  les  Normands. 
L'Agénois  se  déclara  en  faveur  du  comte  de  Toulouse  dans  la  guerre 
des  Albigeois.  H  fut  réuni  une  première  fois  à  la  couronne  en  1271 . 
Les  Anglais  en  prirent  possession  en  1 279  :  Charles  VU  le  réunit  pour 
la  seconde  fois  au  domaine  royal  en  I  i-'il .  L'Agénois  tire  son  nom 
d'Agen ,  sa  capitale.  Il  forme  aujourd'hui  le  département  de 
Lot-et-Garonne,  dont  Agen  est  le  chef-lieu.  Cette  ville  ,  située  à 
î»2o  kilomètres  de  Paris,  sur  la  ri\e  droite  de  la  Garonne,  renferme 
(rimi>orlantes  manufactures  et  une  population  de  I  I.OOO  habitants. 
Son  commerce  consiste  principalement  en  toiles,  en  (il.  coton,  in- 
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dienno,  serges,  inollelons,  rotonnades.  prunes  et  flirnes  renommées, 
raisins  sers,  etc.  Il  y  a  dans  cette  ville  une  cojir  royale,  un  évèché, 
un  tiihimal  de  première  instance  et  de  commerce,  un  collé?;e  royal 
et  une  société  des  sciences.  On  voit  dans  les  environs  d'A^jen  des 
restes  curieux  d'antiquités. 

Agénor  (mythol.),  roi  de  Phénicie,  fils  de  Neptune  et  de  Libye, 
eut  o  enfants  :  Cadmus,  Phénix.  Thasur,  Cilix  et  Europe.  Otte 
dernière  eut  la  gloire  de  donner  son  nom  a  la  partie  du  monde  que 
nous  habitons.  Ses  frères  furent  aussi  bien  partagés  ;  (Ladmus  fonda 
Thèbes,  dans  l'Egypte:  Phénix  donna  son  nom  à  la  Phénicie,  f.ilix 
àlaCilicie,  Thasur  à  la  ville  de  Thase. 

Agent.  On  appelle  ainsi  généralement  celui  qui  agit  pour 
compte  d'autrui ,  soit  pour  un  gouvernement ,  soit  pour  des  parti- 
culiers. 

Agent  diplomatique ,  Celui  qui  est  chargé  de  représenter  une 
nation  dans  une  cour  étrangère,  et  de  veiller  à  tout  ce  qui  peut  con- 
cerner les  intérêts  de  la  nation  ou  du  souverain  dont  il  est  le  repré- 
sentant. Les  ambassadeurs,  les  envoyés  extraordinaires  et  ordinaires, 
les  consuls  et  vice-ronsuls  sont  des  agents  diplomatiques. 

Agent  de  change ,  entremetteur  légal  entre  le:-  négociants  et  les 
banquiers  pour  le  conmierce  de  l'argent,  des  rentes,  etc.  (v.  Change). 
Agent  de  police,  celui  qui  est  chargé  de  concourir  à  l'exécution 
de  toutes  les  ordonnances  de  police,  et  de  prêter  main  forte  à  la  loi. 
Les  commissaires  de  police,  les  ofBciers  de  paix  et  les  sergents  de 
ville,  qui  forment  en  quelque  sorte  leur  milice,  sont  des  agents  de 
police. 

Agent  physique.  O  nom  H  été  donné  à  des  puissances  naturelles 
qui  agissent,  qui  opèrent  ou  tendent  à  opérer  des  effets.  Ainsi  l'on 
dit  :  le  feu  est  un  terrible  agent  ;  on  peut  en  dire  autant  de  la  ^  a- 
peur,  etc. 

Agésilas.  Il  y  eut  à  Sparte  deux  rois  de  ce  nom.  Agésilas  F'",  le 
cinquième  dans  l'ordre  de  succession,  commença  à  régner  l'an  938 
ou  9.37  av.  J.-C.  et  resta  44  ans  sur  le  trône.  Son  fils  Archélaiislui 
succéda. 

Agésilas  n,  second  fils  d'Archidamus,  fut  roi  de  Sparte  depuis 
l'an  390  jusqu'à  l'an  360  av.  J.-C.  Il  succédait  à  son  frère  Agèd.  Il 
remporta  une  victoire  sur  les  Perses,  et  soutint  la  lutte  avec  avantage 
contre  Épaminondas  et  Pélopidas,  les  deux  plus  grands  capitaines  de 
son  temps.  Il  mourut  couvert  de  gloire  à  l'âge  de  80  ans. 

Agglomération  ,  action  de  s'agglomérer,  réunion,  assemblage, 
concentration  de  parties  homogènes  qui  ftnissent  par  faire  masse. 
On  dit  agglomération  de  sable,  déneige,  de  troupes,  elc, 
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Agglutinatifs  OU  (if/glutiminls  ,  nom  que  la  médeciiie  donno  aux 
nu'dicaments  qui  ont  la  propriété  de  sattacher  à  la  peau  ,  tel?  que 
le  diachijlon  yommé,  etc.,  et  dont  on  fait  des  emplâtres.  On  se  sert 
de  bandes  agglutinatives  dans  les  opérations  chirurgicales  pour 
réunir  les  chairs. 

Aggravation.  C'était,  dans  lancienne  discipline  de  l'Église,  un  de- 
gré de  l'excommunication.  Celui  qu'attaignait  {'aggravation  ne  pou- 
\ait  plus  avoir  de  communication  avec  les  ï\àé\Q^.  L'aggravation 
précédait  la  réaggravation  ou  réaggrave,  qui  était  leplus  haut  degré 
de  l'excommunication. 

Agio,  gain  i\ne  produit  l'argent  sur  les  lettres  de  change  ou  sur 
ks  papiers  de  banque.  C'est  un  bénéfice  qu'on  prélève  sur  la  somme 
indiquée  par  ces  lettres  ou  papiers,  comme  dédommagement  de  la 
perte  qu'on  s'expose  à  faire.  —  Agio  signifie  encore  le  bénéfice  que 
présente  une  monnaie  sur  une  autre.  Dans  bien  des  cas,  ce  genre 
de  commerce  devient  illicite. 

Agiotage.  Les  négociants  et  les  compagnies  qui  emploient  des 
moyens  réprouvés  par  la  loi  pour  faire  hausser  ou  baisser  à  leur 
avantage  le  taux  de  l'argent ,  se  livrent  à  l'agiotage.  Quand  l'agio- 
tage prospère,  la  fortune  publique  est  en  péril. 

Agioteur ,  cclui  qui  sur  une  place  de  commerce  se  livre  à  des 
opérations  de  bourse  réprouvées  par  les  négociants  honorables. 

Agis.  Sparte  eut  i  rois  de  ce  nom.  Agis  F%  qui  ne  régna 
qu'un  an  ^lan  1059  av.  J.-C.),  fut  le  chef  de  la  race  des  Agides.  Le 
plus  célèbre  des  Agis  est  Agis  IV;  il  fut  aussi  le  plus  malheureux. 
Il  monta  sur  le  trône  l'an  213  av.  J.-C.  Jaloux  de  remettre  en 
\  igueur  les  lois  de  Lycurgue,  il  entreprit  d'abolir  les  dettes  et  d'é- 
tablir la  communauté  des  biens.  Il  échoua  par  la  trahison  de  ses 
confidents,  et  fut  étranglé  par  ordre  des  Éphores,  environ  230  ans 
av.  J.-C. 

Aglaé ,  nom  de  la  première  des  trois  Grâces,  de  la  mythologie 
grecque  (v.  Grâces). 

Agnadel  (bataille  d').  Les  deux  batailles  de  ce  nom  furent  glo- 
rieuses pour  la  France.  Dans  la  première,  Louis  XII  détit  les  Véni- 
tiens, le  1i  mai  L'i09.  L'autre  fut  gagnée  par  le  duc  de  Vendôme 
sur  le  prince  Eugène,  le  16  août  ITO.'i. 

Agnats.  La  langue  du  droit  donne  ce  nom  aux  collatéraux  qui 
desceuflent  par  mâles  d'une  même  souche  masculine.  L'agnation 
est  le  lien  de  consanguinité  entre  les  mâles  descendant  d'un  même 
peu-. 

Agneau,  nom  qu'on  donne  au  petit  d'iuie  brebis,  tant  qu'il  n'a 

'I. 
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pas  un  an;  passé  cet  âge,  il  prend  le  nom  de  bélier  ou  de  mouton, 
La  chair  de  1  ai^neau  est  tendre  et  délicate,  mais  laxative.  —  On  dit 
métc\phori(iuement  d'une  personne  douce,  qu'elle  a  la  douceur  d  un 
agneau. 
Agneau-Pascal ,  celui  ([ue  les  Juifs  mangeaient  à  Pâques,  en 
mémoire  de  leur  sortie  d'Egypte.  C'était  une 
grande  solennitx'%  dont  l'institution  remontait 
à  Moïse.  —  Au  moyen  âge,  dans  i)re.sque 
toutes  les  villes  de  France,  on  avait  la  cou- 
tume de  manger,  le  jour  de  Pâques,  un  agneau  béni  par  l'évêque, 
en  mémoire  de  la  résurrection  de  J.-C. 

Agnel,  Aignel  ou  en- 
core Agnea  u,  monnaie  d'or 
frappée  sous  Louis  IX^  roi 
de  France,  en  1262.  Cette 
monnaie  valait    12   sous 

6  deniers.  Elle  portait  pour  ^^^"^    ^'^-<-<^.  />^7/  \^,^ 
empreinte  un  agneau. 

Agnès.  Deux  saintes  de  ce  nom  sont  honorées  par  l'Église.  La 
première  reçut  la  palme  du  martyre  à  l'âge  de  1 2  ans,  sous  l'empire 
de  Dioclétien  (l'an  303  de  .L-C).  Dans  l'Église  latine,  sa  fête  est 
célébrée  le  21  et  le  28  janvier;  dans  l'Église  grecque,  le  U  et 
le  21  janvier,  puis  le  5  juillet.  —  La  deuxième  Agnès,  née  en  Tos- 
cane, en  1 271,  fonda  un  monastère,  en  devint  abbesse,  et  mourut 
en  1317.  Elle  fut  canonisée  en  1727.  On  célèbre  sa  fête  le 
20  avril. 

Agnès  Sorel  OU  Sorpciu,  née  en  1 406  d'une  famille  noble,  vint  à 
la  cour  de  Fiance  en  1 43 1 .  Elle  était  dame  dhonneur  de  la  duchesse 
d'Anjou.  Isabelle  de  Lorraine.  Son  esprit  et  sa  beauté  lui  donnèrent 
un  grand  empire  sur  le  cœur  du  roi  Charles  VII;  elle  s'en  servit 
pour  faire  sortir  ce  prince  de  sa  molle  apathie,  et  ne  contribua  pas 
peu  à  lui  faire  reconquérir  son  royaume,  dont  les  Anglais  s'étaient 
emparés.  Agnès  Sorel  reçut  le  nom  de  Dame  de  Beauté  parce  que 
le  roi  lui  avait  fait  don  du  château  de  Beauté,  situé  près  de  la 
Marne.  Elle  mourut  en  1449.  Son  tombeau  est  à  Loches. 

Agnus  Dei,  mots  latins  qui  signifient  Agneau  de  Dieu.  On  donne 
ce  nom  à  un  morceau  de  cire,  rond  et  plat,  qui  jwrte  l'image  de 
lagneau  pascal  avec  la  sainte  bannière  ou  la  figure  de  saint  .lean. 
Tous  les  sept  ans,  le  pape  bénit  des  Agnufi  Dei  et  en  fait  distribuer 
un  très-grand  noml)re.  Cette  coutume  vient  de  ce  que,  dans  les 
premiers  siècles  de  IKglise,  on  distribuait  au  peuple  le  samedi  saint 
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les  morceaux  du  cierge  pascal  bénit.  —  On  appelle  aussi  Agnus  Dei 
une  prière  qui  se  dit  a  la  messe  avant  la  communion. 

Agonie,  dernière  lutte  de  la  nature  contre  la  mort;  il  semble 
qu'elle  montre  les  efforts  de  l'àme  pour  se  séparer  du  corps.  Cet 
état  de  crise,  dans  lequel  le  malade  finit  par  succomber,  offre  un 
spectacle  toujours  pénible  et  douloureux.  L'agonie  se  prolonge  quel- 
quefois plusieurs  jours. 

Agouti ,  animal  manmiifère,  originaire  de  l'Amérique  et  de  TO- 
céanie.  Il  a  la  taille,  les  mœurs  et  les  habitudes  du  lièvre  et  du 
lapin.  Quant  à  la  forme,  il  se  rapproche  beaucoup  du  cochon 
d  Inde.  Il  a  les  jambes  de  derrière  plus  longues  d'un  tiers  que  celles 
de  devant.  Sa  chair  est  délicate  et  recherchée.  Il  s'apprivoise 
aisément. 

Agraires  (lois).  Les  Romains  donnèrent  ce  nom  à  des  lois  en 
vertu  desquelles  les  terres  des  pays  conquis  étaient  distribuées  au 
peuple.  La  première  loi  agraire  fut  proposée  par  Cassius  Spurius, 
l'an  267  de  Rome.  Les  lois  agraires  ne  furent  adoptées  qu'en  l'an 
620  de  Rome.  Elles  causèrent  la  mort  des  Gracques  (v.  Gracques). 
Aujourd'hui  on  appelle  partisans  de  la  loi  agraire  les  insensés  qui 
voudraient  qu'on  procédât  à  un  nouveau  partage  des  terres  entre 
tons  les  citoyens,  ce  qui  reviendrait  à  l'abolition  de  la  propriété. 

Agréés ,  personnes  qui  se  chargent  de  représenter  les  parties  et 
de  plaider  pour  elles  devant  les  tribunaux  de  conmierce.  Les  agréés 
n'ont  aucun  caractère  légal  ;  leur  institution ,  qui  n'est  autorisée 
par  aucune  loi ,  ne  peut  invoquer  en  sa  faveur  que  l'usage  et  la 
tolérance  des  tribunaux  de  commerce. 

Agrégat.  Dans  les  sciences  naturelles,  on  comprend  par  agrégats 
la  com[)osition  extérieure  d'un  corps  par  opposition  à  l'organisme. 
L'agrégat  peut  se  trouver  sous  l'état  liquide,  solide,  aériforme. — 
Chimiquement  parlant,  l'agrégat  est  l'état  d'un  corps  dont  les  parties 
intégrantes  adhèrent  entre  elles  :  ainsi,  un  morceau  de  soufre  est  un 
agrégat.  —  En  mathématiques,  agrégat  signifie  une  accumulation 
de  plusieurs  termes  positifs  ou  négatifs,  exprimant  la  sonune  ou  la 
différence. 

Agrégation.  En  physique  et  en  chimie,  c'est  la  réunion  et 
ras>ciiil)l;»ge  de  plusieurs  parties  formant  un  seul  tout,  sans  qu'a- 
vant cette  réunion  les  parties  eussent  aucune  liaison  entre  elles. 

Agrégés,  c'est  ainsi  qu'on  ap|)elle  en  France  les  personnes  ad- 
mises, après  un  concours,  dans  le  corps  (\e>  professeurs  de  l'Uni- 
versité ou  d'une  fanilté.  l.v  vainqiu.MM-  dans  le  concouis  dcnienf 
a^rétié. 
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Agrès.     (Ml     foin- 

])ini(l  sous  celle  dé- 
nomination toutce  qui 
est  nécessaire  à  l'é- 
quipement d\m  vais- 
seau, et  est  tout  à  fait 
distinct  de  la  coqne  , 
des  vivres  et  du  char- 
gement. Ainsi,  ce  sont 
les  cordages,  les  voi- 
les, les  poulies,  etc., 
qui  composent  les 
agrès  d'un  vaisseau. 
On  dit  dun  bâtiment 
qu'il  est  bien  ou  mal 
(jréé,  suivant  la  qua- 
lité de  ses  agrès. 


Agrîcola  (Cfieius-Julius),  beau-père  de  l'historien  Tacite ,  était 
gouverneur  de  la  Grande-Bretagne  sous  Yespasien.  Il  soumit  l'E- 
cosse et  l'Irlande,  et  réduisit  les  Bretons.  Domitien,  jaloux  de  ses 
succès,  lui  retira  son  gouvernement.  Agricola  mourut  lan  98  de 
J.-C.  Tacite  a  écrit  sa  vie,  que  l'on  cite  comme  un  chef-d'œuvre. 

Agricola.  Plusieurs  hommes  célèbres  des  temps  modernes  ont 
porté  ce  nom,  entre  autres  Georges  Agricola.  médecin  et  alchi- 
miste, mort  en  lo33,  auteur  d'un  traité  sur  la  métallurgie,  et  Jean 
Agricola  ,  surnommé  Eisleben  ,  zélé  propogateur  des  doctrines  de 
Luther,  puis  dissident  et  partisan  de  lantinomisme.  Plus  tard  il  se 
rétracta  et  revint  au  luthéranisme.  Mort  en  1366. 

Agriculture ,  art  de  cultiver  les  champs  et  de  les  rendre  fertiles. 
11  faut  presque  remonter  au  berceau  du  genre  humain  pour  décou- 
vrir l'origine  de  l'agriculture.  Après  avoir  pris  naissance  en  Asie,  il 
paraît  qu'elle  fleurit  successivement  en  Egypte,  où  l'on  attribuait 
son  invention  à  Isis  ou  à  Osiris;  dans  la  Grèce ,  où  elle  fut  ensei- 
gnée par  Triptolème;  puis  chez  les  Romains  et  chez  les  autres 
nations  civilisées  du  monde  alors  connu.  On  comprend  facilement 
rim])ortance  de  cet  art,  qui  nourrit  les  hommes.  Aussi  est-il  en  grand 
honneur  dans  les  états  où  les  gouvernants  daignent  se  préoccuper  sin- 
cèrement des  moyens  d'assurer  le  bien-èf  re  des  gouvernés,  et  i)artant 
la  prospérité  de  la  chose  publique.  L'empereur  de  la  Chine  donne  à 
tous  les  autres  souverains  un  exemple  qui  mériterait  bien  dètre  imité. 
Tous  les  ans,  à  pareil  jour,  il  préside  en  personne  à  la  grande  fête 
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de  rAgricultiire.  Suivi  de  trois  princes  de  sa  cour  et  des  principaux 
magistrats  de  lenipire,  il  oÏÏve  d'abord  un  sacrifice  à  une  divinité 
qu'on  nomme  Chang-ti,  pour  la  prier  de  faire  croître  et  de  con- 
server les  biens  de  la  terre.  Le  sacrifice  achevé,  il  descend  dans  la 
plaine,  en  présence  de  toute  sa  cour,  et  se  met  à  labourer  un  champ 
au  milieu  dun  religieux  silence.  Les  grands  qui  l'accompagnent 
labourent  avec  lui.  Us  portent  eux-mêmes  les  coffres  précieux  con- 
tenant les  grains  qu'on  doit  semer.  Après  avoir  conduit  la  charrue 
en  différents  endroits  ,  l'empereur  sème  les  grains.  11  distribue 
ensuite  des  récompenses  aux  laboureurs  de  profession  qui  se  dis- 
tinguent par  leurs  travaux.  De  plus,  on  accorde  en  Chine  des  hon- 
neurs et  des  encouragements  à  quiconque  défriche  des  terrains 
incultes  dans  les  déserts  de  la  Tartarie.  En  France,  il  est  souvent 
question  des  intérêts  de  l'agriculture.  On  y  compte  même  plus  de 
l'20  sociétés  d'agriculture,  qui  décernent  annuellement  des  prix 
pour  encourager  les  découvertes  agricoles,  et  font ,  il  faut  le  dire , 
de  louables  efforts  pour  perfectionner  l'art  de  la  culture.  Mais 
combien  cela  est  loin  encore  de  la  belle,  imposante  et  efficace  cé- 
rémonie qui  a  lieu  en  Chine. 

Agrigente  ,  ancienne  ville  de  Sicile  ,  qui  subsiste  encore  sous  le 
nom  de  Girgenti.  Elle  avait  été  fondée  par  une  colonie  de  Rhodiens 
ou  d'Ioniens.  De  grandes  richesses,  une  population  nombreuse  .  lui 
avaient  acquis  de  la  célébrité.  Agrigente  est  aujourd'hui  bien  dé- 
chue :  on  y  compte  à  peine  1 1 ,000  âmes. 

Agrippa.  Plusieurs  Romaius  illustres  ont  porté  ce  nom. — Agrippa 
(Ménénius),  consul  l'an  -302  av.  J.4^.,  obtint  les  honneurs  du  triom- 
phe pour  avoir  vaincu  les  Sabins.  Plus  tard  ,  il  apaisa  une  sédition 
(lu  peuple  qui  s'était  retiré  sur  le  Mont-Sacré  ,  en  lui  faisant  l'apo- 
logue des  membres  et  de  l'estumac,  et  en  lui  i^rouvant  ainsi  que  la 
force  de  toute  société  consiste  dans  l'harmonie  parfaite  des  parties 
qui  la  constituent. 

Agrippa  [  Marcus-Vipsanius  ) ,  ami  et  gendre  d'Octave  Auguste, 
commandait  la  flotte  de  son  beau-père  à  la  bataille  navale d'Actium, 
contribua  au  succès  de  la  journée  de  Philippes,  et  vainquit  Pompée 
dans  i)lusieurs  rencontres.  C'est  à  lui  ([uest  due  la  construction  du 
Panthéon  à  Rome  (v,  Hérode). 

Agrippa  flIenri-Comeille) ,  l'un  des  hommes  les  plus  instruits  de 
son  temi»s,  né  à  Cologne  en  1  i8G,  mort  en  lo3o.  Sa  vie  fut  singu- 
lière et  aventureuse.  Il  se  distingua  comme  médecin,  comme  philo- 
so|)he  et  comme  écrivain.  11  se  livrait  à  la  magie  et  à  l'astrologie  ju- 
diciaire. Ses  disciples  lavaient  surnommé  le  Triamèfiiste.  mot  qui 
signifie  /)'o/.s  /"o/s-  qrnnd . 
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Agrippine  ,  fenimo  (le  lemporenr  Tibère ,  qui  In  répudia  pour 
épouser.  |»nr  ambition,  Julie,  lille  clAuguste. 

Agrippine  ,  femme  de  Germanicus ,  se  distinjïua  par  de  grandes 
vertus  et  par  sou  rare  patriotisme.  Elle  suivit  son  mari  dans  toutes 
ses  expéditions. Plus  tard,  on  la  vit  accuser  devant  les  tribunaux  les 
meurtriers  qui,  par  ordre  de  Tibère,  avaient  assassiné  Germanicus. 
Mais  le  tyran,  qu'effrayait  l'ascendant  de  la  vertu  de  cette  digne 
éjiouse,  l'exila  dans  l'île  Pandataria,oîi  elle  se  laissa  mourir  de  faim. 

Sa  fille  Agrippine,  qui  épousa  Domitien  Qfiiol)arbus ,  eut  le  mal- 
heur de  donner  le  jour  à  Néron ,  qui  la  fit  assassiner,  lorsqu'il  fut 
empereur,  pour  s'affranchir  de  sa  tutelle  impérieuse.  Le  féroce  per- 
sécuteur des  chrétiens  ne  devait  pas  reculer  devant  un  parricide. 

Agronomie  ,  science  théorique  de  l'agriculture.  Dans  l'antiquité , 
Columelle  s'occupa  d'agronomie,  et  il  nous  a  laissé  douze  livres  sur 
ce  sujet.  Le  premier  ouvrage  qui  ait  été  imprimé  en  France  sur  l'a- 
gronomie est  celui  d'Olivier  de  Serres,  intitulé  :  Théâtre  d'Agricul- 
ture: il  faut  y  joindre  le  Ménage  des  Champs,  du  même  auteur. 
C'est  là  un  beau  monument  élevé  à  la  renaissance  des  lettres;  et, 
aujourd'hui  encore  que  l'agriculture  a  fait  tant  de  progrès  et  a  été 
l'objet  de  tant  d'études  théoriques  et  pratiques,  des  juges  compé- 
tents ne  craignent  pas  de  dire  que  l'ouvrage  d'Olivier  de  Serres 
reste  le  meilleur  traité  que  nous  possédions  en  ce  genre. 

Aguesseau  (Henri-François  d') ,  chancelier  de  France,  et  l'un  de 
nos  plus  illustres  magistrats,  né  à  Limoges  le  16  novembre  1668, 
mort  le  9  février  1 75 1 .  Il  avait  épousé,  en  169i,  Anne  Lefebvre 
dOrmesson.  C'est  au  sujet  de  ce  mariage  que  Coulanges  dit  «  qu'on 
avait  vu  pour  la  première  fois  les  grâces  et  la  vertu  s'allier  ensem- 
ble. »  Cette  femme  était  bien  digne  de  ce  magistrat  intègre.  Un  jour 
que  d'Aguesseau,  alors  avocat-général,  était  appelé  à  Versailles,  par 
Louis  XIV,  pour  donner  à  la  bulle  Unigenitus  une  déclaration  favo- 
rable qu'il  avait  constamment  refusée,  elle  lui  dit  :  (*  Allez,  oubliez 
devant  le  roi  femme  et  enfants  :  perdez  tout ,  hors  l'honneur.  »  La 
collection  des  ouvrages  de  d'Aguesseau  fait  autant  d'honneur  à  son 
cœur  qu'à  son  talent.  On  disait  de  lui  :  «  Qu'il  pensait  en  philosophe 
et  parlait  en  orateur.  » 

Ahrimane  OU  Arimane ,  divinité  adorée  cliez  les  anciens  Perses. 
Ahrimane,  suivant  Zoroastre,  était  le  principe  du  mal,  comme  Oro- 
maze  était  celui  du  bien.  Les  Perses  a\  aient  le  mauvais  principe  tel- 
lement en  horreur,  qu'ils  n'écrivaient  jamais  son  nom  qu'à  rebours. 

Ai,  animal  quadrupède  qu'on  rencontre  dans  les  forets  de  l'Amé- 
rique méridionale.  Il  est  de  la  taille  d'un  chat,  a  trois  doigts  à  cha- 
(jue  j)ied  :  ses  membres  antérieurs  sont  plus  longs  du  double  que  les 
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postérieurs.  L'aï  est  doué  dune  force  musculaire  et  d'une  vitalité 
prodiiiieuses.  Il  est  d'une  lenteur  extrême  dans  ses  mouvements  ; 
c'est  ce  qui  lui  a  valu  le  surnom  de  paresseux. 

AS,  chef-lieu  de  canton  du  département  de  la  Marne,  auprès  d'É- 
pernay.  Autour  de  cette  ville  croissent  de  riches  vignobles  qui  pro- 
duisent l'excellent  ^  in  de  Champagne  mousseux,  dont  les  gastronomes 
célèbrent  si  souvent  les  louanges. 

Aide-de-oamp ,  officier  d'ordonnance  ou  d'état-major,  attaché  à 
la  personne  d'un  général ,  et  dont  les  fonctions  sont  de  transmettre 
les  ordres  de  son  chef  partout  où  ils  sont  nécessaires  et  de  veiller  à 
leur  exécution. 

Aide-major,  grade  militairequi  aétésupprimédansnosarmées,  où 
il  ne  s"appli([ue  plus  qu  aux a/Jes  chargés, sous  la  direction  d'un  chi- 
rurgien-major, du  service  médical  et  chirurgical  de  chaque  régiment. 

Aides.  On  nommait  ainsi  l'impôt  qu'on  levait  sur  le  vin,  sur  les 
autres  boissons,  et  qui  pesait  indistinctement  sur  toutes  les  classes. 
Dans  la  suite,  le  mot  (ïaides  s'étendit  à  toutes  les  levées  de  deniers 
ordonnées  pour  les  besoins  de  l'état,  et  embrassait  ce  que  nous 
appelons  aujourd'hui  impôts,  octrois. — La  cour  des  aides,  ancienne 
cour  souveraine,  jugeait  en  dernier  ressort  les  procès  en  matière 
d'impôts.  Cette  institution,  qui  avait  été  supprimée  en  France 
en  1771,  fut  rétablie  en  1774  et  subsista  jusqu'en  1790. 

Aieul,  Aïeux,  ceux  de  qui  l'on  descend  dans  la  famille.  Il  y  a 
une  difiérence  de  signification  du  singulier  au  pluriel  :  l'aïeul  est  le 
grand-i^ère  paternel  ou  maternel  ;  les  aïeux  sont  en  général  lespei-son- 
nés  qui  ont  commencé  et  perpétué  une  famille.  Le  gentilhomme  parle 
a\ec  complaisance,  avec  fierté,  des  hauts  faits  de  ses  aïeux.  —  On 
peut,  sans  avoir  égard  à  sa  propre  famille,  appliquer  le  mot  aïeux, 
en  général  et  indistinctement,  aux  personnes  qui  ont  précédé  le  temps 
où  nous  \  i\  ons.  Alors  pourtant  il  n'est  pas  encore  synonyme  des  motd 
pères  et  ancêtres:  car  le  siècle  de  nos  pères  touche  au  nôtre j 
nos  aïeux  les  ont  devancés,  nos  ancêtres  sont  les  plus  reculés  de  tous. 

Aigle,  oiseau  de  proie,  de  la  famille  des  rapaces.  11  vit  dans  les 
rochers  les  plus  sauvages  et  les  plus  inaccessibles.  On  distingue  l'ai- 
gle commun  et  l'aigle  royal  ou  grand  aigle.  C'est  un  des  plus  puis- 
sants oiseaux  de  ])roie;  sa  \ue  est  très-perçante,  son  vol  étendu  et 
ra{)ide  :  tous  ces  avantages  l'ont  fait  nommer  le  roi  des  airs.  La 
mythologie  en  avait  fait  le  messager  de  Jupiter.  Chez  tous  les  \>e\i- 
ples.  l'aigle  a  été  l'emblème  de  la  puissance  et  de  la  force.  Plusieui-s 
nations  anciennes,  les  Perses,  les  Épiroles,  les  Romains,  l'adoptè- 
rent pour  enseigne  militaire;  pris  dans  cette  acception,  le  mot  aiyle 
devient  féminin.  Ainsi  on  cht  les  aigles  romaines,  nos  aigks  victo- 
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lii'Hses.  Les  nations  modernes  avloptérent  yussi  cet  en)l)lènie  (;n  ;n- 
nioiries.  LAutrichc  a  l'aigle  siinj)le,  la  Russie  a  l'aigle  double  aux 
ailes  baissées  (v.  Armoiries).  La  France,  sous  Napoléon,  avait  l'aigle 
dans  ses  armes  et  ses  enseignes.  L'aigle  fait  i)artie  des  armoiries 
des  rois  de  Prusse,  de  Sicile,  de  Sardaigne  et  d'Espagne. 

Aigrette,  faisceau  de  plumes  effilées  qui  orne  le  dessus  de  la  tète 
de  certains  oiseaux,  tels  que  le  j)aon.  la  grue  couronnée.  —  En  bo- 
tanique, laigrette  est  le  plumet  de  })oils  déliés  qui  surmonte  plu- 
sieurs plantes.  —  Le  mot  aigrette  sert  à  désigner  aussi  plusieurs 
co(}uillages,  certaines  pièces  d'artifice,  et  on  l'emploie  dans  les  arts 
l)Our  désigner  un  bouquet  de  plumes,  de  diamants,  de  pierres  pré- 
cieuses ou  de  verre  qui  entrent  dans  la  coiffure  des  femmes. 

Aigreur,  maladie  de  l'estomac.  —  disposition  d'humeur  qui  jmrte 
a  offenser  les  autres  par  des  paroles  ou  des  procédés  désobligeants. 

Aiguade,  endroit  où  Ton  va  prendre  et  embarquer  l'eau  néces- 
saire a  la  consommation  d'un  vaisseau.  Faire  aiguade,  c'est  s'a})- 
provisionner  deau. 

Aigue-marine  OU  BérijL  Lcs  bijouticrs  appellent  ainsi  desvariétés 
d'émeraude  de  couleur  verdàtre  ou  bleuâtre.  On  tire  ces  pierres  du 
Brésil  et  de  la  Russie.  Elles  sont  de  peu  de  valeur  :  une  belle  aigue- 
marine  pesant  1 00  grains  ne  vaut  pas  plus  de  36  à  40  francs. —  On 
nonune  aicjue-marine  orientale  la  topaze  bleu-verdàtre. 

Aigues-Mortes ,  petite  ville  de  3,000  âmes  dans  le  département 
du  Gard.  C'était  autrefois  un  port  de  mer.  Saint  Louis  s'y  embanjua 
en  1248  pour  sa  malheureuse  expédition  de  la  Terre-Sainte.  Au- 
jourd'hui Aigues-Mortes  est  éloignée  de  2  kilomètres  et  demi  de  la 
Méditerranée,  à  laquelle  elle  communique  par  le  canal  de  la 
Grande-Roubine  et  le  ga\e  d' Aigues-Mortes.  En  1538,  François  r'"" 
eut  dans  cette  ville  une  entrevue  avec  Charles-Quint. 

Aiguille,  petit  instrument  d'acier,  très-pointu  à  l'un  des  bouts, 
et  dont  l'autre  bout  est  percé  d'un  petit  trou  dans  lequel  on  passe 
le  fil  pour  coudre.  Ce  trou  s'appelle  chas  de  Vaiguille.  Les  anciens 
en  connaissaient  l'usage. — Outre  les  aiguilles  à  coudre,  il  \ 
a  des  aiguilles  d'or  et  d'argent ,  pour  des  opérations  chirurgi- 
cales. —  Par  extension,  on  a  donné  le  nom  d'aiguille  à  tout  objet 
terminé  en  pointe.  Ainsi  l'on  dit  l'aiguille  de  l'obélisque,  l'aiguille 
(pour  le  clocher)  d'Anvers,  aiguille  de  montre,  etc. 

Aiguillette ,  ornement  de  tresse,  de  tissu  ou  de  cordon  plat  et 
rond,  ferré  i)ar  les  deux  bouts.  Cette  décoration  fait  partie  de  l'uni- 
forme de  certains  corps  de  cavalerie  :  les  soldats  la  portent  en  fil 
ou  en  coton,  les  officiers  en  or  ou  en  argent.  —  Cordage  qui,  dans 
la  marine,  sert  à  joindre  deux  objets  ensemble.  —  Aiguillette  se  dit 
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aussi  de  la  chair  de  ceitaius  oiseaux,  cuiiune  les  oies,  les  canards, 
que  Ton  découpe  en  long  pour  le  service  de  la  table.  —  En  histoire 
naturelle,  on  appelle  aUjuillctte  une  petite  coquille  diaphane,  com- 
posée de  six  tours,  et  tres-connnune  en  Europe. 

Aiguillon,  piquants  dont  plusieurs  plantes  sont  armées. —  Dard 
avec  lequel  divers  insectes  font  des  piqûres  souvent  douloureuses. 
Ce  dard  est  placé  à  Textréniité  de  labdomen.  —  Osselets  aigus  qui 
soutiennent  les  nageoires  de  plusieui's  poissons.  —  Bâton  de  9 
à  1 0  pieds  de  haut ,  armé  d'un  petit  fer  pointu ,  avec  lequel  on 
excite  les  bœufs  au  travail. 

Aiguillon  (Yignerod  de  Richelieu,  duc  d),  pair  de  France  et 
ministre  des  affaires  étrangères  sous  Louis  XV.  C'est  sous  son  mi- 
nistère queut  lieu  le  premier  partage  de  la  Pologne,  fait  (jui  attes- 
tera toujours  son  impéritie  et  son  imprévoyance.  11  fut  le  promoteur 
delà  révolution  de  Suède  de  1772.  C'était  un  courtisan  aimable, 
mais  un  homme  d'état  incapable.  Il  était  né  en  17.20,  et  mourut 
en  exil  en  1780. 

Ail,  genre  de  plantes  de  la  famille  des  asphodélées  qui  renferme 
plusieurs  espèces.  Lognon,  le  porreau,  léchalotte,  la  ciboule,  la 
civette,  etc.,  sont  de  ce  nombre.  L'ail  était  dieu  chez  les  Égyptiens, 
il  était  abhorré  chez  les  Grecs  :  il  est  réputé  fétide  à  Paris,  et  on  le 
regarde  comme  un  parfum  dans  le  midi,  où  l'on  en  fait  une  grande 
consommation.  L'ail  est  pour  différents  mets  un  indispensable  et 
excellent  assaisonnement.  Il  possède  en  outre  de  nombreuses  pro- 
i>riétés  médicinales  ;  on  l'emploie  surtout  comme  vermifuge. 

Aile.  C'est  la  partie  du  corps  des  oiseaux  et  de  certains  in- 
sectes qui  leur  sert  à  voler.  —  On  a  dit  ensuite ,  l'aile  d'un  bâ- 
timent ,  l'aile  d'une  cheminée ,  l'aile  d'une  chaussée,  les  ailes 
d'une  armée.  —  Les  anatomistes  appellent  de  ce  nom  certaines 
parties  situées  de  chaque  côté  d'un  organe  impair  et  symétrique  ; 
telles  sont  les  ailes  du  nez,  formant  le  côté  extérieur  de  l'ouverture 
des  narines. —  En  botanitiue,  l'aile  est  la  partie  latérale  de  la  corolle 
des  papillonacées,  Heurs  cpii  rappellent  les  ailes  du  pai)illon. 

Aimant,  minerai  de  fer,  qui  se  rencontre  en 
masses  plus  ou  moins  considérables  en  Suède,  en 
Norwége ,  à  Siam ,  en  Chine ,  aux  iles  Philip- 
pines ,  etc.  La  pierre  d'aimant  jouit  d'une  pro- 
priété remarquable,  celle  d'attirer  le  fer  et  de  s'at- 
tacher à  lui  avec  une  certaine  force;  mais  aussitôt 
(pie  l'aimant  est  pulvérisé  ,  le  charme  cesse  et 
1  attraction  se  dissipe  entièrement.  On  emploie 
avec  beaucoup  de  succès  ce  minerai  pour  la  fabri- 
1. 
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catii)!!  (lu  fei';   mais   ce  qui  le  rend  ,  aux  yeux  des  physiriens , 
vraiment  digne   d'intérêt ,  c'est  l'ensemble  des  propriétés  (jui  le 
distinguent  et  constituent   ce  qu'on  appelle  le  magnétisme    fv.). 
Toutefois,  nous  ferons  remarquer  (jue  Taimant  n'est  pas  le  seul 
corps  de  la  nature  qui  présente  ces  })hénomènes.  Pline  l'Ancien . 
ce  hardi  naturaliste  qui  périt  en  observant  de  trop  ])rès  une  éru[)- 
tion  du  Vésuve,  a  retracé  1  histoire  de  la  découverte  de  l'aimant. 
Il  raconte  que  sa  propriété  d'attirer  le  fer  fut  découverte  par  un 
pâtre,   qui,  en  marchant  sur  des  rochers,   s'aperçut  que    les 
clous  de  sa  chaussure  et  le  bout  ferré  de  son  bâton  l'attachaient  au 
sol.  Non-seulement  l'aimant  attire  le  fer,  mais  il  peut  encore  trans- 
mettre a  d'autres  corps  les  qualités  qui  lui  sont  propres.  On  croyait 
autrefois  que  1  aimant  pouvait   prolonger   la  vie ,   cicatriser   les 
plaies,  etc.  On  croyait  aussi  qu  il  était  un  poison.  Ces  erreurs  sont 
aujourd'hui  dissipées.  On  ne  cite  qu'une  application  utile  faite  de 
l'aimant  en  chirurgie.  Un  homme  avait  dans  la  paupière  une  petite 
parcelle  de  limaille  de  fer  qu'il  était  impossible  de  saisi)-.  Fabrice 
de  Hilden  eut  l'ingénieuse  idée  de  présenter  un  aimant  sur  lequel 
la  limaille  vint  aussitôt  se  fixer.  Dans  le  siècle  dernier  on  fit  des  es- 
sais avec  des  aimants  artificiels  pour  guérir  les  maladies  de  nerfs.  Les 
résultats  obtenus  ne  furent  pas  décisifs.  Aussi  l'aimant  est-il  très-peu 
employé  de  nos  jour»  comme  moyen  curatif. — On  appelle  aimants  ar- 
tificiels des  morceaux  de  fer  ou  d'acier  auxquels  on  a  communiqué  les 
propriétés  magnétiques  ou  qui  les  ont  acquises  d'eux-mêmes.  Pour 
aimanter  un  barreau  métallique,  il  suffit  de  le  frotter  contre  un 
aimant  naturel  ou  même  contre  un  aimant  artificiel.  Les  aimants 
artificiels  sont  d'un  grand  usage  dans  la  construction  des  in.-^truments 
de  physique.  Les  aiguilles  des  boussoles  sont  toujours  des  aimants 
artificiels   v.  Rfjussole).  Quelques  charlatans  vendent  fort  cher  des 
bagues  ou  des  croix  de  fer  aimanté,  ([u'ils  donnent  comme  préser- 
vatifs de  la  migraine,  et  exploitent  ainsi  la  crédulité  publique. 

Aimon  les  quatre  fils  d';.  Qui  n'a  rencontré  dans  sa  vie  (piel- 
que  enseigne  d'auberge  ou  de  cabaiet  représentant  les  Quatre  fils 
Aimon,  tous  quatre  sur  le  cheval  Bayard?  Ces  quatre  chevaliers, 
l)lus  célèbres  dans  les  romans  (jue  dans  l'histoire,  étaient  fils  d'Aimon 
ou  Aimont,  prince  des  Ardennes,  et  se  nommaient  Adelard  ou  Alard, 
Richard,  Guichard  ou  Guiscart,  et  Orenaud,  le  i)lus  fameux  de  tous. 
Ces  prétendus  héros  appartiennent  au  cycle  de  fables  relatives  au 
rè^ne  de  Charlemaiine.  On  trouve  le  récit  de  leuis  hauts  faits  ima- 
ginaires  dans  un  grand  nombre  de  poèmes  italiens,  notamment  dans 
ceux  de  Boiardo  et  de  l'Arioste. 
Ain  ^epui'tement  de  1  ;.  11  tire  son  nom  de  1  Ain,  riviépe  du  Jura; 
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qui  le  traverse  |wur  s'aller  jeter  danii  le  Rhône.  Situé  à  la  frontière 
de  lest,  il  a  un  climat  plus  âpre  que  ne  le  ferait  supposer  sa  position 
au  pied  des  Alpes.  Il  est  formé  de  l'ancienne  Bresse  et  de  la  princi- 
pauté de  Donibes.  (ïest  de  ce  département,  riche  en  étauizs,  que  la 
ville  de  Lyon  tire  la  plus  iirande  partie  dti  poisson  quelle  consomme. 
La  Bresse  engraisse  annuellement  1 2,000  bœufs  et  24,000  porcs.  On 
V  élève  des  volailles  qui  ont  une  réputation  méritée.  On  voit  à  Naz, 
dans  le  pays  de  Gex,  une  bergerie  renommée  pour  ses  laines  lines, 
et  dont  les  produits  figurent  avec  distinction  dans  nos  expositions  de 
l'industrie.  Il  y  a  dans  ce  déi)artement  des  fabriques  de  draperies  et 
de  lainage,  de  faïence,  de  chapeaux  de  paille,  des  filatures  de  coton 
et  de  soie,  des  papeteries  et  autres  établissements  industriels.  La 
population  de  l'Ain  s'élève  à  341 ,3ot  habitants.  Il  renferme  5  arron- 
dissements cojnmunaux,  3o  cantons  et  442  communes.  Le  sol  est 
couvert  de  vignes  et  de  forêts  ;  le  reste  consiste  en  prés,  labours,  lacs, 
étangs,  etc.  Ce  département  forme  la  douzième  conservation  fores- 
tière; il  fait  partie  du  diocèse  de  Lyon  et  de  la  septième  division 
militaire.  Les  villes  de  ce  département  sont  peu  importantes;  après 
Bourg,  qui  en  est  le  chef-lieu,  les  principales  sont  :  Trévoux,  Belley, 
Nantua,  Gex.  C'est  dans  le  pays  de  Gex  qu'on  voit  Ferney,  qui  n'était 
qu'un  hameau  de  50  habitants  lorsque  Voltaire  vint  s'y  éta- 
blir et  y  introduisit  la  fabrication  de  l'horlogerie.  Le  département 
de  l'Ain  est  borné  au  N.  par  le  Jura,  à  lE.  par  la  Suisse  et  la  Savoie, 
au  S.  par  le  département  de  l'Isère,  à  10,  par  ceux  du  Rhône  et  de 
Saùne-et-Loire. 

Aine,  pli  oblique  formé  par  la  jonction  de  la  cuisse  et  du  bas- 
ventre.  La  peau  qui  recouvre  cettepartie  est  fine  et  molle.  Les  plaies 
et  contusions  de  l'aine  exigent  la  plus  grande  attention. 

Aînesse  (droit  d'j.  On  donne  ce  nom  au  privilège  que  l'aîné  des 
enfants  mâles  d'une  famille  avait  jadis  de  prendre,  dans  la  succession 
de  son  père  et  de  sa  mère,  une  part  plus  considérable  que  celles  de 
ses  frères  et  sœurs.  On  sait  que  le  droit  d'aînesse  existait  chez  les 
Hébreux;  ainsi  chacun  connaît  l'histoire  du  chasseur  Esaii  vendant 
son  droit  d'aînesse  ù  Jacob  pour  un  plat  de  lentilles. — Ce  droit  s'était 
établi  en  Franc  c  à  la  naissance  de  la  féodalité.  Il  fut  aboli  par  les  lois 
du  1o  mars  1790  et  du  8  avril  1791 . 

Air,  substance  fluide,  pesante,  élastique,  susceptible  de  se  com- 
primer et  de  se  dilater,  transparente,  sans  couleur,  invisible,  sans 
odeur  ni  saveur.  L'air  forme  autour  de  la  terre  une  couche  dont 
1  épaisseur  parait  être  de  15  à  Ifi  lieues.  Son  invisibilité,  sa  trans- 
parence, son  insipidité,  sont  des  faits  incontestables.  Il  n'en  est  pas 
ainsi  de  son  élasticité  et  même  de  son  existence  (jui  a  été  mise  en 
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doute.  L'expérience  suivaiite.  que  chacun  peut  répéter,  détruit  toutes 
les  obje<  tiûns  qu  on  pourrait  élever  contre  l'existence  de  lair  :  on 
prend  un  vase  de  terre  dans  lequel  on  puisse  introduire  la  main  ;  on 
fixe  au  fond  un  charbon  allumé  ;  on  renverse  le  vase,  et  on  le  plonge 
aussitôt  dans  un  bassin  plein  d'eau  ;  on  le  tient  dans  cette  position 
entièrement  sous  l'eau;  on  le  retire  quelques  instants  après,  et  l'on 
voit  que  le  charbon  n'a  })as  été  éteint  par  l'eau,  l'air  qui  était  con- 
tenu dans  le  vase  n'ayant  pas  permis  à  l'eau  d'entrer  jusqu'au  fond. 
C'est  ce  principe  qui  a  donné  l'idée  des  cloches  à  plongeur  (v.  Cloche 
à  plonr/cur).  L'existence  de  l'air  est  encore  constatée  par  les  vents, 
(iui  ne  sont  que  des  courants  d'air.  C'est  la  pesanteur  de  l'air  qui  fait 
monter  l'eau  dans  les  pompes;  c'est  à  son  élasticité  qu'est  due  la 
propagation  des  sons;  c'est  lui  qui  transporte  les  odeurs  diverses 
dont  notre  odorat  est  frappé.  Enfin  l'air  est  nécessaire  à  la  vie  des 
anmiaux ,  même  à  celle  des  poissons ,  qui  en  trouvent  dans  l'eau 
les  molécules  vivifiantes;  un  animal  enfermé  dans  un  lieu  privé  d'air 
ne  tarde  pas  à  périr.  Long-temps  on  a  considéré  l'air  comme  un 
élément  ou  corps  simple.  Les  progrès  de  la  science  ont  démontré 
qu'au  contraire  il  était  un  composé  de  79  parties  d'azote  (v.)  et  de 
21  parties  d'oxygène  (v.).  Il  est  en  outre  surchargé  d'ordinaire  d'une 
petite  quantité  de  gaz  acide  carbonique.  La  couche  d'air  la  plus 
rapprochée  de  la  terre  contient  en  outre  de  la  vapeur  d'eau,  du  ca- 
lorique, du  fluide  électrique  et  une  foule  de  gaz  produits  par  la  dé- 
composition incessante  des  corps. 

Air  inflammable.  On  avait  autrefois  donné  ce  nom  à  un  gaz 
qu'on  retire  de  leau  dans  sa  décomposition  par  le  fer,  sous  l'in- 
tluence  de  divers  acides;  on  l'appelle  maintenant  hijdroyène  (v.). 
On  distinguait  aussi  d'autres  espèces  d'air,  auxquelles  on  donne 
aujourd'hui  le  nom  générique  de  gaz  (v.).  Ainsi  l'air  vital  s'appelle 
gaz  oxygène . 

Air,  terme  de  peinture.  On  dit  qu'il  y  a  de  l'air  dans  un  tableau  , 
quand  la  perspective  aérienne  en  est  heureusement  traitée. 

Air  (musique).  C'est  un  chant  formé  d'une  suite  de  phrases,  de  mé- 
lodies coupées  par  des  cadences,  et  composant  un  tout  qui  a  pour 
objet  d  émouvoir  doucement  et  de  charmer  l'oreille.  Chaque  peuple 
a  ses  airs  nationaux.  Telles  sont  les  barcaroUes  à  Venise,  les  taren- 
teJlefi  et  les  villanelles  à  Xaples,  les  boléros  en  Espagne;  tel  est  le  fa- 
meux ranz  des  vaches  en  Suisse.  En  France,  chacune  de  nos  provin- 
ces a  aussi  ses  airs  :  le  Poitou  ses  branles,  la  Bourgogne  ses  noéls, 
l'Auvergne  ses  bourrées.  Ces  airs  nationaux  ont  quelquefois  pro- 
duit des  effets  physiologiques  surprenants  (v.  Nostalgie). 

Airain,  alliage  de  cuivre,  de  zinc,  d'étain  et  d'une  petite  quantité 
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(rnntimoine.  Cestavec  ce  métal  composé  qu'on  fait  les  cloches,  les 
canons,  etc.  [x.  Bronze). 

Aire,  lieu  où  Ton  bat  le  blé  ;  —  enduit  de  plâtre  ou  de  mortier  que 
1  on  fait  au-dessus,  au-dessous,  et  entre  les  solives  d'un  plancher  ;  — 
le  nid  des  iirands  oiseaux  de  proie,  et  surtout  de  l'aigle  ;  —  la  partie 
d'un  pont  sur  laquelle  on  marche.  —  On  appelle  aussi  aires  les  plus 
petits  bassins  carrés ,  disposes  dans  des  marais  salants. 

Airs  (  principe  des),  terme  de  mécanique  et  d'astronomie,  em- 
ployé surtout  dans  le  système  de  Ne^vton  (v.  Mouvement). 

Ais,  vieux  mot  français  qui  signifiait  une  planche  mince.  Quoiqu'il 
ait  disparu  du  langage  usuel ,  différents  arts  mécaniques  l'ont  con- 
servé pour  désigner  des  planches  destinées  à  divers  usages.  Chez  les 
relieurs,  chez  les  fabricants  d'étoffes  de  soie,  chez  les  serruriers,  ou 
voit  des  ustensiles  qu'on  nomme  ais. 

Aisne  (département  de  l'),  formé  d'une  partie  de.  la  Picardie,  de 
la  Champagne  et  de  la  Brie ,  est  ainsi  nonmié  de  la  rivière  de  l'Aisne 
qui  le  parcourt  de  l'est  à  l'ouest.  Il  est  borné  au  nord  j^ar  le  départe- 
ment du  Nord,  à  l'est  par  ceux  des  Ardennes  et  de  la  Marne ,  au  sud 
par  ce  dernier  département  et  celui  de  Seine-et-Marne .  à  l'ouest 
par  ceux  de  l'Oise  et  de  la  Somme.  Le  département  de  l'Aisne 
est  arrosé  par  l'Oise,  la  Marne  et  l'Ourcq,  et  traversé  par  les  canaux 
de  Saint-Quentin,  de  Crozal  et  de  Manicamp .  et  par  les  grandes  rou- 
tes de  Paris  à  Mons,  de  Lille  et  de  Chàlons-sur-Marne.  Sa  superficie 
est  de  250.000  hectares  carrés;  sa  population  de  489,561  habi- 
tants. Il  forme  5  arrondissements  comnumaux,  37  cantons.  808  com- 
nuines.  Ce  département,  tout  à  la  fois  agricole  et  industriel,  récolte 
fies  céréales,  des  vins,  des  fruits  à  cidre  et  du  houblon.  On  y  trouve 
d'excellentes  prairies  naturelles  et  artificielles,  dont  les  foins  ser- 
vent à  l'approvisionnement  de  Paris;  des  vallées  qui  nourrissent 
un  grand  nombre  de  bestiaux,  et  plus  de  350,000  mérinos;  des 
carrières  qui  fournissent  de  belles  pierres  de  taille,  du  plâtre,  de  la 
tombe,  des  terres  vitrioliques,  du  sulfate  de  fer,  de  l'alumine,  du 
vitriol  vert,  etc.  ;  de  nombreuses  manufactures  où  l'on  fabrique  des 
tissus,  de  la  tôle,  des  fers  noirs,  de  l'htiile  de  grains  ;  des  verreries,  des 
bri(|uetteries,  des  corderies  estimées,  et  3  aflineries  de  première 
classe.  Le  cUmat  du  département  est  en  général  tempéré  et  sain, 
((iioiqu'on  y  compte  94  étangs.  On  y  remarque  les  forêts  de  Villers- 
Colterets,  deMoviim,  de  Saint-Michel,  de  l'Arronaise  et  de  Saint- 
(iobin.  Ses  principales  villes  sont  :  Laon,  chef-lieu  ;  Saint-Quentin , 
ancienne  capitale  des Véronumdins;  Soissons,  ville  fort  ancienne, 
siège  d'un  évèché  :  son  sol  produit  les  excellents  haricots,  dits 
liaricots  de  Soissons;   Chàteaii-Thierri .   qui   a    donné   le   jour  à 
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l'iniinifnbU'Ln  Fonlainp;  Venins,  (clcbro  pnric  traité  de  paix  ronclu, 
on  l.)!).s.  entre  llcini  IN'  et  Pliili[)i)e  Jl  ;  Liilere,  petite  plate  forte  ([ui 
a  une  é(  oie  dartillerie  et  un  arsenal  de  construction,  et  dans  le  voi- 
?-ina.ize  de  laquelle  on  rencontre  le  bourg  de  Saint-Gobin,  si  renommé 
pour  sa  manufacture  de  glaces;  La  Ferté-Milon,  patrie  de  Racine; 
Guise,  ancienne  place  de  guerre. 

Aisselle ,  cavité  qui  se  trouve  au-dessous  de  la  jonction  du  bras 
avec  l'épaule.  Sa  peau  est  molle,  fine  et  flexible,  comme  elle  doit 
l'être  dans  toutes  les  articulations.  Les  plaies  de  cette  région  sont 
très-graves.  —  En  botanique,  l'aisselle  est  un  angle  formé  par  une 
feuille  ou  par  un  rameau  sur  une  branche  ou  sur  sa  tige. 

Aix,  ville  renommée  de  l'ancienne  Provence,  auj(jurd'liui  chef- 
lieu  de  sous-préfecture  du  département  des  Bouches-du-Rhùne. 
L'arrondissement  comprend  53  communes ,  et  compte  près  de 
100,000  âmes.  La  ville  d'Aix  est  grande,  mais  elle  ne  compte  que 
22,000  habitants.  On  y  voit  de  nombreuses  anlicjuités.  Elle  c^t  le 
siège  d'un  archevêché,  d'une  cour  royale,  d'un  tribunal  de  première 
instance  et  d'un  tribunal  de  commerce.  Elle  était  autrefois  la  rési- 
dence d'un  parlement  renommé.  Aix  possède  aussi  des  facultés  de 
théologie  et  de  droit,  un  collège  royal,  une  riche  bibliothèque.  Ses 
eaux  thermales  jouissaient,  dans  le  siècle  dernier,  d'une  grande 
réjjutation.  L'éducation  des  vers  à  soie  et  la  fabrication  des  soieries 
sont  les  principales  industries  de  la  ville  d'Aix.  Ses  huiles  d'olives 
ont  une  réputation  européenne.  On  cultive  dans  son  territoire  beau- 
couj)  de  vignes,  d'oliviers,  d'amandiers,  et  l'on  y  prépare  des  eaux- 
de-vie  et  des  fruits  secs  pour  l'exportation.  La  fondation  de  cette 
ville  remonte  aux  premiers  temps  de  la  domination  romaine  dans  les 
Gaules.  Le  consul  Ca'ius  Scxtius  Calvinus  y  établit  une  colonie  au- 
près des  sources  d'eaux  thermales;  dès  lors  la  nouvelle  ville  fut 
appelée  Aquœ  Sextiœ  ou  eaux  de  Sextius,  d'où  l'on  a  tiré  Ai(juei>, 
puis  Aix. 

Aix,  i)etite  ville  de  Savoie,  à  I  o  kilomètres  de  Chambéry,  possède 
deux  sources  d'eaux  thermales,  l'une  sulfureuse,  l'autre  alumineuse, 
(jui  y  attirent  dans  la  belle  saison  un  grand  nombre  de  malades. 

Aix-la-Chapelle,  ville  du  grand-duché  du  Bas-Rhin,  dans  le 
royaume  de  Prusse,  autrefois  ville  libre  impériale  du  cercle  de  West- 
])halie,  date  du  ii«  siècle.  Charlemagne  y  établit  sa  résidence  et  y 
mourut  en  81  i.  Parle  traité  de  Lunéville  (1801),  elle  resta  sous  la 
domination  française  jusqu'en  181 4.  — C'est  dans  cette  ville  que  fu- 
rent signés  deuv  traités  célèbres  :  le  premier  mit  fin,  en  1668,  à  la 
guerre  de  Louis  WS .  à  l'occasion  de  la  succession  de  Philippe  IV. 
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roi  (lEiipapne ,  le  deuxième,  signé  en  1718,  termina  la  guerre  nlln- 
inée  entre  la  France,  la  Prusse,  rEspap;ne,  la  Bavière,  etc.,  dune 
part,  et  lAutriche,  l'Angleterre  et  la  Hollande,  de  l'autre.  Il  y  eut 
aussi,  en  1818,  à  Aix-la-Chapelle,  un  congrès  des  souverains  de 
l'Europe  pour  statuer  sur  l'évacuation  du  territoire  français,  envahi 
et  occu[^  par  suite  des  événements  de  1815, 

Ajaccio,  chef-lieu  du  département  de  la  Corse,  sur  la  côte  occiden- 
tale (le  lîle  et  sur  le  golfe  du  même  nom,  est  la  patrie  de  la  famille 
Bonaparte.  On  y  voit  encore  la  petite  maison  où  naquit  Napoléon. 
Ajaccio  n'a  pas  plus  de  9,000  habitants  (v.  Corse). 

Ajax.  Il  y  eut  chez  les  Grecs  deux  héros  de  ce  nom.  L'un,  roi  de 
Salamine,  tils  de  Télamon,  passait  pour  le  plus  valeureux  des  guer- 
riers, après  Achille.  Celui-ci  étant  mort,  Ajax  revendiqua  ses  armes, 
({ue  l'armée  des  Grecs  adjugea  à  Ulysse.  Ajax  furieux  se  perça  de 
son  épée.  La  mythologie  a  fait  naître  de  son  sang  la  fleur  appelée 
hyacintlie. — L'autre  Ajax  était  fils  d'Qflée,  roi  des  Locriens;  il  se 
signala,  connue  le  précédent,  au  siège  de  Troie.  Après  la  prise  de 
cette  ville,  Agamenmon,  chef  de  l'armée  victorieuse,  accusa  Ajax 
d'a\  oir  conunis  un  sacrilège  dans  le  temple  de  Minerve,  et  demanda 
la  mort  du  coupable.  Ajax,  effrayé,  s'enfuit  sur  un  vaisseau  et  péiit 
dans  une  tempête. 

Ajonc,  arbuste  de  la  famille  des  légumineuses,  commun  dans 
toute  lEurope.  Il  est  célèbre  i>ar  la  propriété  dont  il  jouit  d'utiliser 
(le  mauvaises  terres,  dans  lestiuelles  on  le  sème  avec  avantage,  pour 
en  obtenir,  en  le  coupant  tous  les  deux  ou  trois  ans,  du  bois  de 
chauffage  ou  propre  à  faire  des  clôtures.  Il  convient  surtout  pour  ce 
dernier  usage,  à  cause  des  épines  dont  il  est  pourvu. 

A  jour.  On  se  sert  de  cette  expression  pour  désigner  un  genre  de 
monture  qu'on  adapte  aux  |)ierres  fines.  Dans  une  monture  à  jour, 
un  cercle  entoure  la  pierre  dont  les  deux  faces  sont  \  isibles,  ce  qui 
augmente  la  transparence.  — En  comi)tabilité,  on  dit  que  les  livres 
sont  a  jour,  lorsque  le  crédit  et  le  débit  sont  complètement  inscrits. 

Ajournement ,  terme  de  l'ancien  droit  français .  signifiant  ci- 
tation à  comparaître  devant  le  juge  à  un  jour  donné.  —  Aujour- 
(1  hiii,  flans  le  langage  parlementaire,  ajournnnent  veut  dire  qu'une 
discussion,  une  proposition  est  remise  à  un  autre  joiu". 

Ajusteur,  Ajustement.  L'aj«s/f ur  cst  plus  spécialement  l'ouvrier 
(|Mi  fabriipie  les  poids  et  mesures  conformément  aux  étalons  établi> 
l>ar  la  loi.  Ce  nom  s'applique  aussi  aux  personnes  qui,  à  la  Monnaie, 
doivent  constater  le  poids  des  ll<in!<(\.)  avant  ipiils  soient  soumis 
au  balancier  pour  recevoir  l'empreinte.  Les  ajuste>u'S  se  servent 
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d'une  balance  d'ajustement  ajj[ielt''e  ajustoire.  qui  est  d'une  extrême 
préciïiion. 

Alacoque  iMorguerite-Marie) ,  sainte  fille ,  née  à  Lauthecour  , 
près  d'Autun.  en  1647.  morte  le  17  octobre  1690.  Douée  d'une  ima- 
gination \  ive  et  pieuse,  elle  eut  des  révélations  et  des  extases.  Elle 
prit  le  voile  dans  le  couvent  de  la  Visitation  de  Paray-le-Monial,  et 
fit  l'édification  de  toutes  les  religieuses  de  cette  maison.  11  nous  reste 
d'elle  un  livre  mystique  sur  la  charité  de  J.-C. 

Aladin,  sumommé  Ka'ikohacU  sultan  du  pays  de  Roum,  et  dixième 
prince  de  la  famille  des  Seldjoucides.  Il  soutint  glorieusement  plu- 
sieurs guerres  contre  les  sultans  d'Egypte  Kers  1200).  Cependant, 
et  quoiqu'il  se  fît  appeler  le  roi  du  monde,  il  fut  forcé  de  reconnaître 
pour  maître  Okaï,  chef  des  Tartars-Mongols.  Il  mourut  empoisonné, 
en  1238. 

Alains,  peuples  barbares  sortis  de  la  Scythie,  et  habitant  entre  le 
Pont-Euxin  et  la  mer  Caspienne.  Ils  s'étendirent  dans  la  Sibérie, 
dans  la  Perse  et  dans  l'Inde.  Leurs  incursions  commencèrent  à  in- 
quiéter l'empire  romain,  vers  275.  Ils  prirent  la  Cappadoce,  la  Cilicie 
et  la  Galatie,  et  ne  se  retirèrent  que  lorsque  l'empereur  Tacite  leur 
eut  accordé  tout  ce  qu'ils  demandaient.  Les  Alains  furent  exterminés 
l>ar  les  Visigoths,  autres  barbares. 

Alamanni  (Luigi  OU  Louis),  célèbre  poète  italien,  né  à  Flo- 
rence en  1495:  ayant  été  banni  de  son  pays  pour  avoir  conspiré 
contre  le  cardinal  Jules  de  Médicis,  qui  gouvernait  sous  le  nom  du 
pape  Léon  X,  il  se  réfugia  en  France,  où  plus  tard  François  I'''' le  com- 
bla de  bienfaits  et  le  nomma  son  ambassadeur  auprès  de  Charles- 
Quint.  Répondant  à  la  harangue  un  peu  emphatique  de  l'ambassa- 
deur-poète,  dans  laquelle  celui-ci  exaltait  l'aigle  impériale,  Charles- 
Quint  lui  cita  quelques  vers  d'une  de  ses  propres  satires ,  dans 
laquelle  l'aigle  était  assez  mal  traité.  Mais  le  poète,  sans  se  décon- 
certer, répliqua  :  «  Prince  magnanime,  je  parlais  alors  comme  les 
]X)ètes,  à  qui  la  fable  est  permise  ;  maintenant  je  parle  en  ambassa- 
deur obligé  de  dire  la  vérité.  »  Alamanni  mourut  à  Amboise 
en  1556.  Ses  poésies,  écrites  avec  facilité  et  pureté,  manquent  de 
A  erve  et  d'énergie. 

Alamanni,  OU  Aleîuanni.  on  AUemandfi,  confédération  guerrière 
de  plusieurs  peuplades  germaines  qui  attaquèrent  l'empire  romain 
vers  le  commencement  du  iii*"  siècle.  Maximin,  Posthumius,  Cons- 
tance Chlore,  Julien  et  Clovis,  les  battirent  successivement.  Ces  bar- 
bares, refoulés  dans  l'Allemagne  et  dans  la  Suisse,  se  dispersèrent, 
et  leur  confédération  fut  rompue. 
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Alambic,  mol  d'origine  arabe,  par  lequel  on 
désigne  un  vaisseau  ou  appareil  qui  sert  àla  dis- 
tillation de  diverses  substances  liquides  et  vola- 
tiles. Les  alambics  sont  quelquefois  de  verre, 
mais  plus  ordinairement  d'étain  ou  de  cuivre 
étamé  (v.  Distillation).  Ils  peuvent  varier  de 
forme  et  de  dimension,  mais  ils  se  composent 
tous  de  trois  parties  principales,  la  chaudière, 
le  chapiteau  et  le  réfrigérant  ou  conducteur. 

Aland  (îlcs  d'),  groupe  d'iles  formant  un  archipel  dans  la  mer 
Baltique,  à  l'entrée  du  golfe  de  Bothnie.  La  superficie  de  ce  groupe 
d'îles  est  de  1 1 0  kilom.  carrés  ;  et  l'on  compte  sur  ces  rochers  épars 
14,000  habitants.  Cet  archipel  appartenait  à  la  Suède,  qui  dut  le 
céder,  en  1 809,  à  la  Russie.  On  écrit  Aland,  mais  on  prononce  Oland. 

Alaric  l'^'",  célèbre  roi  des  Goths,  commença  à  fixer  l'attention  de 
l'histoire  vers  l'année  39.5  de  l'ère  chrétienne.  Il  vint  deux  fois  as- 
siéger Rome,  la  mit  à  contribution  et  la  pilla.  En  .i06,  l'empereur 
Honorius  fut  forcé  de  lui  céder  l'Espagne  et  une  partie  des  Gaules  ; 
Alaric  alla  y  fonder  le  royaume  des  Yisigoths.  Il  mourut  en  il!. 

Alaric  II,  huitième  roi  des  Goths  en  Espagne,  monta  sur  le  trône 
en  484.  Le  siège  de  son  royaume  était  à  Toulouse  ;  car,  outre  l'Espa- 
gne, il  possédait  encore  le  Languedoc,  la  Provence  et  plusieurs  au- 
tres pays  entre  l'Océan  et  la  Méditerranée.  Il  périt  de  la  main  de 
(^lovis,  à  la  bataille  de  Vouillé,  près  de  Poitiers,  507.  C'est  sous  son 
règne  que  fut  publié  le  recueil  des  lois  connu  sous  le  nom  de  Cod(> 
d' Alaric. 

Alarme,  de  l'italien  alVarme,  mots  qui  signifient  aux  armes.  C'est 
un  signal  pour  réunir  les  troupes  et  leur  faire  prendre  les  armes  à 
l'improviste,  par  suite  d'une  surprise.  —  La  pièce  d.  alarme  est  un 
canon  toujours  prêt  à  donner  le  signal.  —  Le  poste  d'alarme  est 
l'endroit  assigné  à  un  détachement  ou  à  un  corps  d'armée  pour 
([uon  s'y  réunisse  en  cas  d'alarme. 

Alarmiste.  C'est  le  nom  donné  aux  individus  qui  font  pres- 
(jue  métier  daccueillir  et  de  répandre  avec  empressement  des  nou- 
velles fâcheuses.  Les  alarmistes  sont  des  gens  fort  dangereux  dans 
les  temps  de  crise.  Ils  jettent  le  trouble  dans  les  esprits,  et  mettent 
les  citoyens  en  défiance  contre  le  gouvernement.  Le  conventionnel 
Barrère  demandait,  le  17  septembre  1793,  que  les  alarmistes  fussent 
punis  de  mort. 

Albanais,  Albanie.  L'Albanie,  pays  situé  sur  les  bords  de  la  mer 
AdriaticpiC;,  àla  place  de  llllyrie  et  de  lÉpire  de  l'antiquité,  fait 
partie  de  l'empire  ottoman.  Sa  superficie  est  de  1,000  kilom.  carrés; 
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sa  population  est  de  300,000  âmes.  Elle  foniie  plusieurs  pàohaliks, 
Janina,  Ihessan,  et  Scutari.  Les  Albanais  ont  l'humeur  belliqueuse; 
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ce  sont  les  meilleurs  soldats  des  armées  ottomanes,  mais  ils  sont 
d'un  es|)rit  turbulent .  d'un  caractère  indomptable,  et  se  plaisent 
au  bri'j;au(lai:e.  — -l/^r/??/?  (Albany),  ancien  nom  de  TÈcosse;  les 
tils  aînés  des  rois  d'Kcosse  prenaient  le  titre  de  ducs  d" Albanie.  Les 
Stuarts,  réfugiés  en  Italie  après  la  révolution  de  1688,  y  vivaient 
incoiiuito  sous  le  nom  de  ducs  ou  de  comtes  d'Albany. 

Albane  (1),  ])eintre  célèbre,  né  à  Bologne  en  1581,  mort  en  1660, 
Agé  de  83  ans.  Il  excellait  dans  les  études  de  femmes,  dans  l'art  de 
peindre  les  momimenls  daichitecture  dont  il  ornait  ses  tableaux,  en 
général  dans  les  proportions  demi-îiature.  Ses  vues  champêtres  sont 
admirables.  On  voit  dans  ses  sujets  religieux  une  foule  d'anges  dont 
les  têtes  sont  charmantes.  On  la  surnommé  VAnacréon  de  la 
peinture. 

Albâtre,  pierre  assez  tendre  pour  être  rayée  par  le  fer,  et  qui 
est  évidemment  le  produit  de  dépôts  successifs.  Cette  pierre,  qui  est 
d'un  fréquent  usage  dans  les  arts  d'ornement,  est  quelquefois  d'une 
blancheur  éblouissante:  aussi  dit-on  blanc  comme  l'albâtre.  Il  y  a 
cependant  de  lalbàtre  jaune  ou  fauve. 

Albatros ,  oiseau  acjuatique,  originaire  des  mers  australes.  L'al- 
batros est  de  l'ordre  des  nageurs  et  de  la  famille  des  macroptères. 
C'est  le  plus  gros  des  oiseaux  d'eau  :  les  marins  l'appellent  le 
mouton  du  cap.  Il  est  glouton  et  vorace  et  ne  se  nourrit  que  de 
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petits  poissons.  Sa  chair  est  dure  et  de  mauvais  j^oùt.  Les  ha- 
bitants du  Kamtchatka  hii  font  pourtant  la  chasse. 

Albe,  ville  du  Latium,  dont  on  attribuait  la  fondation  à  Ascaij;ne, 
iils  d'Enée  (lan  1152  av.  J.-C.).  Elle  eut  1 4  rois,  depuis  Ascai;ne 
jusqu'à  Munitor  et  Annélion.  Rome  qui,  des  les  premiers  instants, 
ne  pouvait  souffrir  de  rivalité,  détruisit  Albe  Tan  66o  av.  J.-C.  Sur 
son  emplacement  s'élève  aujourd'hui  la  petite  ville  d'Albano,  non 
loin  de  laquelle  on  admire  l'ancien  lac  Albano.  appelé  présentement 
l(((jo  di'l  C listel  Gandulfo. 

Albe  (Ferdinand-Alvarede  Tolède,  ducd"),  ministre  d'état  et  gé- 
néral des  armées  impériales,  naijuit  en  1508  d'une  des  plus  nobles 
familles  d'Espaiine.  Il  fit  ses  premières  armes  à  la  bataille  de  Pavie, 
et  gagna  pour  Charles-Quint,  en  1547,  la  célèbre  bataille  de  Mulhberg 
contre  Jean-Frédéric,  électeur  de  Saxe.  11  fit  voir  dès  lors  son  na- 
turel inilexible  et  féroce.  L'électeur  avait  été  fait  prisonnier;  il  fut 
mis  en  jugement.  Le  duc  d'Albe  présidait  le  conseil  de  guerre  ;  et, 
quand  la  peine  de  mort  eut  été  prononcée,  il  pria  instanunent  l'em- 
pereur de  ne  point  commuer  la  peine.  Le  duc  dAlbe  alla  ensuite 
combattre  les  Français  en  Italie  et  remporta  plusieurs  victoires.  Plus 
tard,  les  Pays-Bas  s'étant  soulevés,  il  conseilla  au  roi  Philippe  II 
d'étouffer  ces  troubles  i)ar  la  force  (1 556).  Le  roi  lui  confia  une  armée 
considérable,  et  l'investit  d'un  pouvoir  illimité  avec  ordre  de  sou- 
mettre les  Pays-Bas  au  régime  de  la  violence  et  de  rin(|ui.-;ition.  Le 
duc  d'Albe  fut  à  la  hauteur  de  sa  mission.  A  peine  arrivé  en 
Flandre,  il  organisa  un  tribunal  de  sang  à  la  tète  duquel  il  plaça 
Jean  deBargas,  son  digne  affidé.  Dès  ce  moment,  la  terreur  et  la 
mort  planèrent  sur  toutes  les  tètes.  Tous  ceux  dont  les  richesses  ex- 
citaient la  cupidité  des  juges  périrent  sur  l'échafaud.  On  confisquait 
les  biens  de  tous  ceux  dont  ro[Mnion  était  suspecte.  Le  duc  d'Albe 
fit  décapiter  les  comtes  d'Kgmont  et  de  Horn.  On  aura  une  idée  des 
cruautés  exercées  par  cet  honune  de  sang  en  ai)i)renant  que,  lorsqu'il 
quitta  le  gouvernement  des  Pays-Bas  en  1573.  il  avait  fait  supplicier 
i  8,000  personnes,  allumé  une  guerre  (pii  dura  68  ans,  causé  l'émi- 
gration d'un  grantl  nombre  de  négociants  et  de  manufacturiers  qui 
allèrent  porter  leur  industrie  dans  d'autres  pa}  s ,  et  enfin  fait 
perdre  à  la  couroiuie  d'Espagne  7  provinces  des  Pays-Bas.  D'Albe, 
tout  couvert  de  sang ,  méritait  bien  d'être  l'exécuteur  des  hautes 
œuvres  de  son  maître  Philippe  II;  aussi  conserva-t-il  long-temps  son 
crédit  auprès  de  ce  Tibère  espagnol.  Cependant  il  fut  disgracié  sur 
la  fin  de  sa  vie,  et  mourut  exilé  le  2 1  jan\  ier  1 582. 

Alberoni  (Jules),  cardinal  et  premier  ministre  d'Espagne,  né  en 
1664,  à  Fiorenzuola,  dans  le  duché  de  Parme,  était  fils  d'un  sim- 
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pic  Jaidiiiiei.  Destiné  à  l'état  ecclésiastique,  il  commença  par  être 
sonneur  de  la  cathédrale  de  Plaisance,  et  devint  successivement 
maître  de  chœur,  chapelain  et  favori  du  comte  Ronconviez,  évèque 
de  Saint-Donnien.  Il  était  déjà  sur  la  route  des  honneurs.  Envoyé 
à  Madrid  par  le  duc  de  Parme  en  qualité  de  chargé  d'affaires ,  il 
y  i^agna  les  bonnes  grâces  du  roi  Philippe  V,  qui  l'éleva  au  poste 
de  premier  ministre.  Bientôt  il  obtint  la  pourpre  romaine ,  et,  à 
partir  de  cette  époque  (1715),  son  pouvoir  fut  immense.  Il  eut 
d'abord  la  noble  ambition  de  ra[)peler  l'Espagne  à  son  ancienne 
s])lendeur.  Il  réforma  une  foule  d'abus,  organisa  une  marine,  dis- 
ciplina l'armée  espagnole  à  l'instar  de  l'armée  française,  et  rendit 
le  royaume  plus  florissant  qu'il  n'avait  jamais  été  depuis  Philippe  II. 
Son  désir  était  de  rendre  à  l'Espagne  tout  le  territoire  qu'elle 
avait  perdu  en  Italie;  il  commença  par  la  Sardaigne  et  la  Sicile. 
Mais ,  pour  réaliser  ce  vaste  projet ,  il  eut  recours  à  de  sourdes 
intrigues,  qui  tournèrent  contre  lui.  Ayant  tenté  de  faire  arrêter  le 
duc  d'Orléans,  régent  de  France,  son  complot  échoua.  Le  duc  se 
plaignit  des  menées  du  cardinal  et  fit  entrer  une  armée  en  Espa- 
gne. Le  roi  d'Espagne,  effrayé,  demanda  la  paix,  et  ne  put  l'obtenir 
qu'en  exilant  son  premier  ministre.  Le  20  décembre  1720,  Alberoni 
reçut  Tordre  de  quitter  Madrid  dans  les  2i  heures,  et  le  territoire 
espagnol  dans  l'espace  de  5  jours.  Exposé  à  la  vengeance  de  toutes 
les  puissances  qu'il  avait  trompées,  ne  sachant  où  trouver  un 
refuge,  il  fut  obligé  de  se  déguiser  et  erra  long-temps  sous  des 
noms  supposés.  On  l'arrêta  à  Gènes,  sur  la  demande  du  pape  et 
du  roi  d'Espagne.  Enfin,  la  mort  de  Clément  XI  ayant  mis  un 
terme  aux  persécutions  dont  il  était  l'objet,  il  fut  réintégré  dans  les 
prérogatives  du  cardinalat,  et  mourut  en  i752,  à  l'âge  de  87  ans. 
Albert-le-Grand  OU  AJbrecht  de  Bolstedt,  savant  très-célèbre  du 
xiii^^^  siècle,  était  né  en  1 193  ou  en  1205,  en  Souabe,  dune  famille 
noble  du  pays.  Il  fit  ses  études  à  Padoue,  entra  dans  l'ordre  des 
Dominicains^  devint  provincial  de  son  ordre,  puis,  en  1260,  évêque 
de  Ratisbonne.  Après  2  années  d"épiscoi)at ,  il  retourna  volontai- 
rement dans  son  cloître  pour  s'y  livrer  au  culte  des  sciences ,  et 
mourut  en  1280.  Son  savoir  était  prodigieux  pour  le  temps  où  il 
vivait.  La  théologie,  la  mécanique,  la  physique,  l'histoire  naturelle, 
furent  tour  à  tour  l'objet  de  ses  recherches.  Ses  immenses  con- 
naissances le  firent  passer  pour  sorcier  aux  yeux  de  ses  contem- 
porains. Ses  partisans  ou  plutôt  ses  disciples  furent  appelés  alber- 
tistes.  On  prétend  qu'il  construisit  un  automate  doué  de  la  faculté 
de  se  mouvoir  et  même  de  celle  de  parler,  qui  ouvrait ,  dit-on,  la 
porte  de  la  cellule  d\i  sa\ant  religieux,  et  saluait  la  personne  qui 
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entrait,  en  articulant  quelques  sons.  Ce  i[ui  est  certain,  cestque  les 
écrits  d'Albert-le-Grand .  bien  que  les  proirrès  des  sciences  les 
aient  fait  oublier  aujourd'hui,  prouvent  qu'il  lut  digne  du  surnom 
que  son  siècle  lui  avait  décerné. 

Albert.  Plusieurs  princes  et  souverains  ont  porté  ce  nom ,  entre 
autres  :  Albert ,  empereur  d'AUemaiine,  duc  d'Autriche,  assassiné 
en"  1 308  ;  sous  son  règne,  la  Suisse  s'affranchit  du  joug  de  l'Autriche. 
—  Albert,  couronné  empereur  en  1438,  mort  en  1439;  il  avait  été 
surnommé  le  Brave  et  le  Maynanime.  —  Albert,  roi  de  Suède,  élu 
en  1363,  mort  en  1412.  — Albert,  archiduc  d'Autriche,  vice-roi 
de  Portugal,  gouverneur  des  Pays-Bas,  mort  en  1621.  —  Albert 
(Casimir),  prince  royal  de  Saxe  et  de  Pologne,  gouverneur  des 
Pays-Bays  autrichiens,  commandait  l'armée  de  siège  devant  Lille . 
en  1792.  — Albert,  margrave  de  Brandebourg ,  grand-maître  de 
l'ordre  Teutonique,  mort  en  1568.  —  Albert,  marquis  de  Brande- 
bourg, dit  VAlcibiade  de  l'Allemagne,  mort  en  loo8. 

Albert  (saint),  de  Louvain,  cardinal-évèqiie  de  Liège,  frère  de 
Henri,  duc  de  Lorraine,  mourut  percé  de  13  coups  dépée,  à 
Reims,  en  1193.  L'Éghse  célèbre  sa  fête  le  21  novembre.  — Un 
autre  saint  Albert,  évéque  de  Verceil,  patriarche  de  Jérusalem, 
en  I20i.  dressa  une  règle  pour  les  ermites  du  mont  Carmel.  Il  fut 
assassiné  en  1214.  On  célèbre  sa  fête  le  8  avril. 

Albertine  (ligne).  C'est  la  branche  cadette  de  la  maison  de 
Wettin,  celle  qui  occupe  aujourd'hui  le  trône  royal  de  Saxe. 

Albigeois ,  hérétiques  appelés  aussi  Yaiidois.  Leur  secte  profes- 
sait les  erreurs  des  Manichéens  (v.),  niait  la  résurrection  des  corps, 
l'existence  du  paradis  et  de  l'enfer.  Les  Albigeois  prétendaient 
que  Jésus-Christ  n'est  ni  vrai  Dieu  ni  vrai  homme,  que  l'Église 
n'a  pas  le  droit  d'excommunier.  Ils  se  moquaient  du  purgatoire, 
des  images,  des  prières  pour  les  morts  et  des  autres  cérémonies 
du  culte  catholique.  Ils  furent  condamnés  au  concile  de  Lombes, 
en  1 178,  à  ceux  de  Latran,  en  1 179  et  1213,  à  celui  de  Toulouse, 
en  1228.  Enfin,  on  prêcha  contre  eux  une  croisade,  qui  eut  poui- 
résultat  de  mettre  tout  à  feu  et  à  sang  dans  les  provinces  du  midi 
de  la  France.  Le  célèbre  Simon  de  Montfort,  bon  général,  mais 
homme  sanguinaire,  était  à  la  tête  de  la  croisade.  Les  comtes  de 
Toulouse,  favorables  aux  Albigeois,  furent  dépossédés  de  leurs 
états,  dans  la  personne  de  1  infortuné  comte  Raimond,  et  l'on  vit 
l'inquisition  établir  son  redoutable  tribunal  dans  nos  plus  belles 
provinces  méridionales.  Tel  est  le  résumé  de  cet  abominable  épi- 
sndi'  (h  notre  histoire,  selon  l'expression  de  M.  de  Chateaubriand. 
Les  religionnaires  dont  il  est  ici  question  furent  appelés  Albigeois , 
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non  i)arce  que  Albi  a  été  leur  principal  siège,  car  ils  étaient  plus 
jîonibreiix  à  Toulouse,  à  Carcassonne  et  à  Narbonne,  mais  parce 
que  les  premiers  soldats  de  la  croix  qui  les  combattirent  furent  en- 
voyés contre  Raimond-Ro>:er,  vicomte  d'Albi  et  de  Béziers. 

Albinos,  d'un  mot  latin  ([ui  si^^nifie  blanc.  On  apjwlle  ainsi  une 
race  d'hommes  dont  la  peau  est  d'un  blanc  fade ,  ainsi  que  les 
cheveux  et  les  cils,  et  dont  les  yeux,  rouges  et  pâles,  ne  peuvent 
supporter  la  lumière.  C'est  en  Afrique  qu'on  en  rencontre  le  plus. 

Albion,  nom  poétique  de  la  Grande-Bretwjne  (v.),  qui  vient, 
suivant  quelques  auteurs,  de  la  couleur  blanche  ^en  latin  alba)  des 
rochers  de  craie  qui  bordent  la  côte  sud-est  de  l'Angleterre. 

Albion  (nouvelle),  région  située  sur  la  côte  nord-ouest  de  l'A- 
mérique septentrionale ,  et  habitée  par  un  peuple  sauvage  qui  se 
couvre  de  peaux  d'ours  et  d'étoffes  tissées  d'écorce  et  de  laine,  et 
marche  armé  d'arcs  et  de  lances. 

Alboin ,  roi  des  Lombards  et  fondateur  de  leur  empire ,  fit  la 
guerre  avec  Narsès  contre  Totila ,  roi  des  Ostrogoths,  et  tua  le  roi 
'les  Gépides,  dans  une  bataille  livrée  en  566.  Après  ce  triomphe, 
il  entreprit  et  réalisa  la  conquête  de  l'ItaUe.  11  y  régnait  depuis 
3  ans,  lorsqu'il  périt,  en  573,  sous  les  coups  d'un  assassin  stipen- 
dié par  Rosa monde,  son  épouse. 

Albornos  (Gilles-Alvares-Carilloj,  l'un  des  plus  grands  hommes  de 
rEsi)agne,  naquit  à  Cuença  à  la  fin  du  xiii*^  siècle  et  mourut  à  Viterbe 
le  24  août  1367.  Il  fut  archevêque  de  Tolède  et  aumônier  d'Al- 
phonse XI,  qu'il  servit  de  ses  conseils  et  de  son  courage  dans  les 
guerres  contre  les  Maures.  Il  sauva  la  vie  à  ce  prince  à  la  bataille  de 
Tarifa,  et  on  lui  dut  en  grande  partie  la  prise  d'Algésiras  et  la  défaite 
des  Sarrasins  en  1344.  Persécuté  par  Pierre-le-Cruel,  successeur 
d'Alphonse,  il  se  retira  à  Avignon,  où  le  pape  Clément  M  le  nomma 
cardinal.  Plus  lard,  il  fut  légat  d'Innocent  VI,  et  eut  la  gloire  de  sou- 
mettre l'Italie  à  la  domination  pontificale.  La  dépouille  mortelle  de 
ce  jirélat  fut  ramenée  à  Tolède  au  milieu  d'un  concours  immense. 

Albret  (duché  et  maison  d\.  La  seigneurie  ou  sircrie  d'Albret  tire 
son  nom  d'un  bourg  de  Gasc-ogne  nommé  Lebret  ou  Labrit,  à 
cause  de  la  quantité  prodigieuse  de  lièvres  qu'on  y  trouvait.  Quel- 
ques-uns font  descendre  la  maison  d'Albret  des  rois  de  Navarre.  Le 
premier  sire  connu  est  Amanien  P"",  qui  mourut  en  1060,  et  auquel 
commence  la  liste  certaine  des  sires  d'Albret.  Le  dernier  fut  Heni-i 
d'Albret  II,  roi  de  Navarre  et  comte  de  Foix,  mort  en  1553.  La  terre 
d'Albret  fut  érigée  en  duché  par  Henri  II,  roi  de  France,  en  faveur 
d'Antoine  de  Bourbon,  roi  de  Navarre,  père  de  Henri  IV.  qui.  plus 
tard,  la  réunit  a  la  couronne.  Ce  duché  fut  depuis  cède  a  la  maison 
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de  Bouillon  en  1 6  i2  ;  il  forme  aujourdhni  une  partie  du  département 
des  Lande?. 

Albuféra,  lac  près  de  Valence  en  Espagne  ;  il  est  très-étendu  et 
très-poissonneux.  —  Le  général  français  Suchet,  depuis  maréchal, 
obtint  de  Napoléon  le  titre  de  duc  dAlbuféra  pour  avoir  enfermé  et 
fait  prisonnier  dans  Valence  le  général  espagnol  Blake. 

Album,  mot  latin  signifiant  blanc.  C'étiùt  le  nom  qu'on  donnait 
dans  l'ancienne  Rome .  soit  aux  tables  blanches ,  soit  aux  murs 
blanchis  sur  lesquels  on  inscrivait  les  événements  publics  aux- 
quels on  voulait  donner  une  certaine  notoriété.  —  Aujourd'hui  on 
appelle  album  un  cahier  ou  livre  dont  les  pages  blanches  sont 
destinées  à  recevoir  tout  ce  qu'on  voudra  leur  confier,  écriture, 
musique,  dessin,  peinture.  L'usage  des  albums  semble  avoir  pris 
naissance  en  Allemagne,  où  il  est  très-ancien.  Il  a  été  introduit  en 
France  vers  le  commencement  de  ce  siècle. 

Albumen.  Les  botanistes  donnent  ce  nom  à  la  partie  de  l'amande 
qui  est  appliquée  sur  l'embryon,  sans  y  être  jamais  adhérente,  qui 
lui  sert  de  nourriture  quand  il  est  jeune,  et  n'a  pas  dorganisation 
vasculaire.  Valbumen  est  sèche  et  farineuse  dans  les  graminées, 
coriace  dans  les  ombellifères,  oléagineuse  dans  les  euphorbiacées, 
cornée  dans  les  cubiacées,  et  membraneuse  dans  les  labiées.  Il  y  a 
des  graines  qui  n'en  ont  pas. 

Albumine,  Substance  liquide  ou  solide  qui  se  trouve  dans  le 
sérum  du  sang  et  dans  (juelques  matières  végétales.  Elle  n'a  ni 
couleur,  ni  transparence,  ni  odeur;  elle  est  plus  pesante  que  l'eau. 
On  s'en  sert  pour  clarifier  les  sirops,  les  vins,  la  bière,  etc. 

Alcade,  officier  de  justice  en  Espagne.  Ce  mot  est  arabe;  il  se 
rappioche  de  celui  de  cadi,  qui  a  la  même  signification. 

Albuquerque  fAli)honse  d'),  surnouinié  /('  Grand  et  le  Marin 
Porfujjdis^  né  en  1  if)3,  descendait  dune  illustre  famille  de  Lisbonne. 
A  cette  époque ,  la  marine  portugaise  avait  atteint  l'apogée  de 
sa  gloire.  All)uquerque  conunença  en  Io0"3  à  partager  les  succès  de 
ses  compatriotes  dans  les  Indes.  Il  remporta  plusieurs  avantages 
signalés,  et  s'empara  de  l'Ile  fortifiée  dOrmuz.  A  peine  en  fut-il 
maître,  que  le  schah  de  Perse  voulut  lui  imposer  un  tribut.  Albu- 
querque otfrit  à  ses  envoyés  des  sabres  et  des  boulets,  en  disant  que 
le  roi  de  Portugal  n'avait  pas  coutume  de  payer  autrement  son  tribut. 
Nommé  vice-roi  des  Indes,  il  coïKjuit  Goa,  soumit  le  Malabar,  l'île 
de  Ceylan.  les  îles  de  la  Sounda  ou  de  la  Sonde,  et  la  presiju'île  de 
Malacca.  Privé  de  son  emploi  par  Emmanuel,  il  mourut  à  Goa 
en  l.'il.'i.  Les  Indiens  avaient  conçu  tant  de  vénération  pour  lui,  (juils 
se  rendaient   en  |X'lerinage  à  .son  tombeau,   pour   liu'    dcman- 
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(1er  ?ermir>  contro  le>  vexation^  défi  vice-rois,  ses  surres>eiirs. 
Alcala  de  Hénarès ,  ville  <l"Espaijne,  dans  la  nouvelle  r.asiille,  à 
2  kilomet.  1/2  de  Madrid.  Son  université,  fondée  par  le  cardinal  Xi- 
nienes  en  1 499.  lui  a  donné  de  la  réputation.  Alcala  est  la  patrie  de 
Orvantes  et  de  Solié. 

Alcali ,  mot  qui  est  tiré  du  nom  arabe  de  la  soude ,  substance 
qui  fournit  lalcali  le  plus  anciennement  connu.  Les  chimistes  ont 
donné  le  nom  dalcali  à  des  cor[)s  pourvus  de  propriétés  très-impor- 
tantes dans  les  opérations  de  la  nature  et  dans  celles  des  arts.  Ils  se 
distini:uent  par  une  saveur  acre  et  urineuse;  par  une  action  parti- 
culière sur  les  couleurs  bleues  végétales  qu'ils  verdissent  et  qu'ils 
ramènent  à  leur  couleur  primitive  quand  elles  ont  été  roupies  par 
un  acide  ;  par  la  faculté  d'agir  comme  caustiques  sur  les  substances 
animales  ;  enfin,  par  celle  de  se  combiner  avec  des  acides  pour  former 
des  sels.  Les  alcalis  ne  sont  pas ,  comme  on  l'a  cru  long-temps .  défi 
corps  simples:  ils  sont  composés  d'un  métal  et  d'oxygène  (v.  Oxyde). 
Alcalimètre,  instrument  qui  sert  à  apprécier  la  richesse  des  potas- 
ses et  des  soudes  du  commerce,  et  a  remplacé  avec  avçintage  les 
anciens  moyens  d'examen. 

Alcaloïdes,  alcalis  i-éffétaux  ou  organiques,  ainsi  qu'ils  sont  égale- 
ment appelés.  Ce  sont  des  {principes  nouvellement  découverts  dans 
différentes  substances  végétales  et  présentant  des  rapports  avec  les 
alcalis  :  principalement  la  propriété  de  foniier  avec  les  différents 
acides  des  sels  plus  ou  moins  solubles.  Ces  sels  sont  généralement 
blancs  et  cristallisables.  Les  alcalo'ides  paraissent  constituer  la  partie 
essentiellement  active  de  divers  médicaments.  Ainsi,  l'opium  donne 
la  morphine,  le  quinquina  la  quinine,  lipécacuanha  lémétine,  etc. 
Alcantara  Ordre  d").  ancien  ordre  religieux  de  chevalerie  d'Es- 
pagne, fondé  dans  le  xii*'  siècle  à  Saint- 
Julien  del  Peyrero  (du  Poirier)  par  les 
frères  Suarez  et  Gomez.  En  1 207,  l'ordre 
de  Calatrava  ayant  donné  à  cet  ordre  de 
Saint-Julien  la  ville  d'Alcantara.  située 
dans  l'Estramadure  et  place  frontière, 
celui-ci  transféra  sa  résidence  dans  cette 
ville,  en  prit  le  nom.  et  se  distingua  j)ar 
ses  exploits  contre  les  Maures.  L'ordre 
d'Alcantara  fut  réuni  à  la  couronne  d'Es- 
pagne en  1494.  Depuis  1540,  les  cheva- 
liers peuvent  se  marier.  La  décoration 
consiste  en  une  croix  d'or  verte  et  fleur- 
delisée :  l'écusson  porte  un  poirier  et  deux 


MA.  —  63  —  ALC 

fasce?.  L'ordre  a  possédé  de  grandes  richesses;  les  chevaliers  font 
vœu  de  pamreté. 

Alcarazas,  vases  doiit  On  sc  sert  surtout  en  Espagne,  et  destinés 
a  rafraîchir  les  boissons.  Ils  ont  la  forme  d'une  bouteille,  et  leur 
propriété  réfrigérante  leur  vient  de  la  transsudation  des  liquides 
qu'ils  renferment  à  travers  les  parois  de  la  terre  poreuse  qui  sert  à 
les  fabriquer.  L'invention  de  ces  vases  est  attribuée  aux  Ég^'ptiens  ; 
les  Espagnols  l'ont  reçue  des  Arabes. 

Alcée ,  célèbre  poète  lyrique  grec ,  né  à  Mytilène  dans  l'île  de 
Lesbos,  brillait  à  la  fin  du  vir  et  au  commencement  du  vi«  siècle 
av.  J.-C.  Il  était  contemporain  et  compatriote  de  la  célèbre  Sapho. 
Guerrier  et  poète,  il  défendit  avec  la  lyrç  et  l'épée  la  cause  de  la 
liberté.  Il  ne  nous  reste  que  des  fragments  des  poésies  d' Alcée;  elles 
sont  pleines  d'enthousiasme  el  d'énergie. 

Alceste ,  touchant  modèle  de  dévouement  conjugal  qui  nous  a  été 
transmis  par  la  mythologie  grecque.  Alceste,  fille  de  Pelias  et  femme 
(lAdmète,  roi  de  Thessalie,  ayant  consulté  l'oracle  sur  l'état  de 
son  mari  dangereusement  malade ,  reçut  pour  réponse  qu'Admète 
mourrait  infailliblement,  à  moins  que  quelqu'un  ne  s'offrît  volontai- 
rement à  la  mort  pour  lui.  L'épouse  tendrement  dévouée  fit  secrè- 
tement aux  dieux  le  sacrifice  de  sa  vie  ;  elle  tomba  malade,  et  Ad- 
mete  recouvra  la  santé.  Alceste  venait  de  mourir,  lorsqu'Hercule 
vint  rendre  visite  à  Admète,  à  qui  il  était  uni  par  les  liens  de  l'hos- 
pitalité ;  il  promit  à  son  ami  de  lui  ramener  des  enfers  son  épouse 
chérie.  Le  héros  tint  parole;  il  força  le  dieu  des  morts  de  rendre 
Alceste  à  son  époux.  Le  poète  Euripide  a  fait  de  cette  tradition  le 
sujet  d'une  de  ses  plus  belles  tragédies. 

Alchimie.  Ce  mot,  d'origine  arabe,  servait  autrefois  à  désigner 
la  chimie  elle-même,  lorsqu'elle  n'en  était  encore  qu'à  ses  premiers 
essais.  De  nos  jours,  l'alchimie  est  sur  la  même  ligne  que  la  magie 
et  l'astrologie  judiciaire;  c'est  une  des  nombreuses  erreurs  de  l'es- 
prit humain,  et  l'on  fait  remonter  l'origine  de  cette  erreur  aux  pre- 
miers âges  du  monde.  On  attribuait  à  l'alchimie  le  pouvoir  de  trans- 
muter, à  l'aide  de  paroles  mysti([ues  et  d'opérations  chimiques, 
(les  métaux  grossiers  en  métaux  précieux.  Les  partisans  de  l'alchi- 
mie la  considéraient  comme  l'art  de  trouver  de  l'or  ou  de  se  pro- 
cuier  un  remède  universel,  au  moyen  d'une  substance  qu'ils  nom- 
maient jj/Vrre  j>/ï//u.«oyj/ja/('.  Au  moyen  âge,  beaucoup  de  savants  se 
\  ouèrent  à  l'alchimie.  Au  xiir  siècle,  cette  prétendue  science  était 
en  grande  vogue  et  inspirait  partout  une  sorte  de  fanatisme  effréné. 
A  celle  même  époque,  ralchiinic  fut  jtrohibée  a  Venise  dont  le  gou- 
xcrncnient  inonirait  par  la  imc  sagesse  (|iii  fail  hoiiiicur  a  ses  liniM*'- 
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res.  Le  f•l^nli^te  arabe  devenu  célelire  >ou>  le  nom  de  Gel^er.  et  qui 
parut  \  ers  le  i\^  siècle,  propagea  siniiulierement  la  croyance  de  la 
transmutation  des  métaux.  Le  célèbre  Avicenne  fut  un  de  ses  disci- 
ples. Cest  de  ce  temps-là  que  date  le  mot  alchimie.  Raimond  Lulle, 
auxxiii^  et  XIV*  siècles,  fut  un  alchimiste  de  grande  réputation.  Deux 
siècles  plus  tard,  Paracelse,  Roger  Bacon,  Basile  Valentin  et  d'autres 
savants  changèrent  la  direction  de  lalchimie  en  l'alliant  à  la  méde- 
cine. Onsattacha spécialement  à  découvrir  des  arcanes,  c'est-à-dire 
des  remèdes  merveilleux,  propres  à  guérir  tous  les  maux  de  Ihuma- 
nité.  C'est  à  c^tte  époque  qu'on  vit  paraître  l'or  potable,  les  gouttes 
d'or,  et  les  élixirs  de  longue  vie  et  de  propriété,  toutes  drogues  fort  coù  ■> 
teuses,  mais  très-peu  effiraces  et  souvent  dangereuses.  Les  progrès 
de  la  véritable  chimie  ont  fini  par  faire  justice  de  lalchimie.  Dans 
le  xvir  siècle  les  alchimistes  se  rassemblèrent  en  société.  Ils  ai)pe- 
laient  les  profanes,  les  personnes  étrangères  à  leurs  recherches.  Ce 
n'était  qu'après  de  nombreuses  épreuves  qu'on  pouvait  être  initié 
au  secret  du  grand  œwre;  et  l'on  désignait  sous  le  nom  d'adejjtes 
ceux  qui  avaient  été  initiés.  Il  y  eut  sans  doute  des  imposteurs  qui, 
à  l'aide  de  l'alchimie,  exploitèrent  à  leur  profit  la  crédulité  publi- 
que: mais  le  plus  grand  nombre  étaient  de  bonne  foi  et  travaillaient 
avec  une  ardeur  digne  d'un  meilleur  résultat.  De  nos  jours  même, 
quelques  personnes,  séduites  parla  lecture  d'anciens  ouvrages  sur 
l'alchimie,  ont  entrepris  de  longs  travaux  dans  lesquels  se  sont  dis- 
sipés en  pure  perte  leur  temps  et  leur  fortune. 

Alciat  l'André),  célèbre  jurisconsulte,  né  près  de  Milan  en  I  i92, 
mort  en  1550  ,  par  suite  de  sa  gourmandise.  François  P*"  l'avait 
appelé  à  l'université  de  Bourges ,  qui  reçut  un  nouveau  lustre  de 
l'enseignement  de  ce  maître  habile.  L'historien  de  Thou  le  loue 
principalement  d'avoir  dans  ses  leçons  donné  au  langage  jusque-là 
un  peu  barbare  de  la  science  du  droit  des  formes  plus  élégantes 
et  plus  littéraires.  Alciat  a  laissé  de  nombreux  ouvrages. 

Alcibiade,  Grec  célèbre  dune  naissance  illustre,  né  à  Athènes 
dans  la  82^  olympiade  (vers  450  ans  av.  J.-C.V  fut  élevé  dans  la 
maison  de  Périclès,  son  oncle  maternel.  Il  était  d'une  humeur  pé- 
tulante et  volontaire.  Un  jour  il  jouait  aux  dés  sur  la  voie  publique 
avec  d'autres  enfants  :  une  voiture  se  présente  pour  passer.  Alci- 
biade prie  le  conducteur  de  s'arrêter,  et,  sur  son  refus,  il  se  jette 
au-devant  de  la  roue,  ens'écriant  :  «  Passe  maintenant  si  tu  l'oses!  » 
Socrate.  qui  l'avait  pris  en  amitié,  fit  tous  ses  efforts  pour  l'amener 
à  la  vertu.  Alcibiade  fit  ses  premières  armes  et  fut  blessé  au  com- 
bat de  Potidée.  Socrate,  qui  combattait  à  son  côté,  le  défendit  et 
le  ramena  au  camp,  La  beauté  d' Alcibiade,  ses  talents,  ses  défauts 
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même  le  rendirent  le  favori  du  peuple  athénien.  Il  obtint  divers 
commandements;  mais,  à  son  retour,  il  se  livra  à  toutes  sortes  d'ex- 
travagances. Rien  néiialait  son  fast^,  son  luxe,  sa  prodigalité; 
elles  lui  attirèrent  la  haine  d'un  grand  nombre  de  ses  concitoyens, 
jaloux  de  la  faveur  populaire  dont  il  jouissait.  Ayant  été  nommé, 
conjointement  avec  Nicias  et  Lamaque,  commandant  en  chef  d'une 
expédition  en  Sicile,  on  l'accusa  d'impiété  pendant  son  absence. 
H  s'enfuit  à  Sparte,  puis  en  Perse.  Rappelé  à  Athènes,  où  il  fit  une 
rentrée  triomphale,  il  for(,'a  les  Spartiates  à  demander  la  paix ,  fit 
plusieurs  conquêtes  en  Asie,  mais  néanmoins  perdit  sa  popularité. 
H  se  retira  chez  le  satrape  Pharnabase,  en  Phrygie.  Des  meurtriers 
envoyés  par  ses  ennemis  l'y  suivirent,  mirent  le  feu  à  la  maison 
qu'il  occupait,  et  le  tuèrent  à  coups  de  flèches  pendant  qu'il  cher- 
chait à  s'échapper.  Il  n'avait  alors  que  46  ans  ilan  iOiav.  J.-G.). 
Alcibiade  n'avait  pas  cette  hauteur  d'àmequi  accompagne  la  vertu; 
mais  la  nature  l'avait  orné  des  dons  les  plus  rares  :  il  possédait 
une  éloquence  entraînante  ;  sa  douceur,  son  affabilité  et  mille  autres 
qualités  concoururent  à  le  rendre  le  plus  aimable  des  hommes.  Il 
avait  une  telle  flexibilité  de  caractère  que  chez  tous  les  peuples 
il  sut  se  faire  admirer.  Les  Spartiates  s'étonnaient  de  sa  frugalité  ; 
les  Thraces,  de  son  intempérance;  les  Béotiens,  de  son  amour  pour 
les  exercices  violents;  les  Locriens,  de  son  goût  pour  la  paresse  et 
la  volupté  ;  les  satrapes  de  Perse ,  d'un  luxe  qu'ils  ne  pouvaient 
égaler.  Le  mauvais  exemple  l'entraînaît  aussi  facilement  (|ue  le 
bon.  Ses  défauts  n'étaient  souvent  que  les  écarts  de  sa  vanité.  Es- 
prit remuant  et  ambitieux  .  ses  projets  furent  trop  vastes  pour  son 
propre  bonheur  et  pour  celui  de  sa  patrie. 

Alcide  fmyth.l.  surnom  d'Hercule  (v.  Hercuh'). 

Alcinoûs,  roi  dcs  Phéacicns,  dans  l'île  de  Corcyre,  aujourd'hui 
Corfou.  Il  avait  des  jardins  qu'Homère  a  célébrés  dans  son  Odfissép. 
Nausicaa  était  la  fille  d'Alcinoiis.  Conformément  aux  mœurs  toutes 
patriarcales  des  temps  primitifs,  cette  princesse,  suivie  de  toutes 
ses  femmes,  allait  laver  elle-même  à  la  fontaine  publique  ses 
robes  ainsi  ([ije  celles  de  son  père  et  de  sa  mère. 

Alciphron,  savant  épistolographe  grec  contemporain  de  Lucien, 
llorissait  vers  le  ii^  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Les  1 16  lettres  qui 
nous  restent  de  lui  renferment  de  précieux  détails  sur  les  mœurs  et 
les  usages  de  la  (irèce. 

Alcmène  (myth.j,  femme  d'Amphitryon,  général  au  service  des 
Thél)nins.  donna  le  jour  à  Hercule,  que  sa  force  extraordinaire  fit 
pasr^or  pour  le  (ils  de  Jupiter  (v.  Amphitryon.) 

Alcool  ou  esprit  de  vin,  liquide  pur,  transparent .  sans  couleur. 
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duiip  saveur  acre  et  brûlante,  d  une  odeur  piquante,  aromatique, 
moins  pesant  que  l'eau.  On  obtient  cette  liqueur  spiritueuse  par  la 
distillation  et  la  fermentation  d'autres  liqueurs  enivrantes.  On  la 
tire  habituellement  de  toutes  les  liqueurs  produites  par  la  fermen- 
tation vineuse,  mais  principalement  du  vin  de  raisins;  pourtant 
on  l'obtient,  dans  les  campagnes,  des  céréales  et  des  fruits  à  noyaux. 
On  se  sert  de  l'alcool  dans  l'économie  domestique.  Il  est  aussi  fré- 
quemment employé  dans  les  arts  et  dans  la  préparation  des  médi- 
caments. Alcool  est  un  mot  arabe  qui  exprime  l'idée  de  quelque 
chose  de  très-subtil  et  très-divisé. 

Alcoolomètre,  instrument  destiné  à  mesurer  le  degré  de  concen- 
tration de  l'alcool  (v.  Aréomètre). 

Alcoran   (v.  Korau). 

Alcuin  OU  Albin  (Flaccus),  savant  anglais,  né  à  York  en  732, 
fut  le  maître  et  l'ami  de  l'empereur  Charlemagne,  qui,  d'après  son 
conseil,  créa  VAcadémie  palatine.  Alcuin  devint  abbé  de  Saint- 
Martin-de-Tours.  Les  langues  latine ,  grecque  et  hébraïque ,  lui 
étaient  familières.  On  a  de  lui  des  ouvrages  de  dialectique  et  de 
théologie.  Il  mourut  en  804. 

Alcyon,  oiseauque  les  anciens  avaient  consacré  à  Thétis,  déesse 
de  la  mer,  parce  qu'il  dépose  son  nid  sur  les  eaux  :  il  le  suspend 
comme  un  hamac  aux  arbustes  qui  couvrent  le  rivage.  Cet  oiseau 
n'est  autre  que  notre  martin-pêcheur  (v,).  Il  était  l'emblème  de  la 
paix  et  de  la  tranquillité.  —  On  donne  aussi  le  nom  d'alcyon  à  un 
genre  particulier  de  polypiers,  dont  les  cendres  ont  été  employées 
comme  dentifrices.  On  croyait  aussi  qu'elles  avaient  la  propriété  de 
faire  croître  les  cheveux  et  la  barbe. 

Alcyone  (mythol.),  fille  d'Éole,  dieu  des  vents,  épousa  Céyx , 
roi  de  Trachine.  Son  mari  ayant  péri  dans  une  tempête  en  allant 
consulter  1  oracle,  elle  apprit  en  songe  la  nouvelle  de  ce  malheu- 
reux événement.  Aussitôt  elle  courut  sur  le  rivage  ;  à  la  vue  du  ca- 
davre de  Céyx .  que  les  flots  y  avaient  déposé  ,  elle  prit  la  réso- 
lution de  ne  pas  lui  survivre  et  se  précipita  dans  la  mer.  Les  dieux 
les  métamorphosèrent  tous  deux  en  alcyons ,  et  voulurent  que  la 
iner  restât  toujours  calme  quand  ces  oiseaux  y  feraient  leurs  nids. 

Aide  Manuce ,  célèbres  imprimeurs  italiens.  Celui  qui  com- 
mença l'illustration  de  la  famille,  né  en  1 447  à  Bassano,  mort  en 
l'ilfi,  est  le  premier  qui  ait  imprimé  le  grec  correctement  et  sans 
abréviation.  On  a  de  lui  de  belles  éditions  de  Démosthene,  Lucien, 
Virgile,  Dante,  etc.  Il  avait  composé  plusieurs  ouvrages,  entre 
autres  une  Grammaire  grecque  et  latine.  —  Son  fils,  Paul  Ma- 
nuce.  n;'' on    |.')I2.    mort    ou    |.">7  4.  a  laissé  dfs  ouxraL'es  nleiiis 
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(l"ériidition.  —  Aide  le  jeune,  fils  du  précédent,  auteur  d'un  Tm/tc 
sur  l'orthographe ,  mourut  en  1597.  —  On  donne  le  nom  (Valdines 
aux  éditions  imprimées  par  les  Aide. 

Alderman.  ('c  mot,  en  lansjue  saxonne,  signifie  rieil  liomme. 
C'est  le  nom  d'un  magistrat  anglais,  qui  remplit  les  fonctions  d'of- 
ficier municipal.  Chaque  corporation,  chaque  ville,  chaque  corps 
de  métier  a  ses  aldermen,  qui  sont  chargés  de  la  police.  Ils  ont 
le  privilège  délire  les  maires  et  de  les  prendre  parmi  eux. 

Aldini  (Antoine) ,  savant  jurisconsulte ,  né  à  Bologne  en  1 756 , 
fut,  en  1801,  membre  de  la  consulte  de  Lyon ,  et  plus  tard  pré- 
sident du  conseil  d'état.  En  1805,  Napoléon  le  nomma  ministre 
d'état  en  Italie ,  et  lui  conféra  le  titre  de  comte.  Il  est  mort  le  5 
octobre  1 826.  —  Son  frère,  Georges  Aldini,  professeur  de  physique 
à  Bologne ,  s'est  fait  avantageusement  connaître  dans  le  monde 
savant  par  ses  écrits  sur  le  galvanisme. 

Aie  (on  prononce  a  fie  ou  êle) ,  bière  anglaise  sans  houblon  et 
très-forte.  Elle  est  de  couleur  jaunâtre.  Les  Anglais  font  grand  cas 
de  cette  boisson  qui  est  excellente  quand  elle  a  un  peu  vieilli. 
(v.  Porter). 

Aléatoire.  C'est  le  nom  donné  aux  contrats  ou  conventions 
dont  l'objet  dépend  d'un  événement  incertain,  ou  qui  sont  aban- 
donnés au  hasard.  En  général ,  ces  sortes  de  contrats  sont  inter- 
dits. Il  en  est  cependant  quelques-uns  qui  sont  autorisés,  comme 
le  contrat  de  rente  viagère. 

Alecto  (mythol.),  la  plus  formidable  des  furies.  C'était  la  déesse 
des  vengeances.  Son  nom,  en  grec,  signifie  qui  ne  se  repose  pas. 
Elle  était  représentée  brandissant  des  torches  flamboyantes  et  la 
tète  hérissée  de  serpents. 

Alègre  OU  Allègre ,  ville  et  seigneurie  de  l'ancienne  province 
d'Auvergne.  Elles  étaient  échues,  en  1 36 1 ,  à  Jean  de  France,  duc 
de  Berri,  qui,  en  1383,  en  fit  don  à  Morinot,  son  échanson,  lequel 
fut  premier  baron  d' Alègre.  Les  descendants  de  Morinot  conser- 
vèrent cette  seigneurie,  qui  fut  érigée  en  marquisat  en  1576,  en 
faveur  d'Yves  d'Alègre,  pour  les  bons  services  qu'il  avait  rendus 
aux  rois  Henri  IL  Charles  IX  et  Henri  III. 

Alembert  (Jean  Le  Rond  d'),  géomètre,  littérateur,  et  l'un  des 
principaux  écrivains  du  siècle  dernier ,  né  à  Paris  le  1 6  novem- 
bre 1717.  Il  fut  exposé  a  sa  naissance  et  recueilli  par  une  pauvre 
vitrière,  qui  léleva.  D'après  l'ordre  de  ses  parents,  qui  ne  pou- 
vaient le  reconnaître  publiquement,  on  lui  fit  faire  ses  études,  et 
il  fit  de  rapides  progrès  dans  les  lettres  et  dans  les  sciences.  Il 
lut  admis  à  l'Académie  des  sciences  en  1741,  et  plus  tard  à  l'A- 


ALE  —  70  —  ALE 

cadémie  française.  Il  a  fait  rintroduction  de  la  grande  Encyclo- 
pédie, dont  il  était  un  des  principaux  collaborateurs.  Il  mourut  le 
29  octobre  ^1783.  Il  fut  l'ami,  le  confident  et  le  correspondant  de 
Voltaire,  et  à  leurs  noms  se  rattache  la  malheureuse  célébrité  d'une 
lutte  aussi  téméraire  quanti-sociale  contre  une  religion  qu'ils  s"é- 
taient  flattés  de  détruire  et  qu'ils  n'ont  pas  même  ébranlée. 

Alençon,  seigneurie  qui  datait  du  xi^  siècle;  le  premier  sei- 
gneur fut  Yves  P'",  de  Bellesme.  Le  premier  comte  d' Alençon  fut 
Guillaume  P"^,  mort  en  1028.  En  1220,  l'héritier  de  ce  comté  le 
vendit  à  Philippe-Auguste.  Philippe-le-Bel  en  fit  don  à  son  frère 
Charles  de  Valois.  Sous  un  des  descendants  de  Charles-Jean  I^*" 
(1404),  le  comté  fut  érigé  en  duché-pairie.  Réuni  à  la  couronne  en 
1323,  il  fut  donné  depuis  en  apanage  à  plusieurs  princes  du  sang 
royal,  et  en  dernier  lieu  à  Louis  XVIII,  par  Louis  XVI,  son  frère. 
Alençon,  chef-lieu  du  département  de  l'Orne.  Sa  population 
est  de  13,800  habitants.  Elle  a  des  fabriques  de  bas  et  de  den- 
telles et  des  tanneries.  Les  points  d'Alençon ,  dont  la  fabrication 
emploie  plus  de  3,000  ouvriers,  se  vendent  jusque  125  fr.  le  mètre. 
Dans  les  carrières  voisines  de  cette  ville  ,  on  trouve  des  brillants, 
connus  sous  le  nom  de  diamants  d'Alejiçon, 

Alêne  ,  poinçon  droit  ou  courbe  ,  de  fer  ou  d'acier,  emmanché 
dans  un  morceau  de  bois  rond  et  dont  les  cordonniers ,  les  selliers  , 
etc.,  se  servent  pour  percer  le  cuir  et  le  coudre. 

Aleniejo  OU  Alem-Tejo  au-delà  du  Tage),  province  du  Portu- 
gal, ayant  au  S.-E.  le  Guadiana.  Climat  sec  et  chaud,  mais  salubre  ; 
peu  d'industrie  et  de  commerce;  mines  non  exploitées;  4o0  kilom. 
carrés  ;  380,000  âmes  ;  sol  fertile  en  grains  ,  riz  et  huile  ;  pêche 
sur  les  côtes.  Villes  principales  :  Évora,  capitale;  Béja,  Elvas,Port- 
Alègre  ,  Ourique ,  Villa-Viciosa,  Crato  et  Aviz. 

Aléoutes  ou  Aleutes  (îles) ,  archipel  découvert  par  Behring,  se 
prolongeant  en  forme  de  croissant  entre  l'Asie  russe  et  l'Amérique, 
et  attenant  au  Kamtchatka.  Il  appartient  à  la  Russie,  et  se  divise  en 
trois  groupes.  6,000  insulaires  y  vivent  de  la  chasse  et  de  la  pêche. 
Alep,  capitale  du  pachalik  de  ce  nom,  partie  septentrionale  de  la 
Syrie  où  s'élève  le  Liban  fv.'  ;  2610  kilorn.  carrés,  450  mille  habi- 
tants. Rivière,  l'Orojite.  Blé,  orge,  coton,  indigo,  sésame  ,  mûrier, 
olivier,  figuier.  La  ville,  résidence  d'un  pacha  à  trois  queues,  d'un 
patriarche  grec,  d'évêques  arménien,  jacobite  et  maronite,  a  30  kilom. 
de  tour,  1  i,l37  maisons,  200,000  habitants,  dont  20,000  chrétiens, 
100  mosquées,  3  églises  catholiques,  1  réformée,  plusieurs  synago- 
gues ;  beaucou[)  de  fabriques  de  cire  et  de  coton.  Grand  commerce 
entre  la  incr  Rouiie  et  la  Méditerranée. 
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Alépine,  étoffe  de  laine  et  de  soie  croisées.  La  chaîne  est  en  soie, 
la  trame  en  laine.  On  donne  le  nom  de  cachemirienne  à  une  étoffe 
semblable,  mais  beaucoup  plus  finie  et  dont  la  trame  est  en  laine  de 
Cachemire. 

Alerte  (des  mots  italiens  alV  erta,  sur  un  abîme  ,  répondant  au 
mot  français  ^are.'),  cri  de  guerre  appelant  une  troupe  aux  armes. 
Une  alerte  est  l'éveil  donné  sur  un  danger.  Une  fausse  alerte  ,  un 
éveil  qui  a  été  sans  objet. 

Aleu  (v.  Alleu). 

Alexandre.  Six  rois  de  Macédoine  ont  porté  ce  nom.  Le  plus  cé- 
lèbre de  tous,  Alexandre  III,  dit  le  Grand,  fils  de  Philippe  et  d'Olym- 
pias,  né  à  Pella,  en  Macédoine  ,  356  ans  av.  J.-C,  fut  Télève  d"A- 
ristote,  et  monta  sur  le  trône  à  1 5  ans.  Il  somnit  la  Cilicie,  la  Thrace, 
la  Perse,  ^Ég^'pte,  la  Médie,  l'Hircanie.  la  Parthiène,  la  Bactriane  , 
la  Sogdiane,  etc.,  etc.,  prit  Tarse,  Tyr,  Babylone,  Suse,  Persépolis, 
Ecbatane ,  fonda  Alexandrie  ,  étendit  ses  conquêtes  jusque  dans  les 
Indes,  et  en  forma  le  plus  vaste  empire  connu.  II  mourut  à  Babylone  , 
des  suites  d'une  orgie  ,  323  ans  av.  J.-C.  Prince  grand  ,  généreux, 
intrépide  ,  mais  ambitieux  ,  débauché  et  orgueilleux  au  point  de  se 
proclamer  fils  de  Jupiter.  Aristobule,  Ptolémée,  filsdeLagus,  Arrien, 
Plutarque ,  Quinte-Curce  ,  et ,  de  notre  temps  ,  Sainte-Croix  et  Van 
der  Lhys ,  se  sont  occupés  de  la  vie  d'Alexandre  ,  et  de  la  géogra- 
phie de  ses  conquêtes.  Après  sa  mort ,  son  immense  empire  fut  par- 
tagé entre  ses  lieutenants. 

Alexandre.  Dcux  rois  d'Épire.  L'un,  oncle  du  précédent,  portant 
la  guerre  en  Italie,  l'an  333  av.  J.-C.  ;  l'autre,  fils  du  célèbre  Pyr- 
rhus, s'emparant  de  la  Macédoine  sur  Antiochus. 

Alexandre,  d'Égvpte  (v.  Ptolémée). 

Alexandre.  Deux  rois  de  Syrie.  Le  premier,  imposteur  plein  d'au- 
dace et  de  génie,  l'an  1 40  av.  J.-C.  ;  le  second,  fils  d'un  fripier,  et 
usurpateur  du  trône  en  1 27. 

Alexandre.  Deux  rois  et  plusieurs  princes  des  Juifs.  Le  pre- 
mier, i'û<  û'Hyrcan ,  tyran  féroce,  faisant  6  ans  la  guerre  à  ses 
concitoyens,  en  tuant  plus  de  50,000  sur  les  champs  de  bataille,  en 
crucifiant  800  après  son  triomphe  (79  ans  av.  J.-C.)  ;  le  second  ^ 
conduit  à  Rome  avec  sa  famille  après  la  prise  de  Jérusalem  par 
Pompée  (63  av;  J.-C.),  s'évadant,  combattant  pour  sa  patrie,  pris  et 
décapité  par  Métellus  Scipion,  etc. 

Alexandre.  Huit  papes.  Le  premier,  108  ans  après  J.-C,  établit 
l'usage  de  l'eau  bénite  ;  le  quatrième  ,  en  1253,  institua  l'inquisition 
en  France  :  le  sixième,  le  trop  célèbre  Borgia  ,  issu  d'une  des  plus 
illustres  familles  de  Valence,  en  Espagne,  souilla  la  chaire  de  Saint- 
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V'n'nv  par  ses  criuies,  el  Jiiouiiit  du  poison  (ju  il  avait  préparé  pour 
un  cardinal  (I  o03)  ;  le  septième,  successeur  d'Innocent  X  (  I  (ioo),  con- 
firma la  bulle  de  son  prédécesseur  contre  Jansénius,  perdit  Avignon 
et  le  comté  Vénaissin,  et  fut  le  protecteur  des  sciences  ;  le  huitième 
(1691)  publia  la  bulle  contre  les  propositions  du  clergé  de  France, 
de  1682. 

Alexandre.  Plusieurs  saints.  Le  premier,  évêque  de  Jérusalem  , 
mourut  de  misère  dans  un  cachot  (253)";  le  deuxième,  d'abord  char- 
bonnier, puis  évoque  de  Comane,  fut  brûlé  vif  sous  Dèce  (250)  ;  le 
troisième ,  évêque^  d'Alexandrie  ,  excommunia  les  Ariens  et  les 
fit  condamner  au  concile  de  Nicée  (325)  ;  le  quatrième ,  premier 
patriarche  de  Constantinople,  confondit,  en  présence  de  Constantin, 
les  philosophes  païens  et  repoussa  Arius  de  son  église  (336),  etc.,  etc. 
— Alexandre  Ne^vsky,  héros  et  saint  moscovite,  fils  du  grand  prince 
Yarosloff,  battit  les  Suédois,  les  Danois,  les  chevaliers  teutoniques, 
devint  grand-duc  de  Russie,  et  mourut  en  1263.  Pierre-le-Grand 
fonda,  en  son  honneur,  Tordre  d'Alexandre  Newsky,  et  lui  dédia  un 
monastère  à  Saint-Pétersbourg. 

Alexandre  Sévère ,  27^  empereur  romain ,  né  en  208 ,  en  Phéni- 
cie ,  adopté  par  son  parent  Héliogabale  ,'qui  le  savait  l'idole  des  sol- 
dats, et  qui  essaya  plus  tard  de  le  faire  périr.  Les  prétoriens,  furieux, 
massacrèrent  Héliogabale,  et  proclamèrent  Alexandre  ;  il  n'avait  que 
1 4  ans.  Il  s'entoura  de  savants,  proscrivit  le  luxe ,  suspendit  les  per- 
sécutions contre  les  chrétiens,  battit  les  Perses  et  les  Germains  ;  mais 
sa  sévérité  indisposa  les  troupes,  et  Maximin,  soldat  de  fortune,  par- 
vint à  le  faire  tuer  en  237,  et  à  se  faire  proclamer  empereur  à  sa  place. 

Alexandre  I•'^  Paulovitch  (c  est-à-dire  fils  de  Paul),  né  en  1777, 
empereur  et  autocrate  de  toutes  les  Russies,  succéda,  en  1 801 ,  à  son 
père,  créa  une  éducation  nationale,  fonda  ou  réorganisa  7  grandes  uni- 
versités, 204  gymnases  ou  séminaires,  plus  de2,000  écoles  primaires 
abolit  la  servitude  personnelle  en  Esthonie,  Livonie  et  Courlande, 
se  ligua  contre  Napoléon,  avec  le  roi  de  Prusse,  puis,  après  la  perte 
de  la  bataille  de  Friedland,eutavec  lui,  surleNiémen,uneentrevuequi 
changea  sa  haine  en  admiration  ;  n'en  fit  pas  moins  la  guerre  de  1 8 1 2, 
entra  à  Paris  en  1 8 1  i  et  en  1 8 1 5 ,  avec  les  souverains  alliés ,  s'y  dis- 
tingua par  sa  modération ,  donna  à  son  retour  une  constitution  aux 
Polonais,  fut  Tàme  des  congrès  de  Troi)[)au  et  de  Laybach,  et  désap- 
prouva l'insurrection  grecque  qu'il  avait  fomentée.  La  mort  vint 
brusquement  le  frapper,  en  1 825,  sur  les  rives  de  la  mer  Noire,  à  500 
lieues  de  sa  capitale,  au  milieu  d'un  voyage  qu'il  avait  entrepris 
dans  l'espoir  de  rétablir  la  santé  chancelante  de  l'impératrice.  Cette 
mort  donna  lieu  aux  plus  lugubres  suppositions. 
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Alexandrette  [VAlexandria  minur  de»  Latins,  la  Scanderoun  des 
Turcs  ) ,  ville  de  Syrie,  sur  le  bord  de  la  Méditerranée.  On  y  voit  plus 
de  tombeaux  (jue  de  maisons. Klle  sert  de  port  à  Alej),  qui  en  est  à  1 25 
kilom.  C'est  Tentrepôt  des  marchandises  des  Indes.  8,000  habitants. 

Alexandrie ,  nom  d'une  foule  de  \  illes  fondées  par  Alexandre  en 
Troade.  en  Syrie,  dans  la  Baclriane,  etc.  La  plus  célèbre  de  toutes  (en 
turkScaHdfï'oim),  grande  et  belle  ville  d'Egypte,  sur  le  bord  de  la  Mé- 
diterranée, fondée  lan  332  avant  J.-C,  capitale  de  la  monarchie  des 
Lagides,  deuxième  ville  de  l'empire  romain  sous  1  es ('-ésars,  centre  du 
monde  savant  jusqu'au  vu®  siècle.  Les  Ptolémées  y  établirent  une 
bibliothèque  de  700,000  volumes,  un  musée ,  de  nombreuses  écoles. 
Des  Juifs  y  firent  la  traduction  de  la  Bible  en  grec,  dite  Version  des 
Septante  (v.).  Elle  possédait  3  ports  et  de  magnifiques  monuments. 
Elle  eut  beaucoup  à  soutfrir  du  siège  quelle  soutint  contre  César,  Les 
Arabes  sen  emparèrent  en  640;  les  Turcs,  en  808.  Elle  devint  l'en- 
trepôt du  commerce  du  moyen  âge,  et  resta  Hérissante  jusqu'à  la  dé- 
cou\  erte  du  cap  de  Bonne-Espérance.  La  ville  actuelle  n'est  plus  sur 
rem[)Iacement  de  l'ancienne.  Elle  a  2  citadelles  et  2  ports.  Sa  popu- 
lation de  300,000  âmes  est  réduite  à  15,000.  C'est  le  siège  d'un  pa- 
triarche jacobite.  Un  canal  de  80  kilom.  la  joint  au  Caire.  Il  y  entre  de 
1 2  a  1 ,300  navires  par  an.  Les  Français  s'en  emparèrent  en  1799. 

Alexandrie  (écoled'),  société  de  savants,  de  grammairiens,  de 
philosophes,  de  poètes,  fondée  dans  cette  ville  par  Ptolémée  Phila- 
dçl|)he.  Parmi  les  hommes  illustres  qui  en  sortirent,  on  cite  les  gram- 
mairiens Zode,  Apollonius,  Cratès,  Zénodote,etc.,et  les  poètes  Apol- 
lonius de  Rhodes,  Lycophron,  Aratus,  Callimaque,  Théocrite,  etc. 
Sa  philosophie  produisit  r(^'67ec//.s//i(î  ou  philosophie  mixte,  renouve- 
lée de  nos  jours;  le  mysticisme  ou  ynosticisme ,  des  juifs  Philon  et 
Aristobule;  le  néoplatonisme ,  introduit  par  AnmioniusSaccas;  et  la 
philosophie  chrétienne  qui  reconnaît  saint  Clément  d'Alexandrie 
pour  son  fondateur. 

Alexandrie-de-la-Paille ,  ville  et  forteresse  du  Piémont,  ainsi 
surnommce  à  cause  doses  maisons  couvertes  en  chaume,  dans  une 
contrée  marécageuse,  bâtie  en  1 178  sous  le  nom  de  Césarée  parles 
Milanais,  et  devant  son  nom  actuel  au  pa|)e  Alexandie  111,  fonda- 
teur de  son  évèché.  Riche,  grande,  peuplée  de  30,000  habitants, 
capitale  de  la  province  de  ce  nom,  centre  du  commerce  entre  Gènes, 
Turin,  Milan;  prise  en  1522  par  Sforza,  duc  de  Alilan;  assiégée 
vainement  en  1657  par  les  Français  et  par  le  prince  de  Conti;  ])rise 
en  1707  par  le  prince  Eugène  de  Savoie. 

Alexandrin  (vers)  de  12  syllabes  ou  de  6  pieds,  rje|)ondant  a 
1  hexamètre  des  anciens,  et  exclusivement  en  usage  dans  l'épopée 
L  1 
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et  la  traiïédie.  On  suppose  quil  doit  son  nom  à  un  poème  du  mi*"  siè- 
cle. intilulé.'l/exf/?H/rp.l)ul)ellciyetKonsards'en  servirent  les  premiers. 

Alexiens,  religieux  de  Tordre  de  Saint- Au.i^ustin. 

Alexis  (saint),  fils  d'un  sénateur,  né  à  Rome  en  350,  se  voua  à  la 
pauvreté  et  à  la  chasteté.  — Alexis  Comnène,  empereur  d'Orient 
(v.  Conmene) . — Alexis Ducas,  devenu  empereur  d'Orient  après  avoir 
fait  étrangler  Alexis  IV.  Vaincu  parles  croisés,  il  se  retira  (1 204)  chez 
son  beau-père  qui  lui  fit  crever  les  yeux  :  puis  il  tomba  entre  les 
mains  des  croisés,  et  Baudouin  le  fit  précipiter  d'une  colonne  à 
Constantinople.  —  Alexis  Mikhaïlovitch,  tsar  de  Russie  en  1645. 
Règne  troublé  par  des  guerres  intestines  et  étrangères.  Victoires 
remportées  sur  les  Cosaques,  les  Polonais,  les  Turcs.  Lois  du  royaume 
imprimées  pour  la  1  ""^  fois,  établissement  de  manufactures  de  toile 
et  de  soie,  villes  fondées,  Moscou  embelli.  Mort  prématurée  en  1677. 
—  Alexis  Pétrovitch,  fils  du  tsar  Pierre-le-Grand,  et  né  en  1690.  Il 
fut  toujours  opposé  aux  réformes  de  son  père  qui  le  deshérita .  Il 
conspira  alors  contre  lui  et  fut  condamné  à  mort,  mais  gracié. 

Alezan,  adjectif,  se  dit  du  poil  des  chevaux  qui  tire  sur  le  roux  : 
il  est  aussi  employé  substantivement  :  un  alezan. 

Alfieri  (  Vittore-Vittorio  ).  comte  piémontais,  né  à  Asti  en  1749, 
d'une  famille  riche,  d"abord  officier  dans  un  régiment  provincial 
qui  ne  se  réunissait  qu'une  fois  par  an.  Parcourant  à  deux  reprises 
presque  toute  lEurope  pour  ainsi  dire  au  galop,  mais  puisant  dans 
ses  voyages  la  haine  de  la  tyrannie  et  l'amour  de  la  liberté,  chassa 
de  son  cœur  une  passion  indigne  de  lui,  se  consacra  à  27  ans  au 
théâtre,  et  recommença  alors  son  éducation  qui  avait  été  complè- 
tement négligée.  Attaché  jusque  la  mort  à  la  comtesse  d'Albany, 
épouse ,  puis  veuve  du  prétendant  d'angleterre ,  il  céda  sa  for- 
tune a  sa  sœur  contre  une  rente  médiocre,  acheva  14  tragédies  en 
moins  de  7  ans,  vint  avec  son  amie  à  Paris  et  en  Alsace,  puis  chassé 
de  France  par  la  révolution,  volé,  pillé,  passa  en  Angleterre,  et 
de  là  à  Florence,  où  il  composa  ses  satires  et  ses  comédies,  et  où  il 
mourut  en  1803.  Son  tombeau  est  à  Florence,  dans  l'église  de  Ste- 
Croix,  entre  celui  de  Machiavel  et  celui  de  Michel  Ange.  Poète  au  vers 
dur,  mais  à  la  pensée  sublime,  tout  empreignée  de  liberté.  On  cite 
parmi  ses  tragédies  Marie-Stiiart,  Don  Garde,  la  Conjuration  des 
Pazzi,  I\osamonde,  Antigone,  Sophronishe,  Timoléon.  Elles  sont  au 
nombre  de  21 .  Il  a  de  plus  composé  une  pièce  dun  genre  tout  par- 
ticulier, intitulée  Tramilogéclie,  chef-d'œuvre  d'invention  et  de  style; 
\ Etrurie  vengée,  poème  épique  en  4  chants;  des  odes,  des  satires, 
des  sonnets,  des  imitations  en  vers  de  Sojihocle.  d'Euripide,  d'Aris- 
tophane, de  Térence.  de  Virgile,  d'Eschyle:  le  Misugallo,  inspiré 
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par  sa  haine  contre  le>  Français  :  an  Traité  Je  la  tyrannie,  et  ?a 
Vie,  qui  a  été  continuée  jusqu'à  Tannée  même  de  sa  mort  par  la 
comtesse  crAlbany. 

Alfort,  sur  la  ri\e  ^ïauclie  de  la  Seine,  village  à  lOkilom.  de 
Paris,  qui  doit  son  nom  à  son  ancien  château  {Harfort)  ;  900  habitants. 
Là  fut  fondée  en  1767,  par  Bourgelot,  une  école  royale  d'économie 
rurale  et  vétérinaire,  qui  existe  encore.  Elle  a  eu  pour  professeurs 
Vicq-d'Azir,  Daubenton ,  Fourcroy ,  Girard,  Dupuis ,  Huzard. 
:2oO  élèves.  Magnifique  jardin  botanique. 

Alfred,  trois  rois  d'Angleterre.  Le  l^'",  Alfred  le  Bâtard,  mort 
eu  705,  protégea  les  lettres  et  les  savants  et  composa  plusieurs  ou- 
vrages. —  Le  l^,  Alfred  le  Grand,  6^  roi  d'Angleterre,  monta  sur  le 
trône  en  871  à  23  ans,  chassa  les  Danois  de  ses  états,  convertit  leur 
roi  au  christianisme,  introduisit  dans  son  royaume  l'écriture  ro- 
maine, encouragea  les  lettres,  les  sciences,  les  arts,  le  commerce, 
fonda  l'université  d'Oxfort,  et  mourut  en  902.  Auteur  d'un  recueil  de 
Chroniques,  dune  Collection  des  lois  des  Saxons,  de  traductions  en 
cette  langue  des  Psaumes  de  David,  des  Consolations  de  Boiîce  et 
des  Dialogues  de  saint  Grégoire.  —  Alfred  le  Malprêt,  assassiné  par 
son  ministre  Godwin  en  1 043. 

Algarves,  la  province  la  plus  méridionale  du  Portugal.  C'était 
jadis  un  ro}  aume  ;  et  les  rois  de  Portugal  en  prennent  encore  le  titre. 
1 20  kilom.  de  long  sur  40  de  large,  96,000  habit.  1 6  villes,  60villages. 
Elle  est  arrosée  par  la  Guadiana  et  produit  des  figues,  des  amandes, 
des  dattes,  des  olives  et  d'excellents  vins.  Capitale,  Tavira. 

Algèbre ,  c'est  la  langue  des  mathématiques  ;  elle  se  compose  de 
mots  et  de  signes  de  convention.  Les  mots  sont  les  lettres  de  l'alpha- 
bet combinées  de  manière  à  représenter  les  quantités  que  l'on  veut 
comparer.  Les  signes,  qui  ont  pour  but  d'exprimer  les  relations 
existant  entre  ces  quantités,  sont  -{-plus; —  inoins;  X  ou  •  mul- 
tiplié par;  :  on -^divisé  par  ;  \/  extraire  la  racine  de;-=:  égale; 
>>  plus  grand  que;  <^plus  petit  que.  L'algèbre  peut  encore  être  dé- 
finie, la  science  des  nombres  considérés  en  général,  ou  la  science  des 
lois  des  nombres.  Les  Arabes  en  attribuent  l'invention  à  leur  ma- 
thématicien Mahommed-Ben-Musa  ou  Moses,  nommé  aussi  Mahom- 
med  de  Buzana,  qui  Hérissait  vers  le  milieu  du  ix*'  siècle. 

Alger  (en  arabe,  Al-Djézair).  —  Algérie,  grande  contrée  sur  la 
côte  septentrionale  d'Afrique,  entre  la  Méditerranée,  les  états  de 
Tunis,  le  désert  de  Sahara  et  le  royaume  de  Maroc,  d'une  superficie 
d'environ oO, 000  kilom.  carrés,  conquise  par  une  armée  française  en 
1830.  Elle  est  traversée  de  l'est  à  l'ouest  dans  toute  sa  longueur  par 
2  chaînes  de  montagnes,  le  grand  et  le  i)etit  Atlas,  d'où  descendent 
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le«  prinripalfs  riviorfS  du  pay?,  le  Cheliff  an  Chétif,  le  Ouod~Jer, 
Vhser  et  la  Téihaisse,  toutes  peu  considérables.  Les  principales 
plaines  sont  celles  de  Constantine,  de  la  Métidja,  de  Mostajianem  ef  de 
Tleniecen.  Le  climat  est  cliaiid  mais  salubre.  L'hiver  ou  la  saison 
des  pluies  dure  d'octobre  en  janvier.  Les  orages,  moins  fréquents 
qu'en  Europe,  sont  plus  terribles.  Fertilité  remanjuable,  végétation 
vigoureuse:  oliviers,  grenadiers,  orangers,  vignes',  dattiers,  len— 
tisques,  pommiers,  poiriers,  mûriers,  blé,  orge,  riz.  Aux  environs  de 
l'Atlas,  des  tigres,  des  lions,  des  chacals  auxquels  les  indigènes  font 
la  chasse.  Pour  les  transports,  des  chameaux,  des  dromadaires,  ries 
chevaux  de  taille  moyenne,  légers  à  la  course,  des  ânes  et  des 
mulets  grands  et  vigoureux.  Les  bœufs  sont  plus  petits  que  ceux 
d'Europe  et  leur  viande  est  moins  bonne;  les  moutons  et  les  brebis 
fournissent  de  belle  laine  :  les  Arabes  se  nourrissent  de  leur  chair  et 
de  leur  lait.  Le  gibier  est  commun.  Il  y  a  dans  les  montagnes  des 
mines  de  fer,  de  cinabre  et  de  plomb.  La  population  s'élève 
à  1.870.000  habit,  parmi  lesquels  dominent  4  races,  les  Kabyles, 
Kbaiil  ou  Berbers,  les  Arabes,  les  Juifs  et  les  Maures,  —  Les 
Arabes,  originaires  d'Asie,  descendant  des  conquérants,  sobres, 
indépendants,  hospitaliers,  mais  pillards,  perfides,  cruels,  sont 
divisés  en  tribus  soumises  chacime  à  un  cheikj  ces  cheiks  obéissent 
à  Va{/a  résidant  à  Alger  et  nonmié  actuellement  par  l  autorité  fran- 
çaise. —  Les  Kabyles  ou  Berbers  sont  les  anciens  habitants  du 
pays,  descendant  des  Numides,  des  Gétules,  des  Libyens,  parlant 
le  khoviah  ou  chillah,  langue  a  part.  Maigres,  mais  robustes,  infati- 
gables, enclins  au  pillage,  ils  fondent  de  l'Atlas  sur  les  villages 
maures  ou  les  tribus  arabes  et  regagnent  avec  leur  butin  leurs 
bourgs  ou  dachkras.  et  leurs  huttes  de  terre  glaise  ou  gurbies.  Ils  se 
divisent  en  plusieurs  tribus  dont  chacune  a  son  chef,  cultivent  leurs 
champs,  exercent  (juelques  industries,  fabriquent  des  armes,  de  la 
poudre,  frappent  de  la  monnaie,  exploitent  leurs  mines.  —  Les 
Maures,  race  mêlée,  plus  blancs  que  les  Arabes,  passionnés  })0ur  le 
luxe,  ont  des  mœurs  douces.  Leurs  femmes  sont  généralement 
belles.  Dans  les  villes,  ils  se  livrent  activement  au  commerce  et  à  l'in- 
dustrie. Ceux  des  campagnes ,  nomades  en  général ,  vivent  en 
tribus  appelées  adouars,  obéissant  à  leurs  cheiks.  Ils  ont  le  carac- 
tère guerrier,  et  leur  adresse  à  cheval  est  remarquable.  —  Les  Juifs 
sont  établis  en  Algérie  depuis  le  xiii"^  siècle  ;  d'autres  disent  depuis 
Vespasien.  Ils  y  ont  le  monopole  des  grandes  affaires  commerciales. 
—  Avant  l'arrivée  des  Français,  le  gouvernement  appartenait  aux  ' 
Janifina/refi  ou  Kolnuffhifi,  dont  le  dey  n'était  (jue  le  chef.  Ce  souve- 
rain électif  était  maître  absolu  du  pays.  La  2<'' dignité  était  celle  de 
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Vagn  d'  la  milice  on  «zénérnl.  Les/voMn^/j/s.  honorés  du  titre  d\'f- 
fen(li,>e'vj.nem\  exempts  de  taxe  et  d'imputé,  faisaient  et  défaisaient 
les  deys.  —  L'Algérie  eomprit  autrefois  la  Nuniidie  et  presque  toute 
la  Mauritanie  :  elle  eut  successivement  pour  maîtres  des  princes 
indigènes,  les  Romains,  les  Vandales,  les  Grecs,  les  Arabes,  les 
Espagnols,  les  Turcs.  —  Alger,  la  capitale,  est  à  67o  kilom.  de  Tou- 
lon et  '2,000  de  Paris;  elle  s'élève  en  amphithéâtre  sur  le  penchant 
d'une  colline,  dont  la  mer  baigne  la  base.  De  forme  triangulaire, 
elle  est  entourée  de  murailles  que  domine  la  Cassaubah,  forteresse, 
ancienne  résidence  du  dey.  Au  xv«  siècle,  Alger  servit  d'asile 
aux  Maures  chassés  d'Espagne.  C'était  depuis  long-temps  un  repaire 
de  pirates  musulmans.  Les  Espagnols  la  prirent  en  l'ilO.  Puis  les 
Barberousse,  célèbres  corsaires,  s'en  firent  une  principauté.  Leurs 
Hottes  désolaient  le  commerce  européen.  Charles-Quint  l'assiégea 
en  1 54 1  ;  mais  il  fut  obligé  de  renoncer  à  son  entreprise.  La  place  fut 
bombardée  de  rechef  en  1682  et  1683  par  Duquesne,  en  leST^par 
Tourville,  en  1775  par  O'Reilly.  en  1816  par  lord  Exmouth.  La 
France,  insultée  en  fe  personne  de  son  consul  par  le  dernier  bc)- 
Hussein,  envoya  à  Alger  une  flotte  de  644  bâtiments  et  une  armée 
(le  40,000  hommes.  On  débarqua  le  14  juin  18:^0;  le  5  juillet  la 
place  capitula;  on  trouva  dans  la  Cassaubah  48  millions  et  I  ,oOU  ca- 
nons. Aujourd'hui,  cette  ville  a  une  population  de  30,000  habitants  : 
Maures,  Européens,  Juifs  et  Arabes.  Notre  influence  en  Algérie  s'est 
accrue  de  la  conquête  de  Constantine,  Mascara,  Cran,  etc.  Un 
général  gouverneur  est  le  chef'des  administrations  civile  et  mili- 
taire. La  justice  se  rend  d'après  les  lois  françaises.  Alger  renferme 
plusieurs  collèges  et  pensions,  47  mosquées,  17  synagogues.  1839  y 
a  vu  l'érection  d'un  évéché  catholique,  dont  le  pieux  titulaire,  aidé 
(les  respectables  sœurs  de  St-Vincent-de-Paule,  ne  contribue  pas  peu 
a  jxtpulariser  notre  conquête.  (Voir  la  carte  des  Etats  barbarefiquea.) 

Algonquins,  tribus  sauvages  du  nord  de  l'Amérique,  fixées  au 
nord-uuest  de  la  baie  d'Iludson,  sont  appeh'^s  par  ([uelques  auteurs 
Gramh-Esqiiimaiix ,  et  vivent  des  produits  de  leur  chasse  et  de 
leur  pèche.  Leur  langue,  comme  ceÙe  des  Iroquois,  se  distingue 
jtar  la  dureté  des  sons  et  par  la  prodigieuse  longueur  (\q>  mots, 
(jiii,  en  général,  sont  tous  des  com[)osés.  Ainsi,  le  mot  France 
s'exprime  ainsi  en  Algonquin  .  Mittigoi'ciiioueke.nd.vlakiwk  , 
lilléralenient.  di'n  Franniis  pa]js. 

Alguasil  (des  mots  arabes  al,  le,  et  ijhasil ,  huissier,  archer), 
agent  de  police  en  Espagne  ,  terme  de  mépris  pour  les  instruments 
diMi  pouvoir  mesqiu'n.  —  On  a  donné  ce  nom,  par  allusion,  à  une 
espèce  daraignée  fort  haijile  à  saisir  les  mouches. 

7. 
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Algues  OU  varechs,  nom  collectif  de  toutes  les  plantes  qui  crois- 
sent dans  la  mer,  gélatineuses,  filamenteuses,  résultant  de  la  dé- 
composition des  substances  animales  ou  végétales,  abondantes  sur 
le  rivage  où  le  reflux  les  pousse;  masses,  ou  bandes  de  plusieurs 
aunes,  dont  un  bout  est  fixé  à  un  rocher,  tandis  que  l'autre  flotte 
à  l'abandon.  Long-temps  dédaignées,  elles  sont  maintenant  utilisées 
par  1  agriculture  et  l'industrie  :  on  les  laisse  fermenter  et  Ion  en 
engraisse  les  terres;  on  les  réduit  en  cendres  pour  en  extraire  la 
soude  (v.)  :  en  Allemagne,  en  Danemarck,  on  en  retire  un  du\  et  pour 
coussins  et  matelas.  Ortaines  algues  servent  de  combustibles;  d'au- 
tres forment  la  base  de  ces  nids(v.)  succulents  d'hirondelles,  dont 
les  Chinois  sont  si  friands. —  Dans  nos  départements  de  la  Bretagne, 
on  les  appelle  gourmon. 

Alhambra,  vastê  forteresse  de  Grenade,  formant  autrefois  un  des 
quatre  quartiers  de  cette  ville  célèbre,  et  servant  de  palais  aux  rois 
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maures,  située  sur  une  colline  escarpée,  entourée  par  le  Xenil  et  le 
Darro.  Les  nuirs  sont  recouverts  de  marbres  de  plusieurs  couleurs 
et  chargés  d'arabesques;  on  y  voit  de  vastes  salles ,  des  bains  d'al- 
bâtre, et  l'on  y  jouit  d'une  vue  magnifique. 

Ali ,  cousin,  gendre  et  k^  successeur  de  Mahomet .  dont  il  avait  été 
le  visir.  né  vers  Fan  fiuo  do  .T.-C..  à  la  Mec(|ue.  Il  seconda  le  prophète 


ALI  —  79  —  ALI 

dansées  guerres,  gagna  90  batailles,  et  mourut  assassiné  en  661. 
Après  sa  mort  les  partisans  d'Ali  et  fl  Omar  se  divisèrent  en  deux 
sectes  religieuses  acharnées,  les  schiytes  et  les  sunnites.  Les  Persans 
sont  de  la  première  ;  les  Turcs  de  la  deuxième. 

Ali,  pacha  de  .lanina,  né  en  Épire  vers  \1Ï6,  continua  la  guerre 
des  Klephtes,  entreprise  par  son  père  Veli-Bey,  obtint  le  gouverne- 
ment de  la  Thessalie.  soumit lÉpire  ,  fut  élevé  au  commandement 
suprême  de  la  Roumélie,  détruisit  les  Souliotes,  assassina  le  pacha 
Ibrahim,  beau-père  de  ses  fils,  fut  mis  au  ban  de  l'empire  par  le 
sultan  Mahmoud,  soutint  un  siège  de  deux  ans  avec  sa  fidèle  épouse 
Vasiliki,  et  fut  assassiné  en  1822,  après  s'être  rendu. 

Alibi  (mot  latin  qui  signifie  ailleurs),  employé  en  droit crimmel 
pour  justifier  que  le  prévenu  n'était  pas  sur  le  lieu  du  crime  quand  il 
a  été  commis.  Ce  moyen  de  défense  est  péi-emptoire. 

Alicante,  port  sur  la  Méditerranée ,  dans  le  royaume  de  Valence , 
en  Espagne;  20,000  habitants.  Son  vin  rouge,  fort  doux,  est  connu 
dans  l'univers  entier.  Entrepôt  des  productions  de  Valence,  centre 
du  commerce  de  l'Espagne  et  de  l'Italie. 

Aliénation  droitd").  Transmission  de  la  propriété  d'une  chose  mo- 
bilière ou  immobilière  faite  par  une  personne  capable  d'en  disposer. 
Elle  est  ou  gratuite  ,  comme  donation  ,  legs ,  ou  à  titre  onéreux, 
moyennant  échange,  comme  dans  la  vente,  le  prêt,  etc.  Les  routes, 
les  rues,  les  plaies,  les  monuments,  sont  inaliénables. 

Aliénation  mentale  (v.  Fulic). 

Alien-bill,  mots  anglais  signifiant  ordonnance  sur  les  étrangers.  Il 
date  de  la  révolution  française,  et  fut  présenté  en  1793  au  parlement, 
par  lord  Granville.  Il  a  été  renouvelé  en  1802  ,  1803,  1816,  1818, 
mais  toujours  pour  un  temps  limité.  —  La  France  a  adopté  une  me- 
sure analogue  pour  les  réfugiés  politiques. 

Aliment  ^  d'un  mot  latin  signifiant  nourriture),  substances  qui 
s'introduisent  dans  les  corps  organisés  pour  en  réparer  les  pertes, 
en  favoriser  le  développement  et  y  entretenir  la  vie.  Elles  sont  du 
règne  animal  ou  végétal  ;  il  n'en  est  point  du  règne  minéral.  On  a 
prétendu  à  tort  que  l'eau  et  l'air  formaient  l'aliment  exclusif  de  cpiel- 
ques  êtres  vivants.  —  En  droit  on  appelle  aliment  ce  qui  est  néces- 
saire à  la  nourriture  et  à  l'entretien  dune  personne,  en  nature,  et 
plus  ordinairement  en  valeur.  La  loi  établit  principalement  entre 
les  parents  et  les  enfants,  et  entre  les  époux,  l'obligation  de  fournir 
des  aliments. 

Alinéa,  paragraphe  qui  interrompt  la  dernière  Hgne  du  paragra- 
phe précédent  et  en  commence  une  nou^elle.  Ce  mot,  qui  ne  devrait 
pas  prendre  d's  au  pluriel,  vient  du  latin  et  veut  dire:  à  partir  (h  la  ligne. 
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Aliquante  'on  prononce  cih'couantp^,  se  dit  en  mafliématiques  derî 
parties  qui  ne  sont  pas  exactement  contenues  un  certain  nombre  de 
*  fois  dans  un  tout  :  2  est  l'aliquante  de  9. 

Aliquote  se  dit.  en  mathématiques,  d'une  quantité  contenue  dans 
une  autre  un  certain  nombre  de  fois,  complètement,  sans  fraction. 
i  est  l'aliquote  de  i  2,  car  3  fois  4  font  1 2. 

Alises  OU  alizés,  vents  réguliers,  permanents,  résultant,  dit-on.  du 
mou^  ement  de  rotation  de  la  terre  d'orient  en  occident ,  et  soufflant 
entre  les  deux  tropiques. 

Alisier,  arbre  de  la  famille  des  néfliers .  des  poiriers,  etc.,  com- 
mun en  France,  et  s'élevant  à  1 0  mètres  :  épineux ,  à  fleurs  petites , 
étalées,  blanches  et  roses,  à  feuilles  ovales  ,  dentées,  argentées  au- 
dessous  ;  à  écorce  grisâtre  :  à  fruits  rouges,  astringents,  agréables  au 
goût  ;  au  bois  dur.  blanc,  façonnable.  recherché  des  charpentiers,  me- 
nuisiers, tourneurs,  luthiers.  Ces  derniers  en  font  des  flûtes  et  des  fifres. 

Allah,  mot  arabe  qui  signifie  Dieu.  L'adoration  d'Allah,  existant 
par  lui-même,  incréé,  créateur  de  tout .  maître  de  tout ,  est  recom- 
mandée par  Mahomet  dans  le  Koran  comme  le  dogme  fondamental 
de  sa  religion. 

Allaitement,  alimentation  propre  à  l'enfant  pendant  les  premiers 
mois  qui  suivent  sa  naissance,  et  pour  laquelle  il  suce  le  lait  de  sa 
mère,  d'une  nourrice  du  d'un  animal.  Parmi  les  animaux  on  choisit 
ordinairement  la  chèvre. 

Allard  le  général)  (v.  Lahore). 

Allégation,  mot  usité  dans  le  langage  de  la  controverse,  de  la  tri- 
bune et  du  barreau  ;  citation  d'une  autorité,  d'un  document  authen- 
tique, d'où  Ton  tire  un  moyen  de  droit  ou  de  raison  ;  énoncé  d'un 
principe,  d'un  fait  décisif,  jeté  dans  la  discussion;  preuve  à  débattre, 
principe  ou  fait  contestable. 

Allège ,  petit  bateau  servant  à  décharger  un  ])lus  grand  de  ce 
qu'il  a  de  trop;  bâtiment  sur  lequel  on  décharge  les  effets  d'un  vais- 
seau tirant  trop  d'eau  pour  arriver  à  destination  avec  toute  sa  charge. 

Allégeance,  serment  de  fidélité,  de  soumission  et  d'obéissance 
que  les  Anglais  prêtent  à  leur  roi  en  sa  qualité  de  roi  et  seigneur 
temporel.  Elle  est  natureUe  ou  locale,  suivant  que  ceux  qui  s'y  soumet- 
tent sont  nés  en  Angleterre,  ou  qu'ils  y  viennent  du  dehors  ;  elle  est 
encore  pprpétudle  ou  temporelle.  Ce  serment  fut  introduit  en  Angle- 
terre par  Jacques  P*".  Les  quakers  en  sont  dispensés.  On  prête  au 
roi,  comme  chef  de  l'église  gallicane ,  un  second  serment ,  dit  de  m- 
prématie. 

Alleghanys  OU  Appalaches,  chaîne  de  montagnes  de  l'Amérique 
septentrionale,  longue  de  2.000  kilom.  Leur  hauteur  moyenne  est  de 
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850  mètre?.  Leur  masse  e?t  de  granit  et  de  schiste.  H  y  a  deux 
chaînes  principales,  couvertes  de  forêts  et  séitarées  par  des  \  allées 
étendues. 

Allégorie  de  deux  mots  2;recs  sii^nifiant  hutro  discouru'.  C'est  la 
substitution  du  langa.:j;e  fiiiuré  à  l'expression  propre,  ou  d'un  discours 
détourné  à  un  discours  direct,  afin  de  séduire  par  des  ménagements 
ou  par  cet  artifice.  Considérée  comme  simple  figure  de  rhétorique, 
c'est  une  métaphore  soutenue  et  continuée. 

Allegretto  (  terme  italien  diminutif  d'<:///?(/ro  ).  indiquant  en  mu- 
sique un  mouvement  moins  vif,  quoicpie  plus  léger. 

Allegro,  mot  italien,  indiquant  en  musique  un  mouvement  entre 
le  presto  et  ['adafjio,  entre  rexcès  du  vif  et  l'excès  du  lent,  entre 
la  gaieté  et  la  tristesse. 

AUelu-ia  OU  alMu-iah,  mot  iiébreu  qui  signifie  louez  le  Seigneur. 
chant  de  joie  en  usage  dans  le  catholicisme  les  jours  de  solennité 
et  d'allégresse.  Saint  Jérôme  l'a  introduit  le  premier  dans  les  priè- 
res de  l'église. 

Allemagne  ,  ancienne  Germanie ,  grande  contrée  ,  située  au 
centre  de  l'Europe ,  et  bornée  par  la  Prusse ,  le  grand  duché  de 
Posen .  la  république  de  Cracovie ,  la  Gallicie .  la  Hongrie ,  la 
Croatie,  la  mer  Adriatique,  le  royaume  Lombardo-Vénitien ,  la 
Suisse,  la  France,  la  Belgique  ,  la  Hollande,  la  mer  du  Nord  ,  le 
Danemarck  et  la  mer  Baltique.  Superficie  100,000  kilom.  carrés. 
Fleuves  ou  rivières  oOO,  dont  60  navigables.  Sol  montagneux  au 
sud,  plat  et  sablonneux  au  nord,  et  pourtant  fertile  en  général.  Climat 
tempéré  et  sain.  Population  31,300,000  habitants,  répartis  en  2,390 
villes,  2,340  bourgs,  88.(319  villages  et  100,000  hameaux.  2  races 
bien  distinctes  :  la  germanique  ,  27,700.000  âmes  .  et  la  slave. 
5,32o,000.  Plus,  des  Juifs,  290,000;  desitaliens.  188.000,  et  desFran- 
çais  et  Wallons,  300.000.  Sur  ce  nombre  1 8,000.000  de  catholiques, 
12,000,000  de  luthériens,  plus  de  3,000,000  de  réformés,  et,  en 
outre,  25,000  Hernhutes,  6,000  Mennonites.  700  Grecs,  etc.  Il  y  a 
2i  grandes  universités,  avec  900  professeurs  et  13,000  étudiants, 
361  gnunases  répondant  à  nos  collèges  royaux,  et  un  grand  nombre 
d'écoles,  de  sociétés  savantes,  etc.  ;  150  bibliothèques  publiques, 
riches  de  5,113,500  volumes;  10,000  hommes  de  lettres  publiant 
chaque  année  de  4  à  5,000  ouvrages  nouveaux;  environ  1 00 jour- 
naux politicpies,  220  feuilles  non  politiques,  et  150  recueils  pério- 
diques. —  Le  conmierce  immense  qui  se  fait  par  terre  et  par  mer 
est  malheureusement  encore  entravé  sur  plusieurs  points  par  des 
lignes  de  douanes.  —  La  langue  allemande  (  die  deutsche  Sprache] 
est  une  des  branches  de  la  langue  germanique  primitive.  Quekpies 
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auteurs  écrivent  teut^ch,  qu'ils  font  dériver  de  teut,  teuton  ;  mais  il 
est  plus  exact  de  le  faire  dériver  de  theut ,  teut,  c//e^  (peuple).  La 
langue  germanique  primitive  se  divise  en  3  branches  :  la  branche 
allemande  proprement  dite,  la  branche  Scandinave,  et  la  branche 
anglo-saxonne  ou  anglaise.  La  division  de  la  langue  allemande 
proprement  dite  en  haut  et  bas  allemand,  lesquels  se  divisent  en 
plusieurs  autres  dialectes  provinciaux,  remonte  aux  temps  les  plus 
reculés.  L'Allemagne  comprend  35  états  monarchiques  et  4  villes  li- 
bres, qui  forment  la  Confédération  germanique  (v.),  et  traitent 
des  intérêts  communs  dans  une  assemblée  appelée  diète  (v.).  — 
Charlemagne  renouvela,  en  800  ,  l'empire  d'Occident,  qui  devint 
l'empire  d'Allemagne.  L'empereur  était  éligible,  et  l'héritier  pré- 
somptif de  l'empire  portait  le  titre  de  roi  des  Romains.  L'empire 
d'Allemagne  fut  dissous  en  1805  ,  époque  où  l'empereur  François  II 
renonça  à  ce  titre,  et  prit  celui  d'empereur  d" Autriche.  (Voir  la  carte 
de  la  Confédération  germanique.) 

Allemandes  (lange  et  littérature).  Les  premières  traces  de  la 
littérature  allemande  se  font  remarquer  chez  les  Goths,  qui,  chassés 
par  les  Huns  vers  le  milieu  du  iv*'  siècle,  vinrent  s'établir  dans  les 
basses  contrées  du  Danube.  L'aurore  de  la  littérature  et  la  for- 
mation de  la  langue  ne  datent  que  du  viii*'  siècle,  au  temps  de 
Charlemagne.  Elle  a  été  élevée  à  un  rang  distingué  pour  l'expres- 
sion et  la  noblesse  poéti(jues  par  les  productions  de  Klopstock,  de 
Lessing,  de  Wieland,  de  Goethe,  de  Schiller,  dEngel,  de  Voss,  de 
Schlegel ,  etc.  Cette  langue  brille  surtout  par  sa  flexibilité ,  par 
sa  richesse  et  j^ar  la  facilité  merveilleuse  avec  laquelle  elle  se  prête 
au  développement  de  la  passion. 

Alleux,  provenant  du  partage  du  sol  conquis  par  les  Franks , 
entre  leurs  chefs.  C'étaient  des  terres  ou  biens- fonds  concédés 
dabord  à  temps,  plus  tard  à  vie,  et  enfin  héréditaires. 

Alliage,  résultat  de  la  combinaison  de  deux  ou  de  plusieurs  mé- 
taux opérée  par  la  fusion  et  par  des  ])rocédés  chimiques.  Le  laiton 
est  un  alliage  de  cuivre  et  de  zinc.  Par  exception,  les  alliages  dans 
lesquels  entre  le  mercure  portent  le  nom  (ïamalgames. 

Alliage  (règle  d').  Elle  a  pour  but,  ou  de  trouver  la  valeur 
moyenne  de  plusieurs  choses  dont  le  nombre  et  la  valeur  particulière 
sont  connus,  ou  dapprécier  les  quantités  de  chaque  chose  qui  doivent 
entrer  dans  un  mélange  ou  alliage,  étant  connus  le  prix  ou  la  va- 
leur de  chaque  espèce,  et  le  prix  ou  la  valeur  totale  du  mélange. 

Alliance,  union  par  le  mariage  (v.);  union  ou  confédération  qui  se 
fait  entre  deux  ou  plusieurs  états  pour  des  intérêts  communs.  Il  y  a 
des  alliances  offeufiires  ou  défensives;  il  y  en  a  dans  ce  double  but; 
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il  y  a  des  saintes:  alliances,  des  triples  alliances,  des  quadruples 
alliances.  —  Alliance  se  dit  des  affinités  spirituelles  qui  se  contractent 
dans  la  cérémonie  du  baptême  entre  les  parrains,  les  marraines,  les 
filleuls  et  filleules.  —  L'alliance  ancienne  fut  celle  que  Dieu  contracta 
avec  Abraham  et  ses  descendants  ;  l'alliance  nouvelle,  celle  qu'il 
contracta  par  la  rédemption  avec  tous  ceux  qui  croiraient  en  J.-C. 
—  Arche  d'alliance,  coffre  fait  par  le  commandement  de  Dieu  et 
dans  lequel  les  Hébreux  gardaient  les  tables  de  la  loi. 

Allier,  département  central  de  la  France,  formé  de  l'ancien  Bour- 
bonnais, et  ainsi  nommé  de  la  rivière  du  même  nom  qui  le  traverse 
du  sud  au  nord.  Borné  par  les  départements  de  Saône-et-Loire,  de  la 
Nièvre,  du  Cher,  de  la  Loire,  du  Puy-de-Dôme  et  de  la  Creuse. 
Monta2;nes  assez  élevées;  terrain  bas,  argileux;  nombreux  ét-angs 
malsains.  Superficie,  l  ,880  kilom.  carrés.  Belles  forêts, coteaux  plantés 
de  vignes.  Blé,  seigle,  avoine,  fruits,  légumes.  Mines  de  fer,  d'étain, 
d'antimoine,  houille,  granit,  marbre,  pierre  à  grès,  à  chaux,  etc. 
Eaux  minérales  de  Vichy,  Néris,  Bourbon-l'Archambault.  Manufac- 
tures de  rubans,  galons,  couteaux,  porcelaine.  Chef-lieu,  ^ïoulins. 
4  arrondissements  :  Moulins,  Montluçon,  Gannat,  Lapalisse.  349  com- 
munes, 26  justices  de  paix;  population,  298,000  âmes":  4  dé- 
putés. Revenu  territorial,  13,140,000  fr.  Le  département  paye  à 
l'État  6,500,000  fr.  et  en  reçoit  4,160,000  fr.  Il  fait  partie  de  la 
1 9"^  division  militaire  et  ressort  de  la  cour  royale  de  Riom,  du  diocèse 
de  Moulins  et  de  l'académie  de  Clermont. 

Alliés  (guerre  des),  appelée  aussi  guerre  des  Marses,  lutte  san- 
glante de  3  ans  à  laquelle  prirent  part  les  Marses,  les  Péligniens.  les 
Picentins,  les  Apuliens,  les  Lucaniens,  les  Samnites.  Rome  courut  les 
plus  grands  dangers  et  ne  put  y  mettre  fin  qu'en  divisant  habilement 
les  alliés. 

Alligator  OU  caïniau,  crocodile  d'Amérique,  au  museau  obtus, 
aux  pieds  de  derrière  demi-palmés.  Sa  longueur  dépasse  rarement 
20  pieds.  Couleur  brun  verdàtre  en  dessus  avec  bandes  transversales 
irrégulières  et  blanchâtres  en  dessous.  Chair  musquée,  mangeable. 
Graisse  servant  aux  nègres  pour  des  frictions. 

Allitération,  figure  de  rhétorique,  répétition  des  mêmes  con- 
sonnes ou  de  syllabes  ayant  le  même  son,  produisant  tantôt  la  caco- 
phonie, tantôt  cette  harmonie  imitative  dont  on  a  trop  abusé  de  tout 
temps. 

AUobroges,  ancien  peuple  de  la  Gaule  narbonnaise  occupant  tout 
le  pays  situé  entre  Genève  et  le  Rhône,  appelé  depuis  Savoie  ou 
Dauphiné  ;  long-temps  les  ennemis  de  Rome,  puis  ses  amis  peu  sin- 
cères, virent  brûler  leur  cité  pour  avoir  favorisé  le  passage  d'Anni- 
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bal,  tromporeul  dans  la  fonsi)iialion  de  (latilina  et  la  denoncéreiU 
ensuite  au  sénat.  Pendant  la  révolution  fran(;aise,  quehjues  Sa- 
voisiens  s'insurgèrent  contre  le  roi  de  Sardaigne,  leur  souverain, 
(leniandérent  leur  incorporation  à  la  France,  en  safl'ublanl  du  titre 
tïAUobrofiPS,  dénomination  sous  laciuelle  ils  fondèrent  un  club  Huru^ 
léf/ion.  —  Tout  cela  était  passablenient  ridicule,  mais  s'e\i)lique  par 
réi)u(iue.  Nous  autres  Français  nous  n'étions  alors  guère  plus  sages. 

Allocation,  terme  de  commerce  et  de  finance,  action  de  porter  un 
article  en  compte,  de  passer,  dapprouver  une  dépense,  de  la  mettre 
en  son  lieu  et  place. 

Allocution  (dun  mot  grec  signifiant  cZjscoMrs),  paroles  vives  et 
pressées,  adressées  par  un  orateur  à  la  foule,  par  un  général  à 
ses  troupes.  Celles  de  César  et  de  Napoléon  sont  surtout  célèbres. 

Allodial.  On  appelle  en  droit  féodal  bien  allodial ,  terres  allo- 
il iules,  un  bien,  des  terres  de  franc-alleu,  libres  et  exempts  de  toute 
servitude  et  de  toutes  rentes  féodales. 

Allumette,  morceau  de  bois  sec  et  blanc  serv^antà  communiquer 
le  feu  i)ar  différents  moyens.  On  en  fait  de  roseau,  de  chenevotte,  de 
sai)in  et  plus  souvent  de  tremble.  La  fabrique  en  est  inmiense.  On 
en  confectionne  de  4  à  5,000  à  l'heure.  Chacune  cependant  ])as5e 
par  les  mains  de  4  à  3  ouvriers.  Pour  faire  usage  des  allumettes 
oxygénées ,  faites  avec  un  mélange  de  chlorate  de  potasse ,  de 
soufre  sublimé  et  deau  gonmiée,  on  en  trempe  l'extrémité  dans  un 
flacon  contenant  de  Tamiante  imprégné  dacide  sulfurique,  et  à 
l'instant  elles  s'enflamment.  —  11  existe  un  livre  fort  sérieux  ayant 
|)0ur  titre  :  Origine,  antiquités  et  histoire  des  alhnnettes,  chez  les 
Phéniciens,  les  Grecs,  les  Romains,  les  Gaulois,  les  Sauvages  et 
chez  tous  les  peuples  modernes,  avec  un  appendice  sur  l'art  de 
souffler  la  bougie  et  de  moucher  la  cliandelle,  même  avec  les  doigts, 
sans  se  brûler.  Où  l'érudition  cette  fois  est-elle  allée  se  nicher  1  — 
Il  n'y  a  pas  cinquante  ans,  l'Amérique  méridionale  tirait  d'Euro|.)e 
toutes  les  allumettes  nécessaires  à  ses  besoins.  Ce  seul  fait  suffit  pour 
donner  une  idée  du  manque  absolu  d'industrie  à  cette  époque  des 
populations  hispano-américaines.  Malheureusement ,  aujourd'hui 
encore.  1  état  des  choses  a  peu  changé. 

Allusion,  figure  de  rhétorique  servant  à  présenter  à  l'esprit  une 
idée  à  l'occasion  d'une  autre.  C'est  une  balle  qui,  détournée  de  la 
ligne  droite,  frappe  sur  un  corps  étranger  et  arri^^e  au  but  par 
un  licochet. 

Alluvion.  définie  par  la  loi  française  :  un  accroissement  (jui  se 
forme  ^U(  cessi^ement  et  imperceptiblement  sur  les  bords  d'un  fleuve 
ou  dune  rivière  et  qui  devient  immédiatement  la  propriété  du  riverain. 
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Almanach1((ie  deux  mots  araljes  siiinifiant  ï  ad  ton  de  compter), 
synonyme  de  calendrier,  tableau  indiquant  les  divisions  de  Tan- 
née. Les  almanachs  modernes  répondent  aux  fastes  des  Romains.  Les 
plus  importantssontrj/ma/jac/jroj/a/i  fondé  en  \&19)  AaConnaissance 
(les  temps  (même  année),  et  [Annuaire  du  bureau  des  luntjitudes. 

Almansor,  nom  introduit  dans  nos  romans  et  sur  nos  théâtres,  alté- 
lalion  du  mot  urahe  al-mansour,  le  victorieux.  Le  l^""  [Aboul-Djaiar- 
Abdallah),  2^  khalife  Abbasside,  extermina  les  Ommiades,  fonda 
Ba;j;(lad,  protégea  les  lettres  et  les  savants  et  fut  le  i^rand-j^ère  du 
célèbre  Haroun-al-Raschid  (7oi-77o);  le  i*^  (Abou-Thaër-Ismaël), 
3'"  khalife  Fathémide  d'Afrique,  conmienca  la  conquête  de  lÉi^ypte 
sur  les  Abbassides  et  fonda  la  ville  de  la  Massoure  où  saint  Louis  fut 
fait  prisonnier  (9i6-9o3);  le  3*^  [Mohammed-al-Mohnterrt\  lun  des 
plus  grands  capitaines  de  l'Espagne  musulmane,  généreux  protecteur 
des  sciences,  né  près  Algési ras,  nommé  hadjeb  (chambellan)  du  khalife 
de  ('ordoue  et  tuteur  de  son  hls.  vainqueur  des  chrétiens  à  Barcelone, 
a  St.-Jacques-de-Compostelle:  des  Musulmans  en  Afrique;  mourut  de 
<  hagrin  d'avoir  vu  périr  beaucoup  de  guerriers  dans  un  combat  (939- 
1 002)  ;  le  i*^  {Aboul  Cacem),  3^'  prince  de  la  dynastie  des  Za'irides  ou 
Sanhadjites,  roi  d'Afrique,  de  Sicile  et  deSardaigne,  brave,  généreux, 
mais  cruel  (984-996);  le  B*^  [Abou-Yousouf-Jacoub],  le  plus  heureux, 
le  plus  puissant,  le  plus  grand,  le  meilleur  des  princes  Almohades .  se 
rendit  maître  de  Maroc,  de  Fez,  de  Tlemcen,  de  Tunis,  et  gagna 
sur  le  roi  de  Castille,  Alphonse  111,  la  célèbre  bataille  d'Al-Arcos 
(IIS  1-1199). 

Almanza.  petite  ville  d'Espagne  dans  le  royaume  de  Murcie,  où 
L'  maréchal  duc  de  Berwick,  commandant  les  troupes  françaises, 
battit,  en  1707,  les  Anglais  et  les  Portugais. 

Al-Mohades  OU  Al-Moirahides,  d'un  mot  arabe  signifiant  ceux  qui 
ne  reconnaissent  qu'un  seul  c/ /eu  ;  puissante  dynastie  arabe  qui  régna 
sur  la  moitié  de  l'Espagne  et  sur  toute  rAfri(jue  septentrionale,  a 
lexception  de  l'Egypte;  fondée  en  1129  par  Mohanuned-ben- 
Toumert  et  Abd-él-Moumen  ;  éteinte  en  Espagne  en  1 257,  et  en 
Afri(}ue  en  I  269.  De  ses  débris  se  formèrent  les  dynasties  des  Edri- 
sides,  des  Zoiidnidex  et  des  Merinides. 

Al-Moravide*  (»u  Al  —  .}forabides .  d  im  mot  arabe  signifiant 
(jui  reille  a  ht  uluiri'  de  Dieu:  dynastie  arabe  qui  régna  sur 
une  grande  i)arlie  de  l  Afri([ue  <M  de  l  E^pagne;  fondée,  en  I0o6,  par 
Abdallah-Ben-Yasyn  et  Aben-Bekr-Ben-()mar,  éteinte  en  1 1  i6,  et 
i'eniplacée  par  celle  des  Al-Mohades  v.) 

Aloès,  plante  grasse,  aux  hniilles  épaisses  et  suciulentes,  aux 
Vacuies  grêles  et  peu  nombreuses,  originaiie  de  l'Amériiiue  méridiu- 
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nale  et  du  cni»  île  Hoiine-Espênuice.  Elle  tournit  un  suc  ironiriKHrési- 
neux  (lui  découle  de  sa  tige  ou  en  est  extrait,  et  (jui  passe  pour 
pufiîatif,  vennifusje  et  vulnéraire.  Cette  substance,  d'un  brun  foncé, 
a  cassure  brillante  et  résineuse,  esl  d'une  odeur  aromatique,  agréa- 
ble, et  dune  saveur  anière.  Laloés  est  la  base  de  la  préparation 
connue  sous  le  nom  d'élix'ir  de  longue  vie.  On  fait  du  fil  tres-blanc  et 
très-fort  avec  le  tissu  de  ses  feuilles. 

Aloi  (du  latin  ad  leç/em.  suivant  la  loi),  le  titre  que  l'or  et  l'argent 
doivent  avoir  suivant  les  lois  et  règlements.  —  Par  extension,  aloi 
s'applique  aux  qualités  bonnes  ou  niauvaises  d'une  personne,  dune 
chose  et  même  d'une  marchandise  .  homme  de  bas  aloi,  marchan- 
dise de  bon  aloi,  vers  de  mauvais  aloi. 

Alose,  poisson  de  mer  assez  semblable  au  hareng,  à  la  sardine, 
pour  la  tète,  l'ouverture  de  la  bouche,  les  écailles,  les  nageoires  ;  du 
reste,  il  est  beaucoup  i)lus  grand.  Tète  et  corps  aplatis  sur  un  côté,  for- 
mant sur  la  longueur  une  ligne  tranchante  comme  une  scie  ;  museau 
pointu ,  bouche  sans  aucune  dent  ;  i  ou'ies  de  chaffue  côté  ;  ventre 
argenté:  dessus  de  la  tète  blanc-jaunàtre;  il  parvient  à  3  pieds  de 
longueur.  Ils  remontent  les  rivières  au  printemps  et  pendant  l'été. 
Leur  chair  est  délicate. 

Alouate,  singe  américain  de  la  famille  des  hurleurs,  assez  sem- 
blable au  sapajou,  mais  plus  grand.  Queue  forte,  poitrine  large. 
Très-lestes,  ils  se  défendent  a^  ec  des  branches  d'arljres  et  pansent 
leurs  blessures  avec  certaines  feuilles  qu'ils  mâchent.  Frugivores: 
leur  chair  est  bonne  à  manger. 

Alouette,  oiseau  de  la  famille  des yw.ssp/w/ujr.  au  plumage  mêlé 
de  noir,  de  gris,  de  roux  et  de  blanc  sale.  Longueur,  H  pouces.  Ailes 
étendues,  12.  Chant  perçant  et  agréable.  Elles  vivent  jusqu'à  21  ans. 
On  les  nomme  iwi^simawiettps  :  c'est  un  mets  sain  et  délicat.  On 
chasse  les  alouettes  au  miroir,  à  la  hai)pe.  au  traîneau,  a  la  ton- 
nelle murée,  aux  collets  et  aux  gluaux.  —  Un  poète  du  xvi«  siècle, 
Du  Bartas.  a  essayé  de  rendre  en  vers,  au  moyen  de  l'allitération,  le 
chant  de  l'alouette.  Qu'on  juge  s'il  a  réussi  : 

La  gentille  alouette  ,  avec  son  tire-lirc  , 
Tire  lire  à  lire,  et  tire  lirant  tire 
Vers  la  voûte  du  ciel  ,  puis  son  vol  vers  ce  lieu 
Vire  et  désire  dire  à  Dieu  Dieu  ,  à  Dieu  Dieu. 

Aloyau,  picce  de  bœuf  coupée  le  long  des  reins  et  ordinairement 
fort  recherchée,  mais  beau(oup  moins  que  le  Hlet  dit  d'aloyau,  qui 
coûte  aussi  plus  cher. 

Alpaca  ou  Alpaga,  quadrui)ede  américain,  laineux,  du  genre  des 
Lamas  v.),  mais  aux  jambes  plus  courtes,  au  corps  i)lus  large,  au 
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mufle  plus.  ramas?é.  Il  a  la  toison  épaii^se.  les  poils  raides.  large?. 
>oyeux,  jaunâtres,  tachetés  de  noir.  Vif,  léger,  doux,  propre  à  la 
domesticité,  galopant  pour  courir.  On  fait  avec  sa  laine  des  étoffes, 
des  cordes  et  des  sacs. 

Alpes,  dun  mot  gaulois  a///),  a/6,  hauteur,  masse  élevée,  s'appli- 
quant  à  toutes  les  hautes  chaînes  de  montagnes.  Celle  qui  porte 
aujourd'hui  ce  nom  court,  l'espace  de  plus  de  2.000  kilom.,  de  Nice  au 
Valais,  dans  la  Dalmatie,  dans  la  Servie.  Base  de  sa  formation  :  roches 
granitoïdes  intercalées  de  roches  schisteuses,  micacées,  abondantes  en 
cuivre,  cristaux,  rubis,  marbres,  sel,  fer  et  plomb;  il  y  a  même  un 
peu  d'or. La  partie  supérieure,  au-dessus  (Ie3,o00  mètres,  est  occupée 
par  des  glaciers  perpétuels;  la  partie  inférieure,  jusqu'à  2,000mètres, 
généralement  boisée  ;  on  y  voit  des  sapins,  des  mélèzes,  des  ifs,  des 
chênes,  des  hêtres.  Au-dessous  de  1,000  mètres,  on  trouve  le  châ- 
taignier, le  cerisier,  le  noyer,  et  sur  le  versant  méridional,  la  vigne. 
Parmi  les  hauts  pics,  les  plus  connus  sont  le  Mont-Blanc.  i.800  mè- 
tres; le  Grand-Saint-Bernard,  3,600;  le  Simplon,  3,350:  le  Saint- 
Gothard,  2,800.  Les  Alpes  sont  habitées  par  des  peuples  pasteurs  qui 
ont  conservé  les  mœurs  patriarcales  des  premiers  siècles,  et  se 
livrent  à  l'éducation  des  bestiaux  et  à  l'agriculture.Ony  trouvede  ma- 
gnifiques pâturages  parsemés  de  chalets,  demeures  des  patres  dans 
la  belle  saison.  Beurre  et  fromage  délicieux  :  chamois,  ours,  loups, 
lynx,  chats  sauvages,  aigles.  La  llore  des  Alpes  est  fort  riche.  Os 
montagnes  sont  renommées  pour  leurs  sites,  leurs  cascades,  leurs 
vallées,  leur  air  pur  et  salubre  et  leurs  eaux  minérales.  Annibal, 
Charlemagne ,  François  I*"""  et  Napoléon  les  ont  franchies  avec 
leurs  armées.  Les  cols ,  ou  passages  les  plus  élevés ,  ont  été  ren- 
dus praticables;  on  traverse  aujourd'hui  le  Simplon,  le  Mont-Saint- 
Bernard  ,  le  Saint-Gothard,  le  Mont-Cénis  et  d'autres  montagnes 
sans  aucun  danger,  grâce  aux  magnifiques  routes  qui  y  ont  été 
construites  par  ordre  de  Napoléon. 

Alpes  (Basses-),  département  frontière,  formé  d'une  partie  de  la 
Provence  et  borné  par  les  Hautes-Alpes ,  le  Piémont ,  le  Var ,  les 
Bouches-du-Rhone, le  Vaucluse  et  la  Diôme.  Superficie, 745,000 hec- 
tares; population,  160.000  habitants;  o  arrondissements:  Digne, 
Barcelonnelte  ,  Castellane  ,  Forcalquier  et  Sisteron  ;  30  cantons  , 
260  communes;  8^ division  militaire,  diocèse  de  Digne,  cour  royale 
et  académie  d'Aix.  Revenu  territorial,  7,7  io, 000  fr.;  le  département 
paie  à  l'état  2,527,000  fr.  et  en  reçoit  2,6i0,000;  2  députés.  Il  est 
arrosé  par  la  Durance,  le  Var,  l'Asse,  la  Bléone.  Montagnes  neigeu- 
ses, vallées  fertiles:  blé,  seigle,  orge,  avoine,  pommes  de  terre,  vin?., 
amandes,  oranges,  citrons,  etc;  truffes,  manne,  chiendent,  ambre 
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jaune,  houille,  sources  salées,  eaux  thermales,  marbre,  LM-anit, 
pierre  à  plâtre  et  soufre;  chamois,  marmottas,  bécassines,  perdrix; 
nombreux  troupeaux,  vei's  à  soie,  abeilles;  fabriques  de  drap,  de 
bonneterie,  de  coutellerie.  Ce  département  abonde  en  monuments 
antiques. 

Alpes  (Hautes-),  déj)urtenient  composé  dune  portion  d\i  Ibmt- 
Dauphiné  et  de  la  Provence,  borné  pai-  la  Savoie,  l'Isère,  les  Basses- 
Alpes  et  la  Drôme.  Superficie,  oiij,000  hectares;  population, 
130,000 habitants;  trois  arrondissements:  Gap,  Embrun,  Briançon; 
2i  cantons,  189  communes.  Ri\iéres,  la  Durance,  la  Baune  et  le 
Drac.  Montagnes  boisées  ;  mêmes  produits  que  les  Basses-Alpes  ;  ])eu 
de  céréales,  des  mulets,  beaucou])  de  irros  et  de  menu  bétail,  beau- 
coup de  gibier,  des  sangliers,  des  loups-cerviers ,  qiieUpies  ours. 
Habitants  industrieux.  Ceux  que  les  tanneries  et  quelques  fabriques 
de  toile  ne  peuvent  pas  occuper  émigrent  aux  approches  de  l'hiver 
et  se  répandent,  au  nombre  de  i,000  environ,  dans  les  départements 
^  oisins,  pour  y  exercer  les  professions  de  colporteurs,  peigneurs  de 
chanvre,  bergers,  cultivateurs,  mégissiei^s,  rémouleurs,  etc.  Que\- 
ques-uns  de  ces  émigrants  se  consacrent  à  l'enseignement  primaire. 
T**  division  militaire,  diocèse  de  Gap,  cour  royale  de  Grenoble  et 
académie  de  Nîibcs;  2  députés.  Bevenu  territorial,  o,  135,000  fr.;  il 
paie  à  l'état  2.30.s,000  fr.  et  en  reçoit  i, 050,000  fr. 

Alpha  et  Oméga,  première  et  dernière  lettres  de  l'alphabet  grec  ; 
par  extension,  le  commencement  et  la  fin;  titre  que  prend  Dieu  dans 
V Apocalypse  de  saint  Jean.  Autrefois  les  prédicateurs,  les  médecins, 
les  notaires  avaient  coutume  de  commencer  par  ces  lettres  grecques 
qu'ils  séparaient  par  une  croix  leurs  sermons,  ordonnances,  mémoires 
et  minutes.  Des  prêtres  et  des  personnes  pieuses  commencent  en- 
core aujourd'hui  leurs  lettres  ou  autres  écrits  par  une  croix. 

Alphabet,  réunion  de  toutes  les  lettres  d'une  langue,  rangées  dans 
Tordre  établi  pour  cette  langue.  Les  Égyptiens,  les  Phéniciens,  lesChal- 
déens,  se  disputent  l'honneur  d'avoir  mventé  l'écriture  alphabétique. 
Lalpliabet  phénicien,  apporté  en  Grèce  par  Cadmus,  avait  16  lettres. 
Palamede  et  Simonide  en  ajoutèrent  chacun  i.  Les  Grecs  portèrent 
leur  alphabet  chez  les  Étrusques  ;  de  là  il  vint  à  Rome.  Rome  l'intro- 
duisit dans  les  Gaules  :  son  alphabet  avait  23  lettres.  Le  nôtre  en 
a  25.  Chaque  langue  a  son  alphabet.  Les  plus  anciens  sont  :  le  sans- 
crit, de  1  Inde;  le  ntniqae,  du  nord  de  l'Europe,  origine  du  danois,  du 
.Scythe,  de  l'islandais,  du  suédois,  du  norwégien;  le  (jothirpie,  venu 
du  runiqup,  ainsi  que  le  mcesogothique  (demi-gothique),  origine  du 
russe,  de  l'allemand,  du  polonais,  et  le  saxon  ou  anglo-saxon,  ori- 
gine de  l'anglais. 
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Alphée,  fleuve  de  la  Grèce,  voisin  de  l'Eiirotas,  et  se  jetant  dans 
la  mer  Ionienne  ;  (ils  de  rOcéan  et  de  sa  sœur  Tliétis  ;  d'abord  épris 
de  Diane,  puis  de  la  nymphe  Aréthuse.  Pour  la  soustraire  à  ses 
transports,  Diane  chanp;ea  la  nymphe  en  fontaine  et  Alphée  en  fleuve, 
mais  elle  ne  put  empêcher  leurs  eaux  de  sunir.  L'Alphée.  dans  son 
cours,  disparaît  sous  terre.  La  fable  veut  qu'il  reparaisse  en  Sicile 
pour  s'unir  aux  eaux  d'Aréthuse. 

Alphonse.  Onze  rois  de  Léon  et  de  Caslille  :  le  l"^""  (739-7o7),  sur- 
nommé le  Catholique,  vainqueur  des  Maures,  auxquels  il  prit  plus 
de  30  villes;  le  i''  (79l-82oi,  dit  le  Chaste,  vainqueur  aussi  des 
Maures;  le  S*'  (866-910),  dit  le  (/'/•«/»/,  réprima  ses  seigneurs,  battit 
les  Maures,  conquit  une  partie  du  Portugal,  abdiqua  en  faveur  de 
son  fils  rebelle:  il  est  auteur  d'une  clironiqup  îles  rois  iV Espagne:  le 
4*"  (924-93o;,  dit  le  Moine,  abdiijua  en  faveur  de  son  frère,  voulut 
remonter  sur  le  trône,  fut  livré  par  ses  soldats,  eut  les  yeux  crevés 
et  fut  enfermé  dans  un  couvent  ;  le  ^>'  (999-1027)  améliorâtes  vieilles 
lois,  Aainquit  les  Maures  et  fut  tué  au  siège  de  Yiseu,  en  Portugal  ; 
le  G"^  (1065-1 109),  dit  le  Vaillant,  détrôné,  mis  en  prison  par  son 
frère,  replacé  sur  son  trône  par  le  peuple ,  conquit  le  royaume  de 
Galice  sur  son  autre  frère,  se  fit  proclamer  empereur,  fut  vaincu  par 
les  Maures  ;  le  7«  [A  \  26-1 1 67),  comte  de  Bourgogne,  se  fit  proclamer 
empereur,  fit  la  guerre  aux  rois  de  Navarre.  d'Aragon,  aux  Maures  ; 
les*'  (1158-1214),  vainqueur  des  Maures  en  plusieurs  rencontres, 
à  Tolosa  surtout  ;  le  9"  (1188-1280)  réunit,  les  royaumes  de  Léon 
et  de  Castille  ;  le  I O-  ( 1 252-1  284),  dit  le  Sage,  \' Astronom>\  le  Philo- 
sophe, élu  empereur  d'Allemagne,  renonçant  bientôt  à  ce  titre, 
vainqueur  des  Maures  auxquels  il  enlève  une  partie  des  Algarves, 
rèmiissant  Murcie  à  ses  étals,  mourant  de  chagrin  de  la  révolte  de  son 
fils  ;  honnne  instruit,  auteur  de  la  collection  des  lois  dites  las  Partidus 
et  des  tables  astronomiques  appelées  J/;j/jo/î.s?>îes^  prescrivant  d'écrire 
les  ordonnances  en  espagnol,  faisant  traduire  la  Bible  en  cette  lan- 
gue et  composer  la  I  '"  histoire  générale  d'Espagne;  le  1 1  «^  (1 3 1  2-1 350 1, 
dit  le  Vengeur,  défit  plusieurs  fois  les  Maures. 

Alphonse.  Cinq  rois  d'Aragon  :  le  I  *^^'"  (MO  i-l  1 37).  dit  le  Jiatailleur, 
idi  de  Navarre,  éjioux  dUnacpie,  reine  de  Castille  ipiil  répudia, 
^ainqueur  des  Maures,  se  fit  appeler  empereur  des  Esi)agnés;  le  2- 
(I IG2-1 196',  dit  le  Chasti>,  fils  du  comte  de  Barcelone,  s'empara  de 
la  Provence,  du  Roussillon  et  i)orla  la  gujrre  en  Languedoc;  le  :,^ 
(1 285-1 29 1),  dit  le  Bienfaisant  ;chi\ssii  les  Maures  des  îles  de  Majui- 
(|ue  e(  Minorque.  cpi'il  réunit  à  ses  états;  le  i*"  (1327-1336),  dit  le 
Ih'honnairc:  le  5*  (l4l6-liiH),  dit  le  Magnanime,  fit  de  longue-; 
guerres  en  Italie  et  fut  proclamé  roi  de  Nap'es  et  de  Sicile. 

8. 
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Alphonse.  Six  rois  de  Portugal  :  le  I  '^■'  (I  i  39-1 1 85),  dit  Henriquez, 
1  ^"^  roi  de  ce  pays,  vainqueur  a  plusieurs  reprises  des  Maures,  se 
déclare  vassal  du  saint-siége  et  combat  le  roi  de  Léon  ;  le  2« 
(121 1-1223;.  dit  le  Gros,  vainqueur  des  Maures;  le  3«  (1248-1279) 
conquit  les  Algarves  sur  les  Musulmans;  le  4*  (132o-l3o7),  dit  le 
Brave  ou  le  Fier,  vainquit  les  Maures  à  la  bataille  de  Tarifa  ;  le  o« 
(1 438-1181;,  surnommé  ï Africain,  à  cause  de  ses  exploits  en  Afri- 
que, fut  vaincu  par  Ferdinand  V,  roi  d'Arairon,  avec  qui  il  fit  la  paix. 
Sous  son  règne  fut  découverte  la  Guinée;  le  6<=  (1 656-1 683),  Alphonse 
Henri,  fit  la  guerre  avec  succès  en  Espagne  et  fut  dépouillé  de  la 
couronne  par  son  frère,  sous  prétexte  d'incapacité. 

Alphonse.  Deux  rois  de  Naples:  le  l''',  roi  d'Aragon  sous  le  nom 
dAlplionse  V  (v.);  le  2*^  (4  494-1496),  n'étant  que  duc  de  Calabre, 
bat  les  Florentins,  puis  les  Turcs  à  qui  il  enlève  Otrante  ;  vaincu  par 
le  roi  de  France  Charles  VIII  qui  s'empare  de  sa  capitale,  il  abdi- 
que en  faveur  de  son  fils,  se  retire  dans  l'île  d'ischia  et  se  fait 
moine. 

Alphonsines  (tables),  tables  astronomiques  que  fit  dresser  le  roi 
de  Castille  Alphonse  X  (v.),  par  plusieurs  Juifs  de  Tolède.  Alphonse 
travailla  lui-même  à  ces  tables  et  en  fit  la  préface.  Elles  lui  coû- 
tèrent I  ,oOO,()00  f. ,  somme  énorme  pour  l'époque. 

Alpuxarras  {las),  chaîne  de  montagnes  de  la  province  de  Gre- 
nade en  Espagne,  dont  le  point  culminant  a  1 ,633  mètres.  Elles  sont 
habitées  par  des  descendants  des  Maures  et  renferment  de  bons  pâ- 
turages, 

Alsace,  ancienne  province  de  France  qui  a  formé  les  départements 
des  Haut  et  Bas-Rhin.  Bornée  par  les  Vosges  qui  la  séparaient  de  la 
Lorraine,  par  les  principautés  de  Porentruy  et  de  Montbéliard,  par 
le  canton  de  Bàle,  le  Rhin  qui  la  séparait  du  Brisgau  et  de  l'Or- 
tenau,  et  par  la  Bavière  rhénane  et  l'évèché  de  Spire.  Superficie, 
801,900  hectares;  population,  445,000  habitants,  répartis  dans 
71  villes  et  bourgs,  et  dans  plus  de  1,000  villages  et  hameaux;  an- 
cienne patrie  des  Triboques,  des  Séquaniens,  des  Rauraques  et  des 
Médiomatrices.  Au  vir  siècle,  Argentorat,  sa  capitale,  prit  le  nom 
de  Strasbourg.  L'Alsace,  conquise  sur  les  Celtes  par  les  Romains, 
passa  sous  la  domination  des  Allemands,  fut  soumise  par  Clovis 
après  la  journée  de  Tolbiac  et  incorporée  au  royaume  d'Austrasie. 
Elle  eut  alors  un  duc  particulier,  d'abord  viager  (650-1080),  puis 
héréditaire  (1080-1268;.  Ces  ducs  avaient  pour  adjoints  dans  l'ad- 
ministration de  la  justice  et  des  deniers  publics  2  comtes  provinciaux 
appelés  landgraves.  Peu  à  peu  ces  simples  magistrats  devinrent 
héréditaires  à  l'extinction  des  ducs.  Le  landgraviat  supérieur  ou 
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Haute-Alsace  (Sundgau)  eut  pour  capitale  Colmar  ;  le  landgraviat 
inférieur  ou  Basse-Alsace  [Xordgau  ,  Strasbourg.  Ce  comte  devint 
héréditaire  dans  la  maison  de  Strasbourg,  à  partir  dOtlion  II 1 1 090). 
Ses  descendants,  archiducs  d'Autriche .  rois  de  Bohème  et  de  Hon- 
grie et  empereurs  d'Allemagne,  ont  porté  le  titre  de  landgraves 
d  Alsace  jusqu'à  la  paix  de  Munster,  en  16i8,  qui  assura  à  la  France 
la  possession  des  deux  landgraviats.  Cette  riche  province  venait 
d'être  con([uise  par  les  armes  des  Suédois  ;  c'était  un  des  résultats 
de  la  guerre  de  trente  ans  ;  elle  fut  cédée  à  la  France  contre  une 
indemnité  très-considérable  cpie  cette  puissance  s'engagea  à  payer 
a  l'Autriche.  Louis  XIV,  en  1673,  s'empara  de  l'évèché  de  Stras- 
bourg, qui  lui  fut  définitivement  cédé,  en  1697,  par  le  traité  de 
Ryswick.  en  même  temps  que  la  ville  de  Strasbourg,  demeurée 
jusqu'en  1681  ville  libre  et  impériale.  Ce  fut  une  importante  con- 
quête que  celle  de  ce  formidable  boulevard  que  l'Autriche  nous  op- 
posait depuis  tant  de  siècles.  Cette  populalion  belliqueuse  accueillit 
avec  transport  son  incorporation  à  la  grande  famille  française.  Sa 
bravoure  héréditaire,  son  attachement  à  notre  commune  patrie  sont 
des  garants  plus  surs  de  la  défense  de  cette  frontière  que  les  places 
fortes  dont  elle  est  hérissée.  De  nombreuses  rivières,  de  belles  fo- 
rêts, des  mines  abondantes  ont  concouru  à  rendre  cette  province 
une  des  plus  florissantes  du  royaume  sous  le  rapport  du  commerce 
et  de  l'industrie.  Parmi  ses  rivières  on  remarque  lIU,  VAlsa  des 
Romains,  qui  a  donné  son  nom  au  pays. 

Altaï,  haute  chaîne  de  montagnes  qui  se  rattache  aux  monts  Ou- 
rals,  et  forme  la  limite  méridionale  de  la  Sibérie  quelle  sépare  de  la 
Chine.  Elle  s'étend  à  travers  l'Asie  jusqu'au  cercle  polaire  et  se  di- 
vise en  grand  et  petit  Altaï.  Point  culminant,  2.561  mètres.  Immense 
extraction  d'argent  aurifère,  de  plomb,  de  cuivre,  parlesRusses.il 
y  a  aussi  du  jaspe,  du  porphyre ,  des  agates,  etc.  Le  possesseur  du 
|)remier  établissement  d'exploitation  fut  le  célèbre  Demidoff. 

Altenbourg ,  duché  de  Saxc,  dans  l'ancien  Osterland.  La  prin- 
cipauté de  Reuss-Géra  le  partage  en  deux  parties.  C'est  un  des  plus 
riches  et  des  plus  fertiles  pays  de  l'Allemagne.  Superficfe,  345  kilom. 
carrés.  Population,  108,000  habit.,  cultivateurs  ou  pasteurs.  Les 
états  se  composent  du  cor|)5  des  chevaliers  et  des  députés  des  villes. 
Capitale.  Altenbourg .  ancienne  ville  impériale  sur  la  Pleisse  : 
1 ,279  maisons,  I  2,000  habit.  :  il  y  a  un  collège,  un  chapitre  de  cha- 
noinesses,  des  établissements  philanthropiques,  de  belles  promena- 
des, des  manufactures  de  laine,  de  cuir,  de  tabac,  de  gants.  Grand 
commerce  de  laine  et  de  grains. 

Altération,  en  général,  changement  d'état  dans  une  chose.  Il  n'est 
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guère  u>ité  en  ce  sens  que  dans  les  sciences  physiques.  Dans  Tusaize 
ordinaire  c'est  l'altération  de  bien  en  mal;  c'est  aussi  une  agitation 
intérieure  qui  se  manifeste  par  l'air  du  visage  ou  le  son  de  la  voix. 
Alff'ration,  en  parlant  des  monnaies  (v.),  signifie  leur  fabrication 
])ar  excès  d'alliage.  En  musique,  c'est  le  changement  que  les  notes 
naturelles  ou  diatonicpjes  subissent  par  les  dièses  et  les  bémols. 

Alternat ,  méthode  de  culture,  dont  les  avantages  sont  immenses 
et  qui  a  poiu"  but  de  forcer  le  sol  à  donner  des  produits  suc- 
cessifs, de  dilférents  genres,  adaptés  à  la  nature  de  la  terre.  Le 
système  de  jdchrri'fi  (v.)  ne  remj)lissait  pas  son  intention  de  repos; 
la  terre  se  fatiguait  par  une  autre  végétation  naturelle.  L'altcnnit 
régularise  cette  succession  de  culture  et  conduit  au  système 
(VaxsoJctucttt  ''v.1 

Alterne,  cu  botani(iue,  se  dit  des  feuilles  d'une 
|)lante  disposées  alternativement  les  unes  au-fles- 
sus  des  autres,  des  deux  côtés  opposés  de  la  tige. 
Si  au  contraire  la  feuille  embrasse  à  sa  base  toute 
la  circo^iférence  de  la  tige,  on  la  nomme  amplexi- 
caiile.  —  Alterne,  en  géométrie,  désigne  les  angles 
(junne  ligne  forme  des  deux  côtés  avec  deux 
jiaralléles  qu'elle  coupe. 

Altesse.  Ce  titre,  quejjortent  aujourd'hui  les  princes  immédiate- 
ment placés  au-dessous  de  la  majesté  des  rois,  fut  long-temps  donné 
aux  rois  cux-uiémes.  En  France  il  fut  d'abord  porté  par  les  ducs 
d'Orléans.  Les  petits  princes  d'Italie  l'ayant  pris  en  1625,  les  aînés 
de  la  bi-anche  cadette  de  Bourbon  y  joignirent  en  1031  l'adjectif 
roijale.  Louis  XIV  lavant  pi'odigué  à  ses  enfants  naturels,  le  ])rince 
deCondé  prit  le  titre  d'altesse  sérénissime.  En  général  et  sauf  disposi- 
tions particulières  des  l'ois,  VaJtesse  royale  a|)partient  aux  ])rinces 
issus  en  liiue  directe,  et  Valtesse  sérénissime  i\u\  collatéraux. 

Altimètre,  instrument  propre  à  mesurer  les  hauteurs  sur  l'ho- 
rizon. 

Alto,  nom  donné  autrefois  a  la  voix  (|iii  coiicspondait  à  la  \oi\ 
grave  de  femme ,  api)elée  contralto.  H  était  synonyme  de  haute- 
contre.  Alto  ou  altoviola,  instrument  à  i  cordes,  connu  autrefois 
sous  le  nom  de  viole,  d'ime  dimension  un  |)eu  plus  grande  que 
le  violon,  et  tenant  dans  un  orchestre  le  milieu  entre  cet  instru- 
ment cl  le  \ioloncelle  ou  basse. 

Altona,  la  ville  la  ])lus  considérable  du  ro\aume  de  Danemarck 
après  Copenhague,  dans  le  duché  de  Holslein  ,  à  un  kilomètre 
de  la  ville  libre  de  Hambourg,  pour  ([ui  ce  voisinage  fut  long-lem|»s 
l'objet  <l'une  \  ioleiil(\jalousie.  Le  nom  miMiie  d".l/^t;>a  vie?)f  (le  trois 
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mots  (lu  dialecte  \i\ùl  allemand,  8i2:ninant  littéralement  beaucoup 
trop  2iws.  Population,  23,000  habitants,  dont  2,400  Juifs  alle- 
mands et  portuii:ais.  La  ville  est  bàlie  en  amj)hithéàtre.  en  regard 
de  lEIbe.  Klle  a  de  beaux  monuments,  une  magnilicjue  promo- 
nade, des  raffineries,  des  savonneries.  La  pèche  de  la  baleine 
et  du  haren;j;  y  o(cuj)e  beaucoup  de  l)ras.  (irand  commerce  par 
Hambours;,  Ce  n'était,  en  loOOjCju'un  chctif  hameau  de  pécheurs. 
Le  général  suédois  Steinbock  incendia  cette  ville,  en  1713. 

Altorf,  bouri;  de  Suisse.  cai)ilaledu  canton  dUri,  au-dessus  du 
lac  de  Lucerne,  prés  de  lembouchure  de  la  Reuss,  a  7o  kiloin.  de 
Zurich.  Population,  4,000  âmes.  Patrie  de  GuiUaume  Tell  (v.),  le 
libéral eur  de  la  Suisse.  0\\  v  a  élevé  un  monument  à  sa  mémoire. 

Alumine,  Substance  blanche,  insipide,  inodore,  pulvérulente, 
douce  au  toucher,  inlusible,  inaltérable  à  Teau  et  se  combinant 
avec  les  acides  pour  former  des  sels;  elle  entre  dans  la  composi- 
tion du  rubis,  du  sai)hir,  de  la  toi)aze,  et  forme  la  base  des  ari^ilts 
et  de  Valun  (v.).  Elle  a  été  long-temps  confondue  avec  la  silice 
et  la  chaux. 

Alun,  sel  inodore,  incolore,  dune  saveur  douce,  rougissant  la 
temture  du  tournesol,  soluble  dans  leau,  et  résuUant  de  la  com- 
l)inaison  de  lacide  sulfuriijue  avec  raluminc  et  la  potasse,  ou  la 
})otasse  et  lammoniaque,  ou  ces  deux  derniers  et  l'alumine.  Il 
s'oppose  à  la  putréfaction  des  substances  animales,  empêche  le  pa- 
pier de  boire,  fixe  les  couleurs  sur  les  étoffes.  La  médecine  lem- 
])loie  comme  astringent.  Il  y  a  l'alun  de  roche,  l'alun  de  Rome, 
du  Levant,  d'Angleterre,  l'alun  naturel,  l'alun  de  plume,  l'alun 
artificiel. 

Alvéole,  chaque  jKMite  cellule  où  les  abeilles  (v.)  déposent  leurs 
œufs  et  leur  miel.  Il  se  dit  aussi  des  cavités  de  l'os  maxillaire 
dans  lesquelles  les  dents  sont  enchâssées  et  qui  sont  percées  à  leur 
sommet  de  petites  ouvertures  pour  le  passage  des  vaisseaux  et 
dc's  nerfs. 

Amadis ,  nom  célèbre  dans  la  poésie  chevaleresque.  On  distin- 
gue 4  individus  de  ce  nom  et  de  la  même  famille  :  Amadis  de^ 
Gaides,  surnommé,  d'après  ses  armoiries,  le  Chevalier  du  lion: 
Amadis  de  la  Grèce,  son  arrière-petit-fils  ;  Amadis  de  V  Étoile, 
arrière-petit-fils  d'Amadis  delà  Grèce;  et  Axiadis  de  Trébisonde, 
descendant  de  Roger  de  la  Grèce ,  dit  le  Bien-Aimé.  Ces  héros 
sont  pour  l'Espagne  ce  que  Charlemagne  et  ses  12  pairs  sont  pour 
la  France,  Arthur  et  sa  Table-Ronde  pour  l'Angleterre.  Leur  his- 
toire embrasse  9  races,  mais  leur  origine  est  si  obscure  qu'on  ne 
sait  s'ils  viennent  d'Espagne,  de  Portugal  ou  de  France.  Le  roman 
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(l'Amadi?  contient  dans  l'original  espagnol  13  livres.  Cervantes,  dans 
sa  revue  de  la  bibliothèque  de  don  Quicliotte.  fait  grâce  aux  4 
premiers;  il  condamne  les  autres  au  feu. 

Amadou,  sul)stance  végétale,  sjiongieuse,  jaunâtre,  molle,  sou- 
ple, destinée  a  prendre  feu  au  seul  contact  dune  étincelle.  Elle  est 
fournie  par  le  champignon  nommé  bolet  amadourier,  qui  s'attache 
aux  chênes,  aux  hêtres,  aux  frênes,  aux  pommiers,  aux  j)oiriers. 
On  le  |)réi)are  en  le  divisant  en  tranches  minces  quon  fait  tremper 
dans  1  eau.  i)uis  on  le  bat  a^ec  un  maillet  de  fer  et  on  le  fait  sé- 
cher. Il  se  nomme  alors  Algaric  des  chirurgiens  et  arrête  les  ])i- 
qùres  des  sangsues  et  les  petites  hémorrhagies.  Pour  le  convertir 
en  amadou  combustible,  on  le  fait  macérer,  bouillir  dans  du  sel 
de  nitre  et  du  chlorate  de  potasse,  on  le  fait  sécher  et  on  le  bat  de 
nouveau  sur  le  billot.  Toutes  les  matières  végétales  de  structure 
(elluleuse,  tenaces,  douées  de  la  propriété  de  se  feutrer,  donnent 
également  de  l'amadou.  On  en  prépare  aussi  en  faisant  brûler 
du  vieux  linge  et  en  létoufTant  avant  (}uil  soit  entièrement  consumé. 

Amaigrissement,  maigieur  dont  les  derniers  degrés  sont  la  con- 
somption et  le  marasme.  C'est  la  diminution  graduelle  qui  s'effectue 
dans  le  volume  du  corj)S ,  par  déperdition  successive  du  tissu 
grai.><seux  et  des  autres  élénients  constitutifs  des  divers  organes. 
Tout  Paris  a  vu  le  squelette  virant,  au  corps  presque  diaphane; 
il  était  en  proie  à  une  lésion  chronique  (]e>  intestins. 

Amalécites,  peuple  jtuissant  et  nomade,  qui  habitait  l'Arabie 
déserte,  entre  la  mer  Noire  et  la  mer  Rouge,  et  dont  il  est  souvent 
(juestion  dans  l'Kcriture  sainte.  Ils  descendaient  d'Amalech,  i)etit- 
(ils  d'Ksaii.  Ils  attaquèrent  les  Hébreux  a  leur  sortie  d'Egypte; 
Josué  les  battit,  tandis  que  Moïse  élevait  les  mains  au  ciel.  Dieu 
leconnnanda  encore  de  les  exterminer;  Saiil  leur  prit  alors  leurs 
villes,  les  délit  complètement,  mais  épargna  leur  roi  Agag,  malgré 
la  défense  de  Dieu.  Cette  désobéissance  lui  attira  la  perte  de  ses 
états.  David  les  {xtursuivit  i>lus  tard ,  et  ils  furent  entièrement 
exterminés  sous  lliskias. 

Amalgame,  alliage  dont  le  mercure  fait  partie  essentielle  et 
constituante.  L'anuilyumation  est  la  science  qui  a  pour  but  d'ex- 
traire l'or  et  l'argent  (jue  renferment  i)lusieurs  minerais,  à  l'aide 
du  mercure  ou  d'autres  agents. 

Amalthée ,  chèvre  de  Crète,  qui  allaita  Jupiter  quand  sa  mère 
leut  caclu'  pour  le  dérober  aux  poursuites  de  Saturne.  Jupiter, 
reconnaissant,  la  \)ku'i\  dans  le  ciel  avec  ses  deux  chevreaux  et 
donna,  suivant  quelques  versions,  une  de  ses  cornes  aux  nymphes 
qtii  avaient  sf>igné  sf»n  ei\fance  (v.  Ahoiulance  [corne  d']). 
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Aman,  I  Ainalécile,  descendant  du  roi  Agag,  contemporain  de  Saiil. 
est  célèbre  dans  lÉcriture  par  son  impiété  et  son  orgueil.  Devenu 
le  favori  (rAssuénis.  roi  de  Perse,  il  voulut  que  tout  le  monde 
fléchît  le  genou  devant  lui.  Le  juif  Mardochée,  oncle  d'Esther, 
épouse  du  roi,  et  qui  avait  découvert  un  complot  tramé  contre  la 
vie  du  prince,  ayant  refusé  d'obéir  à  retordre.  Aman,  irrité, 
obtint  du  jnonarque  un  arrêt  d'extermination  contre  tous  les 
Juifs  du  royaume.  Mais  Esther  déjoua  cette  horrible  vengeance, 
et  le  prince  fit  pendre  Aman  à  une  potence  de  'iO  coudées,  qu'il 
avait  fait  dresser  lui-même  fM>ur  Mardcx  liée. 

Amandier,  arbre  de  moyenne  grandeur,  aux  feuilles  étroites, 
lancéolées,  et  dont  les  fleurs  s'épanouissent  avant  les  feuilles,  ce 
qui  les  expose  à  être  gelées.  Le  fruit  est  charnu,  globuleux  ou 
allongé,  marqué  d'un  sillon  longitudinal;  il  renferme  le  noyau  où 
se  trouve  l'amande.  Il  y  a  des  amandiers  à  amandes  douces,  ren- 
fermant une  huile  blanche  et  douce  tres-usilée  en  j)harmacie,  et 
des  amandiers  à  amandes  amères,  contenant  de  l'acide  hydrocya- 
nique  ,  lescjuelles  sont  fébrifuges  et  toni([ues.  —  Le  mot  nmatulr  , 
limité  d'abord  au  fruit  de  lamandier ,  sest  étendu  à  tout  corps 
blanc  et  tendre  renfermé  dans  un  noyau. -Le  bois  d'amandier,  dur 
et  bien  coloré,  est  employé  par  les  tourneurs.  Du  tronc,  découle 
une  gomme  rougeàtre  «jui  resseml)le  à  la  gomme  arabi([ue. 

Amaranthe ,  genre  renfermant  des  plantes  herbacées,  annuelles, 
a  tleurs  en  épis  ou  en  grappes,  disséminées  dans  toutes  les  con- 
trées du  globe,  et  fleurissant  en  automne.  On  cite  l'amaranthe  à 
/leurs  en  queue,  discipline  île  reHj/ieuse  ou  queue  de  renard  à 
fleurs  cramoisies  pendantes  en  longues  grappes,  aux  feuilles 
oblongues  et  rougeàtres;  l'amaranthe  tricolore,  aux  fleurs  vertes, 
latérales,  aux  feuilles  tachées  de  jaune,  de  vert  et  de  rouge:  la- 
maranfhe  bleue ,  rampante  et  comestible.  —  L'amaranthe,  qui  se 
flétrit  vite,  est  pourtant,  chez  les  poètes,  le  symbole  de  l'inunor- 
talité.  Les  devins  \oyaient  dans  ses  couronnes  la  faveur  et  la 
gloire.  C'est  une  des  fleurs  qu'on  se  dispute  aux  jeux  floraux  de 
Toulouse,  si  illustrés  par  Clémence  Isaure.  L'amaranthe  d'or  est  le 
j)rix  de  Iode.  —  Amaranthe  est  aussi  une  couleur  dun  rouge  très- 
foncé. 

Amariner,  habituer  un  homme  a  la  mer,  au  mouvement  du 
navire.  Anniriiier  un  caisseau,  c'est  envoyer  des  hommes  pour 
remplacer  récpiipage  d'un  bâtiment  pris  sur  l'ennemi. 

Amarre,  cordage  qui  sert  à  attacher  un  vaisseau  au  ri\age  ou  à 
tout  autre  point  fixe,  ou  encore  a  attacher  di\ers  objets  dans  un 
vaisseau. 
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Amarrer  iiii  vaisseau,  cest  le  mettre  en  état  de  ne  pas  être  en- 
traîné par  les  vents,  la  marée ,  les  courants,  soit  en  jetant  l'ancre, 
soit  en  portiint  ses  amarres  sur  un  autre  vaisseau.  Amarrer,  en 
izénéral ,  c'est  assujettir,  lier ,  attacher  un  objet  quelconque  avec 
une  amarre. 

Amaryllis,  ]>lanle  Originaire  du  Jajion,  aux  fleurs  rouges,  roses, 
ou  d  un  jaune  doré,  odorantes,  penchées. — Mouidune  bergère,  sou- 
vent répété  dans  les  Égluyuea  de  Virgile.  Des  commentateurs  ont 
cru  y  voir  une  allusion  à  Rome. — C'est  aussi  le  nom  d'un  joli  papil- 
lon diurne. 

Amasie,  Anutsé ,  Amasi'eh ,  ^ille  ancienne  de  la  Turquie  d'Asie, 
peuplée  de  2o,000  âmes,  sur  l'Ickil-Ermack,  au  bas  des  monts  Dja- 
nik.  dans  une  contrée  abondante  en  vins,  en  fruits,  en  soie.  Les 
femmes  y  sont  renommées  pour  leur  l)eauté.  C'est  la  patrie  de  Mi- 
thridate,  roi  de  Pont,  du  géogra})he  Strabon  et  du  sultan  Sélim  I*^^"". 
Amatis.  Deux  rois  d'Egypte:  le  1'  ',  (jui  régnait  l'an  21 80  av.  J.-C., 
occupa  2  ans  le  trône,  cl  en  hit  précipité  par  le  peuple  qu'il  oi)pri- 
mait;  le  ^'^j  soldat  de  fortune,  détrôna  le  roi  A  priés  vers  509  av. 
J.-C.,  flatta  les  prêtres  et  la  nation,  ouvrit  son  royaume  aux  étran- 
gers, y  attira  les  Grecs,  porta  la  guerre  chez  les  Arabes,  sid)jugua 
l'ile  de  Chypre,  multiplia  les  monuments,  mais  fut  obligé  de  se  re-» 
connaître  tributaire  de  Cyrus,  roi  de  Perse.  Ayant  refusé  le  même 
honnnage  a  Gambyse,  il  \  it  son  royaume  envahi  :  et  son  (ils  fut  dé- 
trôné 6  mois  après  sa  mort,  l'an  32')  av.  J.-C. 

Amaurose  (d'un  mot  grec,  obscur)  est  employé  pour  désigner  une 
espèce  particulière  de  cécité  ou  de  demi-cécité,  due  a  l'obstruction 
du  nerf  optique,  sans  altération  appréciable  de  l'œil.  Ses  causes 
principales  sont  l'exposition  frécpiente  à  une  vive  lumière,  au  soleil, 
au  feu  d  une  forge,  a  la  neige,  le  contact  des  gaz  irritants,  les  bains 
chauds,  les  lectures  assidues,  les  émotions  violentes  ou  tristes.  Cette 
maladie  est  aussi  appelée  cataracte  noire,  et  goutte  sereine  par  le 
peuple. 

Amazones.  Une  tradition  ancienne  parle  d'une  tribu  de  femmes 
(}ui  ne  souffrait  aucun  homme  parmi  elles,  fit  la  guerre  sous  le  com- 
mandement de  sa  reine ,  et  forma  un  état  long-temps  redoutable. 
Elles  se  brûlaient  le  sein  ahn  (piil  ne  les  gênât  pas  pour  lancer 
leui-s  flèches;  de  là  leur  nom  grec  Amazones,  privées  de  sein.  Les 
anciens  font  mention  de  3  [>euples  d  Amazones  :  les  Africaines,  qui 
lireut  de  grandes  conquêtes  sous  leur  reine  Myrina  et  furent  exter- 
nnnées  par  Hercule;  les  Asiatiques,  les  plus  célèbres  de  toutes, 
habitant  le  Pont .  dans  le  voisinage  du  fleuve  Termodon ,  portant 
la  guerre  dans  toute  1  Asie ,  construisant  Éphese ,  voyant  leur  reine 
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Hippolyte  tuée  par  Hercule,  envahissant  TAttique  sous  Thésée, 
allant  au  secours  de  Troie  sous  le  règne  de  Penthésilée,  envoyant 
leur  reine  Thalestris  visiter  Alexandre-le-Grand ,  etc.  ;  les  Scy- 
thiqut's,  enfin,  branche  des  précédentes,  faisant  la  siuerre  aux 
Scythes,  puis  se  mariant  avec  eux  et  les  amenant  au  loin  dans  la 
Sarmatie.  —  Les  vieux  géographes  donnèrent  le  nom  de  Pays  des 
Amazones  à  une  vaste  contrée  de  l'Amérique  méridionale,  les  pre- 
miers voyageui"s  prétendant  y  avoir  trouvé  un  peuj)lc  d'Amazones. 
La  géographie  moderne  a  rectifié  cette  erreur,  de  laquelle  il  ne 
reste  plus  que  le  fleuve  des  Amazones,  ou  plutôt  le  Maranham ,  le 
plus  grand  lleuve  du  monde,  fertilisai ^ce  pays  comme  le  Nil  ferti- 
lise rÉg^pte. 

Ambassadeur,  représentant  duM  mr)narque  auprès  d'un  autre 
monarque;  institution  qui  date  du  VnrJ  siècle  ;  agent  di[>lomati(iue 
de  l*""  ordre  et  d'un  rans  très-éle\'é.' Un  envom  extraordinaire  et 
muKstre plénipotentiaire  est  au  contran.'e  un  ])ersonnage  de  moindre 
importance  ;  il  ne  représente  en  etfeî  ^Àq^res  d'une  puissance  étran- 
gère que  le  gouvernement  du  pr*/n(,*ô*qui  l'accrédite;  tandis  que 
l'ambassadeur  représente  le  prince  lui-même.  Il  y  a  des  ambas- 
sadeurs ordinaires,  et  des  avibas'iddt'urs  extraordinaires  emoyés 
dans  des  cas  particuliers,  comme  demandes  en  mariage,  etc. 

Ambe.  C'était  naguère  la  combina ir^on  de  deux  numéros  pris  en- 
semble a  la  loterie  et  sortis  enstJu^bJe  de  la  roue  de  fortune.  Au 
jeu  de  loto ,  c'est  la  sortie  de  deux  numéros  placés  sur  la  même 
ligne  horizontale,  ou  de  la  même  couleur,  dans  le  tableau  que  le 
joueur  a  de\  ant  lui  et  sur  lecpiel  îl'  maniue  avec  des  jetons  les  nu- 
méros qui  sortent. 

Ambiant,  terme  de  physique;  fjui  entoure,  qui  enveloppe,  qui 
circule  autour.  Vair  ambiant  est  celui  dans  lequel  un  corps  est 
plongé  et  a\ec  lequel  il  est  en  contact. 

Ambidextre ,  Ihomme  qui  se  sert  avec  une  égale  facilité  de  la 
main  droite  et  de  la  main  gauche.  Le  gaucher  est  celui  qui  emploie 
préférablement  la  main  gauche.  On  attribue  l'habitude  générale  de 
•*e  servir  de  la  main  droite  à  1  educatiou  et  a  la  transmission  héré- 
ditaire. Pourquoi  ne  pas  favoriser  l'aptitude  de  l'enfant  à  se  servir 
des  deux  mains  à  une  époque  où  tant  d'accidents,  sans  compter  la 
guerre,  peuvent  nous  priver  de  lune  d'elles? 

Ambigu,  douteux,  incertain j  équivoque.  C'est  le  nom  donné  aux 

repas  qui  ne  sont  ni  déjeuner,  ni  dîner,  ni  soui>er,  ainsi  qu'à  un 

théâtre  de  Paris  sur  lequel  ont  paru  des  marionnettes,  des  enfants, 

des  adultes ,  et  où  l'on  a  représenté  des  comédies .  des  proverbes  j 
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(les  i^nrade?,  des  opéras,  des  ballets,  des  vaudevilles,  des  panto- 
mimes, des  drames  et  des  mélodrames. 

Ambition  (dun  mot  latin  signifiant  entourer,  circonvenir)  con- 
siste à  mettre  tout  en  œuvre,  brigue,  compliments,  flatteries,  pro- 
messes, i)0ur  obtenir  les  honneurs  ou  la  place  qu'on  recherclie  ;  c'est 
un  désir  immodéré  d'honneur,  de  gloire,  d'élévation,  de  distinction, 
de  pouvoir.  Renfermée  dans  de  justes  limites,  docile  à  la  voix  du 
devoir,  loin  d'être  toujours  condamnable,  elle  peut  souvent  devenir 
un  levier  puissant  pour  accomplir  de  grandes  et  belles  actions. 

Amble,  allure  commune  au  cheval,  à  l'ours,  à  la  girafe;  plus 
basse  que  le  pas,  mais  plusr  allongée,  consistant  dans  le  mouvement 
simultané  des  deux  jambes' de  même  côté,  puis  dans  celui  des  deux 
autres;  égale  en  vitesse  au  ti^'ôs .  praticable  seulement  sur  un  ter- 
rain doux  et  uni.  L'amble'  'est  bannie  de  nos  manèges.  Dans  le 
moyen  âge,  on  dressait  à  l'arnble  les  haquenées,  chevaux  destinés 
aux  abbés  et  aux  dames  chêKefaines. 

Amboine,  île  de  l'Océanie.  f'.ôpendant  du  gntupe  des  Moluques  (v.), 
à  30U  kilom.  carrés  et  50,000  Ames  de  population.  Elle  a  été  décou- 
verte par  les  Portugais  en  lolo,  prise  par  les  Hollandais  en  I6O0. 
puis  par  les  Anglais  en  ITCKV.  et  recouvrée  par  les  Hollandais 
en  1811,  Les  indigènes,  refoe  lés -dans  l'intérieur,  y  ont  conservé 
leurs  mœurs  sauvages.  Sur  les  côte?  se  sont  établis  des  Malais,  in- 
dustrieux, pécheurs,  navigateurs.  ^1  y  a  aussi  des  ouvriers  chinois. 
Chmat  chaud,  sol  argileux,  bien  arrosé,  hérissé  de  montagnes  boi- 
sées. Culture  des  girofliers,  dont  l'île  possède  500.000  pieds,  du 
café ,  du  sucre ,  des  muscadiel'G ,  de  l'indigo ,  de  fruits  excellents. 
Cheî-Weu,  Amboine,  situé  au  fond  d'une  baie  (}ui  s'avance  à  35  kilom. 
dans  les  terres.  Résidence  du  gouverneur  général  des  Moluques  : 
12.000  habit.:  1,000  maisons  ou  cabanes  couvertes  de  feuilles  de 
palmier;  canaux  et  ruisseaux  dans  les  rues,  comme  en  Hollande  et 
a  Venise.  (Vest  après  Bata\  ia  la  plus  importante  place  des  Hollan- 
dais dans  cette  partie  du  monrle. 

Amboise,  \  illc  de  France,  sur  la  Loire,  à  30  kilom.  de  Tours  [Imlre- 
et-Loire],  peuplée  de  5,000  âmes,  fondée  par  les  Romains,  ayant 
aj)partenu  aux  comtes  d'Anjou,  patrie  de  Charles  YHI  qui  y  mourut, 
remanpiable  i>ar  son  château  qu'habitèrent  Charles  VH  et  Louis  XL 
On  appelle  conjuration  cV Amboise  un  complot  formé  par  un  gen- 
tilhomme. Barri  de  la  Renaudie.  et  approuvé  secrètement  par  les 
plus  grands  seigneurs  de  la  cour  et  par  le  prince  de  Condé  :  il  s'a- 
gissait d'arracher  le  jeune  François  H  et  sa  mère  Catherine  de  Mé- 
dicis  au  joug  des  Guises  (v.).  La  conjuration  devait  éclater  le 
lo  mars  lobO  a  Amboise.  Les  Guises  furent  prévenus  i)ar  d'Ave- 
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nelles,  avocat  de  Paris,  (jui  trahissait  ses  complices.  On  ne  donna 
pas  a  leurs  divers  détachements  le  temps  de  se  réunir:  ils  furent 
tous  surpris  isolément.  La  Renaudie,  rencontré  par  Pardailhan  dans 
la  forêt  de  Château-Renard ,  fut  tué  d'un  coup  de  pistolet  par  le 
valet  de  ce  seigneur.  Tous  les  conjurés  montrèrent  le  plus  grand 
courage  dans  les  attaques  et  sur  les  échafauds.  Vainement  les 
chanceliei*s  Olivier,  IHospital ,  et  dautres  magistrats  réclamèrent- 
ils  contre  ces  exécutions  ;  ces  malheureux  furent  mis  à  mort  comme 
coupables  de  lèse-majesté ,  quoiqu'ils  protestassent  tous  de  leur 
dévouement  à  la  famille  royale  entière.  Ils  n'en  voulaient  qu'aux 
Guises.  Que  de  malheurs  eussent  été^ire-venus  par  le  succès  de  leur 
complot  !  Quelque  temps  après,  François  II  mourait  empoisonné  ; 
Charles  IX,  plus  tard,  mo\u'ait  égaleipent  em|x>isonné  à  Vincennes, 
7  mois  après  la  St-Barthelcnuj  (v.).^Hi^nri  III,  dernier  des  Valois, 
avait  fait  assassiner  à  Blois,  pendani  ka  tenue  des  états,  le  chef  de  la 
maison  de  Guise;  il  tomba  à  son  tciir  sous  le  poignard  dun  moine, 
au  nom  de  la  ligue  '^\.),  dont  les  Guisei  étaient  les  chefs. 

Amboise  (Gcorgcs,  cardinal  d').^îie,t?n  1460  au  château  de  Chau- 
mont-sur-Loire,  frère  de  Charles  cl'Amboise  de  Chaumont,  grand- 
maître  ,  amiral  et  maréchal  de  France ,  et  dAimeri  d  "Amboise , 
grand-maître  de  l'ordre  de  St-JCfin  de-Jérusalem,  fut  successive- 
ment évèque  de  Montauban,  archevêque  de  Narbonne,  de  Rouen, 
cardinal,  et  principal  ministre  de-LouisXII  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
a  Lyon  en  lolO.  Après  Suger,  c'est  peut-être  le  seul  ministre  à  qui 
les  Français  aient  décerné  le  titre  de  père  du  peuple.  Sa  paternelle 
adnnnistration  environne  d'une  .auréole  de  vénération  la  mémoire 
de  Louis  XII.  Il  sut,  sans  recourir  à  de  nouveaux  impôts,  satisfaire 
a  tous  les  besoins  nécessités  par  les  guerres  du  Milanais,  de  Xaples 
et  de  Gênes.  Le  peuple  romain  et  les  cardinaux  songeaient  à  lui 
donner  la  tiare  :  pour  ôter  au  conclave  tout  prétexte  d'intluence , 
il  lit  sortir  de  Rome  les  troupes  françaises;  et  le  cardinal  de  la 
Kovère,  qui  lui  avait  donné  ce  conseil,  fut  élu  pape.  Nonnné  légat 
(aml)assadeur)  du  saint-siège  en  France,  tandis  qu'il  était  ministre  de 
Louis  XII,  il  remplit  cette  double  fonction,  en  apparence  incompa- 
tible, à  la  satisfaction  de»  deux  cours. 

Ambre ,  nom  doiiné  à  {plusieurs  substances  très-difterentes.  On 
ajjpelle  ambre  blanc,  tantôt  une  espèce  desuccin  de  couleur  blanche 
transparente,  tantôt  la  rétine  ou  blanc  de  baleine;  ambre  jaune,  le 
succin,  substance  bitumineuse  concrète,  que  la  mer  rejette  sur  les 
côtes  ou  qu'on  trouve  enfouie  dans  des  terrains  d'alluvion  ;  ambre 
li(iuide,  le  sti/rax,  résine  liciuide,  gluante,  rouge-brun,  rarement 
jaune,  transparente,  d'une  saveur  médiocrement  acre,  esthnée  coiwme 
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parfum  chez  les  Orientaux;  nmhre  unir,  quelquefois  \e  jayet,  es- 
pèce de  jais,  d'autres  fois  le  laclanum ,  gomme-résine  qu'on  retire 
de  quelques  cîsfes  ;  et  enfin  ambre  grh ,  une  substance  grisâtre, 
jaunâtre  ou  brunâtre,  oi)aque,  plus  légère  (jue  l'eau ,  quelquefuis 
poreuse,  se  ramollissant  à  la  chaleur  des  doigts,  se  liquéfiant  à 
l'eau  bouillante  et  à  l'humidité  prolongée,  brûlant  avec  une  vive 
clarté.  Son  odeur  sua\e  la  fait  entrer  dans  beaucoup  de  cosmé- 
ticpies;  elle  sert  en  médecine  comme  anti-spasmodique.  On  la  re- 
cueille dans  la  mer  ou  sur  les  rivages,  particulièrement  à  Mada- 
gascar, Sumatra,  dans  les  ^I,oluques ,  au  Japon,  à  la  Chine,  en 
Afrique,  au  Brésil.  On  en 'a^  n}ncontré  dans  le  golfe  de  Gascogne. 
Beaucoup  d'opinions  ont  été  émises  sur  l'origine  de  cette  subtance. 
On  s'accorde  aujourd'hui  a/Ja  considérer  comme  un  bézoaixl  ou 
concrétion  morbide,  forméi^.c-îariS  les  intestins  de  certains  cétacés, 
principalement  du  cac/Jrt/o^  iern^'me  qui  fournit  le  blanc  de  baleine. 

Ambroise  (saint),  célèbre./père  de  l'Église,  né  vers  .340  à  Trêves 
d'un  préfet  des  Gaules,  errtbrassant  la  carrière  du  droit  à  Milan, 
nonuné  par  Valentinien  gouv'erneur  de  la  Ligurie,  proclamé  é^èque 
de  Milan  par  les  catholiques  ,et'les  ariens,  refusant  long-temps  ce 
fardeau,  mort  en  .397.  PrélpJ.  doux ,  humain,  tolérant,  modeste, 
auteur  des  deux  Traités  des  DKeirs  et  de  la  Virfjinitè,  et  réforma- 
teur du  chant  dans  l'Église  d'Occident.  Il  paraît  que  c'est  à  tort  qu'on 
lui  a  attribué  le  Te  Dcum.  Ile\it,le  courage  de  refuser  l'entrée  de 
son  église  à  Théodose-le-Grand, 'coupable  du  massacre  des  Thes- 
saloniciens,  et  ne  le  reçut  qu'àprè^  une  pénitence  publique. 

Ambroisie,  nourriture  des  lUeux  selon  la  fable,  rendant  immor- 
tels ceux  (jui  en  mangeaient.  Apollon  s'en  servit  pour  préserver  de 
la  corruption  le  corps  de  Sarpédon  au  siège  de  Troie;  et  Vénus, 
pour  guérir  les  blessures  d'Énée.  Ce  n'est  plus  aujourd'hui  qu'une 
plante  aromati(|ue,  stomachique,  d'une  saveur  un  peu  amère,  tenant 
le  milieu  entre  les  immortelles  et  les  tanaisies. 

Ambroisien  (chant),  le  chant  d'église,  réformé  par  saint  Ambroise 
dans  le  iv*-'  siècle.  Grégoire  VII  le  réforma  plus  tard  à  son  tour,  et  il 
en  résulta  le  chant  grégorien. 

Ambroisienne  (bibliothèque),  célèbre  bibliothèque  de  Milan  fondée 
au  commencement  du  xvii*^  siècle  par  le  cardinal  Frédéric  Boromée. 
Elle  se  composa  d'abord  de  15,000  manuscrits  et  de  35,000  volumes 
imprimés.  Aujourd'hui  elle  est  fort  riche.  Il  y  a  tout  près  une  galerie 
d'objets  d'art.  C'est  dans  cette  bibliothèque  que  le  célèbre  abbé  Mai 
a  fait  ses  premières  découvertes  de  fragments  d'auteurs  grecs  et 
latins  parmi  les  nmnuscihr^ palimpsestes;  fv.). 

Ambulance,  déri\é  d'un  iiutl  latin  signifiant  marrJier:  système  de 
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?econr^  pour  les  soldats  blessés  sui-  le  champ  de  bataille,  hôpital 
militaire  i)ouvaiit  se  transporter  en  tout  lieu.  Otte  création  philan- 
thropique, dont  les  meilleurs  perfectionnements  appartiennent  à  la 
France,  nest  pas  fort  ancienne.  On  établit  une  ambulance  dans  un 
bâtiment,  sous  une  tente  et  même  en  rase  campagne,  derrière  les 
rangs  de  l'armée.  On  y  transporte  les  blessés  et  les  malades,  ils  y 
trouvent  des  chirurgiens  militaires  munis  d'instruments,  de  linge, 
d'appareils,  et  des  infirmiers  militaires  qui  évacuent  les  blessés  et 
les  malades  sur  les  hôi)itaux  sédentaires. 

Ame ,  principe  de  la  vie  dans  les  êtres  vivants.  Ame  raisoîinabk^ 
celle  qui  est  le  principe  de  la  pensée,  des  mouvements,  des  sensa- 
tions ,  de  l'intelligence ,  des  passions  chez  l'homme.  Elle  forme 
l'objet  d'une  science  philosophique  particulière,  mais  dont  le  nom 
est  dérivé  du  grec  :  la  psychologie  (v.)  est  la  science  qui  s'occupe 
de  l'àme,  qui  en  étudie  les  manifestations,  qui  en  détermine  les 
facultés,  qui  en  recherche  l'essence.  —  Ame  sensitive,  celle  qui  fait 
croître,  mouvoir  et  sentir  les  animau'x.  — Ame  végétative,  celle  qui 
fait  croître  les  plantes.  Les  anciens  philosophes  appellent  âme  du 
monde  l'esprit  uni\  ersel  qu'ils  supposaient  répandu  dans  toutes  les 
parties  de  l'univers.  — L'âme  est  spirituelle,  immortelle,  indivisible. 
La  religion  nous  enseigne  que  Vâme,  rachetée  par  le  sang  de  J.-C, 
est  régénérée  par  le  baptême,  sanctifiée  par  la  grâce,  éclairée  par  le 
St-Esprit.  Nos  prières  et  nos  bonnes  actions  ici-bas  profitent  aux 
âmes  (|ui,  retenues  dans  le  Purgatoire  (v.),  ont  beaucoup  à  expier 
encoie  [)our  arriver  au  Pflraf//s(v.),et  y  jouir  du  bonheur  de  voir  Dieu. 

Amédée.  Treize  princes  de  Sardaigne  et  de  Savoie  ont  porté  ce 
nom.  On  remarque  dans  le  nombre  :  Amédée  III  (Il  03-1 119),  qui 
accompagna  saint  Louis  en  Afrique  et  y  mourut;  Amédée  V,  dit  le 
Grami  (I  28o-l323),  qui  défendit  l'île  de  Rhodes  contre  les  Turcs  et 
la  conserva  aux  chevaliers  de  ^lalte  dont  il  joignit  les  armoiries  aux 
siennes;  Amédée  VI  (1344-1383),  un  des  plus  illustres  princes  de 
son  tem|)s,  augmentant  ses  états,  secourant  Jean,  roi  de  France, 
contre  Edouard  d'Angleterre,  créant  l'ordre  de  VAnnonciade,  bat- 
tant les  Turcs,  les  Bulgares,  et  replaçant  sur  le  trône  l'empereur 
d'Orient  JeanPaléologue;  Amédée  VIII,  (Ville  Pacipque {\30\-\  io-\), 
élu  pai)e  par  le  concile  de  Bàle  soiis  le  nom  de  Félix  V,  abdiquant 
la  tiare  comme  il  avait  abdiiiué  la  couronne  ducale  ;  Victor- 
Amédée  (IG7.')-1732),  qui  fit  la  guerre  à  la  France,  perdit,  recouvra 
son  royaume  et  alxlicpia  2  ans  avant  sa  mort  ;  et  Victor  Amédée  III, 
qui  accueillit  les  Bourbons  chassés  par  la  ré^olution  française  et 
vit  ses  états  démembrés  par  Napoléon. 

Amélie  (Louise-Auguste-Wilhelmine  de  Mecklembourg-StrelitzV 

9. 
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née  en  1776  a  Hanovre,  épouse  en  1793  de  Frédéric-Guillaume  III. 
depuis  roi  de  Prusse  ;  belle,  vive,  spiiituelle.  elle  se  fit  chérir  de  ses 
sujets  et  domina  son  époux.  Féodale  et  chevaleresque,  elle  naiinait 
pas  la  révolution  française  et  son  glorieux  héritier  Napoléon,  qui 
du  reste  le  lui  rendait  avec  usure.  De  concert  avec  Alexandre 
de  Russie  elle  poussa  Frédéric-Guillaume  à  déclarer  la  .guerre  à  la 
France,  suivit  le  quartier-général  et  excita  dans  larmée  prussienne 
un  enthousiasme  qui  ne  tint  pas  contre  lardeur  française.  Après  la 
déroute  d'Iéna,  elle  arriva  fugitive  à  Berlin,  rejoignit  à  Custrin  son 
mari  qui  fuyait  comme  elle,  et  ne  le  quitta  plus.  Avant  et  après  la 
bataille  d'Eylau,  Napoléon  essaya  de  détacher  de  l'alliance  dA- 
lexandre  le  roi  de  Prusse ,  qui ,  inspiré  par  sa  femme,  s'y  refusa 
toujoui^.  Après  le  désastre  de  Friedland,  la  santé  d'Amélie  devint 
languissante.  Une  fièvre  l'emporta  au  bout  d'un  mois.  Frédéric- 
Guillaume  lui  a  fait  élever  un  royal  monument.  —  Cette  princesse 
connue  en  France  sous  le  nom  d'Amélie ,  nétait  appelée  en  Alle- 
magne que  la  reine  Louise. 

Amélie  'Marie-),  reine  des  Français  (v.  Vertu,  Bonté,  Charité, 
Humilité,  Dévouement,  Piété,  Résignation). 

Amen,  mot  hébreu  emprunté  par  la  liturgie  à  TAncien-Testa- 
ment.  Comme  les  chrétiens,  les  juifs  le  i)rononcaient  à  la  fin  de  chaque 
prière.  Il  signifie  alors  ainsi-soit-il!  C'est  un  vœu,  un  souhait.  Au 
commencement  d'une  phrase  il  se  prend  pour  en  vérité,  certaine- 
ment :  en  vérité  je  vous  le  dis  :  amen  dico  vobis.  Répété,  il  a  la  force 
du  superlatif.  LesmusulmansTemploient  aussi  à  la  fin  de  leurs  prières. 

Aménagement ,  division  d'une  forêt  en  coupes  successives  et 
règlement  de  l'étendue  et  de  l'âge  des  coupes  annuelles,  en  raison 
composée  des  intérêts  du  propriétaire  et  de  ceux  de  la  société  en 
général.  Tous  les  bois  sont  assujettis  à  un  aménagement  prescrit  par 
des  ordonnances  royales. 

Amende ,  peine  pécuniaire  infligée  pour  infraction  aux  lois,  répa- 
ration dun  dommage  causé  comme  en  matière  de  douanes,  consi- 
gnation préalable,  faite  pour  obtenir  la  réformation  d'un  jugement 
par  les  voies  légales.  Amende  honorable,  pardon  demandé  à  quel- 
qu'un dune  offense,  réparation  dhonneur  faite  à  quelqu'un.  C  était 
autrefois  une  peine  infamante,  encourue  par  les  séditieux,  les  sacri- 
lèges, les  parricides,  les  faussaires,  les  banqueroutiers  frauduleux, 
les  sorciers,  les  hérétiques.  Elle  consistait  en  un  aveu  pui)lic  que  le 
coupable  était  tenu  de  faire  en  demandant  pardon  à  Dieu,  au  roi  et  à 
la  justice.  L'amende  honorable  simple  ou  sèche  se  faisait  tète  nue, 
à  genoux,  sans  l'intervention  du  bourreau;  Vamende  honorable  en 
figures,  à  genoux,  en  chemise,  pied?  nus.  la  corde  au  cou.  une 
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torche  à  la  main,  et  le  bourreau  derrière.  C'était  souvent  le  prélude 
des  iialeres  ou  de  la  mort. 

Amendement,  en  législation,  cest une  modification  proposée  ou 
faite  a  un  piojct  de  loi,  un  changement  relatif  au  fond  ou  à  la  forme, 
et  ayant  pour  but  d'en  étendre  ou  d'en  réduire  la  portée,  d'en 
modifier  les  termes  ou  Tesprit,  d'en  faciliter  l'application.  Le  sous- 
iinu'ndemcnt  modifie  sur  quelques  points  l'amendement,  tout  en 
l'adoptant  quant  au  fond.  —  Amendement  se  dit  en  agriculture  de 
tout  ce  qui  contribue  à  rendre  un  terrain  meilleur  et  plus  fertile. 
Les  amendements  naturels  sont  l'air,  l'eau,  la  lumière,  la  cha- 
leur, etc.  Les  labours,  les  sarclages,  les  engrais,  les  mélanges  des 
terres,  etc.,  sont  des  amendements  artificiels. 

Amener ,  signifie  en  marine  abaisser,  faire  descendre  ;  on  amène 
les  basses  vergues,  on  amène  les  voiles,  etc.  Amener  son  pavillon  , 
ou  absolument  amener,  c'est  baisser  son  pavillon  pour  annoncer 
qu'on  met  bas  les  armes,  qu'on  se  rend  à  l'ennemi. 

Amer  (v.  Amers). 

Améric-Vespuce ,  né  à  Florence  d'une  ancienne  famille  en  1 451 . 
Il  fit  de  bonne  heure  des  progrès  dans  la  géographie,  la  physique  et 
l'astronomie.  Il  était  dévoré  de  la  passion  des  voyages.  S'étant  rendu 
en  I  490  en  Espagne  dans  l'intérêt  de  son  commerce,  il  se  trouva  à 
Se  ville  quand  (Christophe  Colomb  préparait  son  second  voyage,  et  il 
renonça  immédiatement  au  commerce  pour  suivre  la  même  carrière. 
En  1 197,  il  partit  de  Cadix  sur  une  flottille  de  5  vaisseaux  que  com- 
mandait Ilojeda,  arriva  en  Amérique  au  bout  de  37  jours,  et  revint  en 
Espagne  après  une  absence  de  1 3  mois  ;  il  fut  reçu  avec  distinction  a 
la  cour  .  mais  on  a  révoqué  en  doute  ce  voyage;  on  le  croit  de  l'in- 
vention d'Améric,  et  l'on  pense  généralement  aujourd'hui  que  celui 
de  1499,  qu'il  nomme  le  second,  fut  réellement  le  premier.  Le  voilà 
avec  6  vaisseaux  découvrant  une  multitude  d'îles,  quittant  le  service 
d'Espagne  pour  celui  de  Portugal,  et  faisant  pour  cettedernière  puis- 
sance deux  nouveaux  voyages  en  1501  et  1503.  En  150G,  époque  de 
la  mort  de  (Colomb,  il  revint  au  service  d'Espagne,  et  visita  plusieurs 
fois  la  nouvelle  partie  du  monde  à  huiuelle  on  commençait  à  donner 
sou  nom.  Colomb  n'était  plus  là  pour  réclamer.  Améric  mourut  à 
Séville  en  1512  :  le  roi  Emmanuel  de  Portugal  fit  suspendre  aux 
\oùtes  de  la  cathédiale  de  Lisbonne  les  débiis  de  son  vaisseau. 
Florence  combla  sa  famille  d'honneur.  Il  a  laissé  une  carte  d'Amé- 
ri(Hie,  un  joiunal  de  4  de  .ses  voyages  en  latin  et  'quelques  lettres. 

Amérique,  (juatrième  partie  du  monde,  située  dans  l'hémi- 
sphère occidental  de  notre  globe  et  qui  passe  pour  avoir  été  décou- 
\(mIc  pnr  Christophe  Colomb  en  I  19?.  bien  (|u'on  ait  acquis,  depuis 
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lor:;,  la  cerlitiidc  qu'elle  avnit  été  antérieurement  visitée  à  diverse^ 
époques,  sous  divers  j>oinls  et  par  divers  peuples  Elle  se  compose 
de  deux  continents,  unis  par  l'isthme  de  Panama,  et  qui,  d'après 
leur  position.  j»rennent  les  nom  (VAny'riqup  ficptcuiriimaJo  et  d'.l- 
mérique  nu-ridionalo.  L'isthme  de  Panama  se  compose  d'une  chaîne 
de  rochers  abruptes  qui,  semblables  à  une  digue  immense,  s'élèvent 
entre  deux  océans.  Vocéan  Atlantique  et  Voc(kin  Pftn'pque,  au  fond 
du  golfe  du  Mexique,  comme  les  restes  gigantesques  d'un  monde 
détruit.  Au  milieu  de  ce  golfe,  formé  par  les  côtes  des  deux  grandes 
pres(iu"îles  du  Nouveau-Monde,  courent  les  JutiUes  ou  Indes  occi- 
dentales, îles  fréquentées  des  Européens.  —  Au  nord,  le  sol  de  lA- 
mérique  se  perd  sous  les  glaces,  vers  le  80*  degré  de  latitude. 
L'Amérique  méridionale  se  termine  au  oi"  de  latitude  sud,  où  elle 
est  séparée  de  la  Terre-de-Feu  par  le  détroit  de  ^ïagellan.  Le  cap 
Horn  forme  l'extrémité  méridionale  delà  Terre-de-Feu.  A  l'ouest,  le 
cap  du  Prince-de-Galles,  à  l'extrémité  de  la  presqu'île  d'Alaschka. 
sous  le  209*"  degré  de  longitude,  et  le  cap  brésilien  de  St-Rocli 
à  l'est,  sous  le  sll'',  forment  ses  deux  limites  occidentale  et  orien- 
tale :  la  superficie  de  celte  vaste  partie  du  monde  peut  être  éva- 
luée à  6,250,000   kilom.    carrés.  Sa  population  ne  dépasse  pas 
19,000,000  habitants,  Indiens  indigènes,   nègres.  Européens  ou 
descendants  d'Européens,  créoles,  mulâtres,  métis.  A  l'exception 
de  la  Russie  américaine  et  de  quelques  Antilles,  le  gouvernement 
républicain  ou  monarchique  constitutionnel  domine  partout.  Les 
religions  professées  sont  le  catholicisme,  le  luthéranisme,  le  calvi- 
nisme, différentes  sectes  religieuses;  le  iélichisme  et  le  sabéisme 
chez  les  indigènes.  —  L'Amérique  est  la  contrée  du  monde  la  plus 
fertile  et  la  plus  riche  en  productions  naturelles  de  tout  genre, 
animaux,   végétaux,  minéraux.   Ses  principales  montagnes  sont 
les  Apalaches  ou  AUeghanys,  les  montagnes  Bleues,  les  montagnes 
Rocheuses,  les  Cordillères,  le  Sorala,  le  Chimboraço,  le  Cotopaxi. 
le  Pichinca,  le  Cayambé,  l'Antisana.  Les  principaux  volcans  :  U' 
Chimboraço,  le  Cotopaxi,  le  Pichinca.  Ses  principaux  fleuves  :  le 
St-Laurent,  le  Mississipi,  la  Colombia,  le  Rio-Colorado,  l'Orénoque. 
les  Amazones  ou  Maranham,  la  Plata.  le  San-Francisco.  Ses  prin- 
cil)aux  lacs  :  le  lac  Supérieur,  le  Michigan,  le  lluron,  l'Ériè,  l'On- 
tario, le  Maracaïbo,  le  Parima,  le  Xaraes,  le  Patos,  le  Parime,  le 
Tilicnca,  lePonrogo  — Gouvernements  indépendants  de  l'Europe  : 
les  Étals-Unis,  les  républiques  du  Texas,  du  :Mexique,  dllaïti,  de 
Guatemala,  de  Colombie,  de  Venezuela,  l'empire  du  Brésil,  les 
répubruiiies  du  Pérou,  du  Chili,  de  Bolivia.  le  Paraguay,  la  Banda 
nrienliil.  les  KtaN-T^ni-  du  Rio-de-la-Plata.  ou  répid>lique  Argen- 
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tine.  la  Palaiionie.  et  lo>  immenses  forêts  liabitées  par  les  indi- 
gènes, dont  une  grande  partie  se  conservent  indépendants,  tandis 
que  d'autres,  civilisés  ou  demi-civilisés,  ont  embrassé  le  christia- 
nisme, ou  sont  en  relation  avec  ceux  qui  le  professent.  —  Posses- 
sions des  Européens  en  Amérique  :  Anglaises  :  Nouvelle-Angleterre, 
Canada  Haut  et  Bas;  Nouveau-Brunswick ,  Nouvelle -Ecosse, 
Nouvelle-Galles.  île  de  Terre-Neuve.  île  St-Jean.  île  Royale,  ou 
du  cap  Breton  ;  dans  les  Antilles ,  les  Lucayes ,  la  Jamaïque , 
St-Christophe,  la  Barbade,  les  Vierges,  enfin  la  Guyane-Anglaise. 

—  Anu'riqw  russe.  — Danoises  et  Suédoises  :  St-Thomas  et  St-Bar- 
thèlemy.  —  Espagnoles  :  Cuba,  Porto-Riçco  et  la  Marguerite.  — 
Fra7içaises  :  Martinique  ,  Guadeloupe  et  Guyane-Française.  — 
Hollandaises  :  Bonair.    Curaçao  et   la  Guyane -Hollandaise.   — 

—  Villes  principales  de  l'Amérique  :  Québec ,  Montréal ,  Fré- 
dérikstown ,  Halifax,  Washington.  Philadelphie,  New -York, 
Baltimore,  Boston,  la  Nouvelle-Orléans,  Mexico,  la  Havane,  Cara- 
cas, Bogota,  Carthagène,  Quito,  Lima,  Cuzco,  Potosi,  Santiago. 
Valparaiso,  l'Asson^ption.  Buenos-Ayres,  Montevideo,  Rio-.laneiro, 
Pernanbiico,  Bahia,  St-Paul,  ^Marahani.  Villa-Ricca,  Cayenne, 
Paramaribo  ,  etc.  —  Iles  principales  :  Terre-Neuve  ,  Cap-Breton  , 
Bermudes,  Lucayes,  Bahama,  Antilles,  Malouines  ou  Falkland, 
Terre-des-États,  Terre-de-Feu,  archipel  froid  et  stérile,  séparé  du 
continent  par  le  détroit  de  Magellan  (v.  la  carte  d'Amérique). 

Amers,  en  médecine,  grande  classe  de  médicaments  apparte- 
nant presque  tous  au  régne  végétal.  —  En  marine,  ce  sont  des 
marques  trés-ai)parentes,  fixées  sur  les  côtes  pour  diriger  les  bâti- 
ments qui  approchent  de  terre,  et  consistant  en  clochers,  monta- 
gnes, etc.  —  Les  lacs  amers,  en  Egypte,  sont  un  vaste  bassin  si- 
tué à  plus  de  1 7  métrés  au-dessous  du  niveau  de  la  mer  Rouge  et 
dont  les  eaux  le  rempliraient  si  elles  n'étaient  retenues  par  un  isthme 
sabloimeux,  élevé  environ  d'un  mètre  au-dessus  de  la  mer. 

Améthyste  ,  pierre  précieuse  d'une  teinte  violette  pourprée  , 
nommée  jadis  pierre  d'éi^êque,  parce  qu'on  en  voit  à  l'anneau  pas- 
toral des  prélats.  C'est  une  espèce  de  cristal  coloré  dont  la  nuance 
disparaît  entièrement  à  une  chaleur  un  peu  forte.  On  en  trouve  en 
Sibérie,  en  Allemagne,  en  Espagne,  en  France  même;  on  en  ap- 
porte des  Indes  orientales  et  occidentales.  L'améthyste,  suscei)tible 
d'un  beau  poli,  s'unit  fort  bien  à  lor.  C'était  la  9''  pierre  dans  le 
rational  que  les  grands-prèlres  juifs  portaient  sur  la  poitrine.  Les 
anciens  lui  attribuaient  la  propriété  de  garantir  de  l'ivresse. 

Amiable,  doux,  gracieux.  Un  amiable  nnnposifeur  est  celui  (jiii 
est  chargé  d'accommoder  un  différend,  un  ])ro(ès,  par  conciliation 
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et  sans  recourir  ii  la  loi.  Vente  à  iamiahle,  faite  de  gré  à  gré,  par 
opposition  aux  ventes  faites  parautorité  de  jnfitice  ou  voie  d'enchères. 

Amiante,  appelée  aussi  lin  fossile,  lin  minéral,  lin  incombusti- 
ble.' ,  lin  (les  funérailles.  C'est  une  substance  de  nature  pierreuse . 
disposée  en  filaments  très-déliés  et  très-simples,  d'un  aspect  soyeux, 
d'une  couleur  blanche,  nacrée,  £rrise.  brune,  verte  ou  noire,  parais- 
sant sembraser  au  feu  et  pourtant  incombustible,  jadis  employée 
en  médecine  contre  la  gale  et  la  paralysie,  mais  délaissée  depuis 
lonii-temps pour  cet  usage;  très-utile,  au  contraire,  dans  les  arts: 
recherchée  surtout  comme  ti.ssu.  Les  anciens  connaissaient  l'art  de 
le  filer  et  de  le  tisser  ;  ils  en  faisaient  du  linge  de  table  et  des  tu- 
niques pour  envelopper  les  corps  qu'on  brûlait.  On  en  fabrique 
aujourd'hui  des  toiles  assez  fines,  de  la  dentelle  grossière,  du  papier, 
et  des  costumes  incombustibles  à  l'usage  des  pompiers. 

Amict,  liniie  que  le  prêtre  met  sur  ses  épaules  avant  de  prendre 
laube.  quand  il  célèbre  le  saint  sacrifice  de  la  messe. 

Amidon ,  Substance  blanche ,  pulvérulente ,  insipide ,  inodore , 
douce  et  fraîche  au  toucher,  extraite  du  blé,  de  la  pomme  de  terre, 
de  la  châtaigne  et  de  beaucoup  de  racines.  Out'-e  qu'il  sert  comme 
matière  nutritive  (v.  Fécule),  il  produit,  mêlé  à  leau  bouillante,  la 
matière  demi-transparente  et  gommeuse  appelée  empois,  et  sert 
aux  fabricants  de  colle  de  pâte,  aux  blanchisseuses,  tisserands,  con- 
fiseurs et  parfumeurs.  On  l'emploie  en  médecine  comme  adoucissant. 

Amida  ,   principale   divinité  ^,7^ 

des  Japonais,  qui  l'invoquent  /^H^ 

avec  une  extrême  confiance  et         ^,a|K.        K^W 
léjietent  fréquemment  ces  ])a-        m^'WK    ^^^\ 
rôles  :  «  Heureux  Amida,  >auve-       mSe^'  %/^'  '-'^-^ 
nous  !  »  On  le  représente  par       ^^^   ^^^'vîii^^^^^H^^^ 
une  statue  à  têtedechien.  placée  ¥^<2'    WtjZy^-:  '/^  Wi 

sur  un  cheval  ayant  7  tètes;  ^^^^3^^'"^'"^^^  Irj 

elle  porte  à  la  main  un  cercle  1?   J      i         ^^^f 

d'or.  Quelquefois  on  le  trouve  ^    " /^  fm 

aussi  avec  trois  têtes,  c'est  alors     y^^^^^^^i-^^-—-^^     '-jc^ 
comme  une  espèce  de  tri  ni  té  f^|-,f<r.,.,  m^.^  <.„^  .f^.  ,r,T.  .tn:,  ,tTn  ^    ^i  n  ^\ 
japonaise.  !||;'      '   ^^  X^'î>j      '        '^ 

Amiens,  ville  de  France,  chef-lieu  du  département  de  la  Somme, 
ancienne  capitale  de  la  Picardie,  nommée  par  les  Romains  et  les 
Gaulois  Sainarohriva  ou  Ambiamun,  d'un  peuple  voisin:  située  sur 
la  Somme,  à  160  kil.  nord  de  Paris  :  préfecture,  évèché,  bourse, 
tribunal  de  P'^  instance  et  de  commerce,  collège  roval,  bibliothèque. 
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théâtre.  Situé  dans  un  pays  fertile,  Amiens  est  1  entrei>ôt  général  des 
produits  et  de  tout  le  commerce  du  département.  Colbert  y  établit  des 
manufactures  considérables  de  drap,  casimir,  velours,  moquettes, 
étoffes  de  laine,  toile,  indiennes,  tapis.  Cette  ville  possède  de  beaux 
édifices,  entre  autres  sa  cathédrale,  qui  date  de  1220,  une  des  plus 
admirables  du  royaume.  C/est  la  patrie  du  maréchal dEstrées,  de 
Voiture,  de  Ducange,  de  Gresset.  etc.  Les  pâtés  dAmiens  ont  une 
grande  renonmiée,  même  en  Angleterre.  Population,  oO,000  âmes. 
On  donne  le  nom  de  paix  d'Amiens  ou  petite  paix  à  un  traité 
signé  dans  cette  ville  le  27  mars  1802  entre  la  France,  l'An- 
gleterre, l'Espagne  et  la  république  batave,  au  moment  où, 
après  la  chute  du  cabinet  Pitt,  le  nouveau  ministère  anglais  se  trou- 
vait abandonné  de  ses  anciens  alliés.  L'Angleterre  ne  conservait  de 
ses  conquêtes  que  Ceylan  et  la  Trinité  :  le  cap  de  Bonne-Espérance 
restait  ouvert  à  son  commerce.  La  France  recouvrait  ses  colonies  ; 
la  république  des  Sept-Iles  était  reconnue,  Malte  rendue  à  l'Ordre. 
L'Espagne  et  la  réjiublique  batave  rentraient  en  possession  de  leurs 
colonies ,  a  l'exception  de  Ceylan  et  de  la  Trinité.  Les  Français 
consentaient  à  évacuer  Rome  et  Najjles.  On  assurait  une  indemnité 
à  la  maison  d'Orange;  l'intégrité  de  la  Porte  était  garantie.  Mais 
cette  i»aix  excita  en  Angleterre  un  mécontentement  général.  Bona- 
parte, préparant  son  expédition  contre  St-Domingue,  refusa  d'éva- 
cuer l'Egypte  et  Malte.  La  Grande-Bretagne  demanda  une  indem- 
nité pour  le  roi  de  Sardaigne.  la  cession  de  Tile  de  Lampedouse  et 
l'évacuation  par  les  Français  des  républiques  batave  et  helvétique. 
La  France  s'y  refusa ,  et  l'Angleterre  lui  déclara  de  nouveau  la 
guerre  le  IH  mai  1803. 

Amilcar  OU  Hamilcar.  Plusieurs  généraux  carthaginois  de  la 
famille  Jiarca.  Le  I",  fils  de  Magon,  fut  vamcu  en  Sicile  par  le 
roi  Gelin.  180  ans  av.  J.-C. ,  et  mourut  les  armes  à  la  main. 
Le  2'',  surnommé  Rhodanus,  se  rendit  auprès  d'Alexandrc-le-Grand 
pour  gagner  sa  confiance  et  pénétrer  ses  desseins  au  profit  de  sa 
l)atrie,  qui,  au  retour,  le  ht  mettre  à  mort.  Le  3^,  le  plus  célèbre 
de  tous,  ennemi  constant  des  Romains  et  père  d'Annibal,  ravagea, 
jeune  encore,  les  côtes  d'Ualie,  passa  en  Sicile,  battit  les  alliés  des 
Romains  et  conserva  cin([  ans  l'avantage  sur  cu\  ;  mais  l'amiral 
(  arlhaginois  ayant  perdu  une  grande  bataille  navale  contre  le  con- 
>ul  Lutatius,  Amilcar  désespéré  signa  un  traité  de  paix  avec  Rome, 
repassa  en  Afrique,  y  défit  les  Numides,  prit  Utique  et  llippone, 
etc.  En  partant  pour  l'Espagne ,  il  fit  jurer  à  son  fils  Annibal,  âgé 
de  9  ans,  une  haine  éternelle  aux  Romains.  Pendant  les  9  ans  qu'il 
commanda  dans  la  péninsule  hispanique,  il  soumit  plusieurs  peu- 
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pleti,  enrichit  sa  patrie  de  leurs  dépouilles,  fonda  Barcelone,  et  fut 
tué  l'an  228  av.  J.-C,  dans  une  bataille  contre  les  Vettons,  peuple 
du  Portugal. 

Amiot  (le  père),  jésuite  français,  né  à  Toulon  en  1718,  mis- 
sionnaire en  Chine.  On  lui  doit  les  notions  les  plus  précieuses  sur 
les  mœurs,  l'histoire,  la  langue  et  les  arts  de  ce  pays.  L'empereur 
l'accueillit  à  Pékin  et  utilisa  ses  connaissances  en  tout  genre.  11 
mourut  dans  ces  montrées  lointaines  en  1791. 

Amiral,  commandant  d  une  flotte,  d'une  escadre,  d'une  armée 
navale.  Par  extension,  on  donne  ce  nom  au  vaisseau  qu'il  monte. 
Le  grand-amiral  est  le  chef  suprême  des  forces  navales  d'un  état. 
L'amiral  de  France  était  un  des  grands  officiers  de  la  couronne. 
Le  1  ^^  fut  Florent  de  Varenne,  en  1 270  ;  le  dernier  (  1 830),  le  duc  dAn- 
goulème.  Murât  l'avait  été  sous  Napoléon.  Le  grade  (i'amiral  ré- 
pond à  celui  de  maréchal  de  France.  Il  y  en  a  3.  Le  vice-amiral 
répond  au  lieutenant-général ,  le  contre-amiral  au  maréchal-de- 
camp. 

Amirante,  titre  d'un  grand  officier  du  royaume  de  Castille,  équi- 
valant à  celui  de  grand-amiral. 

Amirauté,  charge  ù'amiral,  sa  juridiction,  le  siège  où  elle 
s'exerce.  En  Angleterre ,  c'est  l'administration  générale  de  la  ma- 
rine. C'était  autrefois,  en  France,  une  juridiction  spéciale  jugeant 
les  contestations  de  la  marine  et  du  commerce.  Il  a  été  créé  en  1 82  i 
un  conseil  d'amirauté  présidé  par  le  ministre  de  la  marine. 

Amirauté  (îles  de  V),  groupe  de  30  îles  de  l'Australie,  au  N.-O. 
de  la  Nouvelle-Guinée,  ayant  6i30  kilom.  carrés,  produisant  beau- 
coup de  noix  de  coco,  de  bétel,  de  tortues,  de  poissons.  Les  habi- 
tants sont  d'un  noir  peu  foncé,  bien  faits,  vigoureux;  ils  connais- 
sent l'usage  du  fer.  Les  principales  îles  sont  V Amirauté,  ou  Buseo^ 
élevée,  boisée,  populeuse;  Negros  ^  San-Gubriel,  San-Miguel , 
Vendola,  Reges^  etc.  Découvertes  par  les  Hollandais  en  1616, 
elles  furent  visitées  par  Carteret  en  1767,  vues  par  l'Espagnol 
Morello  en  1781,  et,  en  1793,  par  les  Français  envoyés  à  la  re- 
cherche de  La  Pérouse. 

Amis  (îles  des),  ou  Tonga,  groupe  de  150  îles  ou  îlots,  situés 
dans  locéan  Pacifique,  près  du  tropique  du  Capricorne.  Le  der- 
nier nom  est  celui  que  leur  donnent  les  insulaires.  Ils  tiennent  le 
premier  de  Cook ,  qui  les  visita  en  1773;  le  capitaine  hollandais 
Turman  les  avait  découvertes  dès  1643.  Sur  ces  150  îles,  il  n'y  en 
a  qu'environ  une  trentaine  qui  soient  habitées  et  cultivées.  On  cite 
particulièrement  Tongatabou,  Anamoka,  Eoa ,  Vavao,  Toufoa  et 
Hapaé.  Toute  la  population  peut  sévaluer  a  200,000  âmes.  Les 
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insulaires  ont  le  teint  cuivré;  ils  sont  bien  faits.  Les  voyageurs 
niotlernes  s'accordent  à  dire  que  Cook  les  a  représentés  sous  des 
couleurs  trop  favorables.  Ces  îles  jouissent  d'un  climat  sain  et  sont 
entourées  de  récifs  sur  lesquels  les  coquillages  abondent  ;  la  mer 
([ui  les  baigne  est  poissonneuse.  Le  sol ,  presque  partout  élevé  de 
26  mètres  au-dessus  de  TOcéan,  est  fertile  en  cocos,  ignames,  ba- 
nanes ,  coton ,  arbres  à  pain ,  mûriers ,  bois  de  sandal ,  muscades 
sans  arôme,  etc.  Le  séjour  en  est  agréable,  quoique  l'on  y  éprouve 
de  fréquents  tremblements  de  terre. 

Amitié ,  étroite  union  de  deux  âmes  aimantes,  pures  d'égoisme  ; 
commerce,  vie  commune  de  deux  cœurs  heureux  l'un  par  l'autre  : 
c'est  la  plus  belle,  la  plus  pure  moitié  de  l'amour;  c'est,  dit  Aris- 
tote,  une  àme  dans  deux  corps.  Les  hommes  vertueux  ont  seuls 
des  amis,  ajoute  Voltaire.  L'amitié  est  comme  les  vieux  titres  :  la 
date  la  rend  précieuse.  Le  moyen  de  faire  des  amis  qu'on  puisse 
garder  long-temps,  c'est  d'être  long-temps  à  les  faire.  —  Les  Grecs 
et  les  Romains  avaient  fait  de  l'Amitié  une  divinité,  velue  d'une 
robe  agrafée,  la  poitrine  découverte  vers  le  cœur,  le  front  ceint 
d'une  couronne  de  myrte  et  de  fleurs  de  grenadier ,  à  la  couleur 
de  feu  qui  ne  change  pas,  ayant  parfois  à  ses  pieds  un  chien, 
symbole  de  la  fidélité.  —  Oreste  et  Pylade,  Thésée  et  Pyrithoiis,  sont 
restés  les  modèles  les  plus  parfaits  de  l'amitié. 

Ammien-Marcellin ,  historien  latin ,  né  à  Antioche  dans  le  iv^ 
siècle,  mort  à  Rome  en  390  ,  fit  long-temps  la  guerre  sous  Cons- 
tance ,  Julien  et  Valons.  Retiré  à  Rome,  il  écrivit  son  Histoire  de 
l'Empire  en  31  livres  dont  il  ne  nous  reste  que  les  18  derniers. 
Lui-même  nous  apprend  qu'elle  commençait  à  la  mort  de  Domitien 
et  finissait  a  celle  de  Valons. 

Ammon  OU  Hammou ,  dieu  libyen  ,  fils  de  Triton  et  de  Jupiter , 
suivant  les  uns;  suivant  d'autres,  trouvé  tout  enfant  par  des  ber- 
gers sur  le  sable ,  entre  Carthage  et  Cyrène  ;  suivant  une  autre 
version ,  il  avait  été  rencontré  dans  les  Indes ,  sous  la  forme  d'un 
bélier,  par  Bacchus  épuisé  de  soif,  et  lui  avait  procuré  de  l'eau  en 
grattant  le  sable.  Bacchus,  à  ce  trait ,  reconnut  que  (fêtait  Jupiter, 
et  lui  éleva  un  temple.  Selon  Diodore  de  Sicile ,  Ammon  ;,  roi  de 
Lybie,  aurait  été  le  père  de  Bacchus;  et  celui-ci  aurait  construit 
le  temple  où  il  rendait  ses  oracles.  11  y  était  représenté  sous  la  figure 
d'un  bélier  ou  d'un  homme  à  tète  de  bélier.  Alexandre-le-Grand, 
ayant  visité  ce  monument ,  fut  déclaré  fils  du  dieu  par  les  prêtres. 

Ammoniac  (gaz),  aïnmotiiuqw ,  substance  incolore,  invisible, 
ihic,  (i  une  odeur  vive,  verdissant  le  sirop  de  violette,  se  dissolvant 
dans  l'eau,  éteignant  les  corps  en  combustion.  Mêlé  aux  acides,  lani- 
I.  10 
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moniaque  forme  des  sels;  et  aux  huiles,  des  savons.  L'ammoniaque 
liquide,  ou  alcali  volatil,  est  l'ammoniaque  gazeuse  dissoute  dans 
l'eau.  On  l'emploie  en  médecine,  à  petites  doses,  contre  les  mor- 
sures, le  venin  des  animaux  ,  Tivresse.  Dans  les  arts,  elle  avive 
une  couleur,  dissout  le  carmm,  délaie  les  écailles  d'ablettes,  etc. 

Ammonites ,  peuple  fameux,  descendant  d'Ammon,  fils  de  Loth, 
habitant  a  l'est  de  la  demi-tribu  de  Manerssé,  près  de  la  mer  Morte 
et  du  Jourdain,  presque  toujours  en  guerre  avec  les  Hébreux, 
jusqu'à  ce  que  Joab,  général  de  David,  l'eût  détruit. 

Ammonium ,  nom  donné  par  quelques  chimistes  au  métal  dont 
ils  croient  l'aimnoniaque  formée,  et  dont  l'existence  n*a  jamais  été 
démontrée. 

Amnistie.  Ce  mot  vient  du  grec  :  il  signifie  pardon  ,  rémission 
d  une  peine  à  celui  qui  s'est  rendu  coupable  d'un  déht  ou  d'un 
crime,  à  condition  qu'il  rentrera  dans  le  devoir. 

Amodiation,  bail  à  ferme  d'une  terre,  en  grains  ou  en  argent. 

Amome,  plantes  herbacées  et  vivaces,  originaires  de  l'Inde,  de 
l'Afrique,  de  l'Amérique  méridionale;  ses  racines,  charnues  et 
fortement  aromatiques ,  sont  en  usage ,  dans  la  zone  torride ,  pour 
relever  le  goût  des  mets.  Les  plus  connues  sont  le  cardamome  et  la 
graine  de  paradis. 

Amont,  terme  usité  parmi  les  gens  de  rivière,  pour  désigner  le 
côté  d'où  vient  la  rivière  :  il  est  l'opposé  à  aval.  Vent  d'amont  se 
dit,  sur  les  côtes  de  la  mer,  de  celui  qui  souffle  de  l'un  des  points 
compris  entre  le  N.-E.  et  le  S.-E..  passant  par  l'est,  surtout  quand 
la  terre  est  au  Levant. 

Amorce,  appât  pour  prendre  des  poissons,  des  oiseaux,  etc.  11 
se  dit  figurément  de  tout  ce  qui  attire  la  ^  olonté  en  flattant  les 
sens  ou  l'esprit  :  les  amorces  du  plaisir,  de  la  gloire,  etc.  — 
Amorce,  poudre  (pion  met  dans  le  bassinet  dune  arme  à  feu,  sur 
la  lumière  d'une  bouche  à  feu  ,  sur  des  fusées ,  des  pétards ,  des 
Y)ièces  d'artifice,  ou  dans  les  mines.  Depuis  que  les  fusils  à  per- 
cussion ont  été  adoptés,  on  amorce  avec  de  la  poudre  fulminante, 
disposée  dans  des  capsules  (v.)  de  laiton. 

Amoroso ,  mot  italien  qu'on  place  à  la  tète  d'un  morceau  de 
musique  })Our  indiquer  une  certaine  lenteur  dans  le  mouvement 
cl  un  caractrre  de  douce  longueur  dans  la  mélodie. 

Amortissement;  terme  de  finance;  le  rachat,  l'extinction  dune 
pension,  d  une  rente,  d'une  redevance;  par  extension,  désigne  le 
fonds  destiné  soit  au  remboursement,  soit  au  rachat,  de  la  dette 
publique.  Cest  un  des  plus  puissants  moyens  de  libération:  mais 
a  la  condition  toutefois  que  ce  fonds  proviendra  de  l'excédant  des 
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recettes  sur  les  dépenses  du  budget  d'un  état,  et  i\ue  l'intérêt  do 
la  dette  remboursée  sera  capitalisé  jiour  servir  à  de  nouveaux 
rachats.  Si  le  fonds  d'amortissement  faisail  partie  d'un  emprunt 
qui!  devrait  rembourser,  il  ne  ferait  qu'accroître  la  dette  publique 
et  envenimerait  la  plaie  qu'il  doit  guérir. 

Amour,  clicz  Ics  Latins  cnnor,  chez  k'S  Grecs  crus.  Dans  la  my- 
thologie d'Orphée  et  il'Hésiode,  Eros  était  le  plus  ancien  des  dieux. 
C'est  lui  qui  imprima  au  chaos  son  premier  mouvement,  et  en  lit 
sortir  les  ténèbres,  qui  produisirent  Téther  et  le  jour.  Dans  les  siècles 
suivants,  Amor,  fils  de  Mars  et  de  Vénus,  est  le  plus  beau  des  im- 
mortels ;  c'est  un  enfant  portant  flèches  et  carquois,  et  quelquefois  un 
bandeau  sur  les  yeux. —  Les  Grecs  établissaient  une  difterence  entre 
l'Amour  et  Gupidon  :  ils  appelaient  le  premier  Imeros,  le  second 
Meros;  l'un  d'eux,  modéré,  inspire  les  sages;  l'autre,  emporté, 
violent,  possède  les  fous.  —  Dans  son  acception  la  plus  générale, 
l'amour  est  une  alfection  profonde,  un  attachement  vif  pour  les  choses 
et  pour  les  personnes.  Nous  éprouvons  de  l'amour  pour  l'or,  pour  la 
gloire,  pour  la  vie,  comme  nous  en  éprouvons  pour  nos  semblables. 
L'amitié  s'explique  si  bien  qu'elle  est  souvent  un  devoir.  L'amour  ne 
s'explique  pas  :  sa  source  est  un  mystérieux  accord  que  ne  com- 
mande aucun  devoir.  L  amour  conjugal,  V amour  filial,  Vamour  jxi- 
teniel  ou  maternel,  Vamour  fraternel,  Vamour  de  Dieu,  du  pro- 
chain, de  l'humanité,  de  la  patrie,  sont  des  affections  dont  l'ori- 
gine n'est  un  secret  pour  personne  et  que  personne  ne  peut  ne  pas 
éprouver;  mais  l'amour  proprement  dit  est  libre,  capricieiLx,  indé- 
pendant de  toute  espèce  d'obligation  jusqu'au  moment  où  il  naît 
pour  se  faire  esclave. 

Amour-propre,  amour  de  soi ,  sentiment  qui  nous  porte  à  cher- 
cher en  tout  notre  bien,  notre  bonheur;  raine  gloire  naissant  d'une 
idée  juste  ou  fausse  de  notre  mérite.  Mobile ,  ou  du  moins  motif 
prochain  ou  éloigné  de  nos  actions,  il  devient  égoïsme  quand  il 
se  transforme  en  amour  excessif  ou  déréglé  de  nous-méme;  il  se 
change  au  contraire  en  émulation,  quand  il  ne  fait  que  nous  enga- 
ger à  faire  mieux  que  les  autres,  non  par  vaine  gloire,  par  ^sotte 
vanité,  mais  par  un  penchant  louable,  utile,  qui  a  pour  but  notre 
amélioration  et  celle  de  nos  semblables. 

Amovible ,  qualité  des  magistrats,  des  administrateurs,  des  em- 
ployés que  Ion  peut  destituer  de  leurs  fonctions ,  de  leurs  places. 
Il  est  opposé  à  inamovible.  Par  extension,  on  a  appliqué  ce  mot  aux 
fonctions  mêmes  dont  les  titulaires  peuvent  être  révoqués. 

Amphibie,  animal  destiné  à  vivre  sur  la  terre  et  dans  les  eaux, 
ayant  à  la  fois  des  poumons  pour  respirer  l'air  atmosphérique  et 


AMI'  —  112  —  AMP 

des  branchies  pour  respirer  celui  qui  est  contenu  dons  l'eau.  —  Il  y 
a  aussi  des  plantes  amphibies.^  croissant  également  bien  dans  leau 
et  hors  de  l'eau. 

Amphibologie,  d'un  mot  grec  signifiant  :  à  double  sens.  Vice  du 
discours  qui  le  rend  ambigu,  obscur,  qui  peut  le  faire  interpréter 
en  deux  sens  différents  et  tout  à  fait  opposés.  C'était  le  défaut  ou 
si  l'on  veut  le  mérite  des  oracles  qui ,  grâce  à  cet  artifice ,  pou- 
vaient toujours  être  interprétés  après  l'événement  en  faveur  de  l'é- 
vénement même  et  se  trouvaient  ainsi  toujours  vérifiés. 

Amphictyon,  fils  de  Deucalion  et  de  Pyrrha,  obtint  l'Orient  dans 
le  partage  des  états  de  son  père,  régna  sur  les  Thermopyles ;  et, 
après  la  mort  de  Cranaiis,  vers  1 497  av.  J.-C,  s'empara  de  l'Attique 
où  il  exerça  pendant  10  ans  le  suprême  pouvoir.  Il  consacra  Athènes 
à  Minerve  et  donna  son  nom  à  YAmphictijonie  ou  conseil  des  Am- 
phictyons,  assemblée  générale  de  la  Grèce,  composée  de  12  dé- 
putés, représentant  autant  de  peuples  confédérés  du  nord  de  cette 
contrée,  qui  se  réunissaient  deux  fois  l'année  (au  printemps,  à 
Delphes  ;  et,  en  automne,  près  des  Thermopyles)  pour  décider  de  la 
paix  ou  de  la  guerre  ;  et  dont  les  décrets  étaient  respectés  à  l'égal 
des  volontés  divines. 

Amphigouri,  poème  burlesque  n'offrant  que  des  idées  sans 
ordre,  opposées  les  unes  aux  autres.  —  On  a  étendu  la  signification 
de  ce  mot  à  tout  discours  ou  écrit  dont  les  phrases ,  contre  1" inten- 
tion de  l'auteur,  ne  présentent  que  des  idées  sans  suite  et  n'ont 
aucun  sens  raisonnable. 

Amphion  fmythoL),  prince  thébain,  fils  de  Jupiter  et  d"Antiope, 
devopiU  roi  de  sa  patrie  à  la  mort  de  Lycus,  qui  donna  une  nouvelle 
splendeur  à  Thèbes  en  y  faisant  fleurir  les  arts.  Comme  il  aimait 
passionnément  la  musique,  il  reçut  de  Mercure,  dit  la  fable,  une 
lyre  d"or  aux  accords  de  laquelle  s'édifièrent  deux-mêmes  les  murs 
de  Thèbes.  Époux  de  Niobé,  il  eut  1 4  enfants  que  Diane  et  Apollon 
tuèrent  à  coups  de  flèches.  De  douleur  il  se  donna  la  mort  selon  les 
uns.  ou  périt,  suivant  d'autres,  dans  une  sédition. 

Amphithéâtre  ,  grand  "édifice  de  forme  ronde  ou  ovale,  destiné 
chez  les  anciens  aux  combats  de  gladiateurs  et  de  bêtes  féroces,  ou 
aux  représentations  théâtrales.  Le  premier  qu'on  vit  à  Rome  fut  celui 
de  Jules  César  :  il  était  de  bois.  Auguste  en  fit  construire  un  en  pierre. 
Le  plus  célèbre  de  tous  fut  commencé  par  Vespasien  et  inauguré 
par  Titus  ;  il  avait  538  mètres  de  circonférence,  80  arcades,  et  pou- 
vait contenir  120,000  spectateurs.  Ses  ruines  sont  connues  sous  le 
nom  de  Colisêe  (\.].  On  voit  encore  à  Nîmes  les  débris  d'un  amphi- 
théâtre romain.  —  Dans  les  théâtres  modernes,  c'est  un  lieu  élevé 
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vis-à-vià  de  la  scène.  —  Dans  nos  écoles  de  droit,  de  médecine,  etc. , 
c'est  un  lieu  où  le  professeur  donne  ses  leçons  et  où  les  élèves 
rangés  semi-circulairement  écoutent  sa  parole. 

Amphitrite  (mytliol.),  fille  de  rOcéan  et  de  Thétys,  ou  de  Nérée 
et  de  Doris.  Neptune  étant  épris  d'Amphitrite,  celle-ci  se  cacha  pour 
se  dérober  à  ses  poursuites.  Un  dauphin  envoyé  par  le  dieu  la  lui 
ramena  ,  et  fut  placé ,  pour  ce  service ,  au  rang  des  constellations. 
Reine  des  mers,  elle  se  promène  sur  une  conque,  traînée  par  des 
tritons  et  escortée  par  les  néréides  (v.). 

Amphitryon  (mythol.),  filsd'Alcée,  roi  de  Tirynthe  (Grèce).  Élec- 
tryon.  roi  de  Mycènes,  avait  promis  sa  couronne  et  la  main  de  sa 
fille  Alcmène  à  celui  qui  le  vengerait  des  Théléboens ,  peuple  qui 
.  avait  tué  son  fils.  Amphitryon  s'offrit  et  fut  agréé ,  à  la  condition , 
dit-on,  qu'il  n"épouserait  AÎcmène  que  s'il  revenait  vainqueur.  Pen- 
dant son  absence,  Jupiter  prit  ses  traits  et  se  fit  passer  pour  lui.  A  son 
retour  Amphytrion  apprit  que  sa  femme  donnerait  le  jour  à  Hercule. 
Ayant  dans  la  suite  tué  par  mégarde  son  beau-père,  il  se  réfugia 
avec  Alcmène  chez  Laïus,  roi  de  Thèbes ,  et  dans  un  combat  périt 
auprès  d'Hercule  qu'il  avait  adopté.  Plaute  et  Molière  ont  fait  des 
aventures  d'Amphytrion  le  sujet  de  deux  comédies.  Deux  vers  de 
celle  de  Molière 

Le  véritable  Amphitryon 

Est  l'Amphitrj'on  où  l'on  dîne  , 

ont  donné  lieu  à  une  locution  familière,  qui  consiste  à  appeler  Am- 
|jhitryon  celui  chez  qui  l'on  dine  ou  chez  qui  l'on  a  dîné. 
Amphore,  vase  en  terre  et  à  anses,  dans  lequel  les  Grecs  et  les 

Romains  conservaient  du  miel, 
de  l'huile,  des  olives  et  surtout 
du  vin.  On  marquait  sur  l'am- 
_  phore  l'année  du  consulat  sous 

Ar.iphorc.     ^  Icqucl  le  vîu  avait  été  recueilli. 

L'amphore  ou  quadrantal  était  l'unité  des  mesures  romaines  de 
capacité  pour  les  liquides.  Son  nom  lui  venait  de  ce  quelle  avait 
un  pied  romain  en  tous  sens. 

Amplexicaule  (botanique),  feuille  ((ui  embrasse  par  sa  base  le 
tour  de  la  tige  (v.  Alterne). 

AmpHation,  en  termes  d'administration,  le  double  d'une  quit- 
tance ou  dun  acte  qu'on  garde  pour  le  produire.  Dans  les  tribu- 
naux romains,  VamiAùAtion  était  le  renvoi  dune  aOaire  à  un  autre 
jour. 

Amplification,  lormo  (\o  ihétnfi(fue .  développement  d'un  sujet 

1 0. 
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que  traite  un  auteur,  un  orateur,  ou  qu'on  donne  a  traiter  à  un 
écolier.  Il  se  prend  aussi  en  mauvaise  part,  et  signifie  alors  exagé- 
ration.—  En  optique,  c'est  l'augmentation  des  diamètres  d'un  objet 
\u  dans  un  télescope,  dans  une  lunette. 

Ampoule  (sainte),  fiole  remplie  d'huile  bénie  servant  à  sacrer 
les  rois  de  France,  et  que  l'on  conservait  dans  la  cathédrale  de 
Reims.  Suivant  la  tradition  ,  elle  aurait  été  apportée  à  saint  Rémi 
lors  du  sacre  de  Clovis,  par  une  colombe  blanche.  Brisée  par  le  re- 
présentant Uuhl,  en  1794,  quelques  fragments  en  furent  précieu- 
sement recueillis  et  servirent  au  sacre  de  Charles  X ,  en  \Hi'6. 

Ampoule,  en  chimie  ou  en  pharmacie,  petite  fiole  au  col  long  et 
au  gros  ventre.  —  En  médecine,  tumeiu%  cloche,  vessie,  remplie  de 
sérosité,  qui  se  forme  aux  dépens  de  l'épiderme,  et  qui  est  produite 
le  plus  souvent  par  une  cause  extérieure,  comme  le  frottement,  l'excès 
de  chaleur,  une  application  de  moutarde  ou  de  cantharides,  etc. 

Ampoulé  ,  expression  figurée  servant  à  caractériser  un  style 
boursoulilé  qui  emploie  de  grands  mots,  des  figures  prétentieuses, 
pour  exprimer  de  petites  choses,  des  idées  mesquines. 

Amputation  ,  Opération  chirurgicale  par  laquelle  on  enlève  ,  au 
moyen  d'instruments  tranchants ,  une  partie  du  corps  frappée  de 
lésion  incurable.  Les  anciens  la  pratiquaient  peu.  Celse  en  parle 
cependant ,  et  ses  préceptes  sur  cette  matière  sont  fort  judicieux. 
Par  la  ligature  des  artères,  Ambroise  Paré  fit  faire  un  pas  immense 
à  cette  partie  de  la  science. 

Amsterdam,  grande,  belle  et  riche  ville  de  Hollande ,  et  la  plus 
commerçante  du  globe  après  Londres,  n'était  au  commencement  du 
XII**  siècle  qu'un  village  de  pécheurs  appartenant  aux  seigneurs 
d'Amstel.  L'un  d'eux  ayant  pris  part,  en  1 296,  à  l'assassinat  du  comte 
Floris  de  Hollande,  le  village,  devenu  un  gros  bourg,  fut  incorporé 
au  comté.  Il  prit  un  rapide  accroissement  quand  les  Pays-Bas  eurent 
secoué  le  joug  espagnol,  et  devint  le  centre  de  leur  commerce.  An- 
vers étant  rentré  sous  la  domination  de  l'Espagne,  son  commerce 
immense  reflua  sur  Amsterdam,  qui  compta  bientôt  100,000  ha- 
bitants. Sa  puissance,  sa  richesse,  excitèrent  la  jalousie  de  ses 
voisins.  Leicester  chercha  à  s'en  emparer  par  trahison  ,  le  prince 
Guillaume  l'attaqua  à  l'improviste;  mais  ces  deux  tentatives  échouè- 
rent, grâce  à  la  vigilance  des  bourgmestres,  ([ui  acquirent  un  tel 
as(  endant  dans  l'assemblée  des  états-généraux .  que  pendant  la 
plus  grande  partie  du  xviii*^  siècle  ils  tinrent  tète  aux  Stathouders. 
Ce  fut  le  temps  de  sa  splendeur  :  elle  éclipsa  toutes  les  villes  de  l'Eu- 
rope, devint  l'entrepôt  de  l'Orient  et  de  l'Occident,  et  son  port  fut  tel- 
lement encombré  de  vaisseaux  qu'on  n'apercevait  plus  les  clochers 
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de  la  ville.  La  probit('' ,  les  richesses  et  Téconomie  de  ses  habitants, 
étaient  devenues  proverbiales.  Sa  décadence  date  de  Tannée  l76o.  La 
guerre  d'Amérique  lui  porta  un  coup  terrible  ;  Tavénement  au  trône 
de  Louis  Bonaparte  et  la  réunion  définitive  de  la  Hollande  à  la  France 
consommèrent  sa  ruine.  Depuis  1815  son  commerce  a  pris  un  nouvel 
essor;  les  immenses  capitaux,  la  prudence,  lexactitude  de  ses 
négociants,  l'habileté  de  ses  courtiers,  y  attirent  les  produits  et 
les  commissions  de  1  Europe  entière.  —  En  1735,  on  y  comptait 
26,000  maisons;  mais  chacune  n'a  guère  que  3  à  4  croisées  de  face, 
et  n'est  occupée  que  par  une  famille.  Sa  population,  de  217,000  âmes 
en  1796,  de  208.000  en  I808,de  180,000  en  1820,  est  remontée  au- 
jourd'hui à  220,000,  dont  100,000  réformés,  20,000  juifs,  40,000  lu- 
thériens, le  reste  catholiques.  —  Amsterdam  est  bâti  presqu'entière- 
mentsur  pilotis,  en  demi-cercle,  à  l'embouchure  de  l'Amstel.  Son 
port,  un  des  meilleurs  de  l'Europe,  peut  recevoir  les  plus  grands 
vaisseaux.  La  ville  est  traversée  par  une  foule  de  canaux,  qui  for- 
ment 90  îles  communiquant  entre  elles  par  290  ponts.  Celui  de  l'Am- 
stel, d'où  l'on  jouit  dune  vue  magnifique,  a  220  mètres  de  long.  Parmi 
les  désagréments  qu'offre  le  séjour  d'Amsterdam,  il  faut  citer  l'humi- 


dité de  son  atmosjjhère,  les  miasmes  délétères  de  ses  marais,  la  ra- 
reté de  l'eau  potable,  l'incommodité  de  ses  maisons  hautes  et  étroites. 
IMace  forte  autrefois,  elle  brava  Louis  XIV;  en  I7s7,  il  suffit  d'une 
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faible  nrmée  prussienne  pour  la  faire  capituler.  Aujourd'lmi  elle  ne 
pourrait  se  défendre  que  par  linondalion  des  i)laines  (jui  1  environ- 
nent. Parmi  ses  édifices,  il  faut  citer  l'ancien  hùtel-de-ville,  la 
bourse,  la  cour  des  Princes,  le  palais  Trippenham,  les  églises  :  Neuve 
de  la  Digue ,  Oudekerk  et  ^]'esterker]{,  lamirauté ,  plusieurs  hospices 
et  un  superbe  arsenal.  Les  sociétés  savantes  y  sont  nombreuses.  On  y 
voit  de  belles  manufactures  de  tabac,  de  toile,  d'étoffes  de  soie,  de 
coton,  de  velours,  de  porcelaine.  Il  s'y  fait  un  immense  commerce  ; 
le  mouvement  annuel  de  son  port  est  de  plus  de  3,000  vaisseaux. 

Amulette ,  objet  consacré  par  la  superstition  ou  la  crédulité , 
et  auquel  on  attribue  le  pouvoir  d'écarter  les  dangers,  les  accidents, 
les  maladies,  les  démons.  Cette  croyance  fut 
communiquée  aux  Grecs  et  aux  Romains  par 
les  Chaldéens  et  les  Égyptiens.  Elle  était  gé- 
nérale au  moyen  âge.  Les  sauv  âges  de  l'Amé- 
rique, les  nègres  de  l'Afrique ,  les  peuples  de 
l'Asie  ,  de  l'Océanie ,  les  insulaires  de  la  mer 
Amuietie  arabe.        ^^  g^^^  j^^  Musulmans,  Ics  Arabes ,  beaucoup 

de  paysans  d'Espagne,  de  Portugal,  de  France  même,  ont  leurs 
amulettes,  consistant  en  pierres  taillées  et  polies,  morceaux  de  bois 
ou  d'or,  fruits  secs,  poudres  diverses,  sachets,  représentations  gros- 
sières d'hommes,  de  femmes,  de  divinités,  caractères  magiques  ou 
mystiques,  etc. 

Amulius,  roi  d'Albe,  fils  de  Procas,  chassa  du  trône  son  frère  aîné 
Numitor,  dont  il  força  la  fille  Rhéa  Sylvia  à  prendre  le  voile  des  ves- 
tales. Celle-ci  eut  du  dieu  Mars  Romulus  et  Rémus,  qui  tuèrent  Amu- 
lius,  et  replacèrent  Numitor  sur  le  trône  (734  av.  J.-C). 

Amurath  OU  Mourad.  Quatre  empereurs  ottomans  :  le  1'"'',  sur- 
nommé Lamorahaquin  (1360-1389),  enleva  aux  Grecs  la  Thrace, 
Gallipoli,  Andrinople,  créa  le  corps  desjanissairesetfuttué  après  la 
bataille  de  Cassovie,  qu'il  venait  de  remporter  sur  les  Albanais  et  les 
Servions;  le  S'^  (1 421-1 451)  prit  Thessalonique  aux  Vénitiens  ,  dut 
lever  les  sièges  de  Belgrade  et  de  Constantinople,  entra  en  Hongrie, 
défit  Huniade  à  Varna,  et  échoua  devant  Kroya,  défendue  par 
Scanderbeg;  le  3*'  (1374-1 395)  fit  étrangler  ses  5  frères,  déclara 
la  guerre  aux  Persans,  s'empara  de  Raab  en  Hongrie;  le  4^^  (1()23- 
1640),  surnommé  le  Grand,  conquit  la  Babylonie,  prit  Bagdad  et 
eut  un  règne  glorieux  de  17  ans. 

Amure,  terme  de  marine,  manœuvre,  cordage  servant  à  fixer  le 
coin  d'une  basse  voile  opposé  à  celui  qui  est  attaché  à  la  vergue 
du  côté  du  vent.  Elles  sont  au  nombre  de  4.  V amure  de  revers  se 
trouve  sous  le  vent.  On  fixe  les  amures  dans  un  trou  pratiqué  dnn>; 
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le  cùté  du  vaisseau  et  qu'on  nomme  (locfue  d'amure.  Avoir  le? 
amures  à  bâbord,  à  tribord,  cest  avoir  la  voilure  disposée  de 
manière  à  recevoir  le  vent  par  la  gauche  ou  par  la  droite.  Amurer, 
c'est  tendre,  raidir  plus  ou  moins  l'amure  d'une  voile  afin  de  pré- 
senter celle-ci  suivant  l'angle  quelle  doit  former  avec  le  vent. 

Amusement,  ce  qui  recrée,  ce  qui  divertit.  On  entend  par  amuse- 
ment de  l'esprit  ce  que  les  Romains  appelaient  nugo'  difficiles,  des 
bagatelles,  des  riens  difTiciles;  tels  sont  les  acrostiches,  les  ana- 
grammes ,  les  amphigouris ,  la  poésie  burlesque ,  les  charades ,  les 
logogriphes,  les  calembours,  les  quolibets,  les  coqsàl'àne,  les 
énigmes,  les  symboles,  devises  et  emblèmes,  les  rébus,  les  vers 
macaroniques,  numéraux,  entrelardés,  les  tautogrammes,  les  échos, 
les  rimes  bàtelées,  brisées,  couronnées,  emperières,  équivoques,  etc. 
— On  appelle  amusements  des  sciences  de  petits  problèmes  récréatifs, 
imprévus,  qui  ont  trait  à  l'arithmétique,  à  la  géométrie,  à  la  méca- 
nique, à  la  physique,  à  la  chimie,  et  dont  quelques-uns  rentrent 
dans  Fart  de  lescamoteur  ou  du  prestidigitateur. 

Amygdales,  deux  glandes,  en  forme  d'amande,  ridées  à  la  sur- 
face, au  tissu  mou  et  d'un  gris  rougeàtre,  placées  aux  deux  côtés 
de  la  gorge,  près  de  la  racine  de  la  langue.  Elles  servent  à  la  fil- 
t ration  de  cette  humeur  qui  facilite  l'action  d'avaler  et  la  digestion 

Amyot  (Jacques),  né  à  Melun,  fils  d'un  pauvre  mercier,  vint  à  Pa- 
ris avec  1 6  sous  dans  sa  poche  ;  une  dame  le  chargea  de  conduire 
son  fils  au  collège,  et  c'est  en  s'acquittant  de  ces  humbles  fonctions 
qu'à  force  de  patience  et  de  courage  il  devint  l'un  des  honmies  les 
plus  savants  de  son  siècle.  L'étude  était  sa  passion  ;  il  alla  apprendre 
le  droit  à  Bourges,  y  obtint  une  chaire  de  grec,  et  y  fit  plusieurs 
éducations.  Ses  traductions  de  Théagène  et  Chariclée  et  des  Hommes 
illustres  de  Plutarque,  qu'il  dédia  à  François  P'",  lui  valurent 
l'abbaye  de  Bellosane.  Il  suivit  en  Italie  l'ambassadeur  Morvilliers 
pour  aller  consulter  les  manuscrits  du  Vatican,  et  fut  chargé  de 
remettre  au  concile  de  Trente  une  protestation,  rédigée  par  L'Hô- 
pital, contre  les  prétentions  de  Rome.  Simple,  modeste,  ne  sollici- 
tant rien,  il  dut  au  hasard  la  place  de  précepteur  des  fils  de  Henri  IL 
Charles  IX  le  nomma  son  grand  aumônier,  son  conseiller  d'état  et 
conservateur  de  l'université  de  Paris,  malgré  l'opposition  menaçante 
de  Catherine  de  Médicis.  Il  lui  doima  plus  tard  d'autres  abbayes  et 
l'évèclié  d'Auxerre.  Heureux  et  tranquille,  il  traduisit  Daphnis  et 
Chloé  de  Longus ,  le  1^  livre  de  Diodore  de  Sicile,  et  quelques  tra- 
gédies grecques.  Lesligueurs  l'accusèrent  d'hérésie. Comme  L'Hôpital, 
il  nècha})i)a  au  massacre  de  la  St-Barthélemy  que  par  la  protec- 
tion de  Charles  ÏX,  et  ne  reparut  à  la  cour  que  sous  Henri  III;  il 
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logeait  aux  Quinze-Vingts.  Ce  fut  lui  qui  décida  le  roi  à  fonder  une 
bibliothèque  de  livres  grecs  et  latins.  Il  mourut  à  Auxerre  en  1393. 
Plutarque  n'a  jamais  eu  de  plus  digne  interprète. 

An  (v.  Année). 

Ana,  recueil  d'anecdotes  relatives  aux  hommes  qui  se  sont  fait 
remarquer  par  la  vivacité  de  leurs  réparties,  ou  par  une  tournure 
d'esprit  originale  et  bizarre  :  Bievriana ,  Bonapartiana ,  Scalige- 
riana,  etc.,  recueil  des  mots  de  M.  de  Bièvre,  de  Bonaparte,  de 
Scaliger,  etc. 

Anabaptistes  OU  Rebaptisants  (de  deux  mots  grecs  signifiant  nou- 
veau baptême  ,sec[e  d'hérétiques  qui  pense  que  les  adultes  seuls  peu- 
vent recevoir  le  baptême  et  qu'il  faut  le  réitérer  à  ceux  qui  l'ont  reru 
a\ant  l'âge  de  raison.  Elle  prit  naissance  en  Allemagne  vers  lo2o , 
et  eut  pour  fondateurs  d'anciens  disciples  de  Luther.  Ils  s'emparè- 
rent en  1 .3.34  de  Munster,  qui  fut  repris  l'année  suivante  par  l'évèque, 
soulevèrent  une  multitude  de  paysans  et  virent  tomber  les  têtes  de 
leurs  chefs.  Ils  se  sont  répandus  en  Europe  et  en  Amérique,  et  for- 
ment aujourd'hui  plus  de  77  sectes  distinctes. 

Anacharsis,  un  dcs  7  sagcs  de  la  Grèce,  fils  de  Gnurus,  roi  de 
Scythie,  voyagea  en  Europe,  revint  à  Athènes  du  temps  de  Solon,  et 
rentra  dans  sa  patrie  où  il  tenta  d'introduire  les  mœurs  et  le  culte 
de  la  Grèce,  ce  qui  lui  valut  l'inimitié  du  roi  son  frère  et  causa  sa 
mort  (592  av.  J.-C.).  —  L'Anacharsis  que  Barthélémy  a  pris  pour 
héros  de  son  célèbre  ouvrage  est  un  personnage  fictif,  qu'il  fait  vivre 
2  siècles  plus  tard  et  qu'il  suppose  descendant  du  premier. 

Anachorète,  ermite,  solitaire,  homme  retiré  du  monde  pour 
s'occuper  de  Dieu  seul,  genre  de  vie  toujours  connu  dans  l'Orient. 
Cet  exemple  fut  suivi  par  des  femmes.  Plus  tard,  les  anachorètes 
formèrent  des  congrégations  de  cénobites,  origine  des  couvents  et  des 
monastères. 

Anachronisme,  erreur  de  date  ou  de  chronologie,  par  laquelle 
on  place  un  événement  avant  l'époque  à  laquelle  il  est  arrivé.  —  Le 
parachronisme  est  l'erreur  contraire,  celle  qui  place  lévénement 
après. — Les  anachronismes  volontaires  sont  fréquents  dans  l'épopée 
et  la  tragédie. 

Anaclet  saint),  pape,  martyrisélan  96  après  J.-C.  Un  antipape  de 
ce  nom,  petit-fils  d'un  juif  baptisé,  moine  de  Cluni,  cardinal,  légat 
du  saint-siége  en  France  et  en  Angleterre,  fut  élu  en  opposition  à 
Innocent  II  en  II  30,  et  vit  Romç,  Milan  et  la  Sicile  se  prononcer  pour 
lui.  Il  se  maintint  contre  Lothaire  II  et  donna  le  titre  de  roi  à  Roger 
de  Sicile. 
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Anacréon,  célèbre  poète  lyrique  grec,  né  à  Téos  en  lonie,  floris- 
sait  vers  la  fin  du  v^  siècle  avant  J.-C.  Platon  le  fait  descendre  des 
rois  d'Athènes.  Il  brilla  à  la  cour  de  Polycrate,  tyran  de  Samos, 
et  dHipparque,  tyran  d'Athènes,  et  mourut  à  85  ans  à  Abdère, 
étouffé  par  un  pépin  de  raisin.  Il  nous  reste  quelques-unes  de  ses 
odes.  Couronné  de  roses  malgré  ses  cheveux  blancs,  il  chantait  le 
vin  et  le  plaisir. 

Anacréontiques,  nom  donné  aux  poésics  écrites  dans  le  genre  de 
celles  d' Anacréon  (v.)  et  qui  célèbrent  le  plaisir  et  le  vin.  Les  vers 
anacréontiques  ont,  comme  ceux  d'Anacréon,  7  syhabes. 

Anagramme,  dérangement  des  lettres  d'un  mot  pour  en  former 
un  autre  dun  sens  tout  différent.  L'anagramme  de  Versailles  est 
ville  tu  seras;  celui  du  mot  latin  logica  (logique),  caligo  (obscurité). 
Calvin  importa  chez  nous  l'anagramme.  Rabelais  y  excella.  L'ana- 
gramme fut  aussi  connu  des  anciens. 

Analème ,  terme  d" astronomie  qui  désigne  une  opération  par  la- 
quelle on  trouve  la  hauteur  d'un  astre  à  toute  heure ,  et  le  moment 
de  son  passage  au  méridien. 

Analeptiques,  aliments  OU  médicaments  qui  rendent  des  forces 
à  ceux  qui  relèvent  de  maladie  ;  tels  que  le  salep,  le  chocolat,  les 
gelées,  etc. 

Analogie,  rapport  que  plusieurs  choses  ont  les  unes  avec  les 
autres,  quoiqu'elles  soient  différentes  d'ailleurs  par  les  qualités  qui 
caractérisent  plus  particulièrement  leur  espèce.  —  En  mathéma- 
tiques, c'est  un  rapport  exact  et  rigoureux;  en  grammaire,  un 
rapport  entre  plusieurs  acceptions  d'un  même  mot,  un  rapport  de 
mots  dans  leur  formation.  —  Les  analogues,  en  histoire  naturelle, 
sont  tous  les  individus  de  la  même  espèce. 

Analyse,  réduction,  décomposition  d'un  corps,  d'une  chose,  dans 
ses  principes,  ses  éléments. —  En  grammaire,  c'est  une  méthode 
par  laquelle  on  décompose  une  phrase  pour  trouver  les  rapports 
que  ses  diverses  parties  ont  entre  elles.  —  En  littérature,  c'est  l'ex- 
trait, le  résumé  d'un  discours,  d'une  dissertation.  —  En  mathéma- 
tiques, c'est  l'art  de  résoudre  les  problèmes  par  l'algèbre,  et, 
ajoute  Pascal,  de  découvrir  les  vérités  inconnues.  —  En  chimie, 
c'est  une  opération  par  laquelle  on  décompose  les  corps,  on  sé- 
pare leurs  éléments ,  pour  déterminer  la  nature  de  ces  corps.  — - 
Il  y  a  cette  différence  entre  {analyse  et  la  synthèse  (v.),  que  la 
première  remonte  des  conséquences  aux  principes ,  des  effets  aux 
causes,  tandis  que  la  seconde  descend  des  principes  aux  consé- 
(juences,  des  causes  aux  effets. 

Anamorphose  (  de  deux  mots  grecs  signifiant  nouvelh  forme  ) , 
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peinture  ou  dessin  représentant  des  objets  ditiérenls,  suivant  le 
point  de  vue  du  spectateur. 

Ananas,  plante  vivacc,  épineuse,  de  l'Amérique  méridionale, 
introduite  en  Europe  vers  la  fm  du  xvi*^  ou  le  commencement  du 
wii"^  siècle;  réunissant  le  parfum  de  la  fraise,  de  la  reinette,  de 
la  framboise;  composée  de  feuilles  longues,  vertes,  raides,  entou- 
rant une  tige  forte,  droite,  charnue,  robuste,  couronnée  d'un  épi 
de  fleurs  violacées.  A  ces  fleurs  succède  un  fruit  d'un  jaune  doré, 
d'une  odeur  agréable,  à  la  chair  douce,  délicate.  Il  yen  a  de  plusieurs 
espèces  que  Ton  cultive  dans  les  serres  d'Europe,  et  qui  sont  rouges , 
blancs,  violets,  noirs,  pyramidaux,  etc. 

Anarchie,  situation  d'un  état  sans  chef,  sans  gouvernement, 
dans  lequel  il  existe  un  extrême  désordre,  une  confusion  générale 
de  touB  les  pouvoirs;  synonyme  de  troubles^  dissensions,  guerre 
civile. 

Anastase  ^saint;,  patriarche  d'Antioche  en  561 ,  se  signala  par  son 
zèle  contre  des  hérétiques  protégés  par  l'empereur  Justinien ,  fut 
chassé  de  son  siège  par  Justin,  et  mourut  en  598,  laissant  plusieurs 
ouvrages.  — Quatre  papes  et  un  anti-pape  ont  porté  le  nom  d" Anas- 
tase :  le  l*""  (399-40 Ij  réconciha  les  églises  d'Orient  et  d'Occident; 
le  2^  (496-498j  félicita  Clovis  sur  sa  conversion  ;  le  3«  n'eut  que 
8  mois  de  pontificat  (913);  le  i^  { 1 153-1 154)  signala  son  zèle  dans 
une  grande  famine;  l'anti-pape  (855),  protégé  par  l'empereur 
Louis  II,  s'éleva  contre  Benoît  III  et  fut  chassé  par  ses  propres 
partisans. 

Anastase.  Deux  empereurs  d'Orient  :  le  P**,  époux  d'Ariadne, 
^  euve  de  l'empereur  Zenon,  qui  avait  assassiné  son  mari,  se  déclara 
contre  les  catholiques,  combattit  les  Persans  et  les  Bulgares  et  fut  le 
l*^""  prince  excommunié  (mort  en  518j;  le  2*^  (713-720),  secrétaire 
dabord,  puis  successeur  de  l'empereur  Philippe  Bardane,  fut  forcé 
l»ar  Théodore  III  d'abdiquer  et  de  se  faire  moine.  Il  tenta,  4  ans 
aprc's.  de  renverser  du  trône  Léon  l'Isaurien,  fut  pris  et  décapité. 

Anathème  d'un  mot  grec  signifiant  vomr),  nom  donné  chez  les 
anciens  aux  offrandes  suspendues  dans  les  temples  des  dieux  :  vic- 
time expiatoire  dévouée  aux  dieux  infernaux.  —  C'est  dans  cette 
dernièreacceptionque  l'église  a  adopté  ce  mot,  dont  elle  afait  le  syno- 
nyme d'exécration,  de  malédiction  :  c'est  la  séparation  de  la  com- 
munion des  fidèles,  l'excommunication  majeure  lancée  par  un  pape 
ou  un  évèque. 

Anatolîe  OU  Asie-Mineure,  grande  presqu'île  d'Asie,  s'étendant 
de  la  mer  Noire  et  la  Méditerranée  ju.-iqu'à  l'Archipel  et  la  mer  de 
^larmara,  jadis  fertile  et  peuplée,  compienanl  la  Troade,  le  Pont. 
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la  Mysie,  lÉolide,  la  Bithynie ,  la  Phrygie ,  la  Paplilagonie ,  la  L\ - 
die,  rionie,  la  Lycaonie,  la  Galatie,  la  Cappadoce,  TArménie,  la 
Doride ,  la  Carie ,  la  Cilicie ,  risaurie ,  la  Pisidie  et  la  Pamphilie  : 
aujourd'hui  languissante  sous  le  despotisme  des  Turcs  qui  l'ont  di- 
visée en  1 7  sandjaks  ou  gouvernements ,  et  désolée  par  de  fré- 
quents tremblements  de  terre  ainsi  que  par  la  peste.  Elle  a  42,500 
kilomètres  de  superficie  et  est  peuplée  de  3,500,000  habitants. 

Anatomie,  science  de  la  composition  des  êtres  organisés  dont 
elle  isole  les  éléments  afin  de  les  étudier  sous  tous  les  rapports  : 
nombre,  forme,  situation,  connexions,  structure.  Elle  embrasse 
donc  toutes  les  qualités  apparentes  des  règnes  organisés,  soit  ani- 
maux, soit  végétaux. — Anatomie  générale;  elle  étudie  la  structure  et 
les  propriétés  des  tissus.  Anatomie  descriptive;  les  formes  et  la 
figure  de  chaque  organe.  Anatomie  végétale  ou  phijtotomie;  les  vé- 
gétaux. Anatomie  animale  ou  zootomie,  les  animaux.  Celle-ci  prend 
la  qualification  d'anatomie  comparée  quand  elle  s'occupe  d'ani- 
maux autres  que  l'homme,  et  d'anatomie  humaine  ou  anthropoto- 
mie,  quand  elle  recherche  la  structure  du  corps  humain.  Vanato- 
mie  humaine  se  divise  en  squelettologie,  étude  des  parties  dures  du 
corps;  sarcologie,  des  parties  pioUes;  ostéologie,  des  os;  sandesmo- 
logie,  des  ligaments;  mijologie,  des  muscles;  nérrologie,  des  nerfs; 
angiologie,  des  vaisseaux;  adénologie,  des  glandes;  splancanologie, 
des  viscères  ;  desmologie,  des  téguments  généraux.  —  Lanatomie 
chirurgicale  est  l'art  de  la  dissection;  Vanatomie  pathologique  a 
pour  objet  l'étude  des  altérations  visibles  que  la  maladie  imprime 
à  la  structure  des  organes  ;  Vanatomie  artificielle  modèle  au  moyen 
de  la  cire  ou  du  plâtre  tout  ce  qui  est  du  domaine  des  corps  orga- 
nisés soumis  à  lanatomie. 

Anaxagoras  OU  Anaxagore,  philosophe  de  la  secte  ionienne,  né  à 
Clazomène,  500  ans  av.  J.-C,  renonç^-a  à  la  fortune  et  aux  hon- 
neurs pour  se  livrer  à  l'étude,  prit  des  leçons  d'Anaximène,  visita 
l'Egypte  et  d'autres  pays  éclairés,  ouvrit  à  Athènes  la  K*^  école 
de  philosophie,  et  eut  pour  disciple  Périclès,  Euripide,  Socrate. 
Accusé  d'impiété  et  condamné  à  mort ,  sauvé  à  grand'peine  par 
Périclès,  il  alla  mourir  à  Lampsaque  à  72  ans. 

Anaximandre ,  disciple  de  l'école  ionienne  de  Thaïes,  né  à  Milet 
020  ans  av.  J.-C.  Grand  mathématicien,  il  enseigna  rinclinaison  de 
l'écliptique ,  les  solstices ,  les  équinoxes ,  le  cadran  solaire,  les  figures 
de  géométrie,  la  sphère;  philosophe  matérialiste;  mort  à  6i  ans. 

Anaximène,  de  Milet  (550  av.  J.-C),  disciple  d' Anaximandre, 
dont  il  ne  suivit  pas  les  princii)es;  il  croyait  le  soleil  et  la  terre  plats 
comme  des  disques. 

I.  U 
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Anaximène,  (le  Lampsaque,  disciple  dc  Diogenect  lun  des  précep- 
teurs dAlcxandre-le-Grand,  à  la  vengeance  duquel  il  arracha  parsu- 
percherie  ses  compatriotes  coupables  de  s'être  vaillamment  dciendus. 
Sa  lie  Je  Philippe  et  d'Alexandre  et  son  Histoire  de  la  Grèce  en 
1 2  volumes  sont  perdues. 

Ancêtres  (v.  Aïeux). 

Anchise,  prince  troyen.  Vénus,  ravie  de  sa  beauté,  lui  apparut 
sur  le  mont  Ida  et  en  eut  Énée  (v.).  Ayant  ose  se  vanter  de  son 
bonheur,  Jupiter  lança  contre  lui  sa  foudre,  que  Vénus  détourna. 
Accablé  d'infirmités  et  de  vieillesse  lors  de  l'incendie  de  Troie,  Énée 
l'emporta  sur  ses  épaules.  Il  alla  mourir  en  Sicile,  où  son  fils  lui 
éleva  un  tombeau. 

Anchois,  petit  poisson  de  couleur  brune,  verdâtre  sur  le  dos, 
nacré  sous  le  ventre,  ayant  au  plus  4  pouces  de  long  et  la  bouche 
plus  large  que  le  hareng,  un  petit  museau  conique  et  pointu,  vivant 
en  troupe  dans  l'Océan  et  la  Méditerranée.  On  lui  donne  la  chasse 
de  nuit  à  la  clarté  du  sapin.  Frais,  il  est  délicieux.  Salé,  il  excite 
lappélil  et  hâte  la  digestion. 

Ancône ,  ville  très-ancienne  et  port  important  des  états  de  l'é- 
glise, capitale  de  la  délégation  autrefois  appelée  la  marche  d'An- 
cône,  située  sur  le  golfe  de  Venise ,  siège  d'un  évèché ,  peuplée  de 
18,000  habit.,  dont  5,000  juifs.  Entourée  de  marbre  par  Trajan  à 
({ui  la  population  éleva  un  arc-de-triomphe  en  marbre,  elle  fut  con- 
quise et  détruite  plusieurs  fois  par  les  Romains,  les  Goths,  les  Lom- 
bards, les  Sarrasins.  Constituée  en  république,  elle  fut  plus  tard 
réunie  aux  états  de  Téglise,  et  déclarée  port  franc  en  1732.  Pourvue 
d'une  citadelle  en  1750  par  Benoît  XIV,  elle  fut  prise  par  les  Fran- 
çais en  1 797  ;  assiégée  en  i  799  par  les  Russes  ,  les  Autrichiens,  les 
Turcs,  et  prise  malgré  une  héroïque  défense  ;  recouvrée  parles  Fran- 
çais en  1801 ,  et  rendue  au  pape  en  1802,  reçut  en  1832  une  garni- 
son française  qui  n'en  sortit  qu'en  1838.  Elle  est  fréquentée  annuel- 
lement par  1.200  vaisseaux,  entretient  un  commerce  considérable 
et  })ossède  des  manufactures  florissantes. 

Ancrage  OU  mouillage,  endroit  de  la  mer  où  l'on  peut  jeter 
l'ancre  (v.).  Pour  qu'il  soit  bon,  le  fond  doit  en  être  net,  et  la  sur- 
face à  l'abri  des  vents  du  large.  Le  droit  d'ancrage  est  exigible  des 
bâtiments  qui  mouillent  dans  une  rade  étrangère. 

Ancre,  instrument  en  fer  forgé,  du  poids  de  300  à  8,000  livres, 
servante  retenir  les  vaisseaux  au  mouillage  par  le  moyen  d'un  câble 
de  chanvre  ou  de  fer.  L'extrémité  inférieure  de  l'ancre  se  partage 
en  deux  courbes ,  terminées  chacune  par  un  fort  crochet  destiné  à 
mordre  le  fond. 
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Ancre  (Concino- Concini ,  maréchal  cV).  gentilhomme  floren- 
tin, tils  du  i;oiivernour  (le  François  de  Méfhcià ,  suivit  en  France 
Marie  de  Médicis,  seconde  femme  de  Henri  IV,  et  épousa  Éléonora 
Dori,  dite  (ialliiiaï,  confidente  et  favorite  de  la  reine.  Nommé  h'»' 
maître  d  liùtel,  1^''"  écuyer  de  la  reine,  ayant  acheté  le  marquisat 
d'Ancre,  dépositaire  des  secrets  du  couple  royal ,  s'étant  distin- 
gué au  Catelet  et  à  Clermonl ,  habile  ca\  alier ,  danseur  gracieux , 
causeur  aimable,  joueur  hardi,  il  obtint  à  la  mort  de  Henri  IV 
le  gouvernement  de  Normandie,  dirigea  les  ministres  sans  vou- 
loir l'être ,  compta  parmi  ses  flatteurs  Richelieu ,  alors  obscur  évè- 
que  de  Luçon.  et  le  chevalier  de  Luynes,  moins  connu  encore,  et 
enfin  devint  maréchal  de  France.  Mais  Luynes,  qui  songeait  déjà  à 
le  supplanter,  exerçait  sur  le  fils  du  roi  défunt  le  même  empire  que 
Concini  exerçait  sur  la  veuve.  Louis  XHI devenu  majeur,  le  pouvoir  de 
la  reine  commença  à  décliner,  et  Luynes  passa  connétable  de  France. 
C'était  peu  pour  lui  de  faire  disgracier  le  maréchal;  il  voulait  son 
immense  fortune  et  sa  vie.  Celui-ci,  dans  son  ambition,  songeait  à 
épouser  l'héritière  de  la  maison  de  Vendôme  et  à  divorcer  avec 
Éléonora.  Ce  fut  alors  que  Luynes  arracha  à  Louis  XIII  l'ordre  de 
le  faire  assassiner.  Vilry,  capitaine  des  gardes,  le  frappa  de  coups 
de  poignard  sur  le  pont-levis  du  Louvre,  et  fut  nommé  maré- 
chal de  France  à  sa  place  pour  prix  de  ce  lâche  forfait.  Luynes 
fut  mis  en  possession  des  biens  de  Concini,  dont  le  corps,  inhumé 
secrètement  à  Saint-Germain-rAuxerrois ,  fut  déterré  le  lende- 
main par  la  populace,  traîné  sur  la  claie  et  jeté  à  la  voirie. 

Ancre  (Éléonora-Dori-Galligaï,  marquise  d') ,  femme  du  précé- 
dent, fille  d'un  menuisier  et  de  la  nourrice  de  Marie  de  Médicis, 
était  née  à  Florence.  Elle  suivit  en  France  cette  princesse,  mariée 
à  Henri  IV.  Concini  l'épousa  par  ambition  ;  c'était  la  plus  laide 
femme  de  la  cour,  mais  aussi  la  plus  spirituelle.  Simple  femme  de 
chambre  de  la  reine,  elle  fut  bientôt  l'égale  des  dames  les  plus 
titrées;  la  cour  était  à  ses  pieds.  Sa  chute  fut  une  horrible  ca- 
tastrophe. Toute  puissante  ainsi  que  son  époux ,  sous  le  règne  de 
Henri  IV  et  sous  la  régence  de  Marie  de  ^Médicis,  elle  vit  sa  faveur 
décroître  rapidement  à  favénement  de  Louis  XIII.  Quand  ce  jeune 
roi  fit  assassiner  le  maréchal  d'Ancre  par  Luynes  et  par  Vitry, 
Éléonora  était  délaissée  depuis  long-temps  par  son  époux ,  ((ui 
as[)irait  à  des  liens  plus  illustres.  Elle  apprit  cette  mort  [)ar  Vitry, 
qui  vint  lui-même  l'arrêter  pour  la  conduire  à  la  Bastille.  On  ne 
lui  i)ermit  même  pas  d'embrasser  sa  fille  et  son  fils,  pauvres  en- 
fants quelle  ne  devait  plus  revoir.  Éléonora  comptait  sur  Marie  de 
Médicis,  dont  elle  avait  été  la  confidente;  elle  savait  que  dans  le 
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peuple  des  bruits  sinistres  circulaient  sur  la  main  occulte  qui  avait 
dirigé  l'assassin  de  Henri  IV.  Elle  osait  espérer  que  la  reine-mere,  déjà 
fort  compromise,  ne  l'abandonnerait  pas  :  il  n'en  fut  rien.  Éléo- 
nora  fut  accusée  de  magie.  Le  magistrat  lui  demandait  de  quel 
charme  elle  s'était  servie  pour  ensorceler  la  reine-mere  :  «  Du  pou- 
voir qu'a  un  génie  supérieur  sur  tout  esprit  médiocre  »,  répondit-elle 
avec  mépris.  Interrogée  sur  la  mort  de  Henri  IV,  elle  s'expliqua 
avec  fermeté ,  précision ,  éloignant  tout  soupçon  d'elle-même  et  de 
la  reine-mère,  et  faisant  acte  d'une  aussi  grande  générosité  que  d'un 
noble  dévouement.  Condamnée  pour  cause  de  sortilège  et  de  magie, 
qu'on  qualifia  de  crimes  de  lèse-majesté  divine  et  humaine,  à  être  dé- 
capitée en  place  de  Grève,  son  corps  brûlé,  ses  cendres  jetées  au  vent, 
elle  ne  montra  ni  audace  ni  frayeur,  et  subit  son  arrêt  avec  une  noble 
résignation.  Elle  avait  survécu  à  sa  fille,  qui  mourut  peu  après  l'as- 
sassinat du  maréchal  et  dont  la  mort  prématurée  ne  parut  point  na- 
turelle. Son  fils,  dégradé  de  sa  noblesse,  se  retira  à  Florence,  ne 
conservant  de  la  fortune  de  son  père  qu'une  rente  de  1 4,000  écus. 

Ancus  Martius ,  petit-fils  de  Numa ,  et  4^  roi  de  Rome  ,  fut  élu 
l'an  639  av.  J.-C.  Vainqueur  plusieurs  fois  des  Latins,  des  Fide- 
nates,  des  Sabins,  des  Véïens  et  des  Volsques,  dont  il  transporta 
les  habitants  à  Rome,  il  fit  enfermer  les  monts  Aventin  et  Janicule 
dans  la  ville,  construisit  un  pont  sur  le  Tibre,  bâtit  Ostie,  et  mou- 
rut 24  ans  après  son  élection. 

Ancyre  ,  aujourd'hui  Angouri,  Engour,  Encorha  ,  ville  de  l'Asie- 
Mineure ,  primitivement  capitale  des  Tectosages  ,  capitale  de  la 
Galatie  sous  Néron,  appelée  Antonine  par  Caracalla,  remarquable 
par  ses  ruines,  ses  inscriptions,  son  concile  de  315  et  la  victoire 
meurtrière  et  décisive  remportée  par  Tamerlan  (Timour),  chef 
tartare,  issu  de  Genghiz-Kham,  surBajazet  I''"",  empereur  des  Turcs- 
Ottomans. 

Andalousie  OU  Vandalusia,  grande  province  méridionale  d'Es- 
pagne, faisait  partie  de  la  Bètique  chez  les  anciens,  comprend 
les  3  provinces  de  Séville,Cordou,Jaèn,  est  bornée  par  l'Estramadure, 
la  Manche  (dont  elle  est  séparée  par  la  Sierra-Morena),  les  provin- 
ces de  Murcie,  Grenade,  le  détroit  de  Gibraltar  et  le  Portugal.  Ca- 
pitale, Séville.  Superficie,  o,000  kilom.  carrés.  Population ,  1 ,000,000 
habitants.  Fleuves,  le  Guadalquivir  et  la  Guadiana.  Grande  fer- 
tilité :  blé,  orge,  légumes,  coton,  soie,  sucre,  miel,  huiles,  vins 
délicieux ,  oranges ,  citrons ,  fruits ,  etc.  —  Chevaux  égalant  les 
coursiers  arabes  dont  ils  descendent ,  magnifiques  taureaux,  méri- 
nos à  la  riche  toison.  — Mines  de  fer,  d'aimant,  d'argent,  de  plomb 
et  de  cuivre. 
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Andante,  andantino,  mots  italiens  placés  en  tète  d'un  morceau  de 
musique,  et  siij;niriant,  le  premier,  un  mouvement  modéré,  gracieux, 
plein  de  laisser-aller  [andare)  ;  le  second,  qui  en  est  le  diminutif,  un 
mouvement  moins  lent  et  plus  réiJi;ulier. 

An  de  grâce  ,  formule  employée  dans  les  actes  publics  et  les 
ordonnances.  On  la  rencontre  pour  la  première  fois  dans  un  titre  de 
1132  (v.  Année). 

Andes  OU  ConUlières,  chaîne  immense  de  montagnes  qui  s'étend 
du  N.  au  S.  clans  toute  l'étendue  de  l'Amérique  méridionale.  Ce 
sont ,  avec  celles  du  Thibet ,  les  plus  hautes  du  globe  ;  leur  som- 
met reste  toujours  couvert  de  neige,  même  sous  la  zone  torride.  Les 
plus  remarquables  de  ces  monts  sont  le  Nevada  de  Sorata  (  7,696 
mètres),  le  Chimhorazo  (6,530),  le  Cotopaxi  {o,T63],\e  Pichincha 
{i,738  ),  le  Corazon  (4,816).  Ces  montagnes  renferment  26  volcans  ; 
elles  sont  pour  la  plupart  très-fertiles  à  leur  base  ;  leurs  deux  ex- 
trémités avoisinent  les  pôles,  car  au  nord  elles  se  prolongent ,  sous 
le  nom  de  Montagnes  Pierreuses,  à  travers  l'Amérique  septentrionale 
jusqu'à  la  mer  Glaciale.  Leur  développement  entier,  dans  tout  le 
continent  américain,  est  de  12,500  kilom.  Leur  masse  se  compose 
d'un  granit  quartzeux,  sur  lequel  reposent  des  bancs  de  gneiss  et  de 
schiste;  des  porphyres,  des  basalîes,  des  roches  vertes,  forment 
les  cimes  les  plus  élevées.  Les  palmiers  y  croissent  à  une  élé- 
vation de  338  mètres;  plus  haut,  on  trouve  des  fougères  aussi  élevées 
que  des  arbres.  Les  Andes  donnent  naissance ,  sur  leurs  deux  ver- 
sants, à  une  multitude  de  rivières;  celles  du  versant  occidental  ont 
un  cours  peu  étendu,  à  cause  du  voisinage  de  la  côte  :  sur  le  versant 
oriental,  naissent  l'Amazone  et  d'autres  grands  tleuves.  Le  condor 
est  l'aigle  de  ces  solitudes;  on  y  trouve  aussi  des  jaguars,  des  tigres 
noirs,  des  lamentins,  des  singes,  des  vigognes  et  des  lamas. 

Andorre  (vallée  d'),  petit  état  républicain  situé  sur  le  versant 
méridional  des  Pyrénées ,  entre  la  France  et  l'Espagne,  mais  indé- 
pendant de  l'une  et  de  l'autre  ,  et  ne  payant  qu'une  redevance  an- 
nuelle de  960  fr.  à  la  France.  Superficie,  600  kilom.  carrés.  Popu- 
lation, 6,000  habitants.  Rivière,  la  Balisa.  6  communautés,  Andorre, 
capitale  (1 ,000  âmes),  à  45  kilom.  de  Foix  ;  Canillo,  Encamp,  la  Mas- 
sane,  Ordino,  Saint-Julien,  34  villages  et  hameaux.  Gouvernement, 
un  conseil-général  de  24  membres  nommés  à  vie  ,  4  par  commu- 
nauté. On  fait  remonter  l'origine  de  cette  ré[)ubli(iue  à  Cliarlema- 
gne,  qui,  après  avoir,  en  790,  battu  les  Maures  dans  la  vallée  de 
Carol,  avec  l'aide  des  Andorrans,  aurait  accordé  à  ceux-ci  le  privi- 
l(''ge  dont  ils  jouissent  de  se  gouverner  par  leurs  pro})res  lois. 

André  (saint),  apôtre  et  premier  disciple  de  .T.-C  frère  de  saint 
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Pierre,  était  comme  lui  pùcheur;  il  suivit  d'abord  saint  .lean-Bnp- 
tisto,  puis  J.-C,  se  trouva  aux  noces  de  Cana,  prêcha  l'Évangilç  à 
Patras,  en  Achaïe,  et  y  fut  crucifié.  Les  Russes  et  les  Écossais  le 
vénèrent  comme  leur  patron. 

André.  Trois  princes  hongrois.  Le  premier  (  1 047-1  OGl);  le 
deuxième,  surnommé  le  Hiérosobjmitain  (  I  20o- 1 23o),  célèljre  par  la 
part  quil  prit  à  la  croisade  et  la  charte  qu'il  donna  aux  gentils- 
hommes de  ses  états;  le  troisième  (1290-1301  )  soumit  presque 
toute  TAutriche. 

André.  Trois  grands  princes  de  Russie.  Le  premier,  surnommé 
le  Pieux  (1  lo7-l  171),  partagea  le  trône  avec  Ysiaslaf,  agrandit  ses 
domaines  vers  le  nord,  fit  de  Wladimir  sa  capitale,  et  mourut  assas- 
siné par  ses  favoris;  le  deuxième,  Yarolovitch  (1249-1264),  frère 
aîné  d'Alexandre  Newsky,  essaya  en  vain  de  secouer  le  joug  des 
Tatars:  le  troisième,  Alexandrovitch ,  2^^  fils  d'Alexandre  Ne^vski 
(1294-1304),  combattit  ses  neveux. 

André  (ordres  militaires  de  St-).  Philippe-le-Bon,  duc  de  Bour- 
gogne, en  instituant  l'ordre  de  la  Toison-cVOr,  lui  donna  pour 
emblème  la  croix  de  St- André  en  forme  d"X.  Jacques  IV ,  roi 
d'Éco.sse,  fonda,  en  1534,  l'ordre  de  St-André  du  Chardon,  com- 
posé de  12  chevaliers,  dont  le  monarque  était  le  chef,  et  consis- 
tant en  un  cordon  bleu  avec  une  médaille  représentant  d'un  côté 
le  saint,  de  l'autre  portant  la  devise  :  Nemo  me  impune  lacesset , 
personne  ne  m'attaquera  impunément.  Cet  ordre  fut  aboh  en  1688. 
Enfin,  Pierre-le-Grand  institua,  en  1698,  l'ordre  russe  actuel  de 
St-André,  consistant  en  une  croix  du  saint  en  X,  avec  son  image 
pendante  au  bout  d'une  autre  croix,  portant  d'un  côté  cette  légende  : 
Le  tzar  Pierre,  conservateur  de  toutes  les  Rassies;  de  l'autre,  les 
lettres  S.  A;  dans  l'angle  supérieur,  une  couronne  suspendue  à 
un  anneau  d'or  par  un  ruban  blanc;  dans  les  trois  autres,  l'aigle 
de  Russie  portant  au  milieu  un  chevalier  armé  (v.  Ordres). 

Andrinople ,  ancienne  Adrianopolis,  en  turc  Edréné,  ville  célè- 
bre ,  2'-  ca[)itale  de  l'empire  ottoman ,  située  dans  la  Roumélie 
(ancienne  ïhrace),  sur  le  Maritza  (ancien  Hebrus),  Adrien  réle\a 
à  la  place  iVUscudama,  -sille  des  Besses,  peuple  thrace.  Construite 
en  amphithéâtre,  elle  jouit  d'une  vue  magnifique  sur  l'immense 
plaine  que  traverse  le  fieuve,  et  qui  est  resserrée  entre  deux 
chaînes  de  montagnes.  Elle  résista,  dans  le  iv^  siècle,  aux  as- 
sauts des  Goths  victorieux,  fut  prise,  en  1360,  par  le  sultan 
Amurath,  et  resta,  jusqu'à  la  prise  de  Constantinople,  en  1453,  ia 
capitale  de  l'empire  turc.  Les  Russes  s'en  rendirent  maîtres  en 
1829,  et  v  con<  lurent   la  paix    avec    les  Tiu<s,   Elle   a    16,000 
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maisons  et  100.000  habitants,  dont  30,000  Grecs,  avec  1  arclie- 
véqiie;  I  vaste  palais  impérial,  iO  mosquées,  dont  les  plus  belles 
sont  celles  de  Sélim  II  et  d'Amurath  II;  li  bains,  avec  de  beaux 
aqueducs  et  d'importantes  fabriques  de  soieries. 

Androclès ,  esclave  romain ,  las  des  cruautés  de  son  maître , 
s'enfuit  dans  les  l^ois,  y  troma  dans  une  caverne  un  lion  qui 
souffrait  beaucoup  dune  épine  qu'il  avait  à  la  patte,  lui  arra- 
cha cette  épine  et  le  guérit.  Le  lion ,  reconnaissant ,  allait  tous 
les  jours  à  la  chasse  et  rapportait  son  butin  à  son  ami.  Mais 
Androclès  fut  repris ,  conduit  à  son  maître  et  condamné  à  être 
dévoré  dans  le  cinpie  par  les  bètes  féroces.  L'odieux  spectacle  com- 
mença :  mais  le  lion  lancé  contre  l'esclave ,  au  lieu  de  le  déchi- 
rer, se  coucha  à  ses  pieds  et  lui  témoigna  la  joie  qu'il  éprou- 
vait de  le  revoir.  Ce  malheureux  reconnut  avec  surprise  l'animal 
qu'il  avait  guéri.  L'empereur,  frapi)é  de  ce  fait,  fit  grâce  à  An- 
droclès. 

Androgine ,  nom  dcs  végétaux  et  animaux  des  deux  sexes 
réunis.  (Test  la  dénomination  générique  des  plantes  qui  n'ont  pas  de 
mouvement ,  comme  certains  carex,  et  de  quelques  animaux,  tels 
que  los  vprs,  le^  limaçons,  etc. 

Androïde,  automate  à  figure  humaine,  exécutant,  au  moyen 
de  ressorts,  des  mouvements,  des  actions,  des  fonctions  qui  sem- 
blent ne  pouvoir  appartenir  qu'à  des  hommes  (v.  Automate). 

Andromaque,  Ulle  d'Eétion,  roi  de  Thèbes,  en  Cilicie,  el 
femme  d'Hector,  fils  de  Priam,  roi  de  Troie,  est  connue  par  sa 
tendresse  conjugale  et  maternelle.  Après  la  mort  d'Hector  et  de 
son  fils  Astyanax ,  inhumainement  assassiné ,  elle  échut  en  par- 
tage, lors  de  la  prise  de  Troie,  à  Pyrrhus ,  l'auteur  de  tous  ses 
maux,  qui  l'épousa  en  Épire,  en  eut  trois  fils  et  la  répudia. 
Elle  se  maria  alors  avec  Hélénus,  frère  de  son  premier  époux , 
avec  lequel  elle  régna  sur  une  partie  de.  l'Épire,  et  dont  elle  eut 
un  nouveau  fils.  Homère  et  Euripide  chez  les  Grecs,  Virgile  et 
Sénèque  chez  les  Romains,  Racine  chez  nous,  ont  rendu  Andro- 
maque immortelle. 

Andromède,  fille  de  Cépliéc ,  roi  d'Éthiui)ie ,  et  de  Cassiopée. 
La  mère  et  la  Mlle  étaient  d'une  rare  beauté.  La  première,  ayant 
osé  prétendre  que  sa  fille  surpassait  en  attraits  les  Néréïdes  e( 
Junon  ,  Neptune  inunda  l'Éthioijie  et  vomit  sur  ses  plages  un 
monstre  marin.  L'oracle,  consult'' ,  répoiulil  ([ue  Junon  ne  s'a- 
paiserait  que  lorsque  Céphée  aurait  livré  sa  fille  au  mo:istre.  Les 
Etlii()[)iens  le  forcèrent  à  exécuter  la  volonté  de  la  déesse ,  vt 
Andromède  fui  liée  à  un  rocher.  Mais  Pcrsée,  qui  revenait,  sur 
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le  cheval  Pégase ,  de  son  expédition  contre  le?  Gorgones ,  nper- 
^nit  la  jeune  princesse,  fut  saisi  de  pitié,  et  promit  de  tuer  le 
monstre  si  Ton  consentait  à  lui  donner  la  main  d'Andromède.  Le 
père  promit  et  tint  parole,  Persée  ayant  pétrifié  le  monstre  avec  la 
tète  de  Méduse.  En  mémoire  de  ce  glorieux  combat,  Pallas,  après 
la  mort  d'Andromède ,  la  mit  au  rang  des  constellalions.  Elle  est 
située  dans  la  partie  septentrionale  du  ciel,  près  de  Cassiopée  et 
de  Persée. 

Andronic  (v.  Comnèiu  et  Paléologue). 

Ane,  quadrupède  non  ruminant,  à  la  tète  grosse,  aux  longues 
oreilles,  à  la  queue  plus  plate,  moins  longue  que  celle  du  cheval. 
Il  semble  tirer  son  oiigine  des  pays  chauds;  en  Asie,  il  vit  en 
troupes  nombreuses.  De  là ,  en  se  détériorant  à  mesure  que  la 
température  baissait,  il  paraît  avoir  passé  en  Ég\-pte ,  en  Grèce  , 
en  Italie  et  au  nord  de  l'Europe.  En  Orient,  c'est  la  monture  des 
gens  de  condition  et  des  Arabes,  qui  ne  se  servent  des  chevaux 
que  pour  aller  au  combat.  Chez  eux  se  trouvent  les  ânes  les  plus 
estimés;  ils  se  vendent  quelquefois  plus  cher  que  des  chevaux.  En 
approchant  de  notre  patrie,  nous  en  voyons  encore  de  magnifiques 
dans  les  régions  méridionales,  en  Italie  et  en  Espagne  surtout. 
C'est  Washington  qui  a  introduit  les  ânes  aux  Étals-Unis.  Dans 
l'ancienne  Grèce ,  ceux  d'Arcadie  étaient  célèbres.  Certains  peu- 
ples ont  cru  que  les  âmes  des  héros  venaient  habiter  les  corps  de 
ces  animaux.  —  Quand  il  est  jeune,  l'âne  plait  par  sa  gaieté,  sa 
légèreté,  sa  gentillesse ,  mais  il  change  bientôt  quand  arrive  l'âge 
du  tra\  ail  et  de  l'esclavage  ;  l'état  de  rude  domesticité  auquel  on 
l'assujettit  influe  sur  la  durée  de  sa  vie.  Non-seulement  il  ne  mé- 
rite pas  le  mépris  dont  il  est  partout  accablé ,  mais  encore  ses 
rares  qualités  le  rendent  digne  d'intérêt  :  huml)le,  patient,  coura- 
geux, il  supporte  avec  résignation  la  privation  de  nourriture  et 
l'intempérie  des  saisons;  il  est  attaché  à  son  maître,  qui  trop 
souvent  le  rudoie,  il  le  reconnaît  partout,  il  n'oublie  pas  les  lieux 
qu'il  a  coutume  de  parcourir.  Il  dort  moins  que  le  cheval  et  ne  ?e 
livre  au  sommeil  que  lorsqu'il  est  excédé  de  fatigue.  Dans  les 
gorges  des  montagnes,  par  les  sentiers  étroits  et  abruptes,  il  a  le 
pied  ferme  et  sur;  on  peut  compter  sur  lui.  Il  est  aussi  susceptible 
d'éducation.  Dès  qu'on  le  traite  avec  soin,  avec  douceur,  on  le  voit 
perdre  son  entêtement  et  sa  paresse.  C'était  une  bonne  nature 
d'animal  que  nous  avons  perdue.  Le  lait ,  sain ,  adoucissant , 
de  l'ânesse,  est  utile  dans  les  maladies  de  poitrine.  L'usage 
s'en  est  introduit  en  France  depuis  François  P'',  (|ul  en  prit,  d'a- 
près rn\is  d'un  médecin  juif.  —  Les  os  de  l'âne,  pins  durs  que 
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ceux  des  autres  animaux,  ont  servi  aux  anciens  à  faire  des  flûtes. 
Avec  sa  peau,  on  fait  des  tambours,  des  cribles,  des  tamis,  du 
parchemin,  des  tablettes,  du  sagri,  que  nous  appelons  chagrin, 
et  qu'on  emploie  pour  étuis,  fourreaux  de  sabres  et  d'épées,  etc. 

Ane  de  Balaam  (v.   BaJaam). 

Ane  d'or   (v.  Apulée). 

Ane  (fête  de  1').  Originaire  de  Vérone  en  Italie,  où  Ton  croyait  au 
moyen  âge  que  s'était  réfugié  l'une  qui  avait  transporté  la  sainte 
Vierge  et  l'enfant  Jésus  en  Egypte.  En  France  on  la  célébra  d'abord 
à  Beauvais.  La  plus  jolie  fille  de  la  ville  était  montée  sur  un  àne 
richement  caparaçonné ,  avec  un  enfant  dans  les  bras.  Suivie  du 
clergé,  elle  entrait  ainsi  dans  l'église  et  se  plaçait  près  de  l'autel  ; 
on  chantait  la  messe  et,  au  lieu  de  répondre  amen  aux  prières,  le 
peuple  criait,  au  dire  de  quelques  chroniqueurs,  h  il  hani 

Anecdote,  d'un  mot  grec  signifiant  :  qui  n'a  pas  encore  été  mis 
au  jour.  C'est  l'idée  qu'on  se  forme  ordinairement  d'un  récit  court 
et  amusant,  d'un  trait  spirituel ,  d'un  événement  extraordinaire , 
d'une  aventure  ridicule,  connue  ou  non  connue,  publiée  ou  non. 
C^est  le  court  et  picpiant  récit  d'un  petit  fait  vrai.  Les  anecdotes, 
dédaignées  par  la  grave  histoire,  font  la  fortune  des  mémoires. 
Saint-Simon  et  Tallemantdes  Réaux  sont  des  modèles  en  ce  genre. 

Anélectrique ,  nom  donné  aux  corps  susceptibles  de  recevoir  l'é- 
lectricité qu'on  leur  communique,  mais  incapables  d'en  développer 
par  le  frottement. 

Anémomètre,  anéinoscope ,  instruments  indiquant,  le  premier  la 
force  et  la  vitesse  du  vent;  le  deuxième,  sa  direction.  La  girouette 
l)lacée  sur  les  tours  et  les  toits  est  l'anémoscope  simple. 

Anémone ,  plante  de  la  famille  des  renonculacées,  un  des  plus 
jolis  ornements  de  nos  parterres,  à  la  tige  droite  et  forte,  aux 
feuilles  vert  foncé,  aux  fleurs  doubles  de  diverses  couleurs.  On  en 
coimait  plus  de  300  variétés. 

Anémoscope  (v.  Anémomètre). 

Anévrisme,  maladie  dans  laquelle  certaines  parties  du  corps 
subissent  une  grande  dilatation  :  il  attaque  souvent  les  artères  et  le 
cœur.  L'anévrisme  du  jarret  est  conunun  chez  les  la([uais  qui  mon- 
tent derrière  les  voitures;  Y  anévrisme  du  cœur  frappe  les  grands 
orateurs,  les  comédiens,  les  tragédiens  en  renom.  L'usage  des  li- 
([iieurs  fortes,  les  exercices  violents,  les  passions  fougueuses  surtout, 
(lélerminent  les  anévrismes,  maladies  dangereuses,  souvent  mor- 
telles. On  combat  leur  intensité  par  im  traitement  débilitant ,  des 
saignées,  des  applications  astringentes,  le  froid,  et  surtout  l'absti- 
nence et  le  repos. 
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Ange  (d'un  mot  STPr  siLrnifiont  :  mpssarjer,  onvoijê),  sn])?tnnre  in- 
corjxjrelle ,  spirituelle  ,  intelligente,  supérieure  à  l'àme  de  riioninie, 
mais  créée  et  inférieure  à  Dieu,  et  servant  d'intermédiaire  entre  la 
terre  et  le  ciel.  Plusiems  religions  ont  reconnu  des  anges  :  il  en  est 
question  dans  le  Sliasla,  les  ]'édali  et  le  Zend-Avesta.  Les  Perses 
avaient  un  ange  gardien  et  un  mauvais  ange.  A  l'exception  des  Sadu- 
céens ,  tous  les  Juifs  admettaient  les  anges.  L'église  catholique  ensei- 
gne que  chacun  de  nous,  à  son  baptême,  reçoit  un  ange  gardien,  que 
tous  les  anges  ont  été  créés  dans  un  état  de  sainteté,  mais  que  plu- 
sieurs, déchus  à  cause  de  leur  orgueil,  ont  été  précipités  dans  l'enfer  ; 
les  premiers  sont  les  bons  anges,  les  anges;  les  seconds  sont  les  mau- 
vais anges,  les  démons.  Les  pères  de  l'église  ne  sont  pas  d'accord  sur 
la  nature  des  anges.  Quelques-uns  les  croient  revêtus  d'un  corps  très- 
subtil;  d'autres  les  regardent  comme  des  êtres  purement  spirituels. 
Cette  dernière  opinion  a  prévalu  depuis  le  concile  de  Latran. 
L'église  ne  rend  de  culte  qu'aux  bons  anges  Michel,  liapha'él  et  Ga- 
briel. Les  théologiens  divisent  les  anges  en  3  hiérarchies,  et  chaque 
hiérarchie  en  3  ordres  ou  chœurs.  La  première  comprend  les  séra- 
phins qui  excellent  par  leur  amour;  le^chérubins,  par  leur  silence; 
les  trônes,  par  l'éclat  dont  ils  environnent  la  majesté  divine.  La  se- 
conde :  les  dominations ,  (jui  ont  du  pouvoir  sur  les  hommes;  les 
vertus,  en  qui  repose  le  don  des  miracles  ;  les  puissances,  chargées 
spécialement  de  combattre  les  démons.  La  troisième  :  les  princi- 
pautés, qui  veillent  sur  les  empires;  les  archanges,  messagers  de 
Dieu  dans  les  circonstances  importantes;  les  anges,  chargés  des 
missions  ordinaires. 

Ange  (histoire  naturelle),  grande  raie  molubar,  appelée  aussi 
squatine,  au  corps  étroit,  plat,  cartilagineux,  à  la  bouche  grande, 
aux  mâchoires  arrondies,  à  la  langue  pointue,  aux  dents  petites, 
disposées  sur  trois  rangs,  à  la  chair  blanchâtre  et  sans  goût,  vivant 
dans  la  vase,  et  revêtue  d'une  peau  dure  et  rude  dont  les  Barbares- 
quesfont  des  gaines  de  couteaux,  d'épées,  de  cimeterres;  il  y  en  a 
qui  ont  I  mètre  1/2  de  longueur.  Leur  nom  vient  de  leurs  nageoires 
pectorales  qui  ressemblent  à  des  ailes  étendues. 

Ange ,  nom  d'une  famille  de  l'empire  de  Byzance.  Isaac  l'Ange 
fut  le  premier  de  ses  nïemljres  qui  monta  sur  le  trône  en  1 186. 

Ange  (château  Saint-)  à  Bome,  construit  par  Adrien  pour  lui  servir 
de  tombeau  et  changé  en  citadelle  par  Alexandre  VL  Son  nom  vient 
d'une  statue  d'ange  en  bronze  que  Benoit  IV  fit  placer  sur  le  faîte. 

Ange  (Michel)  Buonaroui ,  célèbre  sculpteur,  architecte,  peintre 
et  jKtcto  italien  \.  liuonarotti). 

Angélique,  plante  à  Iddcur  suave,  venant  sans  culture  dans  les 
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Angelots  de  Philippe  VI. 


pavs  chauds,  ornant  les  jardins,  employée  souvent  en  médecine  a 
cause  de  la  grande  quantité  dhuile  volatile  quelle  recèle;  ayant 
des  tiges  droites,  robustes,  noueuses,  cannelées,  qui  s'élèvent  à 
2  mètres  ;  des  feuilles  grandes ,  ailées .  dun  beau  vert  :  des  fleurs 
disposées  en  parasol.  Ses  liges  confites  dans  le  sucre  donnent  ce 
quou  appelle  de Vanyélique  chez  les  confiseurs.  Cest  surtout  dans 
la  ^  ille  de  Niort  qu'on  prépare  langélique  du  commerce. 
Angelot  ou  ange  d'or,  monnaie^n_usage  en  France  depuis  <240 

jusqu'à  Louis  XI, 
représentant  saint 
Michel  a^ec  une 
épée  à  la  main 
droite,  un  bouclier 
fleurdelisé  à  la 
gauche  et  un  ser- 
inent à  ses  pieds. 
Il  y  eut  (les  ange- 
lots frappés  en  Angleterre. 
Angélus,  prière  à  la  Vierge  commençant  par  ce  mot.  et  (]ue  les 
catholiques  fervents  recitent  trois  fois  par  jour  en  se  découvrant,  le 
matin,  à  midi  et  le  soir,  quand  la  cloche  sonne  \ Angélus.  Elle  a  pour 
but  d'honorer  le  mystère  de  l'incarnation  et  de  féliciter  Marie  d'a- 
voir été  choisie  pour  être  la  mère  du  fils  de  Dieu.  Elle  se  compose  de 
4  versets,  de  4  répons .  dont  3  sont  tirés  de  l'Évangile ,  de  3  Ave 
Maria  et  d'une  oraison.  Le  pape  Jean  XXII  institua  cette  i^rière 
en  1 3 1 G  :  Louis  XI  l'introduisit  en  France  le  I  *"'"  mai  1 172. 

Angers,  clief-lieu  du  département  de  Maine-et-Loire,  situé  dans 
une  plaine  un  peu  au-dessous  du  confluent  de  la  Mayenne  et  de  la 
Sartlie,  à  373  kilom.  de  Paris.  Population.  3i.000  âmes.  Cette  ville 
était,  avant  la  conquête  romaine,  la  capitale  des  Andeguvi.  César  en  fit 
une  place  forte.  Les  Normands  la  pillèrent  en  8io  et8o7.  Elle  devint, 
au  moyen  âge,  la  capitale  de  l'Anjou,  et  soutint  plusieurs  sièges. 
Grande,  commerçante,  entourée  de  carrières  d'ardoises,  elle  possède 
un  évéché  érigé  au  iv  siècle,  un  hq^ital  fondé  en  1 172,  nne  école 
secondaire  de  médecine,  une  école  d'arts  et  métiers,  un  collège 
royal,  un  séminaire,  des  tribunaux  de  P^  instance  et  de  commerce, 
plusieurs  soiiétés  savantes,  des  cours  publics,  un  jardin  des  plnntes, 
une  bibliothèque  de  2.'). 000  volumes,  et  ujie  belle  cathédrale,  bâtie 
en  I  225  sous  l'invocation  de  saint  Maurice,  avec  un  portail  décoré 
(les  statues  armées  des  anciens  comtes  d'Anjou,  et  2  clochers  symé- 
tri<|nes  de  7o  mètres  de  haut. 
Angine  (duu  luot  latiu  sigmfiaut  étrangler) ,  iullauimation  des 
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niuiiibrants  muqueuses ,  dei)uis  larriere-bouclie  jusqu'à  l'estomac 
et  aux  poumons  exclusivement.  Son  siège  principal  est  le  gosier,  et 
son  principal  symptôme  la  difficulté  d'avaler,  de  respirer.  Elle  oc- 
casionne la  fièvre,  l'abattement,  la  perte  de  l'appétit.  On  la  traite 
par  le  repos,  la  diète,  des  boissons  tempérantes,  des  gargarismes 
émollients.  et  au  besoin  par  des  sangsues  sur  les  côtés  du  cou ,  ou 
par  une  saignée  générale.  Ce  mot  est  synonyme  û'esquinancie  (v.). 

Anglaise ,  danse  dont  la  mesure  est  à  deux  temps,  vive  et  fort 
animée,  consistant  en  tours  de  force  et  d'agilité,  exécutée  d'ordinaire 
sur  de  petits  théâtres  de  province,  avec  costume  de  jockey  ou  de 
matelot  anglais.  Ses  mouvements,  chargés  d'une  façon  grotesque, 
simulent  la  gaieté  ou  l'ivresse. 

Anglaises  (langue  et  littérature).  La  langue  anglaise,  produit 
presque  artificiel ,  n'est  autre  que  le  normand  français ,  greffe , 
comme  branche  nouvelle,  sur  la  vieille  souche  de  l'anglo-saxon. 
Quand ,  vers  450 ,  les  Angles  et  les  Saxons  vinrent  du  nord  de  l'Al- 
lemagne apporter  à  l'Angleterre  bretonne  leur  langue  teutonique , 
ils  n'acceptèrent  des  vaincus  que  peu  de  chose  de  leur  idiome  cel- 
tique [kimrique],  qui  alla  se  réfugier  dans  l'Armorique ,  le  Cor- 
nouailles  et  le  pays  de  Gallesoùil  vit  encore.  L'anglo-saxon  domina 
seul  dans  les  plaines.  Il  ne  fut  nullement  altéré  pendant  la  domi- 
nation danoise  (10 13-1 066).  car  la  langue  Scandinave  des  nouveaux 
conquérants  était  sa  sœur.  Alfred ,  le  roi  saxon ,  allant  chanter 
déguisé  en  barde  dans  le  camp  danois,  est  compris  des  envahisseurs. 
Mais  la  scène  change  a  l'arrivée  de  Guillaume-le-Conquérant, 
suivi  de  ses  barons  normands  depuis  long-temps  francisés.  Le 
français,  langue  de  la  cour,  des  tribunaux,  des  écoles,  veut  refouler 
l'anglo-saxon  sur  les  lèvres  du  serf.  Mais  les  langues  sont  vivaces; 
le  normand  imposa  un  vocabulaire,  mais  non  pas  une  grammaire. 
Le  fond  de  la  langue  resta  le  même,  malgré  l'adjonction  d'une  masse 
de  mots  étrangers  que  les  vaincus  prononcèrent ,  construisirent  et 
amalgamèrent  à  leur  façon.  Plus  tard  les  vainqueurs,  pour  s'en 
faire  comprendre ,  furent  obligés  d'employer  ce  patois  vilipendé 
qui  allait  devenir  une  langue  originale  et  riche.  La  lutte  eut  peut- 
être  été  longue  sans  les  guerres  entre  l'Angleterre  et  la  France  qui 
séparèrent  les  nobles  Normands  de  leurs  frères  de  la  Neustrie. 
Sous  le  règne  d'Edouard  III  (1327-13o0),  la  langue  anglaise  fut 
reconnue  langue  légale,  et  le  français  fut  exclu  des  tribunaux  par 
un  acte  du  parlement.  Malgré  ses  défauts,  l'anglais  demeure  une 
langue  à  grands  et  beaux  caractères,  expressive,  vigoureuse,  riche, 
flexible,  plus  simple  (jue  les  autres  langues  européennes,  éminem- 
ment pratique, ,  adaptée  aux  affaires  du  monde  et  aux  discussions 
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politiques ,  nullement  abstraite  comme  rallemand .  et  excellente 
pour  le  style  descriptif.  —  Les  deux  éléments  qui  l'ont  formée  se 
retrouvent  à  l'origine  de  sa  littérature.  L'élément  germanique  est 
représenté  par  les  anciennes  ballades  et  les  chants  des  Saxons; 
l'élément  français ,  par  les  romans  de  chevalerie,  les  fabliaux ,  les 
légendes,  qui  passèrent  le  détroit  avec  les  Normands.  Les  ballades 
originaires  des  frontières  de  l'Ecosse  n'arrivèrent  que  vers  la  fin  du 
xvi«  siècle.  L'Angleterre ,  dans  la  carrière  littéraire ,  a  été  devan- 
cée par  l'Allemagne  et  la  France.  Ses  premiers  essais  ne  datent 
que  de  1328-1400,  en  première  ligne,  il  faut  citer  John  Barbour, 
lîobert  Lingland,  John  Gower,  et  surtout  Chaucer,  si  bien  sur- 
nommé l'étoile  du  matin.  Après  lui,  l'art  du  style  rétrograde  pen- 
dant presque  tout  le  cours  du  xV^  siècle ,  mais  il  prélude  bientôt 
aux  brillants  accords  du  xvi^.  Henri  l'aveugle  consacre  le  souve- 
nir de  "Wallace;  William  Dunbar  (1 463- 1530)  charme  la  cour  de 
Jacques  IV.  Le  théâtre  se  traînait  encore  à  la  suite  des  mystères 
français;  mais  sous  Henri  VIII,  le  cardinal  Wolsey  fondait  une 
chaire  de  langue  grecque  à  Oxford,  université  où  brillait  Erasme; 
le  chancelier  Thomas  Morus  écrivait  dans  un  latin  pur,  éner- 
gique; Edouard  VI  avait  étudié  les  anciens  auteurs;  Elisabeth 
parlait  latin  ;  des  traductions  nombreuses  se  succédaient.  On  entre- 
vojait  déjà  Spenser,  l'élève  indépendant  de  l'Arioste ,  et  Shakes- 
peare, le  grand  tragique  anglais.  Puis  viennent  Walter-Raleig , 
poète  et  prosateur,  et  Bacon,  l'Aristote  du  xvii*^  siècle.  Ce  xvii^  siècle 
est  une  époque  de  transition.  Vous  avez  le  gracieux  Waller,  l'éner- 
gique Co^vley,  vous  avez  déjà  le  grand  Milton  et  Butler,  l'auteur 
(.VHudihras.  A  partir  de  Charles  II,  le  système  français  domine, 
mais  hbre,  indépendant,  sans  despotisme ,  sans  imitation  servile; 
il  sufTit  de  mentionner  Dryden,  puis,  sous  la  reine  Anne,  Steele  et 
Addison,  Pope,  Thompson,  qui  en  revinrent  à  l'élément  germa- 
nique, et  plus  tard,  Richardson,  Fielding  et  Sterne ,  le  triumvirat 
des  grands  romanciers  ;  Smollet ,  Goldsmith ,  Young ,  Prior,  Akin- 
side,  Glover,  Chatterton,  Macpherson,  qui  publia  les  poésies 
d'Ossian;  Sheridan,  Burke,  Fox  et  Pitt,  Ilume,  Robertson  et 
Gibbon,  Ferguson,  Reid,  Dugald-Stewart ,  Adam  Smith,  Johnson, 
Burns,  Cow  per,  Wordworth,  Coleridge,  Robert  Southey,  Th.  Camp- 
bell ,  Thomas  ^loore ,  George  Crabbe ,  Walter-Scott ,  miss  Burney, 
Marie  Edgeworth,  Anne  Radcliffe,  lady  Morgan,  Godwin,  Byron  . 
Buhver.  Washington  Irving,  Cooper,  mistrissinchbald,  Hallam,  Tui"- 
ncr,  Lingard,  Mackinlo.sh,  Godwiii,  Basil-llall,  Marshall,  Lyell,  et 
tant  d'autres  noms  qui  se  sont  illustrés  et  s'illustrent  encore  dans  la 
prose,  la  [wésie.  l'art  driimalique ,  les  sciences  historiques ,  géo- 
I.  12  " 
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j^raphiqiics ,  niallu-niatiques,  i»;ihirelU's.  dans  la  î^éoiînosie ,  l;i 
zoolo.uMC,  la  botanique,  la  jurisprudence,  la  théologie,  la  philo- 
sojïhie,  les  sciences  politiques,  l'étude  des  langues  orientales,  elc. 
Aiicun  fleuron  ne  manque  à  la  couronne  littéraire  de  la  Grande- 
Bretagne.  Ses  sociétés  savantes,  établies  a^ec  des  fonds  considé- 
rables, fontédore  journellement  de  gigantes(pies  travaux  ;  ses  jour- 
naux, si  vastes,  si  méthodiquement  rédigés,  ont  un  immense 
retentissement  au  dedans  et  au  dehors.  L'Angleterre,. enfin,  est  la 
terre  classique  des  encijclopédies  et  surtout  des  revues. 

Angle  ,  en  géométrie,  ouverture  plus  ou  moins  grande  que  for- 
ment deux  lignes  droites  qui ,  partant  d'un  même  point ,  se  pro- 
longent indéfiniment  dans  un  sens  oi)posé.  Ces  lignes  sont  les  côtés 
de  l'angle  ;  leur  point  de  rencontre  en  forme  le  sommet.  Si  de  ce 
sommet  comme  centre  on  décrit  une  circonférence  de  cercle,  l'arc  de 
ce  cercle  compris  entre  les  côtés  de  l'angle  pourra  être  pris  pour  la 
mesure  de  cet  angle.  La  grandeur  de  l'angle  dépend  de  l  ecartement 
de  ses  côtés.  Vangle  droit  est  formé  par  une  ligne  qui  tombe  verti- 
calement sur  une  autre  ligne  horizontale.  Vimglc  ohius  est  celui  dont 
l'ouverture  est  plus  grande  (pie  celle  de  l'angle  droit.  Vangle  aigu, 
celui  dont  l'ouverture  est  plus  petite.  Vangle  rectiligne  est  formé 
par  des  hgnes  droites;  le  c«)T?7?^??c,  par  des  lignes  courbes. 

AiSgle  facial ,  formé  par  la  réunion  de  deux  lignes  dont  lune 
passe  verticalement  par  le  bord  des  dents  supérieures  et  par  le 

point  le  plus  saillant  du  front,  et  dont 
^^  ^       l'autre  s'étend  horizontalement  du  con- 

duit de  l'oreille  à  la  fosse  nasale.  En 
comparant  l'ouverture  de  cet  angle, 
Camper  et  les  anatomistes  modernes 
j^  ont  cherché  à  calculer  le  volume  du  cer- 
-/—  veau  et  par  là  le  degré  de  rintelligonce 
des  animaux.  Plus  cet  angle  est  aigu, 
plus  le  cerveau  de  Tanimal  est  petit. 
Lhommea  reçu  le  plus  grand  cerveau. 
Celui  des  Européens  \  arie  de  80  à  85  degrés  ;  celui  des  nègres,  de  70 
à  72:  celui  de  l'orang-outang,  de  67  à  08;  celui  de  rApollon  du 
Beh  odcre.  ce  type  de  beauté,  a  plus  de  90  degrés. 

Angle  optique,  formé  par  deux  rayons  visuels,  menés  du  centre 
de  rd'il  ;m\  extréiiiilés  d'un  objet. 

Angle  de  réflexion,  de  réfraction  (v.  Réflexion,  Ik'fraclion). 

Angle  de  mire.  Les  canonniers  donnent  ce  nom  à  l'angle  formé 
par  liixc  de  la  picre  et  la  ligne  de  mire  naturelle. 
Angle  de  projection,  angle  que  fait  Taxe  de  la  pièce  dartillerie 
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avec  l'horizon.  Quand  la  lisrie  de  mire  est  horizontale,  l'angle  do 
mire  est  éiial  à  l'angle  de  projertion. 

Angle  visuel,  angle  SOUS  lequel  on  voit  un  objet. 

Angles  ou  Anglo - Saxoiis ,  peuples  guerriei's  qui  habitaient, 
il  y  a  11  siècles,  le  pays  dM  h^c/m  ,  dans  le  duché  de  Scliles\vig  ; 
et  qui ,  par  la  conquête  de  la  Bretagne  à  laquelle  ils  donnèrent 
leur  nom,  ont  aapiis  une  importance  historiciue  à  laquelle  ils 
ne  seraient  jamais  arrivés  s'ils  étaient  restés  mêlés  aux  autres 
Gennains.  Tacite  est  le  premier  qui  nomme  les  Angles.  Il  les 
])eint  comme  formant  avec  quatre  autres  peuplades  qu'il  cite 
une  ligue  qui  possédait  en  commun  le  temple  de  Horfa  (  la 
Terre)  dans  l  ile  de  Riigen.  Ptolémée  est  le  premier  qui  cite  les 
Saxons  qu'il  place  à  la  base  du  Jutland ,  où ,  selon  Tacite ,  étaient 
les  Fosi.  Le  nom  des  Saxons  était  dérivé  de  celui  des  épées-poi- 
gnards  qu'ils  portaient  et  qui  en  germain  s'appelaient  .s«c/tse«.  Il 
paraît  que  ce  nom  était  celui  de  la  ligue  des  5  peuples  dont  parle 
Tacite.  Le  nom  kymre  de  l'épée-poignard  était  foss  :  ce  qui  explique 
comment  Tacite  a  pu  appeler  Fêsi  ceux  que  Ptolémée  nom.me 
Saxons.  Au  commencement  du  \^  siècle ,  les  Bretons ,  tourmentés 
par  les  excursions  continuelles  des  Calédoniens  et  les  Pietés  qui 
hal;)i talent  l'Ecosse,  et  se  voyant  délaissés  par  les  Romains  qui  étaient 
menacés  chez  eux,  appelèrent  à  leur  secours  les  Anglo-Saxons  qui 
les  délivrèrent  des  Pietés,  et  à  qui  le  roi  Vortigern  permit  d'habiter 
1  ile  de  Tanet  à  l'embouchure  de  la  Tamise.  D'autres  colonies 
saxonnes  arrivèrent  successivement  et  finirent  par  chasser  les  Bre- 
tons de  l'intérieur  de  la  contrée.  Une  partie  se  retira  sur  le  conti- 
nent dans  l'xVrmorique  qui  prit  le  nom  de  Bretagne;  le  restant  s'éta- 
l)lit  dans  le  pays  de  Galles.  Les  Saxons,  maîtres  de  la  contrée,  y 
formèrent  7  petits  royaumes  indépendants  appelés  ensemble  Hep- 
tarchie,  et  qui,  au  milieu  du  ix*"  siècle,  se  trouvèrent  réunis  sous  la 
domination  d'Egbert.  Ils  eurent  long-temps  à  repousser  les  Bretons- 
Kynu'es  d'un  côté,  de  l'autre  les  Danois,  Germains  comme  eux  et 
cherchant  des  établissements  hors  de  la  Scandinavie.  Alfred-le- 
Grand  fut  détrôné  par  eux  au  x**  siècle.  Suénon-Canut  et  un  autre 
roi  danois  régnèrent  dans  le  xi^  siècle.  Peu  après,  le  dernier  prince 
de  la  dynastie  anglo-saxonne,  Harold  II,  ayant  été  vaincu  et  tué 
par  Guillaume-le-conquérant,  duc  de  Normandie,  en  1087,  la  cou- 
ronne d'Angleterre  passa  à  une  dynastie  normande ,  également 
d'origine  Scandinave. 

Anglesey  OU  Auglesea,i\e  et  comté  d'Angleterre.  31  o  kilom.  de  su- 
j)oili(ic.  48,300  habitants.  Capitale,  Beaumaris.  Cette  île  était  autre- 
fois le  séjour  du  chef  des  diuide>.  Klle  possède  une  riche  mine  de 
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ruivro.  Au  temps  des  rlruides,  dont  elle  était  le  chef-lieu,  relie  île 
s'n])pelait  Mona. 

Angleterre  ( V.  Grande-Bretagne). 

Anglican,  cclui  qui  professe  la  religion  anglicane,  religion  de  l'état 
en  Angleterre.  C'est  le  calvinisme  avec  la  hiérarchie  épiscopale  ;  cette 
hérésie  doit  son  origme  à  Henri  VIII,  irrité  que  le  pape  ne  voulût 
pas  casser  son  mariage  avec  sa  belle-sœur.  Mais  elle  ne  fut  définiti- 
vement établie  que  par  Elisabeth. 

Anglomanie,  admiration  exagérée  pour  les  mœurs  et  les  usages 
de  l'Angleterre.  L'anglomanie  commença  vers  le  règne  de  Louis  XV. 
L'Angleterre  est  le  pays  où  l'on  pense ,  disait  un  courtisan  à  ce  roi. 
—  Où  l'on  pa7ise  les  chevaux,  répondit  le  monarque.  Ce  ridicule  , 
aussi  blâmable  qu'une  antipathie  irréfléchie,  est  encore  commun  au- 
jourd'hui. 

Anglo-Saxons  (v.  Angles). 

Ango  (Jean),  bourgeois  de  Dieppe,  et  armateur,  qui  faisait  le 
commerce  avec  les  Indes  orientales.  Les  Portugais  ayant  pillé  ses 
navires,  il  arma  800  hommes  et  une  flottille  à  ses  frais ,  osa  bloquer 
le  Tage  et  débarquer  ses  troupes  en  Portugal.  Le  roi  de  ce  pays,  ({ui 
s'adressa  en  vain  à  François  P'",  fut  obligé  d'obtenir  la  paix  d'Ango 
lui-même,  et  lui  paya  une  forte  indemnité. 

Angoisse,  Crainte  excessive  à  la  vue  d'un  danger  qui  nous  menace 
et  que  nous  ne  nous  sentons  pasla  force  de  détourner.  L'angoisse  agit 
violemment  sur  le  système  nerveux  et  sur  le  système  musculaire  ; 
quelquefois  elle  rend  tout  mouvement  impossible ,  et  quand  elle  se 
prolonge,  elle  enfante  des  affections  organiques. 

Angola,  royaume  d'Afrique  qui  fait  partie  du  Congo.  Il  s'étendait 
avant  la  conquête  portugaise  entre  8°  30'  et  i  6^  lat.  S.  Il  est  borné 
au  N.  par  la  rivière  de  Danda ,  à  l'E.  par  le  Mallemba ,  au  S.  par  le 
Benguela,  à  l'O.  par  la  mer.  Pays  montueux  et  peu  cultivé.  L'eau 
fraîche  y  est  très-rare,  et  les  peuples  de  ce  pays  n'ont  pas  assez  d'in- 
dustrie pour  construire  des  citernes.  Us  sont  idolâtres. 

Angoulême ,  Angoumois.  VAngoumois  cst  une  ancienne  pro- 
^ince  de  France  qui  faisait  un  gouvernement  avec  la  Saintonge 
(v.  ce  mot).  Il  forme  maintenant  le 'département  de  la  Charente.  Il 
était  compris,  sous  la  domination  romaine,  dans  la  2^  Aquitaine.  A 
l'époque  de  l'invasion  des  barbares  ,  il  fut  occupé  tour  à  tour  par 
les  Vandales  et  les  Alains  (commencement  du  v*^  siècle),  par  les 
Goths  (417),  par  Clovis  (308),  par  les  Sarrasins,  qui  n'y  restèrent 
que  fort  peu  de  temps,  et  furent  chassés  par  Charles  Martel.  Louis- 
le-Débonnaire  fit  de  l'Aquitaine  un  royaume,  qu'il  donna  à  son 
fils  Pépin.  Dans  le  ix^  siècle,  l'Angoumois  fut  envahi  par  les  Nor- 
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mands,  et  Angouléme,  ^a  capitale,  fui  prise  et  ravagée.  Charles-le- 
Chauve  érigea  rAngoumois  en  comté ,  et  le  donna  à  un  capitaine 
nommé  Turpinus.  En  1307,  Philippe-le-Bel  hérita  de  ce  comté,  qui 
fut  réuni  à  la  couronne.  En  1360,  il  passa  à  TAngleterre  (traité  de 
Brétigny),  et  revint  à  la  couronne  en  1380.  En  lolo,  François  !««■ 
rérigea  en  duché  en  faveur  de  sa  mère.  Enfin  Louis  XIV  en  fit 
l'apanage  du  duc  de  Berry.  —  Angouléme  a  aujourd'hui  une  popula- 
tion de  13,186  habitants.  C'est  le  chef-lieu  d'un  évèché.  Ses  fa- 
briques de  papier  sont  justement  célèbres. 

Anguille,  poisson  de  la  famille  des  pantoptères.  Il  forme  un  genre 
divisé  en  8  groupes.  Ce  poisson  est  long,  cylindrique,  couvert  d'une 
peau  épaisse  et  gluante.  L'anguille  peut  vivre  quelques  instants  à 
l'air.  On  dit  même  qu'elle  vient  quelquefois  à  terre  pour  y  manger 
les  pois  nouvellement  semés.  Les  anguilles  de  l'espèce  nommée 
murène  étaient  fort  recherchées  des  Romains,  et  Vedius  PoUio, 
l)our  rendre  leur  chair  plus  délicate,  faisait  précipiter  dans  ses  vi- 
viers des  esclaves  qu'elles  dévoraient. 

Anhalt,  nom  de  trois  duchés  dans  l'Allemagne  centrale.  La  mai- 
son d'Anhalt,  qui  se  divise  en  trois  branches  :  de  Dessau,  deBern- 
bourg  et  de  Koëthen  ,  gouverne  ces  trois  duchés.  Leur  superficie 
totale  est  de  1 ,655  kilom.  carrés.  Leur  population  de  1 ,32,000  habi' 
tants.  Ils  ressortissent  tous  trois  du  tribunal  d'appel  de  Zerbst. 

Anilleros.  On  appelait  ainsi  les  hommes  du  parti  modéré  en  Es- 
pagne, pendant  la  révolution  de  1820  à   1823. 

Animal.  La  définition  de  ce  mot,  en  apparence  si  simple,  a  donné 
lieu  à  de  nombreuses  contestations  entre  les  savants.  Lorsque  l'on 
considère  superficiellement  les  œuvres  de  Dieu,  la  division  en 
règne  minéral,  règne  végétal  et  règne  animal,  paraît  claire  et  suf- 
fisante; mais,  si  l'on  examine  de  plus  près  ,  il  devient  très-difficile 
(le  poser  des  limites  précises  et  de  signaler  des  différences  tranchées 
entre  ces  règnes.  Tous  les  êtres  de  la  création  se  tiennent;  l'homme 
seul,  que  les  besoins  de  la  science  ont  fait  classer  parmi  les  ani- 
maux ,  s'en  sépare  profondément  par  la  conscience  du  bien  et  du 
mal ,  du  juste  et  de  l'injuste,  et  par  la  connaissance  de  son  Créa- 
\cuv.  Mais  entre  les  animaux  supérieurs  et  les  végétaux  bien  dé- 
terminés, on  trouve  une  classe  nombreuse  de  zoophytes  ou  animaux- 
plantes  dont  on  a  peine  à  préciser  le  véritable  caractère.  D'ailleurs 
([uelque  variés  que  soient  les  moyens  employés  par  la  nature ,  on 
remarque  dans  les  végétaux  et  les  animaux  des  phénomènes  ana- 
logues et  des  fonctions  semblables.  Les  uns  et  les  autres  naissent , 
s'accroissent  et  meurent  après  s'être  reproduits.  Les  espèces  se  per- 
pétuent par  des  procédés  généraux  font  à  fait  pareils.  La  vie.  oi- 

1-2. 
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dinaironicnt  plus  longun  cliez  les  vùizétaiix,  peut  cependant  se  pro- 
longer chez  les  animaux  pendant  la  durée  d'un  siècle  ou  deux 
siècles  et  demi ,  comme  pour  les  cygnes  et  les  baleines  ;  les  phéno- 
mènes de  respiration  et  de  nutrition  sont  communs  aux  uns  et  aux 
autres.  Les  seules  facultés  qui  distinguent  véritablement  Vanimal 
sont  \e  senliment ,  la  volonté  et  le  mouvement.  Le  seul  caractère 
qui  l'annonce,  c'est  la  présence  d'un  système  nerveux,  quelque  im- 
parfait qu'il  soit.  L'animal  est  donc  un  être  vivant  qui  diffère ,  qui 
sent,  et  qui  se  meut  volontairement.  Tout  être  qui  n"a  pas  de  sys- 
tème nerveux  n'est  pas  réellement  un  animal.  Tous  les  animaux 
ont  été  classés  et  coordonnés  d'une  façon  méthodique ,  et  qui  en 
facilite  l'étude.  Tous  les  individus  semblables  forment  une  espèce, 
les  espèces  analogues  un  genre,  les  genres  les  plus  voisins  une  fa- 
mille ,  les  familles  qui  ont  le  plus  de  caractères  communs  une 
classe.  Voici  la  division  générale  du  règne  animal  d'après  Cuvier  : 

/à  fonnc  rayonuée 1  actinozoaires. 

!non  articulés 2  mollusques. 
/  sans  membres 3  anuélides. 
[ 
1                     /  antennes ,  i 
arti-    )                    /      point      !..        . 
„,                       .                                1-      <                    l         ,1^         >  4  insectes. 

^  j  I  il  branchies,  j 

à  forme     I  \  membres./     point      ) 

paire,      y  1  d'anten-  !  5  arachnides, 

ou  \  1       nés.       ) 

\  branchies.  ) 

(sans  poumons  ;  branchies  ...     7  poissons. 
/  (      sans       j  Q  „„45i^e 

vertébrale.  *i    _„  sans      1    plumes,      «reptiles. 

I    P"^"-   I  mamelles.  1      ,  '       . 

\  mons.  J  \    plumes.      9  oiseaux. 

\  mamelles 10  mammifères. 

Les  caractères  propres  à  chacune  de  ces  classes  seront  indiqués 
aux  articles  spéciaux,  et  de  même  pour  les  genres  et  sous-geftres, 
selon  lesquels  elles  se  subdivisent. 

Animalcules,  animaux  microscopiques  qu'on  ne  saurait  décou- 
vrir a  1  œil  nu,  et  dont  on  ne  peut  apprécier  la  forme.  Ils  vivent 
dans  l'eau  des  marais  ou  dans  celle  de  la  mer,  et  sont  répandus 
dans  beaucoup  de  corps  de  la  nature. 

Animalisation ,  transformation  des  aliments  en  la  propre  sub- 
stance de  ranimai  qui  s'en  nourrit, 

Anis,  plante  annuelle  de  la  famille  des  onibelliferes.  Elle  est  ori- 
ginaire de  lÉgyple.  Ses  graines  sont  tres-aromaliques,  Lanis  vert 
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e?t  employé  dan>  la  médocino.  dans  le«5  préparations  culinaires;  e( 
l'on  en  fait,  sous  le  nom  (ranisette,  une  liqueur  renommée  et  qui 
se  fabrique  surtout  à  Bordeaux. 

Anjou,  ancienne  province  de  France,  qui  forme  aujourd'hui  le 
département  de  Maine-et-Loire  et  quelques  arrondissements  des 
départements  voisins.  Elle  avait  au  N.  le  Plaine,  à  lE.  la  Touraine, 
au  S.-E.  le  Saumurois  ,  au  S.  le  Poitou ,  à  FO.  la  Bretagne.  Son 
étendue  était  de  1 80  kiiom.  en  longueur,  sur  1 20  en  largeur.  Capitale, 
Angers,  dont  la  population,  de  50,000  âmes  autrefois,  est  aujour- 
d'hui de  3  i,000.  Pays  fertile  et  bien  cultivé.  Il  ad"abord  été  habitépar 
les  Andeguvi,  qui  lui  ont  laissé  leur  nom,  et  qui  luttèrent  long-temps 
et  courageusement  contre  la  puissance  romaine.  Le  christianisme 
n'y  fut  définitivement  établi  qu'au  iv^  siècle.  Sous  les  Romains , 
l'Anjou  faisait  partie  de  la  troisième  Lyonnaise.  Les  Yisigoths  et  les 
Francs  le  menacèrent  à  la  fois;  le  Romain  .Egidius  tenta  de  le  défen- 
dre; mais,  en  464,  Childéric,  roi  des  Francs,  s'empara  dAngers, 
et  réunit  l'Anjou  à  ses  états.  Charles  Martel  le  donna,  en  320  ,  à 
Rainfroy,  et  l'érigea  en  comté.  En  850,  Charles-le-Chauve  divisa 
cette  province  :  il  investit  de  la  partie  d'outre  Maine  le  Saxon 
Robert-le-Fort ,  qu'il  chargea  de  la  défendre  contre  Hastings  et  ses 
Normands,  et  qui  donna  naissance  à  la  maison  des  Capétiens. 
L'Anjou  de  doçà  Maine  tomba  sous  la  puissance  d'ïngelber,  duquel 
naquit  la  race  des  Plantagenets.  Foulques  P*",  le  Roux,  son  fils,  réunit 
les  deux  parties  de  ce  comté.  Foulques  II,  le  Bon,  donna  à  l'Anjou 
20  ans  de  paix  et  de  prospérités.  Geoffroy-Grise-Gonelle  lui  suc- 
céda ;  sa  puissance  s'accrut  dans  les  guerres  qu'il  soutint  avec  ses 
voisins.  Le  cruel  et  perfide  Foulques  III  administra  avec  plus  de 
sagesse  qu'on  ne  devait  l'attendre  d'un  tel  prince.  Geoffroy  II ,  dit 
Martel  (1014),  agrandit  ses  états  par  ses  victoires  ou  par  ses  allian- 
ces. Après  Foulques  IV,  le  Rechin  ou  le  querelleur,  Fouhiues  V 
conquit  le  Maine,  fut  excommimié,  et  alla  se  faire  couronner  roi  à 
Jérusalem  ,  laissant  son  comté  à  Geoffroy  Plantagenet ,  ainsi  sur- 
nommé parce  qu'il  portait  une  branche  de  genêt  en  guise  de  panache. 
Celui-ci  s'empara  de  TAngleterre,  cpii  lui  avait  été  promise  comme 
dot  de  sa  femme  ^lathilde,  princesse  d'Angleterre,  et  mourut  en  M  5  L 
Henri,  son  fils,  éleva  au  plus  haut  point  la  puissance  de  sa  famill(\ 
Maître  de  la  Normandie,  des  trois  comtés  de  l'Anjou,  du  Maine  et 
de  la  Touraine,  que  son  frère  Geoffroy  tenta  en  vain  de  lui  arra- 
cher, malgré  l'appui  de  Louis-le-Jeune,  roi  de  France,  il  luonla 
enfin  sur  le  trône  d'Angleterre.  ^lais  bientôt  Philippe-Auguste 
réunit  l'Anjou  à  la  couronne.  En  1360,  après  avoir  été  gouverné 
par  plusieurs  comtes  ,  l'Anjou  fut  érigé  en  duché-pairie.  Il  fut  dé- 
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rliiré  por  les  p:uerres  de  la  France  et  de  l'Angleterre.  Le  bon  dur 
René,  poète  et  prince  vertueux,  lui  rendit  pendant  quelque  temps  la 
paix.  Enfin,  après  sa  mort ,  ce  duché  fut  réuni  par  Louis  XI  à  la 
couronne  de  France  (1480),  a  l'histoire  de  laquelle  son  histoire  ap- 
partient désormais. 

Ankylose,  soudure  de  deux  os  qui  amène  la  privation  complète 
ou  incomplète  du  mouvement  dans  les  articulations ,  dans  les  join- 
tures; complète,  elle  est  incurable. 

Annales,  histoire  qui  rapporte  les  événements  ])ar  année.  Les 
annales  des  Romains,  autrefois  consenées  dans  le  temi)lede  Jupiter 
et  qui  furent  brûlées  à  la  prise  de  Rome  par  les  Gaulois,  étaient 
confiées  à  la  garde  dun  collège  de  prêtres  chargés  aussi  de  les 
rédiger. 

Annate,  taxe  sur  les  revenus  de  la  première  année  d'un  bénéfice 
vacant.  Cet  impôt,  aussi  ancien  que  l'église  selon  les  uns,  ne  remonte 
pas,  selon  les  autres,  plus  haut  qu'à  Boniface  VIIL  II  fut  condamné  par 
plusieurs  conciles  et  par  la  faculté  de  théologie  de  Paris,  puis  sup- 
primé en  France  en  1789. 

Anne,  grand-prètre  des  Juifs  devant  lequel  J.-C.  fut  amené  aprè> 
qu'il  eut  été  arrêté  au  jardin  des  Oliviers. 

Anne  d'Angleterre,  née  le  6  février  1 66  i,  fille  de  Jacques  II,  duc 
dYorck,  et  de  Anne  Hyde;  mariée  en  168.3  à  Georges,  frère  de 
Christian  V  de  Danemarck,  malgré  les  efforts  de  Louis  XIV  pour  la 
marier  à  un  prince  catholique.  Anne  fut  proclamée  reine  d'Angle- 
terre en  1702.  Le  duc  de  Marlborough  gouverna  sous  son  nom.  Elle 
mourut  en  1714. 

Anne  d'Autriche,  née  à  VaUadolid,  en  1 60 1 ,  de  Marguerite  d'Au- 
triche et  de  Philippe  III,  roi  d'Espagne.  Mariée  à  Louis  XIII,  roi  de 
France,  le  1 8  octobre  1 6 1  o  ;  mère  de  Louis  XIV.  Régente  pendant  la 
minorité  de  ce  roi.  Persécutée  par  Richelieu,  dominée  par  Mazarin, 
haïe  par  les  grands,  elle  mourut  d'un  cancer  au  sein  le  20  jan- 
\ier  1666.  La  reine  Anne  aimait  passionnément  la  toilette;  on  ne 
l)Ouvait  trouver  pour  elle  de  batiste  assez  fine.  Aussi  Mazarin  lui 
disait-il  en  plaisantant  que.  si  elle  allait  en  enfer,  son  supplice  se- 
rait d'y  être  couchée  dans  des  draps  de  toile  de  Hollande.  Elle  n'é- 
tait pas  moins  passionnée  pour  les  parfums  et  pour  les  fleurs ,  à 
l'exception  toutefois  des  roses  qu'elle  ne  voulait  même  pas  aperce- 
voir en  peinture.  Elle  encouragea  les  arts  et  les  lettres. 

Anne  ivanowna,  née  en  1693,  fille  de  Ivan  V,  frère  de  Pierre-le- 
Grand.  Mariée  au  duc  de  Courlande.  impératrice  de  Russie  en  1730, 
morte  en  1740. 


ANN  _  Ui  —  ANN 

Anne  (ordre  de  Ste-),  ordre  de  chevalerie  que  Charles  Frédérir, 
dur  de  Holstein-Gottorp,  institua  en  mémoire  d'Anne,  impératrice  de 
Russie,  et  d'Anne  Pétrowna,  sa  femme,  en  l'année  l73o. 

Anneau.  Cet  ornement  est  de  la  plus  haute  antiquité.  On  le  re- 
trouve chez  tous  les  peuples  les  plus  barbares  et 
=^^^  chez  les  plus  policés  ;  d'abord  on  le  ht  en  fer,  puis 
^  en  or  et  en  pierres  précieuses.  On  le  portait  au- 
trefois aux  bras  ,  aux  jambes,  et  à  toutes  les  phalanges  des  doigts. 
C'était  un  signe  de  commandement,  comme  celui  que  Pharaon  donna 
à  Joseph,  ou  comme  ceux  des  chevaliers  romains. 
Anneau  de  Gygès ,  anneau  magique  c[ui  avait  la  vertu  de  rendre 
invisible  celui  qui  le  portait  lorsqu'il  en  tournait  le 
chaton  en  dedans.  Gygès,  qui  monta  sur  le  trône  de 
Lvdie  après  avoir  tué  Candaule ,  avait  trouvé  cet 
anneau  dans  un  souterrain  quand  il  n'était  encore  que  berger. 
Anneau  de  Saturne,  corps  lumineux  en  forme  d'anneau  qui  en- 

toure  la  planète  de  Saturne.  Il  se 

J  compose  de  deux  bandes  larges,  pla- 
tes ,  très-minces ,  et  change  souvent 
de  disposition.  Il  disparaît  entière- 
-'  ment  à  des  intervalles  de  1 5  ans.  Il 
^Yit  découvert  en  1612  par  Galilée. 

Anneau  de  Salomon,  talisman  merveilleux  que  portait  le  saint 
roi  Salomon,  qui  donnait  à  celui  qui  le  portait  pouvoir  de  se  rendre 
invisible  et  de  commander  à  la  nature.  On  trouve  de  nombreuses 
fables  sur  cet  anneau  dans  la  plupart  des  historiens  orientaux. 

Anneau  du  pêcheur,  anneau  que  porte  le  pape  et  avec  lequel  il 
scelle  les  brefs  apostoliques.  Sur  cet  anneau  est  gravé  saint  Pierre 
assis  dans  sa  barque.  On  ne  sait  pas  à  quelle  époque  précise  il  a  com- 
mencé à  être  en  usage. 

Année  astronomique,  temps  que  la  terre  cmploic  à  faire  une 
révolution  complète  autour  de  son  orbite  ;  ce  temps  est  de  365^  5  ^ 
48'  50";  l'année  lunaire,  qui  comprend  une  période  de  12  lunaisons, 
estdeSoij  28»^  48' 35". 

Année  civile.  Les  peuples  divers  ont  rapporté  diversement  et  com- 
mencé à  dillérentes  époques  leur  année  civile.  La  nôtre,  fixée  par 
Jules  César  et  corrigée  par  Grégoire  XIII  (1582),  se  compose  de 
365  jours.  Tous  les  4  ans  on  ajoute  un  jour  au  mois  de  février;  cette 
année  de  366  jours  s'appelle  bissextile.  Cependant  sur  4  années  sécu- 
laires il  n'y  en  a  qu'une  qui  soit  bissextile.  Cette  dernière  correction 
n'est  pas  adoi)tée  par  les  Russes. 
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Annélîdes ,    onimaiix    invertébrés,    flont    l'illustre   naturnlisle 

Cu\  ier  a  fait  une 
classe  distincte , 
qui  se  divise  en 
plusieurs  ordres. 
Le  nom  (Yanné- 
lides  leur  a  été 
donné  parce  qu'il 
semble  que  leur 

corps  soit  composé  d'anneaux  juxtaposés.  Ils  ont  le  sang  rouge, 
caractère  tout  à  fait  exceptionnel  parmi  les  invertébrés.  A  l'excep- 
tion du  lombric,  qu'on  appelle,  par  cette  raison,  ver  de  terre,  ils 
vivent  tous  dans  l'eau. 

Annexe,  tout  ce  qui  est  uni  à  une  chose  principale  ;  les  paupières 
et  les  sourcils  sont  les  annexes  de  l'œil  ;  on  appelle  encore  ainsi  une 
petite  église  qui  relève  d'une  cure.  —  Annexe,  e\  droit,  partie, 
clause  ajoutée  à  un  acte,  à  un  traité. 

Annibal,  général  carthaginois,  célèbre  par  ses  guerres  contre  les 
Romains  et  par  l'habileté  avec  laquelle  il  tendait  des  pièges  à  ses 
ennemis.  Fils  d'Amilcar,  né  en  2i\  av.  .I.-C,  il  avait,  tout  enfant, 
juré  haine  aux  Romains.  11  avait  à  peine  2.5  ans  lorsque  le  gouverne- 
ment de  l'Espagne  carthaginoise  lui  fut  confié.  Il  conçut  dès  lors  le 
projet  de  faire  la  guerre  aux  Romains  sur  leur  propre  territoire.  Il 
prit  Sagonte,  leur  alliée,  traversa  avec  peu  de  troupes  les  Pyrénées, 
la  Gaule  méridionale  et  les  Alpes  au  milieu  de  peuples  barbares  et 
de  dangers  nombreux,  battit  Publius  Scipion  sur  les  bords  du  Tesin 
et  près  de  la  Trebie  (218),  défit  les  Romains  près  du  lac  Trasi- 
mcne  (217),  fut  un  instant  arrêté  dans  ses  progrèspar  le  consul  Fabius 
Tunctator  ou  le  temporisateur,  et  gagna  sur  le  téméraire  Varron 
la  fameuse  bataille  de  Cannes  (216),  dans  laquelle  il  périt,  dit-on, 
tant  de  chevaliers  romains,  que  le  vainqueur  put  emplir  plusieurs 
boisseaux  de  leurs  anneaux  (v.).  Annibal ,  après  cette  victoire  , 
demeura  à  Capoue,  son  armée  s'y  amollit,  et,  lorsque  réveillé 
par  les  conquêtes  des  Romains  dans  la  Sicile,  il  voulut  marcher  sur 
Rome,  il  échoua  dans  ce  siège  (211).  Enfin,  après  14  ans  de  séjour 
en  Italie,  il  fut  obligé  de  retourner  en  Afrique  pour  y  combattre  le 
jeune  Scipion,  avec  qui  il  tenta  vainement  d'entrer  en  arrangement. 
Obligé  de  livrer  la  bataille  de  Zama,  il  fut  vaincu  et  accepta  une 
paix  honteuse.  Il  se  réfugia  chez  Antiochus,  roi  de  Syrie,  puis 
chez  Prusias,  roi  de  Bithynie,  qui  le  livra  aux  Romains.  Annibal, 
pour  leur  échapper,  fut  contraint  de  s'empoisonner  (183). 

Anniversaire,  sc  dit  d'une  époquc  OU  d'une  cérémonie   qui 
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ramène  le  souvenir  d'un  événement  arrivé  à  pareil  jour  une  ou 
plusieurs  années  auparavant.  On  célèbre  les  anniversaires  des  nais- 
sances, des  morts,  des  victoires,  du  martyre  des  saints,  etc. 

Annon  (v.  Haimon.) 

Annonciade.  Ce  nom  a  été  donné  à  deux  ordres  de  religieuses,  l'un 
fondé  a  Bourges  en  1448  par  Jeanne,  fille  de  Louis  XI:  l'autre  fondé 
à  Gènes  vers  1604.  Les  religieuses  de  ce  dernier  ordre  s'appellent 
encore  Célestines. —  L'ordre  de  TAnnonciade  est  aussi  un  ordre  de 
chevalerie  institué  par  Amédée  VI,  comte  de  Savoie,  en  1362,  en 
Ihonneur  du  rosaire,  et  dont  les  comtes  de  Savoie  étaient  grands 
maîtres  (v.  Ordres). 

Annonciation,  message  de  l'ange  Gabriel  à  la  Vierge  pour  lui  an- 
noncer le  mystère  de  lincarnation  ;  jour  où  l'église  célèbre  ce  mystère. 

Annuaire,  livre  qui  se  publie  chaque  année  et  qui  renferme  des 
renseignements  et  des  indications  spéciales  sur  quelques  matières, 
comme  le  commerce,  la  statistique,  Ihistoire,  les  sciences.  L'An- 
niuiircdu  bureau  des  longitudes,  le  plus  connu  de  tous,  contient  les 
observations  astronomiques  et  météorologiques  faites  à  l'Observa- 
toire de  Paris  avec  des  notices  scientifiques  sur  différents  sujets. 

Annuité,  payement  annuel  qui  comprend  les  intérêts  d'une 
somme  prêtée  et  de  plus  une  partie  du  capital,  de  sorte  qu'après  un 
certain  temps  le  débiteur  est  complètement  libéré.  Le  rembourse- 
ment par  annuités,  diversement  combiné,  est  appliqué  par  les  gou- 
vernements modernes  à  l'extinction  de  leurs  dettes  publiques. 

Annulaire,  qui  est  en  forme  d'anneau,  ou  qui  est  propre  à  rece- 
voir un  anneau.  Le  doigt  annuku're.  le  4**  doigt  de  la  main.  Éclipse 
annulaire,  celle  pendant  laquelle  la  lune  étant  placée  exactement 
entre  la  terre  et  le  soleil,  ne  laisse  voir  que  les  bords  du  disque  de 
cet  astre,  qui  forment  un  cercle  ou  anneau  lumineux. 

Anoblissement ,  élévation  d'un  simple  citoyen  au  rang  de  la 
noblesse.  Le  roi  seul  peut  anoblir.  Les  premières  lettres  d'ano- 
blissement datent  de  Philippe-le-llardi,  fils  de  saint  Louis,  dans  le 
xfii<^  siècle.  Il  y  avait  autrefois  des  charges  qui  anoblissaient. 
Elles  se  vendaient  assez  cher  et  étaient  fort  recherchées  des  roturiers 
enrichis  qui ,  en  vertu  du  diplôme  i)ar  eux  payé  à  beaux  deniers 
comptants ,  faisaient  souche  de  nobU^^.  (  .'tst  ce  qu'on  appelait  des 
savonnettes  à  vilains. 

Anodin.  11  sc  (lit  dos  rcmèdcs  d'un  t'tl.'L  Uvs-doux  ou  qui  ont  la 
propriété  de  calmer  les  douleurs  et  quelquefois  de  les  faire  cesser 
complètement,  comme  la  ciguè,  l'opium  ;  au  figuré,  des  vers  ou  des 
couplets  (</îo(/<?ji;  sont  des  vers  ou  des  couplets  faibles,  insignifiants, 
sans  malice. 
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Anomalie  (dun  mot  grec  signifiant  non  semblable),  irrégularité, 
phénomène  qui  n'est  pas  conforme  à  la  règle  commune.  En  astro- 
nomie, c'est  la  distance  du  lieu  vrai  ou  moyen  d'une  planète  à  l'a- 
phélie ou  à  l'apogée;  en  anatomie,  c'est  une  particularité  excep- 
tionnelle d'organisation  qu'un  individu  présente  dès  sa  naissance. 

Anonyme  (d'un mot grec qui  signifie  sans  noîTi).  Ouvrage  anonyme, 
ouvrage  dont  l'auteur  n'est  pas  connu,  ou  ne  s'est  pas  nommé. 

Anquetil  (Louis-Pierre) ,  historien  français,  né  à  Paris  en  1723, 
mort  dans  la  même  ville  en  1808.  Il  fut  directeur  du  séminaire  de 
Rheims.  Son  histoire  de  France  est  aujourd'hui  peu  estimée.  Son 
meilleur  ouvrage  est  V Esprit  de  la  ligue,  publié  en  1771 . 

Anse,  petit  golfe  semi-circulaire  qui  peut  servir  d'abri  aux 
navires  dans  les  mauvais  temps. 

Anséatique,  OU  mieux  Hanséatiques  (villes).  D'un  vieux  mot 
allemand  signifiant  association.  C'étaient  autrefois  des  villes  qui 
avaient  formé  une  confédération  dans  le  but  de  protéger  leur  com- 
merce et  leurs  privilèges  municipaux.  Les  premières  hanses  remon- 
tent probablement  au  milieu  du  x*^  siècle.  Cologne  fut  la  métropole 
d'une  confédération  entre  les  villes  du  Rhin ,  nommée  hanse  occi- 
dentale, tandis  que  les  villes  sur  l'Elbe  et  la  Baltique  recevaient  le 
nom  de  hanse  orientale]  ces  deux  hanses  cherchèrent  à  se  réunir 
vers  1200,  et  se  constituèrent  définitivement  en  un  seul  corps 
entre  1250  et  1273,  pendant  la  durée  du  grand  interrègne  d'Alle- 
magne. Le  nombre  des  viUes  confédérées  s'éleva  jusqu'à  80,  sans 
compter  les  villes  associées  ou  subordonnées.  Les  unes  étaient  dites 
villes  contributionnair es ,  et  participaient  aux  dépenses  communes 
selon  les  besoins  ;  elles  avaient  voix  délibérative  dans  les  assemblées 
générales  qui  se  tenaient  tous  les  3  ans  à  Lubeck.  Les  autres,  qu'on 
appelait  a7î/îu/sfes,  payaient  seulement  une  contribution  annuelle 
fixée  d'avance;  elles  n'assistaient  qu'aux  assemblées  extraordinai- 
res ou  aux  assemblées  de  quartier.  Les  villes  hanséatiques  étaient 
divisées  en  quatre  quartiers,  ayant  pour  métropole  Lubeck,  répu- 
blique directrice,  Brunswick,  Dantzick,  et  Cologne.  Efies  possédaient 
des  comptoirs  à  Novogorod,  à  Bergen,  à  Londres  et  à  Anvers ,  le- 
vaient des  troupes  ,  déclaraient  la  guerre  aux  princes  ,  recevaient 
des  ambassadeurs,  et  faisaient  respecter  leur  puissance.  La  décou- 
verte de  l'Amérique  et  du  cap  de  Bonne-Espérance ,  dont  elles  ne 
surent  pas  profiter,  commença  leur  déclin.  Vers  le  miheu  du  xvi^ 
siècle,  beaucoup  de  villes  se  séparèrent  de  l'association.  Les  jalou- 
sies d  une  politique  étroite  et  cupide  tendaient  à  dissoudre  la  ligue, 
qui,  en  160i,  ne  comprenait  plus  que  10  villes,  et,  en  1630,  avait 
coniplètemenl  disparu.  Aujourd'hui  Lubeck  ,  Hambourg  et  Brème  . 
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qui  conservent  le  nom  de  villes  hanséatiques,  ne  sont  plus  considé- 
rées que  comme  des  villes  libres,  ayant  un  gouvernement  particulier. 

Antagoniste  (d'un  mot  grec Signifiant  lutte),  celui  qui  soutient  une 
lutte  ou  fait  des  efforts  pour  faire  prévaloir  ses  prétentions  ou  ses 
sentiments.  — Muscles  antagonistes,  muscles  qui,  attachés  à  une 
même  partie  du  corps  ,  le  tirent  en  sens  inverse. 

Antarctique ,  nom  donné  au  pôle  méridional  de  la  terre ,  parce 
qu'il  est  opposé  au  pôle  septentrional,  appelé  pôle  arctique  (v.).  Quel- 
ques terres  ont  été  récemment  découvertes  vers  ce  pôle  par  l'expé- 
dition qu'y  a  conduite  M.  Dumont  d'Urville,  mais  elles  sont  couvertes 
de  glaces  et  complètement  inhabitées.  Les  froids  sont  plus  grands 
à  ce  pôle  qu'à  l'autre,  et  par  suite  on  peut  moins  en  approcher. 

Antécédent  (de  deux  mots  latins  signifiant  placé  avant),  se  dit 
d'un  fait  passé  que  Ton  rappelle  à  propos  d'un  fait  actuel.  On  ap- 
pelle encore  ainsi  :  l*'  en  grammaire,  le  nom  ou  le  pronom  qui  pré- 
cède et  régit  le  pronom  relatif  qui.  Dans  cette  phrase  :  Dieu  qui 
peut  tout.  Dieu  est  l'antécédent;  2°  en  logique,  la  première  partie 
d'un  enthijmème  (v.  ce  mot);  3®  en  mathématique  ,  le  premier  des 
deux  termes  d'un  rapport  numérique  ;  dans  :  4  es^  à  8  comme  \  2  est 
à  24,  4  et  12  sont  des  antécédents. 

Antéchrist,  nom  que  l'on  donne  à  un  faux  prophète  qui ,  avant 
la  fin  du  monde ,  cherchera  à  établir  une  rehgion  contraire  à  celle 
de  J.-C,  et  jettera  la  désolation  dans  l'église.  Il  se  dit  en  général 
de  tous  ceux  qui  sont  opposés  à  J.-C.  et  se  déclarent  ses  ennemis. 

Antédiluvien,  antérieur  au  déluge.  Les  savants  ont  retrouvé, 
enfouis  dans  la  terre ,  un  grand  nombre  d'espèces  d'animaux  et  de 
plantes ,  pour  la  plupart  gigantesques ,  qui  n'existent  plus  aujour- 
d'hui, et  qui  peuplaient  la  terre  avant  le  déluge,  comme  des  dragons 
volants  de  plusieurs  pieds  de  longueur  et  des  mastodontes  beaucoup 
plus  gros  que  nos  éléphants.  Ce  sont  des  espèces  antédiluviennes. 

Antée  (mythologie),  géant  libyen,  fils  de  Neptune  et  de  la  Terre. 
Hercule  combattit  ce  géant  et  le  terrassa  trois  fois  ,  mais  en  vain  ; 
car  la  Terre ,  sa  mère  ,  lui  rendait  des  forces  nouvelles  toutes  les 
fois  qu'il  la  touchait.  Ce  héros  alors  le' souleva  en  l'air,  et  l'étoufïa 
en  le  serrant  étroitement. 

Antennes,  appendices  mobilcs,  articulés,  rarement  rétractiles, 
placés  sur  la  tète  d'un  grand  nombre  d'insectes. 
Ils  diffèrent  par  leur  situation,  et  par  le  nombre 
de  leurs  articulations.  On  suppose  qu'ils  rem- 
plissent, en  général,  la  fonction  de  sens  du  tou- 

«î^g^:v^=^5*=^    cher.  —  En  marine,  antenne  est  une  pièce  de  bois 
Anieiuics(msi.nii.t.).  suspendue  a  une  poulie  qui  coupe  le  màt  à  angles 
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droits  et  a  laquelle  la  voile  est  attachée.  Sur  la  Méditerranée  cette 
voile  elle-même  est  appelée  antenne,  tandis  que  sur  l'Océan  on  la 
nomme  vergue. 

Anténor,  pHnce  troven,  parent  de  Priam.  Il  épousa  Théano , 
fille  d  un  roi  de  Thrace,  dont  il  eut  i9  fils.  Il  trahit  les  Troyens,  et 
entretint,  dit-on.  des  intelligences  avec  les  Grecs.  Ainsi,  il  reconnut 
Ulysse  qui  s'était  introduit  dans  Troie,  et  ne  le  livra  pas;  il  conseilla 
aux  Grecs  de  construire  le  cheval  de  bois,  et  aux  Troyens  de  le  faire 
entrer  dans  leurs  murs.  Après  la  prise  de  Troie,  il  alla  fonder  Padoue. 

Anthère,  petite  poche  membraneuse ,  divisée  ordinairement  en 
deux  poches,  quelquefois  en  un  plus  grand  nombre ,  qui  fait  partie 
de  létamine  des  fleurs,  et  qui  contient  la  poussière  fécondante.  Elle 
est  supportée  par  un  filet  mince  et  ordinairement  assez  long. 

Anthologie  (de  deux  mots  grecs  signifiant  cueillir  des  fleurs),  dési- 
gne un  recueil  de  morceaux  littéraires  en  vers  ou  en  prose.  Il  y  en 
a  dans  toutes  les  langues.  Les  plus  connues  sont  les  Anthologies 
grecques  de  Maxime  Planudes  et  de  Constantin  Cephalas  (x*^  et  ynW) 
siècles.  La  plus  ancienne  est  celle  deMéléape  (100  ans  av.  J.-C.). 

Anthracite  (d'un  mot  grec  signifiant  charbon),  combustible  mi- 
néral qui  diffère  de  la  houille  en  ce  qu'il  est  plus  dur,  brûle  très- 
difficilement,  sans  fumée  et  sans  répandre  d'odeur.  Comme  la 
houille,  il  est  dû  à  des  dépôts  de  substances  végétales. 

Anthropognosie  (  de  deux  mots  grecs  signifiant  connaissance  de 
l'homme  ) ,  connaissance  anatomique  du  corps  humain ,  partie  de 
V anthropologie  (v.). 

Anthropolites  (de  deux  mots  grecs  signifiant  homme-pierre),  os- 
sem.ents  humains  pétrifiés,  que  l'on  trouve  dans  le  sein  de  la  terre. 
Aucun  ne  remonte  à  une  époque  antérieure  au  déluge.  On  en  ren- 
contre aux  Antilles  que  Ion  suppose  provenir  de  corps  naufragés,  et 
que  les  nègres  appellent  maçonne  bon  Dieu. 

Anthropologie  (  de  deux  mots  grecs  signifiant  discours  sur 
Ihomme).  science  qui  a  pour  objet  l'étude  de  l'homme  sous  les  rap- 
ports physique,  intellectuel  et  moral,  et  qui  comprend  l'anatomie, 
la  physiologie,  ainsi  qu'une  partie  de  la  psychologie.  Cette  science, 
purement  expérimentale ,  néglige  tout  ce  qui  ne  peut  être  apprécié 
à  l'aide  des  sens. 

Anthropomorphisme  (  de  deux  mots  grecs  signifiant  forme  de 
l'homme j,  opinion  erronée  qui  donne  à  Dieu  une  forme  humaine. 
Cette  erreur  fit  de  grands  progrès  dans  les  premiers  temps  de  l'église 
parmi  les  moines  de  la  Tliébai'de.  L'un  d'eux,  habitué  depuis  lon- 
gues années  à  ne  pas  séparer  Dieu  de  l'idée  grossière  qu'il  s'en  fai- 
sait, repondit  en  pleurant  à  celui  qui  l'avait  converti  :  Hélas  !  je 
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vois  bien  que  vous  avez  raison,  mais  vous  m'avez  enlevé  mon  Dieu. 

Anthropophagie  (de  deux  mots  grecs  signifiant  manger  des  hom- 
mes), coutume  de  se  nourrir  de  chair  humaine.  On  retrouve  l'an- 
thropophagie chez  presque  tous  les  peuples  à  une  certaine  épo- 
que de  leur  ci^ilisation.  La  Bible  fait  mention  de  gens  qui  se 
nourrissaient  de  chair  humaine.  On  conservait  chez  les  Grecs  le 
souvenir  de  plusieurs  peuples  anthropophages,  comme  les  Lestrigons 
et  les  Thraces  auxquels  Orphée  fit  abandonner  l'usage  de  ces  hor- 
ribles repas.  Tantale  sert  aux  dieux  les  membres  de  son  fils  Pélops  ; 
Polyphène  dévore  les  compagnons  d'Ulysse.  Tite-Live  rapporte  que 
les  soldats  d'Annibal  étaient  anthropophages,  mais  ce  récit  ne  mérite 
pas  une  entière  confiance.  Presque  tous  les  peuples  qui  envahirent 
l'empire  romain  manijeaient  probablement  leurs  ennemis.  La  fable 
de  l'Ogre  et  du  Petit  Poucet  peut  faire  allusion  à  un  usage  de  ce 
genre,  et  se  rattache  aux  souvenirs  des  Ouigours  ou  Hongrois  qui  en- 
vahirent plusieurs  fois  l'empire  de  Charlemagne  et  du  nom  desquels 
est  tiré  le  mot  o^re.  A  l'époque  de  la  découverte  de  l'Amérique,  pres- 
que tous  les  peuples  de  ce  continent  étaient  anthropophages.  Cet 
aff'reux  usage  est  encore  aujourd'hui  en  vigueur  dans  la  Nouvelle- 
Zélande  et  dans  presque  toutes  les  îles  de  la  Polynésie.  Mais  dans  la 
plupart  des  cas^,  il  n'était  ni  habituel,  ni  commun.  Peut-être  quelques 
peuples  considéraient-ils  les  hommes  des  tribus  ennemies  comme  de 
véritables  animaux  qu'ils  chassaient,  comme  ils  eussent  fait  d'au- 
tres bètes  des  forêts.  Cependant,  le  plus  souvent,  cette  coutume  bar- 
bare se  lie  aux  lois  civiles  et  religieuses  ;  elle  s'accomplit  avec 
certaines  cérémonies ,  et  la  loi  lui  fixe  des  époques  précises.  On 
retrouve  l'anthropophagie  chez  les  Javanais,  les  habitants  de  Pégu  et 
de  la  Cafrerie ,  qui  mangent  leurs  prisonniers.  Certains  peuples  se 
nourrissent  des  criminels  condamnés  à  mort  ;  quelques  autres  sont 
poussés  à  ce  crime  par  une  horrible  piété,  et  mangent  pour  leur  don- 
ner un  tombeau  digne  d'eux  les  vieillards  qu'ils  ont  immolés  pour  les 
débarrasser  de  la  vie.  Les  Nouveaux-Zélandais  pensent  qu'en  man- 
geant un  guerrier  vaincu  on  acquiert  ses  qualités,  sa  force  et  sa 
ruse  ;  et,  comme  si  le  sacrifice  devait  donner  une  nouvelle  vie  à  celui 
qui  le  subit,  les  guerriers  regardent  comme  un  honneur  d'être  mangés 
après  leur  défaite.  Chez  les  peuples  civilisés  l'anthropophagie  est  quel- 
quefois le  résultat  d'une  aliénation  mentale  dans  quelques  individus 
isolés  qui  se  repaissent  avec  fureur  de  la  chair  de  leurs  semblables. 

Antibes ,  port  de  mer  et  place  forte  sur  la  Méditerranée,  fondée 
par  les  Phocéens,  ravagée  par  les  Barbares,  les  Sarrasins  et  les  pi- 
rates, est  aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  du  département  du  Var. 
5,565  habitants  ;  commerce  de  vins,  de  fruits  secs  et  de  poissons  salés. 
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Antichrèse,  contrat  par  lequel  un  débiteur,  pour  parvenir  à  sa 
libération,  donne  en  gage  à  son  créancier  l'immeuble  qui  lui  appar- 
tient, afin  que  celui-ci  sépale  avec  le  revenu  de  l'immeuble.  On  voit 
que  le  mot  antichrèse  s'applique  aux  objets  immobiliers  donnés  en 
nantissement,  tandis  que  le  mot  gage  s'appique  aux  objets  mobiliers. 

Anticipation,  cc  qui  cst  fait  par  avance.  —  Le  créancier  ne  peut 
être  forcé  de  recevoir  son  paiement  par  anticipation. 

Antidate ,  date  fausse  mise  à  un  acte  quelconque  et  qui  indique 
un  temps  antérieur  à  celui  auquel  l'acte  a  été  réellement  passé. 
L'enregistrement  a  pour  but  de  rendre  impossibles  les  antidates,  et 
de  donner  aux  actes  une  date  certaine.  Il  serait  plus  conforme  à 
l'étymologie  de  dire  antédate. 

Antidote  (de  deux  mots  grecs  signifiant  donner  contré) ,  médica- 
ment qui  a  pour  effet  de  neutraliser  l'action  d'un  poison.  Les  astrolo- 
gues et  les  alchimistes  s'occupaient  autrefois  à  composer  des  antidotes 
presque  toujours  impuissants,  mais  l'histoire  rapporte  que  Mithridate, 
qui  en  possédait  un,  pouvait  impunément  prendre  tous  les  poisons.  La 
chimie  moderne  a  découvert  plusieurs  antidotes  vraiment  efficaces. 

Antienne.  On  appelait  ainsi  autrefois  des  psaumes  chantés  à 
deux  chœurs  qui  se  répondaient  verset  à  verset.  L'usage  de  les 
chanter  ainsi  remontait  à  la  plus  haute  antiquité  dans  l'église  d'O- 
rient et  fut  introduit  par  saint  Ambroise  dans  celle  d'Occident.  Main- 
tenant ce  sont  des  passages  courts  que  Ton  chante  avant  les  psau- 
mes dans  les  offices,  et  aussi  certaines  prières  à  la  Vierge. 

Antigoa  OU  Antigues,  île  des  Antilles  qui  appartient  aux  Anglais. 
32  kilomètres  et  demi  de  long.  4,000  habitants,  dont  3,000  blancs. 
Chef-lieu,  St-Jean. 

Antigone ,  fille  d'CEdipc,  roi  de  Thèbes,  et  de  Jocaste.  Célèbre 
par  sa  piété  filiale,  elle  conduisit  son  père  aveugle  qui  avait  été 
exilé  par  Créon,  son  beau-père.  Elle  revint  à  Thèbes  pour  ensevelir 
son  frère  Polynice  malgré  la  défense  de  Créon  ;  et  condamnée  par 
ce  prince  à  mourir  de  faim,  elle  s'étrangla  dans  sa  prison. 

Antigone,  général  d'Alexandre,  d'abord  gouverneur  de  la Lycie, 
de  la  Pamphylie  et  de  la  Phrygie ,  subjugua  la  Lycaonie  et  de- 
vint ,  après  fa  mort  d'Alexandre ,  roi  de  la  Grande-Phrygie ,  de  la 
Lycie  et  de  la  Pamphylie.  Il  défit  Perdiccas,  conquit  presque  toute 
l'Asie,  soutint  les  droits  du  fils  d'Alexandre,  continua  la  guerre 
après  la  mort  de  ce  dernier,  et  mourut  en  301  av.  J.-C,  âgé  de 
84  ans,  dans  une  bataille  contre  Lysimaque. 

Antiliban,  unc  dcs  chaînes  du  Liban,  dont  il  est  séparé  par  une 
vallée  fertile  nommée  autrefois  Cœle-Syrie  ou  vallée  creuse.  Il 
a  de  150  à  160  kilomètres  de  longueur. 
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Antilles,  archipel  situé  dans  le  «olfe  rlu  Mexicpie.  entre  les  2i<> 
1-2"  et  12"  10"  de  lat.  X.  et  les  82«  et  62«  Ion-.  U.  du  méridien  de 
Paris.  C'est  cet  archipel  que  découvrit  d'abord  Colomb,  de  I  i92  à 
1496.  Il  comprend  360  îles,  dont  io  seulement  sont  cultivables,  et 
une  population  de  2,  iOO, 000  habitants.  Les  îles  volcaniques  sont 
les  plus  nombreuses  et  forment  une  chaîne  de  1 ,000  kilomètres,  de 
la  Trinité  à  l'archipel  des  yiero;es.  En  1812,  une  éruption  ra- 
vagea l'île  de  St-Vincent.  Plusieurs  îles  ont  de  très-hautes  mon- 
tagnes, telles  sont  celles  de  Cuba  (2,900  mètres),  d'Haïti  (2.800  mè- 
tres), et  de  la  Jamaïque  (2.160  mètres).  Le  climat  est  beau,  la 
végétation  a  une  grande  vigueur,  et  plus  de  3,000  espèces  de 
plantes  exotiques  y  sont  cultivées.  Le  sucre  et  le  café  y  sont 
d'importants  objets  de  commerce.  Depuis  la  fin  d'octobre  jusqu'à  la 
mi-avril,  le  temps  est  sec  et  le  ciel  constamment  pur.  Vers  la  mi-avril 
commence  la  saison  que  l'on  appelle  hivernage ,  et  pendant 
laquelle  régnent  des  ouragans  et  des  rez-de-marée,  accompagnés 
de  pluies  abondantes.  On  évalue  à  1,920  miUimètres  la  quantité 
d'eau  qui  tombe  annuellement  dans  les  vallées;  sur  les  montagnes, 
il  en  tombe  de  2.840  à  4.800  millimètres.  Il  se  forme  alors  des  torrents 
qui  désolent  les  habitations. — L'archipel  des  Antilles  est  divisé  en 
grandes  et  en  petites  Antilles,  d'après  l'étendue  des  îles  qui  le  com- 
posent, et  en  îles  du  vent  et  en  îles  sous  le  vent.  Les  premières, 
situées  à  l'E.,  c'est-à-dire  du  côté  des  vents  alises  qui  soufflent 
constamment  de  l'E.  à  l'O.  dans  ces  contrées,  et  les  secondes, 
situées  à  l'O.  Les  grandes  Antilles  :  sont  Cuba,  la  Jamaïque.  Haïti, 
ou  St-Domingue,  et  Porto-Rico:  les  petites  Antilles  sont  :  St-Jean, 
St -Thomas,  Ste- Croix,  Tortola ,  Virgin  Gorda,  Aniguada  , 
l'Anguille,  St-Martin.  St -Barthélémy.  Saba.  St-Eustache.  St- 
Christophe,  Nièves,  la  Barbade,  Antigues,  Mont-Serrat,  la  Gua- 
deloupe, la  Désirade,  les  Samtes,  Marie-Galante,  la  Dominique, 
la  Martinique.  Ste-Lucie,  la  Barbade,  St-Vincent,  l'archipel  des 
Grenadins,  la  Grenade,  Tabago,  la  Trinité,  la  Marguerite,  Tor- 
tuga,  Los  Roques,  Orchilla,  Aves,  Curaçao,  Buen-Aire  et  Aruba. 
L'île  d'Haïti  est  la  seule  qui  ait  un  gouvernement  indépendant. 
La  Martinique,  la  Guadeloupe,  Marie-Galante,  les  Saintes,  la 
Dérisade,  appartiennent  à  la  France;  les  autres  dépendent  de 
l'Angleterre,  de  l'Espagne,  de  la  Hollande,  du  Danemarck  et  de 
la  Suède. 

Antilope  ,  genre  de  l'ordre  des  ruminants  (mammifères).  Elles 
commencent  la  série  des  animaux  à  cornes.  Leurs  cornes  sont  de 
formes  très-variées,  prennent  des  directions  diverses  et  sont  com- 
plètement remplies  par  la  substance  osseuse.  Ce  genre  nombreux  est 

13. 
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partagé  en  8  di\  isions  qui  forment  une  quarantaine  d'espèces.  Les 
antilopes  habitent  l'Afrique  méridionale. 

Antimoine,  corps  simple,  métallique,  solide,  d'un  blanc  bleuâtre, 
argentin,  lamelleux,  d'une  dureté  presque  égale  à  celle  de  l'or. 
Ce  métal  est  assez  commun;  il  s'oxyde  au  contact  de  l'air;  il 
répand  une  odeur  d'ail  lorsqu'on  le  fond  au  chalumeau. 

Antinous,  jeune  Bithynien  célèbre  par  sa  beauté;  il  était  le 
favori  de  l'empereur  Adrien,  qui  lui  fit  élever  un  temple  après  sa 
mort.  Son  nom  a  été  donné  à  une  constellation  boréale. 

Antioche,  Antakieh ,  ville  de  Syrie,  que  Seleucus  Nicanor  fit 
bâtir  300  ans  av.  J.-C.  avec  les  matériaux  de  la  ville  d'Antigonie, 
qu'il  avait  prise  sur  Antigène  et  qu'il  avait  fait  raser.  Cette  ville  fut 
célèDre  dans  l'antiquité.  Elle  eut  pour  1""  évèque  l'apôtre  saint 
Pierre,  et  fut  pendant  long-temps  le  4^''  patriarcat  d'Orient.  Elle 
appartient  aujourd'hui  aux  Turcs. 

Antiochus.  Ce  nom  fut  porté  par  1 1  rois  de  Syrie  descendants  de 
Seleucus  ;  les  plus  célèbres  sont,  1  °  Antiochus  Soter,  connu  surtout 
par  son  amour  et  par  son  respect  pour  Stratonice,  sa  belle-mère. 
2"  Antiochus-le-Grand  (221  ans  av.  J.-C),  qui  après  plusieurs 
expéditions  heureuses  voulut  faire  la  guerre  aux  Romains,  suivit 
mal  les  conseils  d' Annibal ,  fut  vaincu  à  Magnésie  et  obligé  d'ac- 
cepter une  paix  honteuse. 

Antiope.  1  "  fille  de  Nvctée,  selon  la  fable ,  et  mère  d'Amphion 
et  de  Zethus;  2"  sœur  d'Hippolyte,  reine  des  Amazones,  qui  fut 
faite  prisonnière  par  Thésée  et  devint  son  épouse.  Elle  eut  de  lui 
Hippolyte,  dont  les  malheurs  ont  été  le  sujet  de  tant  de  tragédies. 

Antipapes ,  pontifes  élevés  irrégulièrement  au  saint-siège  et 
qui  firent  schisme  dans  l'église  catholique.  Il  y  a  eu,  depuis  le  m*' 
siècle,  28  antipapes  qui  troublèrent  l'église  et  qui  souvent  furent  la 
cause  ou  le  prétexte  de  guerres  sanglantes. 

Antiparos,  île  de  l'archipel  grec,  située  près  de  Paros,  dont  elle  a 
pris  le  nom  ;  célèbre  par  ses  grottes. 

Antipathie  (de  dcux  mots  grecs  signifiant  pass^n  contre),  aver- 
sion irréfléchie  et  involontaire  contre  quelqu'un  ou  contre  quelque 
chose.  Nous  devons,  autant  que  possible,  combattre  ces  mouvements 
de  l'âme  auxquels  la  raison  n'a  le  plus  souvent  aucune  part,  et  qui 
nous  rapprochent  des  animaux.  Il  règne,  en  etfet,  entre  différentes 
espèces  d'animaux  des  antipathies  insurmontables. 

Antiphlogistique  (de  dcux  mots  grecs  signifiant  contre  la 
flamme).  Ce  mot  signifie  contraire  à  rinflammation.  Il  désigne  des 
remèdes  propres  à  combattre  les  maladies  inflammatoires ,  des 
méthodes,  des  traitements  appliqués  à  ces  sortes  de  maladies. 
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Le  système  de  Broiissais  a  donné  une  grande  importance  aux  anti- 
phlogistiques. 

Antiphonie  (de  deux  mols  grecs  signifiant  contre  la  voix),  chez 
les  Grecs,  espèce  de  symphonie  qui  s'exécutait  par  diverses  voix  ou 
par  divers  instruments  à  l'octave  ou  à  la  double  octave.  On  appelle 
antiphonaires  les  livres  qui  contiennent  en  notes  les  antiennes  et 
chants  de  l'église. 

Antiphrase,  figure  par  laquelle  on  donne  à  une  chose  un  nom 
contraire  à  celui  qui  lui  convient.  Les  Furies  étaient  appelées,  par 
antiphrase,  Euménides,  qui  veut  dire  douces.  Presque  toujours  il  y 
a  ironie  dans  l'antiphrase. 

Antipodes  (de  deux  mots  grecs  signifiant  confre  les  pieds),  habi- 
tants de  la  terre  qui  sont  aux  extrémités  d'un  môme  diamètre  et  qui 
par  conséquent  sont  opposés  les  uns  aux  autres  de  telle  sorte,  que, 
selon  la  force  de  l'étymologie,  les  uns  sont  sous  les  pieds  des  autres. 
Il  est  jour  pour  les  uns,  tandis  qu'il  est  nuit  pour  les  autres  ;  ceux-ci 
ont  l'hiver,  quand  ceux-là  ont  l'été. 

Antiquaire ,  celui  qui  est  savant  dans  la  connaissance  des  mo- 
numents antiques,  comme  statues,  médailles  anciennes,  etc. 

Antique.  On  appelle  ainsi  les  chefs-d'œuvre  qui  nous  restent  de 
l'art  des  Grecs  et  des  Romains,  et  dans  lesquels  les  modernes  ont 
vu  les  véritables  types  de  la  beauté  et  de  la  grâce.  Le  goût  des  an- 
Hquesse  développa  d'abord  en  Italie  verslexv^siècle.Lemot  antique 
est  opposé  à  moderne  pour  désigner  le  style  des  artistes  de  l'antiquité. 

Antiquité.  Ce  nom  a  été  donné  à  une  période  de  l'histoire  de 
l'humanité  qui  embrasse  les  temps  écoulés  depuis  la  création  du 
monde  jusqu'au  développement  du  christianisme,  à  son  adoption 
dans  l'empire,  et  à  la  constitution  des  sociétés  modernes  après  l'in- 
vasion des  barbares.  Cette  classification  est  vague  comme  presque 
toutes  les  classifications,  et  ne  satisfait  pas  l'esprit.  Elle  est  négative 
plutôt  que  positive.  Les  peuples  de  l'antiquité  n'ont  guère  que  cela 
de  commun,  quils  n'étaient  pas  chrétiens.  Si  l'on  restreint  le  sens 
de  ce  mot,  comme  l'imperfection  des  connaissances  avait  obligé  de 
le  faire  d'abord,  à  la  période  grecque  et  romaine  opposée  aux  civi- 
lisations de  l'Europe  moderne,  il  indique,  à  la  vérité,  deux  époques 
historiques  assez  homogènes,  bien  tranchées  l'une  par  rapport  à 
l'autre;  mais  le  développement  de  l'histoire  ne  permet  plus  de  s'en 
tenir  à  cette  vue  incomplète  ,  et  l'on  commence  à  découvrir  dans 
l'antiquité  même  une  antiquité  reconstruite  à  grand'  peine  ,  et  qui 
diffère  autant  de  l'époque  classique  que  celle-ci  s'éloigne  de  la  nôtre 
pour  les  caractères  généraux.  D'ailleurs  il  ne  faudrait  pas  croire  que 
tous  les  peuples  accomplirent  en  même  temps ,  depuis  l'origine  du 
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monde  ju?qij'à  la  venue  de  J.-C. .  la  même  période  de  leur  déve- 
loppement. Les  Grecs  et  les  Romams  étaient  encore  sauvages  lors- 
que plusieurs  empires  de  l'Orient  touchaient  à  leur  déclin,  ou  même 
étaient  oubliés  après  a\oir  tra\ersé  une  civilisation  fortement  orga- 
nisée et  extrêmement  brillante;  d'autres  peuples,  au  contraire,  sont 
restés  barbares,  et  n'ont  pas  fait  de  progrès  sensibles  depuis  l'anti- 
quité la  plus  reculée.  On  ne  trouve  donc  aucune  raison,  soit  dans  la 
contemporanéité  de  leur  développement,  soit  dans  la  forme  de 
ce  développement ,  pour  réunir  sous  un  nom  commun  tous  les 
faits  historiques  qui  ont  précédé  la  venue  de  J.-C.  ;  et  cette  division, 
purement  arbitraire,  est  de  nature  à  donner  de  très-fausses  idées 
sur  les  caractères  de  ces  temps. —  Le  mot  antiquité  a  encore  un  sens 
purement  relatif;  alors  il  désigne  seulement  une  certaine  période  de  la 
civilisation  d"un  certain  peuple.  L'antiquité  germanique,  par  exem- 
ple, est  le  conmiencement  de  l'histoire  d'Allemagne  jusqu'au  règne 
de  Charlemagne  ;  l'histoire  des  Grecs  avant  la  guerre  de  Troie,  des 
Italiens  avant  la  fondation  de  Rome,  des  Gaulois  avant  la  conquête 
romaine,  sont  l'antiquité  particulière  de  chacun  de  ces  peuples. 

Antiquités.  Ce  mot ,  au  pluriel,  désigne  les  restes  plus  ou  moins 
informes,  plus  ou  moins  mutilés,  de  monnaies  et  autres  objets  cu- 
rieux d'un  âge  reculé  et  d'une  civilisation  éteinte.  Il  désigne  quelque- 
fois aussi  un  recueil  où  Ton  a  rassemblé  tous  les  détails  relatifs  à  un 
peuple  ancien. 

Antiscorbutique,  remède  propre  à  combattre  le  scorbut. 

Antiseptique,  remède  propre  à  arrêter  les  progrès  de  la  putré- 
faction ou  de  la  gangrène. 

Antispasmodique,  remède  que  Ton  emploie  contre  les  spasmes, 
les  convulsions;  le  musc,  le  camphre,  l'ambre  gris,  etc. ,  sont  des 
antispasmodiques. 

Antithèse ,  figure  de  rhétorique  par  laquelle  l'orateur  oppose 
dans  une  même  période  des  choses  contraires  les  unes  aux  autres, 
soit  parles  pensées,  soit  par  les  termes.  Il  est  petit  dans  le  grand  et 
grand  dans  le  petit  est  une  antithèse.  La  littérature  moderne  fait 
abus  des  antithèses  qui  sont ,  en  général ,  plus  ingénieuses  que 
solides. 

Antium ,  ville  d'Italie  dans  les  états  de  l'éghse ,  aujourd'hui 
Anzio  ou  Nettano.  C'était  l'ancienne  capitale  des  Volsques.  Elle  fut 
prise  par  Camille,  l'an  284  de  Rome  (468  ans  av.  J.-C). 

Antodontalgique,  Substantif  et  adjectif  tirés  du  grec,  et  qui  dési- 
gnent les  remèdes  employés  pour  combattre  le  mal  de  dents. 

Antoine  (Marc),  général  romain,  fils  du  préteur  du  même  nom  et 
de  Julie.  Homme  d'activité  et  de  courage,  mais  de  mœurs  dépravées. 
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il  servit  d'abord  sous  Gabinius  ,  lieutenant  de  Pompée  (  56  ans 
av.  J.-C.) ,  concourut  au  rétablissement  de  Ptolémée-Aulète  sur  le 
trône  d'Ésrspte,  s'enrôla  dans  le  parti  de  César^  et  fut  élu  tribun  du 
peuple.  Il  commandait  l'aile  gauche  à  la  bataille  de  Pharsale 
(49  ans  av.  J.-C.).  Ayant  obtenu  le  gouvernement  dltalie,  il  passa 
son  temps  dans  les  orgies  les  plus  infâmes,  et  mécontenta  César  qui 
le  reçut  froidement  à  son  retour  à  Rome  ;  mais  il  l'apaisa  par  les 
flatteries  les  plus  basses  et  en  le  pressant  de  se  déclarer  roi.  Lorsque 
César  fut  assassiné,  Antoine  était  consul.  Dans  le  premier  moment 
de  stupeur  causé  à  Rome  par  ce  meurtre,  il  se  cacha  avec  soin  ; 
mais  bientôt  il  revint  sur  la  place  publique,  la  toge  sanglante  de 
César  à  la  main,  et  prononça  son  oraison  funèbre  ;  cependant  il  en- 
gagea le  sénat  à  entrer  en  composition  avec  les  assassins.  Il  exerça 
alors  pendant  quelque  temps  à  Rome  un  pouvoir  absolu.  Lorsque 
Octave,  fils  adoptif  de  César,  vint  le  lui  disputer,  il  fut  obligé  de 
ménager  son  rival  appuyé  par  le  sénat ,  et  alla  faire  le  siège  de 
Mutine  que  défendait  Décimus  Brutus.  Attaqué  avec  véhémence 
par  Cicéron,  qui  à  cette  occasion  composa  ses  célèbres  Philippic[ues, 
il  fut  déclaré  ennemi  public  et  obligé  de  combattre  Octave.  Lépide 
ménagea  entre  eux  une  conférence  qui  se  termina  par  un  arran- 
gement. Sous  le  nom  de  triumvirs,  Antoine,  Octave  et  Lépide  se 
partagèrent  le  monde  romain,  et  dressèrent  des  tables  de  proscrip- 
tion qui  inondèrent  lltalie  de  sang  et  coûtèrent  la  vie  à  Cicéron. 
Antoine,  à  qui  lOrient  était  échu  en  partage,  y  alla  combattre  les 
derniers  débris  du  parti  de  Pompée  qu'y  avaient  ralliés  Brutus  et 
Cassius;  il  gagna  la  bataille  de  Philippes  contre  Cassius  qui  se  tua, 
et  continua  dans  l'Orient  la  vie  de  débauches  qu'il  avait  commencée 
à  Rome.  Il  irrita  les  Romains  par  sa  conduite  et  ses  excès.  Octave 
profita  de  ces  conjonctures  et  lui  déclara  la  guerre  ;  mais  la  paix 
se  conclut  de  nouveau  entre  eux ,  et  ils  reconstituèrent  le  triumvirat 
dans  lequel  Lépide  ne  figura  plus  que  pour  la  forme.  Antoine,  libre 
de  soucis ,  retourna  en  Egypte  auprès  de  Cléopàtre ,  dont  les 
charmes  lui  faisaient  tout  oublier,  et  s'y  rendit  encore  plus  odieux 
par  ses  débauches  et  sa  tyrannie.  La  guerre  recommença  bientôt 
entre  lui  et  Octave  ;  il  perdit  par  sa  lâcheté  la  bataille  navale  d'Ac- 
tium  (31  ans  av.  J.-C.) ,  et  s'enfuit  en  Egypte  où  Octave  le  pour- 
suivit. Désespérant  alors  d'échapper  au  vainqueur,  trompé  par  la 
nouvelle  faussement  répandue  de  la  mort  de  Cléopàtre ,  il  tenta  do 
mettre  fin  a  ses  jours.  Plutarque  raconte  qu'ayant  ordonné  à  son 
esclave  Tros  de  le  tuer,  celui-ci  feignit  d'obéir,  le  pria  de  détourner 
le  visage  et  se  perça  lui-même  ;  et  qu'alors  Antoine,  frappé  de  cette 
preuve  de  dévouement,  se  perça  de  sonépée  (30  ans  av.  J.-C). 
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Antoine  (saint)  naquit  à  Come  près  d'Héraclée,  dans  la  Haute- 
Egypte,  l'an  251  ,  d'une  famille  opulente,  et  fut  le  fondateuF- 
de  la  vie  cénobitique.  Il  vendit  tous  ses  biens,  les  distribua  aux 
pauvres,  et  à  35  ans,  se  retira  sur  une  montagne  près  du  Nil.  Il 
dirigea  ensuite  d'autres  solitaires,  se  retira  dans  le  désert  loin  de 
toute  habitation,  et  mourut  Tan  35,  à  làge  de  105  ans. 

Antoine  (saint),  né  à  Florence  en  1389,  dominicain  en  1 403,  ar- 
chevêque en  1 4  i6,  mort  en  1 459. 

Antoinette  ( Marie-Joseph-Jeanne) ,  archiduchesse  dAutriche, 
puis  reine  de  France,  naquit  à  Vienne,  le  2  novembre  1755,  de 
Marie-Thérèse  d'Autriche  et  de  l'empereur  François  P»'.  Elle  épousa 
en  1 770  Louis  XVI,  alors  dauphin ,  et  monta  sur  le  trône  avec  lui 
en  1774.  Après  quelques  années  d'un  règne  heureux  et  pendant  la 
durée  duquel  elle  fit  admirer  les  vertus  les  plus  aimables  et  les 
plus  élevées,  assaillie  par  les  troubles  de  la  révolution ,  elle  déve- 
loppa un  courage  au-dessus  de  son  sexe  et  partagea,  sans  faiblir, 
toutes  les  épreuves  que  dut  subir  son  époux.  Elle  en  fut  séparée 
en  1 795  et  conduite  à  la  Conciergerie.  Enfin ,  traduite  devant  le 
tribunal  révolutionnaire,  elle  fut  condamnée  à  mort  et  exécutée 
le  1 6  octobre  1 793.  Conduite  au  supplice  dans  une  ignoble  charrette, 
elle  mourut  avec  la  résignation  d'une  chrétienne  et  avec  le  courage 
d'une  reine.  Son  nom  rappellera  toujours  le  souvenir  d'une  des  plus 
nobles,  des  plus  grandes  et  des  plus  touchantesinfortunesdel'histoire. 

Antonin,  surnommé  le  pieux,  né  Tan  86  de  J.-C,  près  de  Rome, 
dune  famille  originaire  de  Nîmes.  Il  fut  adopté  en  1 38  par  l'empe- 
reur Adrien,  et  monta  sur  le  trône  dans  la  même  année.  Il  se  fit 
aimer  par  ses  vertus  et  rendit  les  Romains  heureux.  Il  protégea  les 
chrétiens,  et  mourut  l'an  161. 

Antonomase  (de  deux  mots  grecs  signifiant  contre  le  nom),  figure 
de  rhétorique  qui  consiste  à  mettre  un  nom  commun  ou  une  péri- 
phrase à  la  place  dun  nom  propre,  ou  un  nom  propre  à  la  place 
d'un  nom  commun.  On  dit  par  antonomase  :  V apôtre,  pour  saint 
Paul;  Vorateur  romain,  pour  Cicéron. 

Anubis.  Ce  mot  signifie  en  égyptien,  doré.  C'était  un  des  princi- 
paux dieux  égyptiens.  Honoré  primitivement  sous  la  forme  d'un 
chien ,  on  lui  donna  dans  la  suite  celle  d'un  homme  à  tête  de 
chien.  Anubis  est  le  gardien  des  dieux  ;  il  est  fils  dOsiris  et  de 
Nephthys  ;  c'est  le  7«  des  grands  dieux  ég^-ptiens  :  il  correspond  à 
Mercure. 

Anvers ,  en  flamand  Antwerpen  ,  chef-lieu  de  la  province  du 
même  nom.  royaume  de  Belgique,  population,  60,000  âmes,  bâtie 
au  niiheu  d'une  vaste  et  belle  plaine,  sur  la  rive  droite  de  l'Escaut, 
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qui  y  a  ooo  mètres  de  largeur  et  une  profondeur  assez  irrande  pour 
en  permettre  l'accès  aux  plus  forts  vaisseaux  ;  centre,  dès  le  xvi*' 
siècle,  d'un  commerce  aussi  actif  qu'étendu,  elle  faisait  partie  à  cette 
époque  de  la  ligue  d^  32  villes  anséatiques.  Lors  de  la  réunion  de 
la  Belgique  à  la  France,  elle  devint  le  chef-lieu  du  département  des 

Deux-Xethes.  Sa  cathédrale 
est  la  merveille  de  la  Belgique . 
C'est  une  des  plus  belles  con- 
structions gothiques  de  l'Eu- 
rope ;  elle  a  1 52  mètres  de  lon- 
gueur, 76  de  largeur  et  1 09  de 
hauteur.  Plusieurs  tableaux 
des  grands  maîtres  de  Técole 
flamande,  entre  autres  la  cé- 
lèbre Descente  de  croix  de 
Rubens ,  incomparable  chef- 
d'œuvre  de  cet  immortel  pein- 
tre ,  en  décorent  l'intérieur  ; 
la  grande  tour  dont  elle  est 
surmontée  fut  commencée  en 
1422  et  terminée  seulement 
en  1517.  Un  incendie  consuma 
légUse  tout  entière  en  1533, 
à  l'exception  du  chœur  et  de 
cette  tour,  dont  la  hauteur  est 
de  I6t mètres.  Elle  renferme 
un  des  plus  beaux  carillons  de 
a  Belgique  :  il  se  compose  de 
42  grosses  cloches,  indépendamment  de  40  cloches  de  grandeur  or- 
dinaire qui  sont  mises  en  branle  aux  jours  de  fête.  Du  sommet  de 
cette  tour  gigantesque ,  l'œil  décou\Te  un  magnifique  panorama  de 
50  kilom.  de  rayon.  Le  port  d'Anvers,  qui  a  en  même  temps  un 
chantier  de  construction,  établi  lorsque  la  ville  faisait  partie  de  la 
France,  peut  contenir  plus  de  1.000  vaisseaux.  Sa  citadelle,  qui 
est  une  des  plus  fortes  de  la  Belgique,  fut  prise  sur  les  Hollandais 
en  1832,  après  un  mois  de  tranchée  ouverte,  par  l'armée  française, 
commandée  par  le  maréchal  Gérard.  Entre  autres  sièges  célèbres 
qu'elle  avait  déjà  soutenus,  nous  citerons  celui  de  1584  à  1585, 
commandé  par  le  duc  de  Parme;  celui  de  I7i(),  commandé  par  le 
maréchal  de  Saxe,  et  enhn  celui  de  1792,  qui  ne  dura  que  8  jours. 
Aorte ,  gros  vaisseau  partant  du  cœur  et  qui  conduit  le  sang 
artériel  dans  toutes  les  parties  du  corps. 
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Aoste  (vallée  d'j,  dans  la  province  dn  mènie  nom  du  royaume 
sarde.  La  ville  d'Aoste  est  située  sur  le  Doire,  à  l'entrée  des  vallées 
du  grand  et  du  petit  Saint-Bernard.  Elle  est  à  606  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  Population,  o,ooO  habitants;  évôclié;  elle 
produit  du  vin,  des  cuirs,  etc. 

Août,  huitième  mois  de  l'année.  Auguste,  empereur  romain,  lui 
donna  son  nom  en  l'honneur  des  victoires  qu'il  avait  remportées 
successivement  à  cette  époque. 

Apalaches ,  chaîne  de  montagnes  qui  n'ont  pas  moins  de 
2,000  kilom.  du  N.-E.  au  S.-O,  et  qui  font  partie  de  la  grande  chaîne 
des  monts  Alleghanys,  dans  les  États-Unis  d'Amérique. 

Apanage.  On  appelle  ainsi  des  possessions  que  les  parents  nobles 
accordaient  aux  enfants  puînés  pour  les  dédommager  de  ce  que 
leurs  aînés  seuls  devaient  succéder  au  fief  principal.  Ces  possessions 
leur  étaient  données  pour  les  aider  à  soutenir  leur  rang.  En  France, 
les  apanages  n'ont  commencé  que  sous  la  troisième  race  à  être 
donnés  aux  fils  de  la  famille  royale,  qui  alors  ne  se  partageaient  plus 
le  royaume. 

A  parte,  mot  emprunté  au  latin  et  qui  signifie  à  part,  ce  qu'un 
acteur  prononce  de  manière  à  être  entendu  des  spectateurs,  mais 
qu'on  suppose  ne  l'être  pas  des  autres  acteurs  qui  sont  en  scène. 

Apathie  (de  deux  mots  grecs  signifiant  sans  passion),  état  d'une 
âme  qui  n'est  susceptible  d'aucune  émotion.  Apathie  se  prend  en 
mauvais  sens  dans  le  langage  habituel,  et  ce  n'est  pas  sans  raison, 
puisque  à  quelques  égards  Tapathie  se  rapproche  de  l'insensibilité,  et 
qu'on  ne  prend  pas  grande  part  aux  maux  des  autres,  quand  on 
n'en  saurait  prendre  à  ses  propres  malheurs.  Dans  les  idées  dures  et 
fausses  des  stoïciens,  l'apathie  était  une  vertu. 

Apelles,  célèbre  peintre  grec,  né  à  Cos,  à  Colophon  ou  à  Éphèse. 
Élève  d'Éphore  d'Éphèse,  et  de  Pamphile ,  il  fut  Tami  de  Philippe 
et  d'Alexandre,  rois  de  Macédoine.  Ce  dernier  ne  voulut  être  peint 
que  par  lui.  Ses  principaux  tableaux  sont  Alexandre  tenant  la  foudre, 
Vénus  endormie,  et  Vénus  Anadyomène.  Pline  rapporte  qu'il  ne  se 
servait  habituellement  que  de  quatre  couleurs,  qu'il  savait  harmo- 
niser et  manier  à  l'aide  d'un  vernis  particulier  dont  il  était  l'inventeur. 

Apennins ,  chaîne  de  montagnes  qui  coupe  en  deux  parties,  dans 
le  sens  longitudinal,  la  presqu'île  de  l'Italie,  et  qui  partant  des  Alpes 
maritimes,  non  loin  de  Gènes,  va  mourir  au  détroit  de  Sicile. 
.Tusqu'à  leur  sommet  ces  montagnes  sont  couvertes  de  végétation, 
et  elles  donnent  naissance  à  presc^ue  toutes  les  rivières  d'Italie. 

Apéritif,  médicament  propre  à  ouvrir,  à  désobstruer  les  canaux 
et  u  faciliter  les  sécrétions.  Ce  mot  est  le  reste  d'une  théorie  su- 
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rannce  et  abandonnée  en  médecine.  Les  substances  qui  passaient 
pour  apéritives  étaient  les  sels  neutres,  le  savon,  les  amers,  les  aro- 
mates faibles  et  les  ferrugineux. 

Aphélie  et  périphélie.  Uaphélie  (de  deux  mots  grecs  sii2;nifiant 
loin  du  soleil)  est  le  point  de  l'orbite  elliptique  d'une  planète  qui 
est  le  plus  éloigné  du  soleil ,  et  la  périphélie  le  point  qui  en  est  le 
plus  rapproché.  L'axe  de  cet  orbite,  qui  a  ses  deux  points  à  ces 
extrémités,  a  un  mouvement  fort  lent  d'occident  en  orient. 

Aphonie  (d'un  mot  grec  signifiant  sans  voix),  extinction  de  voix, 
impossibilité  d'émettre  des  sons.  L'aphonie  est  un  des  symptômes 
de  certaines  maladies,  comme  les  plaies  de  la  trachée-artère,  les 
fièvres  graves,  les  inflanmiations  du  poumon,  etc.  Une  vive  frayeur 
peut  produire  l'aphonie  ;  elle  naît  encore  de  l'iwesse  ou  de  l'em- 
poisonnement par  les  narcotiques. 

Aphorisme  (d'un  mot  grec  signifiant  séparer,  définir),  sentence 
ou  maxime  énoncée  en  peu  de  mots.  Formule  simplifiée  qui  résume 
l'état  des  connaissances  dans  une  certaine  branche  de  la  science, 
comme  les  Aphorismes  d'Hippocrate  ou  de  Boerhaave. 

Aphthe  (d'un  mot  grec  signifiant  inflammation),  petit  ulcère 
qui  vient  dans  la  bouche,  éruption  pustuleuse  que  l'on  obser^e  à 
l'intérieur  de  la  bouche ,  du  pharynx ,  et  quelquefois  du  canal  in- 
testinal. 

Api ,  petite  pomme  d'un  rouge  très-brillant  d'un  côté,  et  qui  de 
Tautre  est  d'un  blanc  verdàtre. 

Apicius ,  Romain  célèbre  par  sa  gourmandise,  inventa  plusieurs 
mets  et  gâteaux  nouveaux ,  dévora  une  fortune  énorme  (évaluée 
à  environ  20  millions  de  francs,  monnaie  actuelle),  et  s'empoi- 
sonna lorsque,  ruiné,  il  craignit  de  ne  pouvoir  plus  manger.  Il 
fut  contemporain  d'Auguste  et  de  Tibère. 

Apis ,  taureau  auquel  les  Égyptiens  rendaient  les  honneurs  di- 
vins. Son  principal  temple  était  à  Memphis.  On  croyait  que  l'àme 
d'Osiris  s'était  retirée  dans  cet  animal.  Les  Égyptiens,  après  avoir 
adoré  ce  dieu  étrange  pendant  2o  ans,  le  noyaient  dans  le  Nil ,  et 
l'ensevelissaient  da^is  une  fontaine. 

Apocalypse  (d'un  mot  grec  signifiant  révélation),  livre  sacre 
composé  par  saint  Jean ,  et  qui  termine  le  Nouveau-Testament.  Il 
comjïrend  22  chapitres  ,  et  contient  les  prophéties  se  rapportant  à 
la  fin  des  temps.  Ce  livre  fut  écrit  entre  l'an  94  et  l'an  96. 

Apocryphe  (d'un  mot  grcc  signifiant  caché),  livre  apocryphe, 
qui  ne  saurait  faire  autorité,  puisque  son  auteur  véritable  nest  pas 
connu .  On  appelle  ainsi ,  en  langage  canonique ,  les  livres  qui  ne 
I.  lû 


APO  —  158  —  APO 

sont  pas  inspirés,  et  dont  le  contenu  n'est  pas  regardé  comme  une 
règle  infaillible  de  foi. 

Apogée  et  périgée,  h' apogée  (d'un  mot  grec  signifiant  loin  de  la 
terre)  est  la  plus  grande  distance  d'une  planète  ou  du  soleil  à  la 
t€rre  ;  le  périgée,  sa  moindre  distance.  Ce  dernier  mot  ne  s'emploie 
guère  que  pour  la  lune,  dont  la  révolution  s'effectue  autour  de  la  terre. 

Apollodore,  célèbre  grammairien  athénien,  qui  vivait  vers  140 
av.  .J.-C.  Il  composa  un  ouvrage  sur  les  dieux,  un  commentaire 
sur  Homère,  et  un  ouvrage  mythologique  qui  a  pour  titre  Biblio- 
thèque. —  C'est  aussi  le  nom  d'un  architecte  célèbre  pour  avoir 
construit  à  Rome  le  Forum  de  Trajan. 

Apollon  (myth.),  Tune  des  douze  grandes  divinités  de  l'Olympe 
grec.  L'histoire  de  ce  dieu,  embellie  par  les  poètes,  porte  de  nom- 
breuses traces  des  traditions  sacrées  de  l'Egypte  et  de  l'Orient.  Elle 
renferme  des  mythes  et  des  symboles  à  la  fois  historiques,  scientifi- 
ques et  moraux  .  Apollon  était,  dans  le  paganisme  poétique  de  la  Grèce, 
le  type  idéal  de  la  beauté  et  de  la  grâce  chez  l'homme.  Il  présidait 
au  jour,  aux  beaux-arts,  aux  belles-lettres  et  à  la  médecine;  il  était 
le  dieu  des  vers,  de  la  musique  et  de  l'éloquence.  — Apollon  naquit 
de  Latone  et  de  Jupiter.  Junon,  épouse  de  ce  dieu,  jalouse  de  La- 
tone  ,  la  chassa  du  ciel ,  et  la  poursuivit  de  sa  vengeance  sur  la 
terre,  où  elle  ne  dut  un  asile  qu'à  la  pitié  de  Neptune,  qui  fit  sortir 
de  la  mer  pour  la  recevoir  lile  de  Délos ,  alors  flottante ,  et  fixée 
depuis  par  Apollon  au  milieu  des  Cyclades  ;  c'est  là  que  ce  dieu 
reçut  la  vie.  en  même  temps  qu'Artémise ,  sa  sœur.  Agé  seulement 
de  o  jours,  il  tua  de  ses  flèches  le  serpent  Python,  suscité  par  Junon 
contre  Latone,  bâtit  un  temple  au  pied  du  Parnasse  et  y  rendit  des 
oracles.  Jupiter,  irrité  qu'Esculape,  fils  d'Apollon,  eut  rappelé  à  la 
vie  Hippolyte,  le  frappa  de  sa  foudre.  Apollon,  pour  le  venger,  tua 
les  Cyclopes  à  coups  de  flèches,  et  fut  chassé  du  ciel  par  son  père.  Use 
retira  chez  Admète,  roi  de  Thessalie,  dont  il  garda  les  troupeaux , 
alla  ensuite  bâtir  la  vifle  de  Troie  avec  Neptune,  et  ne  pouvant  ob- 
tenir son  salaire  du  roi  Laomédon ,  frappa  le  pays  de  la  peste.  II 
fut  ensuite  réintégré  parmi  les  dieux,  et  reçut  la  mission  de  diriger  le 
char  du  soleil.  Comme  dieu  du  jour,  Apollon  est  nommé  Phœbus. 
Apollon  eut  plusieurs  luttes  à  soutenir  contre  des  hommes  qui  pré- 
tendaient lui  ravir  le  prix  de  la  poésie.  Pan  le  défia  et  il  le  vainquit. 
Midas,  témoin  de  ce  combat,  ayant  donné  la  préférence  aux  chants 
de  Pan.  le  dieu  lui  donna  des  oreilles  d'àne.  Il  vainquit  encore  Mar- 
syas  qui  lavait  défié  comme  joueur  de  flûte  .  et  le  fit  écorcher. 
Apollon  était  le  protecteur  des  ÎSIuses ,  et  présidait  à  leurs  concerts. 
Les  attributs  d'Apollon  sont  lare  et  le  carquois ,  la  cythare  et  le 
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plectrum ,  une  houlette ,  un  serpent ,  un  trépied ,  une  couronne  de 
laurier  ;  il  reste  éternellement  jeune,  la  barbe  ne  pousse  point  à  son 
menton,  mais  une  longue  chevelure  blonde  lui  descend  sur  les 
épaules. 

Apollonius  de  Rhodes,  poète  grec  qui  florissait  vers  l'année  250 
av.  J.-C.  Il  professa  la  rhétorique  à  Rhodes,  et  revint  à  Alexandrie, 
que  l'on  dit  être  sa  patrie,  pour  en  diriger  la  célèbre  bibUothèque. 
Il  composa  de  nombreux  ouvrages  ;  mais  il  ne  nous  reste  de  lui  que 
VArgonautique,  poème  en  4  chants,  cp.ii  a  pour  sujet  Texpédition 
des  Argonautes  à  la  recherche  de  la  toison  d'or. 

Apollonius  de  Perga,  un  des  fondateurs  des  sciences  mathémati- 
ques. Xé  à  Perga,  en  Pamphylie,  vers  iîiO  av.  J.-C;  disciple  d'Eu- 
clide,  sous  lequel  il  étudia  à  Alexandrie. 

Apollonius  de  Tyane,  en  Cappadoce,  né  quelques  années  av.  J.-C. 
Il  était  philosophe  pythagoricien,  mais  il  mêla  à  la  doctrine  de  son 
maître  une  foule  de  rêveries  mystiques  et  quelques  idées  chrétiennes. 
Il  prétendait  au  don  des  miracles,  et  parcourut  le  monde  en  cher- 
chant à  répandre  ses  erreurs  et  à  combattre  les  efforts  des  apôtres 
en  présence  desquels  il  se  trouva  plusieurs  fois. 

Apologétique  ,  Ouvrage  consacré  à  la  défense  du  christianisme 
et  à  l'apologie  de  ses  dogmes.  Le  plus  célèbre  est  l'apologétique 
de  TertuUien.  On  appelle  encore  ainsi  une  science  qui  traite  de 
l'essence  et  de  l'origine  divines  du  christianisme. 

Apologie  (d'un  mot  grec  signifiant  défense),  discours  par  écrit  ou 
de  vive  voix  pour  la  justification,  pour  la  défense  de  quelqu'un,  de 
quelque  action,  de  quelque  ouvrage. 

Apologue  (d'un  mot  grec  signifiant  discours),  petit  récit  d'un  fait 
vrai  ou  fabuleux  dans  lequel  on  a  pour  but  de  présenter  d'une  ma- 
nière indirecte  une  vérité  morale  et  instructive. 

Aponévrose  (d'un  mot  grec  signifiant  ner/"),  membranes  sohdes, 
fibreuses  et  peu  extensibles,  d'une  apparence  argentine,  qui  servent 
d'attache  et  d'enveloppe  aux  muscles.  Elles  forment  encore  des  an- 
neaux pour  le  passage  des  vaisseaux  et  des  nerfs  qui  ne  doivent 
pas  être  comprimés. 

Apophthegme  (d'un  mot  grec  signifiant  parler) ,  mot  notable  de 
quelque  personne  illustre ,  parole  sententieuse ,  maxime  exprimée 
avec  brièveté.  Quelques  auteurs  ont  fait  des  recueils  d'apophthegmes. 

Apophyse  (d'un  mot  grec  signifiant  naître,  sortir),  saillie  qui 
s'avance  hors  du  corps  d'un  os. 

Apoplexie  (d'un  mot  grec  signifiant  frapper,  abattre),  maladie 
caractérisée  par  la  perte  plus  ou  moins  complète  du  sentiment  et  du 
mouvement  sans  que  la  respiration  et  la  circulation  soient  inter- 
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rompues.  Elle  est  causée  par  rafïluence  d'une  p;ranfle  quantité  de 
sang  dans  le  cerveau,  et  est  souvent  suivie  d'une  paralysie  par- 
tielle ou  complète.  C'est  surtout  à  l'âge  de  40  à  60  ans  que 
rhommc  est  sujet  à  V apoplexie. 

Apostasie  dun  mot  grcc  signifiant  quitter),  abandon  public  d'une 
religion  pour  une  autre.  Il  se  dit  plus  particulièrement  de  l'abandon 
de  la  religion  chrétienne.  Il  s'applique  aussi  à  l'action  d'un  religieux 
qui  renonce  à  ses  vœux  et  à  son  habit. 

Apostème ,  tumeur  contre  nature.  Abcès. 

A  posteriori,  à  priori,  termes  de  logique  empruntés  à  la  langue 
latine.  A  posteriori,  signifie  de  ce  qui  suit,  de  ce  qui  est  postérieur. 
Raisonner  à  posteriori,  c'est  prouver  la  vérité  ou  la  fausseté  d'une 
proposition  d'après  les  conséquences  vraies  ou  fausses  qui  en  sorti- 
raient nécessairement.  A  priori,  signifie  d'après  un  principe  anté- 
rieur, évident.  Démontrer  une  vérité  à  priori,  c'est  la  faire  sortir 
d'une  vérité  déjà  connue.  Par  extension,  à  priori  signifie  encore 
sans  examen.  Construire  un  système  à  priori,  sans  avoir  étudié  les 
idées  qui  l'appuient  ou  le  combattent. 

Apostille,  mot  dérivé  du  latin  et  signifiant  mis  à  côté;  recom- 
mandation écrite  par  un  personnage  important  ou  jouissant  de 
quelque  autorité,  à  la  marge  d'un  mémoire  ou  d'une  pétition.  Note 
ajoutée  à  la  marge  d'un  mémoire  par  un  arbitre,  et  qui  a  force  de 
sentence.  Interprétation  ou  annotation  à  un  acte  ou  à  un  contrat. 

Apostolat,  le  ministère  d'un  apôtre.  L'apostolat  chrétien  fut  fondé 
par  J.-C.  lui-même  qui  ordonna  à  ses  apôtres  d'aller  instruire  tous 
les  peuples,  et  de  les  baptiser  au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  St-Esprit. 
Depuis  ce  temps,  l'apostolat  n'a  pas  cessé  un  instant  dans  le  monde, 
et  le  clergé  a  toujours  eu  un  grand  nombre  de  ses  membres  em- 
ployés à  la  conversion  des  peuples  infidèles,  dans  les  pays  les  plus 
éloignés  et  au  milieu  des  plus  grands  périls. 

Apostolique,  qui  vient  des  apôtres,  qui  procède  des  apôtres. 
L'église  catholique  est  nommée  apostolique  parce  que,  fondée  par 
les  apôtres,  elle  a  consacré,  sans  interruption,  la  tradition  et  l'ensei- 
gnement qu'ils  lui  avaient  transmis  après  les  avoir  reçus  eux-mêmes 
de  leur  divin  maître. 

Apostrophe  (d'un  mot  grec  signifiant  détour),  petit  signe  ortho- 
graphique dont  on  se  sert  pour  indiquer  l'élision  d'une  voyelle. 
Ainsi,  dans  ces  mots,  l'église,  s'il  est  permis,  d'où  vient;  le  petit  signe 
qui  suit  /,  s,  d,  est  une  apostrophe.  C'est  aussi  une  figure  de  rhé- 
torique à  laquelle  les  anciens  ont  donné  cette  dénomination ,  parce 
que  l'orateur  qui  s'en  servait  se  détournait  du  juge  pour  adresser 
la  parole  au  plaignant  ou  à  l'accusé.  —  Allocution  qu'on  adresse  à  un 
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absent,  comme  s'il  était  présent,  ou  à  un  être  inanimé  ou  privé  de 
sensibilité,  comme  s'il  avait  de  la  vie  et  de  la  sensibilité. 

Apothème,  perpendiculaire  abaissée  du  centre  d'un  polygone 
régulier  sur  l'un  des  côtés  de  ce  polygone,  et  qui  est  égale  au  rayon 
du  cercle  inscrit  à  cette  figure.  Ce  mot  est  vieux. 

Apothéose  (d'un  mot  grec  signifiant  dieu).  Ce  mot  désigne  l'acte 
par  lequel  les  anciens  élevaient  un  homme  au  rang  des  dieux.  Py- 
tliagore  enseigna  d'abord  que  les  hommes  vertueux  prenaient  place 
après  leur  mort  parmi  les  dieux  ;  les  païens  accordèrent  ensuite  les 
honneurs  divins  aux  hommes  qui  s'étaient  rendus  recommandables 
par  des  inventions  utiles;  enfin,  les  Romains  adorèrent  tous  leurs 
empereurs  et  même  les  plus  vicieux . 

Apôtres  (d'un  mot  grec  signifiant  envoyés).  Ce  sont  les  disciples  de 
J.-C.  qui  furent  envoyés  par  lui  pour  prêcher  la  foi  aux  nations.  Ils 
étaient  au  nombre  de  douze  :  Simon  Pierre,  André,  son  frère;  Jac- 
ques, fils  de  Zébédée  ;  Jean,  son  frère  ;  Philippe,  Barthélemi,  Thomas, 
Matthieu,  Jacques,  fils  d'Alphée;  Thaddée ,  Simon  le  Chananéen, 
Judas  Iscariote  qui  trahit  son  maître  et  fut  remplacé  par  Mathias. 
On  compte  encore  parmi  eux  Paul  et  Barnabe. 

Apôtres  (Actes  des)  (v.  Actes). 

Apozème  (d'un  mot  grec  signifiant  bouillir),  décoction  de  sub- 
stances végétales  ordinairement  très-chargée  et  très-composée.  Ces 
médicaments,  encore  usités  il  y  a  quelques  années,  ont  maintenant 
presque  complètement  disparu.  La  médecine  moderne  a  reconnu 
rinefficaoité  de  ces  mélanges  et  s'est  beaucoup  simplifiée. 

Appareil  (chimie).  On  appelle  ainsi  un  système  de  vases  et  de 
machines  nécessaires  aux  opérations  scentifiques;  appareil  généra- 
teur du  gaz  hydrogène,  ensemble  des  instruments  à  laide  desquels 
on  produit  ce  gaz;  en  anatomie,  l'ensemble  des  organes  destinés  à 
une  certame  fonction  :  appareil  respiratoire;  en  chirurgie,  assem- 
blage des  divers  objets  nécessaires  pour  pratiquer  une  opération  ou 
faire  les  pansements. 

Appareiller  ;  en  architecture,  tracer  les  épures  sur  un  plan,  les 
reporter  en  grand  sur  un  enduit,  et  en  appliquer  les  figures  et  me- 
sures sur  toutes  les  faces  des  pierres  pour  les  faire  tailler  selon  la 
place  que  chacune  doit  occuper.  En  marine,  mettre  à  la  voile. 

Appariteur ,  huissier  chargé  de  maintenir  l'ordre  dans  les  salles 
de  l'université  et  des  facultés  ;  espèce  de  sergent  dans  les  cours  ecclé- 
siastiques. Chez  les  Romains,  délégué  des  juges  qui  faisait  exécu- 
ter leurs  ordres  aux  scribes,  aux  interprètes  et  aux  licteurs. 

Apparitions,  manifestation  subite  de  quelque  être  qui,  étant  in- 

1^. 
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visible  de  lui-même,  devient  visible  :  comme  les  apparitions  de  Dieu, 
des  bons  ou  des  mauvais  anges. 

Appât,  substance  alimentaire  dont  on  se  sert  à  la  chasse,  à  la 
pèche,  pour  attirer  les  animaux  dans  le  piège.  On  fabrique  aussi  des 
appâts  artificiels  qui  remplacent  les  insectes  les  plus  recherchés  par 
les  animaux  dont  on  veut  s'emparer.  Quelques  animaux  ont  des  par- 
ties de  leur  corps  destinées  à  servir  d'appât  pour  ceux  dont  ils  veulent 
faire  leur  proie. 

Appeau ,  sifUet  à  laide  duquel  on  imite  le  cri  de  différents  oi- 

-    seaux,  et  avec  lequel  on  parvient  à  les  attirer  dans  le  jjiége  qu'on 

yè.   leur  a  tendu.  Les  appeaux  à  sifflet  imitent  le  cri  des  alouet- 

'     ]  tes,  des  perdrix,  des  cailles,  etc.;  les  appeaux  à  languette 

imitent  le  cri  de  la  chouette  ;  ceux  à  fronce  imitent  le  cri  des 

V J  merles,  des  geais,  etc. 

Appel ,  terme  d'art  militaire  ;  il  signifie  le  signal  donné  par  le 
tambour  ou  la  trompette  et  d'après  lequel  les  soldats  se  rassem- 
blent ;  ou  l'action  d'ap[)eler  chaque  soldat  par  son  nom  afin  de  sa- 
voir s'il  est  présent  à  son  poste.  —  En  termes  de  chasse,  appel  si- 
gnifie l'attention  du  chien  sur  la  voix  du  chasseur.  —  En  droit,  c'est 
le  recours  à  un  tribunal  supérieur  pour  faire  réformer  un  jugement 
rendu  par  un  tribunal  inférieur  et  par  lequel  on  se  prétend  lésé. 

Appelant,  nom  donné  à  celui  qui  forme  appel  d'un  jugement.  Il 
désigne  encore  les  èvèques  qui  firent  appel  au  futur  concile  de  la 
bulle  Unigenitus^  donnée  par  Clément  XI,  et  qui  condamnait  les  ré- 
flexions morales  sur  le  Nouveau-Testament  du  père  Quesnel. 

Appellatif .  Nom  appellatif,  nom  qui  convient  à  toute  une  espèce  : 
homme,  arbre,  sont  des  noms  appellatifs. 

Appendice  (d'un  mot  latin  signifiant  attacher),  supplément  qui 
se  joint  a  la  fin  d'un  ouvrage  avec  lequel  il  a  du  rapport;  dans 
les  sciences ,  toute  partie  qui  semble  être  une  addition,  un  prolon- 
gement à  une  partie  principale. 

Appenzell,  l'un  des  22  cantons  de  la  Suisse,  enclavé  dans  celui 
de  St-Gall.  Superficie,  100  kilom.  carrés,  53,000  habitants,  pays 
fertile  et  couvert  de  beaux  pâturages.  On  y  élève  beaucoup  de  bes- 
tiaux, de  chevaux,  de  chèvres  et  de  porcs.  Il  se  compose  de  deux 
petites  républiques  :  les  Rhodes  intérieures,  population  catholique, 
capitale  Appenzell;  les  Rhodes  extérieures,  capitale  Trogen,  popu- 
lation protestante. 

Appien,  historien  romain  né  à  Alexandrie,  contemporain  de  Tra- 
jan  et  d'Adrien  ,  sous  le  règne  desquels  il  fut  gouverneur  du  trésor 
impérial  à  Rome,  écrivit  une  histoire  romaine  en  24  livres,  de- 
puis les  temps  les  plus  reculés  jusque  Auguste.  Il  ne  nous  reste 
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plus  que  la  moitié  de  cet  ouvrage  dont  le  mérite  est  fort  inégal. 

Appienne  (voie),  route  romaine  qui  conduisait  de  Rome  à  Capoue. 
Elle  fut  construite  par  Appius  Claudius,  313  av.  J.-C,  et  fut  conti- 
nuée, dans  la  suite,  de  Capoue  jusqu'à  Brindes.  Elle  était  en  pierres 
cubiques  très-dures;  il  en  reste  encore  quelques  vestiges  près  de 
Terracine. 

Appius  Claudius  Crassinus ,  de  lillustre  famille  des  Claudius.  Il 
fut  nommé  consul  de  Rome,  Tan  4ol  av.  J.-C,  appuya  la  loi  popu- 
laire proposée  par  le  tribun  Terentillus,  et  fut  élu  au  nombre  des 
décemvirs  chargés  de  rédiger  la  loi  des  xii  tables.  Seul  de  ses  collè- 
gues,  il  fut  réélu  décemvir  Tannée  sui^ante;  mais  épris  de  Virgi- 
nie ,  fille  du  plébéien  Virginius ,  il  engagea  Claudius ,  un  de  ses 
clients,  à  la  réclamer  devant  un  tribunal  comme  une  de  ses  escla- 
ves, et  il  allait  s'en  emparer,  lorsque  son  père  la  tua  aux  yeux  du 
peuple.  On  se  saisit  alors  d' Appius,  qui  mourut  en  prison. 

Applaudissements,  vive  approbation  manifestée,  soit  par  des 
battements  de  mains,  soit  par  des  acclamations.  Lhabitude  de  fraj)- 
per  des  mains  pour  applaudir  était  en  usage  à  Rome  sous  les  em- 
pereurs ,  et  déjà  il  y  avait  des  cabales  organisées  et  payées  pour 
applaudir  les  acteurs  en  renom.  Néron,  qui  chantait  sur  le  théâtre, 
avait  des  claqueurs  à  gage ,  et  Ion  courait  le  danger  de  mourir 
dans  les  supplices  lorsqu'on  n'applaudissait  pas  cet  histrion  impérial. 

Application,  action  des  facultés  intellectuelles  qui  se  dirigent  sur 
un  sujet  et  s'y  attachent- fortement.  L'application  à  un  certain  tra- 
vail est  augmentée  par  l'attrait  qu'on  trouve  à  l'accomplir.  —  Action 
par  laquelle  on  applique  une  chose  sur  une  autre.  On  appelle  ainsi 
une  broderie  dans  laquelle  on  applique  une  étoffe  épaisse  sur  une 
autre  plus  claire,  en  découpant  la  première  de  manière  à  former  un 
dessin  mat  sur  un  fond  transparent.  —  Action  d'appliquer  un  prin- 
cipe, une  loi,  une  science,  à  un  usage  déterminé  :  application  de  hi 
chimie  à  l'industrie^  emploi  de  la  chimie  dans  les  arts  industriels; 
écoles  d'application,  écoles  dans  lesquelles  on  applique  à  Texercice 
d'une  certaine  profession  les  sciences  dont  on  n'avait  encore  appris 
que  la  théorie. 

Appogiature,  mot  italien  qui  désigne  en  musique  des  notes  sans 
aucune  valeur  réelle  qu'on  ajoute  au-dessous  ou  au-dessus  d'une 
autre  note  essentielle.  Ces  notes  donnent  de  l'agrément  au  chant 
quand  elles  ne  sont  pas  trop  prodiguées  ;  mais  elles  lui  font  souvent 
perdre  de  son  expression,  et  il  faut  se  garder  d'ajouter  au  hasard 
des  appogiatures  à  une  mélodie  douce  et  expressive  qui  doit  surtout 
être  simple. 

Appoint,  même  monnaie  que  l'on  donne  pour  compléter  une  somme 
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qu'on  ne  soiirait  parfaire  avec  les  principales  espèces  employées 
en  paiement;  toute  somme  qui  forme  le  solde  d'un  compte. 

Apport ,  part  de  biens,  meubles  et  immeubles,  qu'un  époux  ap- 
porte dans  la  communauté  conjuiiale. 

Apprentissage,  occupation  d'un  apprenti,  temps  qu'on  met  a  ap- 
prendre un  métier. 

Apprivoisement,  action  d'apprivoiser,  de  rendre  moins  sauvages 
les  animaux  pour  les  faire  servir  à  l'utilité  et  aux  plaisirs  de  l'homme. 
Il  n'y  a  presque  pas  d'animaux  si  féroces  qu'ils  ne  puissent  être  ap- 
privoisés :  on  ne  saurait  compter  le  nombre  de  lions  qui  ont  vécu  à 
l'état  de  domesticité  ,  et  nous  avons  eu  récemment  sous  nos  yeux 
l'exemple  de  tigres  qui  avaient  perdu  beaucoup  de  leur  férocité  na- 
turelle. 

Approximation,  calcul,  estimation  que  Ion  fait  pour  avoir  une 
idée  d'une  quantité  que  l'on  cherche  à  connaître  sans  s'attacher  à 
une  exactitude  rigoureuse.  Opération  pour  approcher  de  la  déter- 
mination d'une  quantité  qu'on  ne  peut  connaître  exactement.  On  ne 
peut  exprimer  que  par  approximation  le  rapport  du  diamètre  à  la 
circonférence. 

A  priori  v.  A  posteriorf). 

Apside  v.  Abside). 

Aptères  (de  2  mots  grecs  signifiant  sans  ailes],  animaux  sans  ver- 
tèbres, qui  ont  le  corps  et  les  pieds  articulés,  et  qui  sont  privés  d'ailes. 


Apulée,  né  a  Madaure.  en  Afrique,  vers  l'an  120  de  J.-C.,  phi- 
losophe platonicien,  étudia  à  Carthage,  à  Athènes  et  à  Rome.  Dé- 
voré d'une  insatiable  soif  de  connaissances,  il  se  fit  initier  à  tous  les 
mystères  :  et  finit,  dans  ce  but,  par  se  faire  admettre  parmi  les  prêtres 
d'Ôsiris.  11  composa  plusieurs  ouvrages  philosophiques  et  oratoires  ; 
mais  le  plus  célèbre  est  un  roman  intitulé  Métamorphoses  de  Vûne 
d'or,  imité  du  grec  de  Lucius  de  Patras.  C'est  une  satire  des  dé- 
sordres dont  les  magiciens  et  les  prêtres  païens  remplissaient  alors 
le  monde. 

Apulie,  partie  S.-E.  de  l'Italie,  qui  s'étendait  jusqu'au  promon- 
toire de  Leuca  ,  et  qu'on  nomme  maintenant  la  Fouille.  Elle  était 
habitée  anciennement  par  les  Messapiens  ou  Salentins ,  les  Peuce- 
tiens  et  les  Dauniens.  Elle  fait  aujourd'hui  partie  du  royaume  des 
Deux-Siciles. 
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Aquarelle,  peinture  àTeaii.  L'aquarelle  s'exécute  sur  du  carton 
ou  sur  de  livoire  ,  plus  communément  sur  du  papier.  Les  couleurs 
employées  sont  préparées  avec  de  l'eau  légèrement  gommée,  et  on 
les  délaie  dans  Teau  pour  les  appliquer  sur  le  dessin.  On  ce  sert  à 
cet  usage  de  pinceaux  faits  de  poils  de  blaireaux.  Les  dessins  à 
laquarelle  sont  en  général  de  petite  dimension ,  et  il  est  impossible 
de  produire  à  l'aide  de  ce  procédé  des  effets  aussi  puissants  que 
ceux  auxquels  on  arrive  par  le  moyen  de  la  peinture  à  l'huile.  Il  est 
dilTicile  de  les  retoucher,  tant  à  cause  de  la  susceptibilité  des  matières 
sur  lesquelles  on  peint  que  de  la  grande  transparence  des  couleurs 
que  l'on  emploie;  la  nécessité  d'arriver  du  premier  coup  aux  tons 
dont  on  a  besoin,  s'oppose  le  plus  souvent  à  la  solidité  et  à  la  vi- 
gueur de  ces  tons.  Depuis  quelques  années  la  peinture  à  l'aquarelle 
a  pris  un  grand  développement,  et  les  maîtres  de  l'école  française 
eux-mêmes  n'ont  pas  dédaigné  de  se  livrer  à  ce  genre.  L'aqua- 
relle convient  surtout  aux  femmes  qui  cultivent  les  arts  ;  la  finesse  et 
la  grâce  des  résultats  auxquels  on  arrive  sont  plus  d'accord  avec 
leur  esprit,  et  les  procédés  mécaniques  employés  dans  ce  genre  de 
dessin  ne  répugnent  pas  à  leur  délicatesse. 

Aqua-tinta,  littéralement  eau  teinte,  art  de  graver  sur  cuivre  de 
manière  à  imiter  plus  ou  moins  heureusement  les  dessins  faits  au 
pinceau  avec  l'encre  delà  Chine,  le  bistre,  la  sépia  (v.  Lavis).  Il  est 
bien  difficile  dans  ce  genre,  qui  du  reste  produit  de  fort  beaux  effets, 
d'éviter  la  mollesse  des  contours ,  et  de  donner  au  dessin  une  fer- 
meté suffisante.  • 

Aquatique  (du  mot  latin  aqua  qui  veut  dire  eau),  qui  croît,  se 
nourrit  dans  l'eau;  rempli  d'eau,  marécageux. 

Aqueduc,  littéralement  conduite  d'eau.  Canal  construit  de  pierres 
ou  de  l)riques  pour  conduire  l'eau  d'un  lieu  à  un  autre.  Ces  construc- 
tions furent  connues  dès  l'antiquité  la  plus  reculée.  Les  Égyptiens  et 
les  Babyloniens  en  eurent  de  magnifiques,  mais  les  Romains  excellè- 
rent dans  l'art  de  les  bâtir,  et  l'aqueduc  nommé  aujourd'hui  le 
Pont-du-Gard,  dans  le  département  de  ce  nom,  atteste  encore  leur 
habileté. 

Aquila  ,  Juif  natif  du  Pont ,  baptisé ,  qui  vécut  au  milieu  du  ii'' 
siècle  ;  il  est  connu  par  une  traduction  grecque  de  l' Ancien-Testa- 
ment. Il  était  encore  architecte  et  mathématicien. 

Aquilin,  du  mot  latin  aquila  qui  veut  dire  aigle.  —  Nez  aqui- 
lin  ,  nez  courbé  en  bec  d'aigle. 

Aquilon ,  vent  du  nofd.  Il  avait  été  nommé  ainsi  par  les  anciens, 
parce  qu'ils  comparaient  sa  rapidité  à  celle  de  l'aigle. 
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Aquin  (saint  Tliomas  d'),  né  en  1277,  à  Aquin,  dans  le  royaume 
deNaples.  Entré  en  I2i3  chez  les  frères  prêcheurs  au  couvent  de 
St-Dominique  de  Naples,  il  accompagna  son  supérieur  à  Paris  et  à 
Cologne.  On  le  surnomma  à  cause  de  sa  taciturnité,  le  Bœuf  muet. 
Albert-le-Grand,  son  maître,  annonça  que  les  doctes  mugissements 
de  ce  bœuf  retentiraient  un  jour  dans  tout  l'univers.  En  1272^ 
nommé  docteur  à  Paris,  il  s'y  livra  à  renseignement,  et  mourut 
en  1274,  en  se  rendant  à  Lyon,  pour  assister  à  un  concile. 

Aquitaine ,  partie  de  la  Gaule,  dabord  renfermée  entre  la  Ga- 
ronne, les  Pyrénées  et  la  mer.  Sous  Auguste,  elle  s'étendit  jusqu'à  la 
Loire,  et  devint  une  des  .3  grandes  divisions  de  la  Gaule.  Sous  Hono- 
rius ,  elle  fut  divisée  en  3  provinces,  ayant  pour  capitales  Bourges, 
Bordeaux  et  Pau.  En  420,  les  Yisigoths  y  fondèrent  un  royaume, 
gouverné  par  6  rois  de  leur  nation.  Après  la  bataille  de  Yauglé, 
TAquitaine  fut  réunie  par  Clovis  au  royaume  des  Francs,  et  souvent 
partagée  entre  ses  successeurs.  En  688,  elle  tomba  entre  les  mains 
d'Eudes-le-Grand,  et  forma  pendant  quelque  temps  un  état  indé- 
pendant ;  mais  elle  fut  réunie  à  la  monarchie  sous  Pepin-le-Bref . 
Charlemagne ,  en  778 ,  en  fit  un  royaume  pour  son  fils  Louis-le- 
Débonnaire,  qui,  appelé  au  trône  de  son  père  en  814,  laissa  l'A- 
quitaine à  son  fils  Pépin.  Jusqu'en  877,  ce  royaume  resta  indépen- 
dant ,  et  passa  successivement ,  selon  les  hasards  d'une  longue 
guerre,  à  divers  princes  de  la  famille  de  Charlemagne.  En  877, 
son  roi ,  Louis-le-Bègue,  le  réunit  à  la  France  en  montant  sur  ce 
nouveau  trône.  Ce  pays  était  divisé  en  3  duchés  :  la  '1''*'  Aquitaine, 
sous  les  comtes  de  Toulouse;  la  2^,  sous  les  comtes  de  Poitiers;  et 
la  Novempopulanie ,  sous  les  ducs  de  Gascogne.  Raymond  Pons 
(923  à  950}  fat  le  dernier  comte  de  Toulouse  qui  porta  le  titre  de 
duc  d'Aquitaine.  La  partie  de  l'Aquitaine  ayant  pour  capitale 
Poitiers  fut  gouvernée,  de  845  à  1137,  par  17  princes  de  la  famille 
de  Rainulfe.  qui  avait  reçu  l'investiture  de  Charles-le-Chauve. 
En  1 137,  Éléonore,  fille  du  dernier  duc,  apporta  à  Louis-le-Jeune, 
roi  de  France,  les  duchés  d'Aquitame  et  de  Gascogne ,  la  suzerai- 
neté de  l'Auvergne .  les  comtés  de  Limoges  ,  de  Poitiers ,  de  Bor- 
deaux, d'Agen;  mais  Louis-le-Jeune  ayant  répudié  son  épouse, 
Henri  d'Anjou  l'épousa  en  secondes  noces,  et  reçut  avec  cette  riche 
dot  des  prétentions  depuis  si  fatales  à  la  monarchie.  Après  la  mort 
de  Henri  d'Anjou ,  devenu  ,  depuis  son  mariage ,  roi  d'Angleterre, 
Éléonore  céda  la  possession  de  tous  ses  biens,  en  1 1 69,  à  son  second 
fils,  Richard  Cœur-de-Lion ,  les  reprit  après  lui,  en  partagea  la 
possession  avec  son  fils  Jean-sans-Terre .  et  les  conserva  jusqu'à 
sa  mort  (1203).  Philippe-Auguste  les  confisqua,  en  1204,  sur  Jean- 
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saus-Terre,  et  saint  Louis  en  restitua  une  partie  (1259)  à  Henri  III, 
en  faisaiît  la  paix  avec  lui;  mais  cette  partie  prit  le  nom  de 
Guienne,  et  celui  d'Aquitaine  fut  désormais  oublié. 

Ara,  gros  oiseau  qui  ressemble  à  un  perroquet  et  habite  les 
forêts  du  Nouveau-Monde.  Il  est  remarquable  par  l'éclat  de  ses 
couleurs;  son  cri  rauque .  désagréable,  semble  faire  entendre  la 
syllabe  ara.  Ces  oiseaux  font  de  grands  ravages  dans  les  planta- 
tions de  café  ou  de  cacao,  dans  lesquelles  ils  s'abattent;  aussi  on 
les  chasse  avec  soin. 

Arabes  (langue,  littérature  et  philosophie  des).  La  langue  arabe 
est  un  rameau  des  langues  sémitiques.  Elle  est  abondante,  expres- 
sive et  belle,  d'une  étude  difficile  et  dune  grande  complication  de 
formes  ;  les  caractères  graphiques,  qui  s'écrivent  de  droite  à  gauche, 
c'est-à-dire  en  sens  inverse  des  nôtres,  sont  d'une  lecture  très- 
difficile,  même  pour  les  nationaux,  à  cause  de  la  suppression 
presque  complète  des  voyelles ,  et  de  la  grande  quantité  de  points 
qui,  placés  au-dessus  ou  au-dessous  des  mêmes  signes,  leur  don- 
nent une  valeur  toute  différente.  Les  chiffres  dont  nous  nous  ser- 
vons, et  qu'on  appelle  chiffres  arabes,  sont  en  réalité  originaires  de 
l'Inde,  mais  ce  sont  les  Arabes  qui  nous  les  ont  transmis.  Ils  n'en  font 
pas  un  usage  exclusif,  et  il  leur  arrive  quelquefois  de  donner 
des  dates  écrites  à  l'aide  des  caractères  de  leur  alphabet,  qui  ont 
une  valeur  numérale.  La  culture  littéraire  des  Arabes  remonte  à 
une  haute  antiquité ,  et  l'on  suppose  que  le  livre  de  Job ,  le  plus 
ancien  de  tous  les  livres  connus,  leur  appartient.  La  littérature  de 
ces  peuples  n'est  encore  que  fort  imparfaitement  connue  de  nous; 
cependant  elle  eut  une  longue  période  d'éclat ,  lorsque  les  Arabes, 
après  la  venue  de  Mahomet,  se  répandirent  en  Afrique  et  enEspagne, 
et  s'y  établirent  victorieux.  La  mémoire  du  calife  Haroun-al-Ras- 
chid  (v.)  est  populaire  même  parmi  nous,  et  son  goût  pour  les 
sciences  et  pour  les  lettres  lui  a  fait  une  éclatante  renommée.  Les 
universités  de  Bagdad,  de  Bassora,  de  Cordoue,  ont  eu  une  grande 
influence  sur  le  développement  des  sciences  et  des  lettres ,  et  pen- 
dant un  certain  temps  ont  seules  répandu  quelque  éclat  et  continué 
la  chaîne  des  traditions  littéraires  interrompues  pour  les  peuples 
néo-latins  de  l'Occident.  La  médecine  y  fut  cultivée  avec  succès; 
des  savants  ingénieux  y  firent  progresser  les  mathématiques,  in- 
ventèrent des  méthodes  nouvelles  ;  aussi  cette  science  conserve-t-elle 
encore  parmi  nous,  dans  beaucoup  de  termes  techniques,  la  trace 
des  travaux  des  Arabes.  Enfin,  les  arabes  étudièrent,  commen- 
tèrent et  nous  firent  connaître  Aristote ,  et  avec  lui  la  philosophie 
scolastique,  et  produisirent  des  omrages  poétiques  très-remar- 
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qiiables  par  la  profondeur  des  pensées  et  souvent  par  une  orii^ina- 
lité  pleine  de  grâce  et  de  délicatesse. 

Arabesques ,  ornements  peints  ou  sculptés  dont  les  sujets  sont  fan- 


tastiques et  imaginaires.  Ces  ornements  sont  composés  d'enroule- 
ments de  plantes ,  de  branches  et  de  fleurs ,  au  milieu  desquelles 
flgurent  des  animaux,  des  personnages  et  des  sujets  fantastiques.  Ces 
ornements  sont  empruntés  à  l'architecture  orientale,  et  l'on  en 
trouve  encore  en  Espagne  et  en  Italie  d'admirables  vestiges. 

Arabie ,  vaste  presqu'île  d'Asie  entre  12"*  et  34»  de  latitude  nord, 
et  30°  et  57"  de  longitude  est.  Elle  est  bornée  au  nord  par  la  Syrie 
et  la  Mésopotamie  ;  à  l'ouest,  par  la  mer  Rouge  et  l'Ég^^-pte  ;  à  l'est, 
par  le  golfe Persique;  au  sud,  par  la  mer  des  Indes.  Superficie,  environ 
1 00,000  kilom.  carrés;  population,  à  peu  près  12,000,000  habitants. 
Les  anciens  la  divisaient  en  3  parties  :  Arahie-Pétrée ,  au  N.-O.; 
Arabie-Déserte,  au  centre  et  au  S.-E.;  Arabie-Heureuse,  au  S.-O. 
Maintenant  on  adopte  d'autres  divisions.  Le  centre  est  occupé  par 
une  vaste  province  ou  plutôt  par  une  série  de  déserts  appelés 
Nedjed.  L'Hedjaz  est  sur  la  mer  Rouge,  c'est  là  que  se  trouvent  la 
Mekke  et  Médine.  L'Yemen  est  au  sud  vers  le  détroit  de  Bab-el- 
Mandel.  L'Hadramaout  s'étend  sur  les  rivages  de  l'océan  Indien. 
L'Oman  se  trouve  au  sud  de  l'entrée  du  golfe  Persique,  et  le  Lahsa 
ou  Hadjar  occupe  le  bord  septentrional  du  même  golfe.  Ce  pays, 
très-vaste,  est  généralement  aride  et  peu  habité.  Les  troupeaux,  qui 
font  la  principale  richesse  des  habitants,  trouvent  difficilement  des 
pâturages,  et  parcourent  sans  pouvoir  se  désaltérer  de  grandes  dis- 
tances sur  un  sol  presque  entièrement  privé  de  cours  d'eau.  L'Ye- 
men seul  est  fertile,  et  c'est  ce  qui  lui  a  mérité  le  nom  d'Arabie- 
Heureuse.  Il  produit  le  baume  de  la  Mekke,  diverses  espèces  d'en- 
cens et  de  gommes,  et  le  café  qui  est  un  grand  objet  de  commerce. 
Sur  les  côtes  et  dans  les  contrées  fertiles,  les  Arabes  sont  assez  policés 
et  égalent,  sous  ce  rapport,  les  populations  voisines  de  la  Syrie  et  de 
l'Egypte  ;  mais  l'intérieur  est  habité  par  des  tribus  nomades  connues 
sous  le  nom  de  Bédouins,  c'est-à-dire,  du  désert.  L'Arabie  a  été  très- 
anciennement  habitée.  Yarab,  enfant  de  Sem,  s'y  établit  d'abord,  Is- 
maël  vint  après  lui ,  qui  épousa  la  fille  d' un  de  ses  descendants .  Les  Juifs 
la  traversèrent  pour  aller  trouver  la  terre  promise.  Lorsque  Mahomet 
naquit,  la  plus  grande  partie  des  Arabes  étaient  idolâtres.  Les  autres 
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étaient  juifs  ou  chrétiens.  LArabie  est  considérée  par  les  mahomé- 
tans  coninie  une  terre  sacrée,  parce  qu'elle  donna  le  jour  à  leur  faux 
prophète,  et  aujourd'hui  encore  la  Mekke  est  une  ville  sainte  vers 
laquelle  tout  bon  musulman  doit  faire  au  moins  un  pèlerinage  dans 
sa  vie. 

Aracan ,  dans  la  presqu'île  de  l'Inde  sur  la  côte  ouest.  Pays  mon- 
tagneux et  malsain  ;  population,  2,000,000  habitants.  Il  fait  le  com- 
merce de  dents  d'éléphants,  de  l'or,  de  l'argent,  du  salpêtre,  de  la 
cire  et  des  bois  de  construction.  Capitale,  Aracan,  8,000  habitants. 
En  1783,  il  fut  conquis  par  les  Imans  et  incorporé  à  leur  empire; 
en  1823,  il  fut  repris  sur  eux  par  les  Anglais  qui  le  possèdent  au- 
jourd'hui. 

Arachide ,  Arachine  OU  joistache  de  terre.,  plante  des  tropiques 
cultivée  aussi  en  Espagne  et  en  France.  Lorsque  la  fleur  de  cette 
plante  est  flétrie ,  la  gousse  qui  renferme  le  fruit  se  courbe  vers  la 
terre  et  s'y  enfonce  pour  y  mûrir.  Ce  fruit  produit  une  huile  grasse 
d'une  saveur  agréable,  inodore,  qui  rancit  difficilement,  et  qui  peut 
servir  également  pour  la  table  et  pour  l'éclairage. 

Arachné  (mythol.),  jeune  fille  de  Colophon ,  qui  apprit  de  la 
déesse  Pallas  l'art  de  broder  sur  la  toile  et  sur  la  tapisserie  ;  elle  y 
devint  si  habile,  que  l'orgueil  s'empara  d'elle,  et  qu'elle  osa  défier 
la  déesse  qui  lui  avait  appris  cet  art.  Pallas  la  vainquit,  et  dans  sa 
colère  la  frappa  de  sa  navette.  Arachné  se  pendit  de  désespoir; 
mais  Pallas  la  changea  en  araignée. 
Arachnides,  classe  nombreuse  d'animaux  invertébrés.  Ces  ani- 
maux sont  ovi- 
pares ;  ils  ne  su- 
bissent pas  de 
métamorphoses; 
leur  tète  n'esl 
pas  séparée  de 
leur  poitrine  par 
un  col  ;  leur 
corps  est  gros , 
et  leur  ventre 
proportionnelle- 
ment énorme;  le 
nombre  de  leurs 
yeux  varie  de 
Taro.iuif.  dcux  à  douze; 

ils  respirent  par  des  bronchies,  par  des  trachées  ou  par  des  artères; 
ils  se  nourrissent  d'insectes  (v.  Araignée). 
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Aragon ,  ancien  royaume  de  la  péninsule  hispanique ,  habité 
d'abord  par  les  Geltibères ,  conquis  par  les  Romains ,  puis  par  les 
Goths  (170),  et  par  les  Maures  (714);  ces  derniers  en  sont  chassés 
(  1 035)  ;  et  l' Aragon  est  réuni  à  la  Navarre  (1 1 08) .  Les  nobles  prê- 
taient à  leur  roi  un  serment  de  fidélité  ainsi  conçu  :  Nous,  qui  va- 
lons autant  que  vous,  nous  vous  faisons  notre  roi  et  seigneur,  à 
condition  que  vous  respecterez  nos  lois  et  nos  privilèges;  sinon,  non. 
L'Aragon  a  aujourd'hui  5,000  kilomètres  carrés,  657,376  habi- 
tants. Saragosse,  capitale. 

Araignée,  genre  de  la  classe  des  arachnides  (v.  ce  mot).  L'ab- 
domen (les  araignées  possède  six  mamelons ,  dans  lesquels  est  ren- 
fermée une  liqueur  qui  se  concrète  par  le  contact  de  l'air,  et  forme 
des  fils  à  l'aide  desquels  elles  tissent  leurs  toiles.  Elles  ont  de  six  à 
huit  yeux.  Elles  se  nourrissent  d'insectes,  et  sont  carnassières  à  un 
degré  tel,  qu'elles  ne  s'épargnent  pas  entre  elles,  même  d'espèce  à 
espèce  ;  aussi  vivent-elles  toujours  solitaires.  Elles  sont  cependant 
susceptibles  d'apprivoisement.  Un  fabricant  d'étoffes,  qui  avait 
entrepris  de  faire  des  bas  avec  leur  soie  (et  qui,  dit-on,  y  réussit) 
en  nourrissait  un  grand  nombre,  qui  s'approchaient  de  lui  lors- 
qu'il entrait  dans  la  chambre  où  elles  étaient.  Pélisson,  renfermé  à 
la  Bastille  à  la  suite  de  l'affaire  de  Fouquet,  avait  tellement  fami- 
liarisé une  araignée,  étabhe  sur  le  bord  du  soupirail  qui  éclairait  sa 
prison,  qu'elle  accourait  au  son  de  la  musette,  et  qu'à  un  certain 
signal  elle  quittait  aussi  sa  toile  pour  venir  chercher  une  mouche. 
Une  autre  particularité  curieuse  que  présentent  ces  animaux ,  c'est 
la  force  reproductrice  en  vertu  de  laquelle  ils  réparent ,  comme  on 
s'en  est  assuré  par  des  expériences  bien  suivies,  les  membres  qu'ils 
ont  perdus.  —  Lalande,  astronome,  mort  en  1807,  et  qui  a  laissé 
la  plus  déplorable  mémoire  d'une  constante  prétention  à  lathéisme, 
aimait  beaucoup  les  araignées.  Il  les  prenait  délicatement,  et.  malgré 
l'agitation  de  leurs  pattes,  les  portait  à  sa  bouche,  les  suçait,  les 
savourait,  puis  les  avalait  avec  une  délicieuse  sensualité. 

Arak  OU  rak,  liqueur  produite  par  la  fermentation  du  riz  avec  la 
cannelle,  ou  avec  le  suc  des  cocos  ;  on  en  fabrique  à  Batavia  et  à 
Goa.  Le  plus  estimé  est  celui  de  Batavia. 

Aranjuez ,  chàteau  de  plaisance  dans  la  province  de  Tolède ,  au 
confluent  du  Carama  et  du  Tage,  à  40  kilom.  de  Madrid  ;  résidence 
royale;  jolie  ville  de  2,600  habitants.  C'est  là  que  fut  signée,  le  12 
avril  '1 772 ,  une  alliance  entre  la  France  et  l'Espagne  contre  l'An- 
gleterre et  l'Amérique. 

Ararat,  montagnes  de  l'Arménie .  Le  sommet  le  plus  élevé  de  ces 
montagnes  a  environ  2,700  mètres  de  hauteur.  Elles  font  partie  de 
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la  chaîne  du  Tauruà ,  et  sont  couvertes  de  neiges  éternelles.  C'est 
sur  le  mont  Ararat  que  s'arrêta  l'Arche  de  Noé. 

Aratus,  né  à  Sicyone  vers  272  av.  J.-C.  tua  le  roi  Nicoclès, 
oppresseur  de  son  pays ,  et  devint  le  chef  de  la  ligue  achéenne.  Il 
chassa  les  Macédoniens  de  Corinthe  et  augmenta  encore  l'importance 
de  la  ligue,  par  l'accession  de  plusieurs  autres  cités.  Il  fit  la  guerre 
aux  Spartiates  et  auxÉtoliens,  et  s'allia  aux  Macédoniens.  Il  finit 
même  par  venir  vivre  à  la  cour  de  Philippe,  leur  roi,  qui,  irrité  de 
la  hardiesse  de  ses  conseils,  le  fit  empoisonner  (213  av.  J.-C). 

Araucans ,  peuple  qui  habite  la  partie  méridionale  du  Chih ,  de- 
puis la  mer  jusqu'aux  Cordillières,  et  qui  a  toujours  su  défendre 
son  indépendance  contre  les  envahisseurs  européens.  Il  a  résisté 
même  aux  efiorts  des  missions  chrétiennes,  et  est  resté  idolâtre 
dans  la  crainte  que  le  christianisme  ne  le  rapprochât  des  Espagnols. 
Son  gouvernement  est  aristocratique.  Les  Araucans  sont  au  nombre 
d'environ  400,000.  Ils  vivent  de  chasse  et  de  brigandage. 

Araxe ,  fleuve  d'Arménie ,  qui  prend  sa  source  prés  de  Kolli ,  et 
se  jette  dans  la  mer  Caspienne  ;  il  forme  en  partie  la  limite  entre  la 
Russie  et  la  Perse. 

Arbalète,  sorte  d'arc,  auquel  est  ajouté  un  fût  de  bois  destiné  à 


diriger  le  projectile.  Cette  arme,  inventée,  dit-on,  par  les  Phéniciens, 
fut  introduite  en  France  sous  Louis-le-Gros,  proscrite  par  plusieurs 
papes,  anathématisée  par  le  concile  de  Latran. 

Arbelles,  ancienne  ville  de  Perse.  Elle  fait  aujourd'hui  partie  de 
la  Turquie  d'Asie.  Elle  est  appelée  Erbie,  et  appartient  au  pachalik 
de  Chehrezour,  dans  le  Kourdistan,  Elle  renferme  4,000  habitants. 
Elle  est  défendue  par  un  fort  en  terre  et  en  pierres.  Cette  ville  est 
célèbre  par  la  victoire  qu'y  remporta  Alexandre  sur  l'armée  de  Da- 
rius, victoire  qui  décida  du  sort  de  la  Perse.  Alexandre  avait  déjà 
parcouru  en  vainqueur,  et  avec  une  rapidité  incroyable,  toute 
lAsie-Mineure  ;  il  avait  livré  et  gagné  les  batailles  du  Granique  et 
d'Issus.  Lorsqu'il  arriva  près  d'Arbelles  (331  av.  J,-C.^,  Darius, 
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qui  avait  tenté  vainement  des  propositions  de  paix ,  rassembla 
tout  ce  qui  lui  restait  de  forces.  Son  armée  s'élevait  encore  à 
650,000  hommes.  Alexandre  n'avait  pas  sous  ses  ordres  plus  de 
4-8,000  soldats.  Il  livra  bataille ,  et  remporta  une  victoire  si  com- 
plète, que  300,000  Perses  restèrent,  dit-on,  sur  la  place.  C'est 
après  cette  défaite  que  Darius,  fuyant  chez  les  Parthes,  fut  assas- 
siné par  Bessus,  chef  de  la  Bactriane,  et  que  son  empire  tomba  au 
pouvoir  du  roi  macédonien. 

Arbitrage ,  juridiction  extraordinaire  que  la  loi  ou  de  mutuelles 
conventions  attribuent  à  de  simples  particuliers  pour  décider  une 
contestation.  Le  jugement  par  arbitres  était  connu  dans  le  droit 
romain;  il  est  surtout  usité  chez  nous  en  matière  commerciale. 

Arbitraire,  qui  cst  produit  par  la  seule  volonté  de  l'homme,  sans 
avoir  de  règle  ou  de  fondement  naturel.  Un  gouvernement  arbi- 
traire est  celui  dans  lequel  le  prince  se  détermine  d'après  son  ca- 
price, sans  être  contenu  par  aucune  loi.  Un  gouvernement  absolu 
est  celui  dans  lequel  le  prince  a  un  pouvoir  limité  par  des  constitu- 
tions traditionnelles  ,  par  les  lois  et  par  les  mœurs.  La  Turquie  est 
gouvernée  arbitrairement.  La  France  vivait  autrefois  sous  un  gou- 
vernement absolu. 

Arbitre  (libre),  faculté  par  laquelle  l'âme  se  détermine  à  faire 
une  chose  plutôt  qu'une  autre.  Liberté  qu'a  l'homme  de  choisir  entre 
le  bien  et  le  mal.  Si  Dieu  n'avait  pas  donné  à  l'homme  le  libre 
arbitre ,  il  ne  pourrait  ni  mériter  ni  démériter,  et  ses  actes  n'au- 
raient aucune  moralité  ;  il  serait  réduit  à  l'état  d'une  machine 
mue  par  des  ressorts  sur  lesquels  elle  n'a  aucun  pouvoir. 

Arborisations.  On  appelle  ainsi  les  dispositions  que  prennent  les 
parties  cristallines  d'un  métal  ou  d'une  pierre  et  qui  leur  donnent 
l'apparence  de  petits  arbres  incrustés. 

Arbousier,  arbre  toujours  vert  et  fort  touffu,  qui  croît  en  Italie 
et  dans  nos  départements  méridionaux.  Ses  feuilles  résistent  aux 
hivers;  il  fleurit  en  septembre  et  en  février^  et  ses  fleurs  sont 
blanches  ou  roses  ;  son  fruit  est  rouge ,  semblable  à  la  fraise ,  très- 
sucré  et  très-recherché  des  oiseaux.  Ses  feuilles  sont  employées  au 
tannage  du  cuir. 

Arbre ,  \  '"^  classe  des  végétaux  dont  la  tige  ligneuse  ne  se  divise 
en  branches  qu'à  la  partie  supérieure  du  tronc,  et  qui  s'élève  géné- 
ralement beaucoup  plus  haut  que  les  autres  végétaux.  Les  arbres 
sont  pour  l'homme  d'une  importance  extrême,  par  l'influence  qu'ils 
exercent  dans  la  nature ,  non  moins  que  par  leurs  produits  directs. 
Doués  de  la  faculté  d'absorber  le  gaz  acide  carbonique  produit  par 
la  décomposition  continuelle  des  substances  organiques,  et  d'exhaler 
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du  gaz  oxygène,  ils  concourent  puissamment  à  assainir  Tair  atmo- 
sphérique. Ils  retiennent  suri  es  montagnes  les  nuages  qu'ils  forcent 
à  se  résoudre  en  pluies,  augmentant  ainsi  la  richesse  des  sources, 
cause  essentielle  de  la  fertilité  du  sol  qu'ils  protègent  contre  les 
vents  desséchants,  contre  les  ardeurs  du  soleil,  contre  les  pluies  qui 
sans  leur  présence  entraîneraient  la  couche  de  terre  végétale  des 
localités  en  pente  ;  enfin  ils  améliorent  à  la  longue  les  terrains  les 
plus  stériles  en  augmentant,  par  la  chute  et  la  décomposition  conti- 
nuelles de  leurs  feuilles  et  de  leurs  branchages,  l'épaisseur  et  la 
qualité  de  la  terre  végétale.  Selon  leurs  divers  usages ,  on  les  divise 
en  arbres  forestiers  et  d'agrément,  et  en  arbres  fruitiers. 

Arbre  à  pain.  On  l'appelle  aussi  ja- 
quier.  Il  a  reçu  le  premier  de  ces  noms 
à  cause  de  ses  fruits  qui,  très-gros 
et  très-charnus,  forment  la  princi- 
pale nourriture  des  peuples  sauvages 
habitant  les  îles  de  la  mer  du  Sud.  Il 
a  le  port  et  la  taille  des  vieux  noyers 
de  France.  Son  large  feuillage ,  dé- 
coupé comme  celui  des  figuiers,  est 
d'un  vert  sombre  et  sert  aux  habi- 
^tants  de  ces  îles  à  former  d'élégants 
parasols.  Son  tronc  fournit  du  bois 
pour  les  pirogues,  et  de  ses  écorces 
battues  on  fabrique  des  vêtements. 
Arbre  à  suif,  arbre  de  la  Chine  qui  produit  une  huile  que  l'on 
emploie  à  l'instar  du  suif. 

Arbre  delà  liberté.  On  donne  ce  nom  à  des  arbres  que  l'on  plan- 
tait sur  les  places  publiques  en  Amérique  pendant  la  guerre  de 
l'indépendance ,  en  France  pendant  la  révolution ,  et  qui  servaient 
aux  populations  de  signes  de  ralliement.  Ils  doivent  leur  origine  à  la 
coutume  qu'avaient  certains  peuples  de  l'Italie  de  planter  le  mai 
pour  célébrer  le  retour  du  printemps. 

Arbrisseaux ,  végétaux  lîgneux  dont  la  vie  est  plus  courte  que 
celle  des  arbres ,  qui  s'élèvent  à  une  beaucoup  moindre  hauteur  et 
se  ramifient  ordinairement  dès  leur  base. 

Arbustes,  végétaux  ligneux  plus  petits  que  les  arbrisseaux.  Leur 
tige  vit  pendant  plusieurs  années,  mais  leurs  rameaux  meurent  et  se 
renouvellent  annuellement. 

Arc ,  portion  quelconque  du  cercle ,  lorsqu'elle  est  moindre  que 
sa  moitié  ;  on  appelle  corde  la  ligne  qui  joint  les  deux  extrémités  de 
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l'arc ,  et  flèche,  la  ligne  qui  tombe  perpendiculairement  sur  le  mi- 
lieu de  la  corde. 

Arc,  construction  qui  a  la  forme  d'un  arc  de  cercle;  les  ouvriers 
l'appellent  cintre.  Varc  enplein  cintre  est  celui  qui  se  compose  d'une 
demi-circonférence  ;  l'arc  surbaissé  est  moins  élevé  que  l'arc  en 
plein:  cintre  l'arc  surhaussé  est  plus  élevé. 

Arc ,  arme  offensive  formée  d'une  verge  en  bois  ou  en  fer,  rat- 
tachée à  ses  deux  extrémités  par  une  corde  très-tendue,  ce  qui 
l'oblige  à  se  courber.  On  place  une  flèche  sur  la  corde,  et  on  tend 
celle-ci  qui ,  abandonnée  à  elle-même,  envoie  au  loin  le  projectile. 
C'est  une  des  armes  les  plus  anciennement  connues. 

Arcade,  Ouverture  dont  la  partie  supérieure  est  construite  en  arc. 

Arcades  (académie  des),  fondée  en  Italie  de  1690  à  1696.  Elle 
résidait  à  Rome ,  elle  avait  pour  but  de  répandre  dans  le  pays  le  bon 
goût  et  la  connaissance  de  la  bonne  littérature.  Les  membres  de 
celte  académie  se  proposaient  de  vivre  comme  des  bergers  d'Arcadie 
dont  ils  prenaient  les  noms.  Ils  se  réunissaient  dans  des  jardins  et 
avaient  pour  armes  une  flûte  de  Pan  couronnée  de  pin  et  de  lauriers. 
Cette  académie  existe  encore,  mais  elle  est  bien  déchue. 

Arcadie,  province  au  sud  de  l'Achaïe  et  qui  occupe  le  centre  du 
Péloponèse.  Ce  pays  montagneux  et  assez  éloigné  des  côtes  était 
habité  par  des  peuples  d'origine  grecque ,  qui  résistèrent  plus  lon::;- 
temps  à  la  civilisation  orientale  qui  poliça  la  Grèce.  Les  Arcadiens 
menaient  une  vie  toute  pastorale  que  les  poètes  embeUirent  ensuite 
dans  leurs  idylles. 

Arcadius ,  fils  de  Théodose-le-Grand  ;  il  fut  empereur  d'Orient 
de  395  à  408.  C'est  sous  le  règne  de  ce  prince  que  lempire  fut 
divisé  en  deux  parties;  l'empire  d"Orient,  qu'il  gouverna,  et  lem- 
pire  d'Occident,  qui  fut  soumis  à  Honorius,  son  frère. 

Arc  de  triomphe ,  monument  qui  consiste  en  une  grande  porte 
faite  en  arc  et  ornée  de  figures  en  bas-relief  et  d'inscriptions  pour 
consacrer  le  souvenir  de  quelque  grande  action.  Ces  arcs  furent 
construits  dabord  par  les  Romains.  C'étaient  dans  le  principe  des 
portes  élevées  à  la  hâte,  et  par  lesquelles  passaient  les  généraux  qui 
recevaient  les  honneurs  du  triomphe  ;  on  les  bâtit  ensuite  en  pierre 
ou  en  marbre. 

Arcane ,  d'un  mot  latin  qui  signifie  secret.  Il  était  employé  par  les 
alchimistes  pour  indiquer  leurs  opérations  mystérieuses.  On  dit 
encore  les  arcanes  de  la  science,  pour  en  indiquer  les  profondeurs^ 
les  notions  que  ne  peuvent  point  aborder  toutes  les  intelligences. 

Arc-bouiant,  pilier  OU  construction  de  maçonnerie  qui  finit  en 
demi-arc  et  qui  sert  à  retenir  par  dehors  une  voûte,  un  mur. 
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Arc-en-ciel.  Chacun  a  pu  remarquer  qu'en  frappant  sur  une 
carafe  pleine  deau  le  soleil  y  produit  quelquefois  une  multitude  de 
bandes  de  diverses  couleurs  :  cet  effet  se  manifeste  avec  régularité 
dans  le  prisme ,  et  donne  lieu  à  la  séparation  des  sept  couleurs 
qu'on  î\])\:>e\\e  primitives,  et  qui  sont  rangées  dans  l'ordre  suivant, 
rouge,  orangé,  jaune,  vert,  indigo,  bleu  et  violet.  C'est  à  un  phéno- 
mène du  même  genre  qu'est  dû  Yarc-en-ciel,  lequel  a  lieu  lorsque 
le  soleil  darde  ses  rayons  sur  un  nuage  qui  lui  est  opposé  et  cpii  se 
résout  en  pluie.  Pour  l'observer,  il  faut  avoir  le  dos  tourné  au  soleil: 
et  le  plus  souvent  on  aperçoit  deux  arcs,  l'intérieur  plus  brillant, 
l'extérieur  plus  pâle,  et  dont  les  couleurs  se  présentent  dans  un  or- 
dre inverse  :  dans  le  premier,  le  rouge  est  en  haut  ;  et  dans 
l'arc  extérieur,  il  est  en  bas.  Ce  phénomène  est  produit  par  la 
réflexion  et  la  réfraction  combinées  des  rayons  solaires  dans  les 
gouttes  de  pluie  qui  s'échappent  du  nuage.  Chaque  rayon  solaire, 
en  tombant  sur  la  goutte  de  pluie .  se  divise  en  deux  parties  -. 
l'une  est  réfléchie  à  la  surface  et  ne  concourt  en  rien  au  phénomène 
dont  nous  nous  occupons  ;  l'autre  pénètre  dans  l'intérieur  de  la  pe- 
tite sphère  liquide,  est  réfractée,  c'est-à-dire,  éprouve  un  change- 
ment de  direction ,  et  tombe  sur  la  surface  intérieure  de  la  goutte 
d'eau .  Il  se  divise  alors  de  nouveau;  une  partie  s'échappe  dans  l'atmo- 
sphère, une  autre  se  réfléchit  dans  tout  l'intérieur  et  va  une  seconde 
fois  frapper  la  surface  de  la  goutte  d'eau,  après  avoir  parcouru 
une  nouvefle  corde  (v.  Arc).  C'est  seulement  après  cette  pre- 
mière réflexion  intérieure  que  le  rayon  émergé  peut  produire  le 
phénomène  de  l'arc -en -ciel.  Il  y  a  des  arcs -en -ciel  lunaires, 
mais  ils  ont  fort  peu  d'intensité.  Les  arcs-en-ciel  peuvent  encore 
être  produits  par  des  jets  d'eau  ou  par  une  prairie  couverte  de  rosée. 

Archaïsme  (d'un  mot  grec  signifiant  ancien),  désigne,  dans  une 
langue,  une  expression  ou  forme  grammaticale  appartenant  à  une 
époque  ancienne  de  la  langue  et  dont  on  se  sert  pour  produire  un 
certain  effet.  Il  y  a  des  archaïsmes  de  mots  et  des  archaïsmes  de 
tournure.  Idoine  à,  vieux  mot  français  tiré  du  latin  et  tombé  en  dé- 
suétude, au  lieu  de  propre  à,  est  un  archaïsme  de  mot  connuis  par 
M.  de  Chateaubriand  et  qui  ne  nous  semble  pas  heureux.  Quoi  de 
plus  simple,  de  plus  gracieux,  au  contraire,  que  cet  archaïsme  de 
tournure  employé  par  Lafontaine  : 

....  Elle  baissa  la  tête 
El  se  prit  ù  pleurer. 

Certains  écrivains  contemporains  abusent  étrangement  de  l'ar- 
chaïsme ;  sous  prétexte  de  rench-e  à  notre  langue  un  peu  île  vigueur, 
ils  la  rendent  obscure  :  et  tout  en  suivant  des  voies  différentes,  ar- 
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rivent  au  même  but  que  s'ils  avaient  eu  le  projet  de  l'enrichir  par  le 
néologisme  (v.),  affectation  qui  est  le  contraire  de  rarchaïsme. 
Archangel  OU  Arkhangel ,  la  ville  du  St-Archange,  bâtie  sur  la 
Dwina .  près  de  la  mer  Blanche ,  capitale  du  gouvernement  du 
même  nom  dans  la  grande  Russie,  entrepôt  du  commerce  de  la 
Sibérie  ,  communique  ,  au  moyen  de  canaux,  avec  Pétersbourg  et 
Moscou.  Population,  24,262  habitants.  Le  gouvernement,  qui  a  en- 
viron 100,000  kilomètres  carrés,  est  peuplé  de  Russes,  de  Lapons 
et  de  Samoyèdes.  Le  commerce,  qui  en  grande  partie  se  fait  au 
moyen  des  échanges,  consiste  en  graine  de  lin,  huile  de  poisson, 
mâts  et  planches  de  sapin,  cire,  miel,  pelleterie,  toiles,  etc. 

Archanges  fv.  Aîiges). 

Arche  d'alliance,  cûffre  construit  par  Moïse  aux  pieds  du  mont 
Sinaï,  d'après  les  ordres  de  Dieu,  et  dans  lequel  étaient  déposés  les 
tables  de  la  loi ,  la  verge  d'Aaron,  et  un  vase  rempli  de  la  manne 
du  désert.  L'arche  était  de  bois  de  setim  (mot  dont  on  ignore  l'équiva- 
lent), avait  2  coudées  i/2  de  long  et  i  i/2  de  large.  Elle  accompagnait 
partout  le  peuple  juif,  qui  la  considérait  comme  le  symbole  de  la 
présence  de  Dieu  et  le  gage  de  la  victoire. 

Arche  de  Noé ,  vaisseau  que  Dieu  ordonna  à  Noé  de  construire 
lorsqu'il  eut  résolu  de  couvrir  la  terre  par  le  déluge  ;  elle  garantit  de 
ce  fléau  Noé  et  sa  famille  et  toutes  les  espèces  d'animaux  qui  peu- 
plaient la  terre.  Elle  avait  300  coudées  de  long,  50  de  large,  30  de  haut. 

Archelaùs.  Ce  nom  fut  porté  par  plusieurs  princes;  les  principaux 
sont  :  1°  un  roi  de  Cappadoce  vaincu  par  Sylla  (71  ans  av.  J.-C); 
2"  son  fils,  qui  servit  dans  l'armée  romaine,  épousa  Bérénice,  monta 
sur  le  trône  d'Egypte,  fut  vaincu  et  tué  par  les  Romains  (56  ans 
av.  J.-C);  3'^  un  fils  d'Hérode-le-Grand,  roi  de  Judée,  qui  monta 
sur  le  même  trône  (an  3  de  J.-C.),  et  fut  exilé  par  Auguste  dans  les 
Gaules.  —  Dernier  philosophe  de  l'école  ionienne,  né  à  Athènes 
ou  à  Milet.  Il  eut  pour  disciples  Euripide  et  Socrate,  et  fut  la  tran- 
sition entre  l'école  morale  de  ce  dernier  et  l'école  physique  de  Tha- 
ïes. Sa  doctrine  n'est  connue  que  fort  incomplètement. 

Archéologie  (de  2  mots  grecs  signifiant  discours  sur  V antiquité) . 
C'est  l'application  des  connaissances  historiques  et  littéraires  à  l'ex- 
plication des  monuments,  et  celle  des  lumières  que  fournissent  les 
monuments  à  l'explication  des  anciens  ouvrages  de  littérature  et 
d'histoire. 

Archer,  homme  qui  est  armé  d'un  arc.  Chez  les  anciens,  il  y  avait 
des  archers  d'une  grande  habileté.  On  en  cite  im  qui  d'un  même 
coup  lançait  trois  flèches  et  atteignait  trois  buts  différents  ;  il  se 
nommait  Ménélas.  Avant  l'invention  de  la  poudre,   il  y  avait  (\o> 
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corps  d'archers  dan?  toutes  les  armées  d'Europe.  Les  Anglais  avaient 
une  grande  réputation  d'adresse  comme  archers. 

Archevêque ,  évèque  d'un  Ordre  supérieur  ;  cette  supériorité  ne 
touche  qu'au  gouvernement  ecclésiastique  ;  car  pour  les  fonctions 
sacerdotales,  il  est  au  même  rang  que  les  évéques.  Les  évèques  des 
grands  sièges  furent  nommés  archevêques  dans  l'Orient,  vers  le  iV^ 
siècle  ;  c'est  vers  le  temps  de  Charlemagne  que  les  évèques  métro- 
politains prirent  ce  nom  en  Occident.  Ils  ont  autorité  sur  les  évèques 
suffragants  de  leur  siège.  Il  y  a  14  archevêchés  en  France. 

Archi.  Ce  mot  signifie  en  grec  commandement ,  primauté ,  puis- 
sance. On  ne  l'emploie  jamais  seul  en  français,  mais  au  commence- 
ment de  certains  substantifs ,  auxquels  il  ajoute  la  signification  de 
prééminence,  de  suprématie,  comme  dans  archevêque,  archidiacre, 
archiduc.  Dans  le  style  familier  on  le  met  aussi  devant  quelques  ad- 
jectifs, comme  archi- fou,  archi-paresseux,  etc.  ;  il  équivaut  alors 
au  superlatif. 

Archias,  poète  grec,  né  à  Antioche  ,  alla  à  Rome,  vers  la  fin  de 
la  république^,  enseigner  la  littérature  grecque  dans  les  hautes  clas- 
ses. Ses  œuvres  poétiques  sont  perdues.  Cicéron  l'appelle  très-graîid 
poète  et  homme  très-savant,  dans  le  plaidoyer  qu'il  prononça  pour 
Archias,  à  qui  l'on  contestait  le  titre  de  citoyen  romain.  Il  était  ad- 
mis dans  les  meilleures  et  les  plus  illustres  maisons  de  Rome.  Ou 
sait  qu'il  mourut  fort  vieux,  mais  on  ignore  à  quelle  époque. 

Archidamus. Plusieurs  rois  de  Sparte  ont  porté  ce  nom;  mais  au- 
cun d'eux  ne  mérite  une  mention  particulière  (v.  Sparte). 

Archidiacre ,  signifiait  d'abord  le  plus  ancien  des  diacres  d'une 
église  ;  plus  tard  on  donna  ce  titre  au  premier  ministre  des  évèques, 
surtout  pour  l'administration  du  temporel.  L'archidiacre  veillait  à 
la  décence  pendant  la  célébration  de  l'ofiice  divin,  à  la  conservation 
des  ornements,  et  à  la  garde  du  trésor  de  l'église.  Aujourd'hui  ce 
n'est  plus  qu'un  titre  honorifique  dans  les  chapitres. 

Archiduc ,  dignité  supérieure  à  celle  de  duc ,  qui  remonte  ,  en 
France ,  au  roi  Dagobert.  En  Allemagne  les  archiducs  rendaient  la 
justice  sans  appel  dans  leur  district ,  ne  pouvaient  être  destitués  , 
même  par  l'empereur,  participaient  à  toutes  les  affaires  de  l'empire, 
et  créaient  des  comtes,  des  barons  et  des  gentilshommes  dans  tout 
l'empire.  Ce  titre  n'est  plus  porté  aujourd'hui  que  par  les  princes  de 
la  famille  impériale  d'Autriche. 

Archiloque,  poèlc  lyrique  grec,  né  dans  l'ilc  de  Paros,  florissait 
vers  Tan  7U0  av.  J.-C.  11  avait  d'abord  porté  les  armes,  mais  à  ce 
titre  on  ne  le  citerait  que  pour  avoir  abandonné  son  bouclier  afin 
de  mieux  fuir,  lâcheté  qu'il  n'a  pas  craint  d'avouer  lui-même.  — 
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Plus  tard,  Alcée  et  Horace  eurent  aussi  le  courage  de  cette  franchise, 
et  il  faut,  en  vérité,  leur  en  savoir  gré  :  tant  de  gens,  qui  ne 
sont  pas  poètes  le  moins  du  inonde ,  sont  à  cet  égard  si  portés  à 
l'acte  contraire  !  —  Ses  satires  le  rendirent  plus  redoutable  que  son 
épée,  car  il  avait  si  peu  de  retenue  que,  lorsqu'il  était  las  de  décrier 
ses  ennemis  et  même  ses  amis,  il  se  prenait  à  se  décrier  lui-même.  Il 
était  aussi  licencieux  que  méchant  dans  ses  poésies  ;  c'est  ce  qui  le 
fit  chasser  de  Sparte,  où  il  était  défendu  de  lire  ses  écrits.  On  ignore 
l'époque  de  sa  mort,  et  l'on  n'a  que  des  fragments  de  ses  œuvres. 
Archimandrite  (d'unmotgrec  signifiant c/îc/" f/e  troupeau),  nom 
donné  aux  supérieurs  de  monastères  chez  les  Grecs,  et  plus  tard  à 
tous  les  supérieurs  ecclésiastiques. 
Archimède,  le  mathématicien  et  mécanicien  le  plus  célèbre  de  l'an- 
tiquité ,  naquit  à  Syracuse , 
l'an  287  av.  J.-C.  Quoique 
issu  des  rois  de  cette  ville, 
il  s'adonna  à  l'étude  des 
sciences.  Il  fut  l'inventeur 
Vis  d'Archimèdc.  dcs  moufîes ,  de  la  vis  sans 

pn,  de  la  ins  creuse,  qui  porte  son  nom,  et  dans  laquelle  l'eau  monte 
par  son  propre  poids ,  des  roues  dentées  pour  engrenage  et  d'une 
sphère  mouvante,  représentant  le  mouvement  du  ciel  et  des  astres. 
On  lui  doit  aussi  plusieurs  découvertes  hydrostatiques  ;  ce  fut  lui 
qui  le  premier,  résolut  ce  problème  :  qu'un  corps  plongé  dans 
un  liquide  perd  de  son  poids  une  quantité  égale  au  poids  du  liquide 
qu'il  déplace.  —  Il  étudia  et  démontra  les  propriétés  des  leviers ,  et 
dans  l'enthousiasme  peu  réfléchi  que  lui  inspirait  leur  puissance ,  il 
disait  un  jour  au  roi  Hiéron  :  Donnez-moi  un  point  d'appui,  et  je 
déplacerai  la  terre.  Profond  mathématicien  comme  il  l'était,  si  ce 
propos  avait  été  pris  au  sérieux,  il  eût  bientôt  reconnu  que  ce  n'était 
qu'une  absurdité. — On  a  calculé,  en  effet,  que  ce  point  d'appui  étant 
donné,  et  mis  au  défi  de  réaliser  sa  promesse ,  le  bras  le  plus  long 
du  levier  avec  lequel  il  aurait  agi  n'aurait  pas  eu  moins  de 
359,745,266,666,666,666,666  mètres  de  longueur;  et  que  pour  re- 
joindre l'autre  bras  de  son  levier,  en  faisant  2,000  myriamètres  par 
an  (ce  qui  est  assurément  bien  marcher),  il  lui  eût  fallu  pour  finir 
son  opération  17  billions  987  millions  263  mille  333  siècles.  Et  alors 
encore  il  ne  serait  parvenu  qu'à  soulever  la  terre  d'un  décimètre 
seulement  !  —  Lors  du  siège  de  Syracuse,  il  inventa  diverses  machi- 
nes qu'il  opposa  aux  Romains  avec  succès  ;  on  ajoute  même  qu'il 
incendia  la  flotte  de  Marcellus  avec  des  miroirs  ardents,  inconnus 
avant  lui.Lorsqu'enfin  cette  ville  tomba  au  pouvoir  des  Romains,  le 
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bruit  de  rinvasiou  et  du  pillage  ne  put  l'arracher  à  ses  calculs  ma- 
thématiques. Malgré  la  défense  expresse  de  Marcellus,  un  sol- 
dat entra  dans  son  cabinet  et  le  tua  sans  le  connaître,  l'an 
212  av.  J.-C. 

Archipel.  C'est  ainsi  qu'on  appelle  tout  groupe  d'îles  qui  occu- 
pent une  certaine  étendue  au  milieu  de  la  mer.  Quand  on  dit  sim- 
plement V archipel,  on  entend  spécialement  celui  de  la  mer  Egée, 
entre  les  côtes  de  l'ancienne  Grèce  et  de  l' Asie-Mineure.  On  a  divisé 
ces  îles  en  Européennes  (les  Cijclades,  à  cause  de  leur  forme  cir- 
culaire), et  en  Asiatiques  {Sporaâes,  parce  qu'elles  sont  plus  éloi- 
gnées les  unes  des  autres) .  Parmi  les  autres  archipels,  nous  citerons 
ceux  de  Marmara,  des  Antilles,  de  Sumbava-Timor ,  l'archipel 
Danois,  l'archipel  Dangereux  ou  de  Pomotou,  l'archipel  Central  ou 
de  Mulgrave,  l'archipel  d'Aland,  celui  du  Spitzberg. 

Archiprêtre ,  titre  fort  ancien,  qui  désignait  un  curé  ou  un  prêtre 
placé  au-dessus  des  autres;  il  n'est  plus  qu'honorifique. 

Architecte ,  celui  qui  exerce  l'architecture.  Un  bon  architecte 
doit  connaître  la  physique ,  la  chimie,  les  mathématiques,  la  géo- 
métrie surtout,  et  les  lois  relatives  aux  bâtiments. 

Architecture ,  art  théorique  et  pratique  de  construire  toute  sorte 
d'édifices.  On  appelle  architecture  civile,  celle  qui  s'occupe  des 
constructions  des  simples  particuliers;  politique,  celle  qui  s'occupe 
des  monuments  publics  ;  rurale,  celle  qui  a  pour  objet  les  con- 
structions qui  servent  à  l'exploitation  des  domaines,  et  navale,  celle 
qui  préside  à  la  construction  des  vaisseaux.  On  appelle  ordres 
d'architecture  certaines  proportions,  certains  ornements  sur  lesquels 
on  rè»le  la  colonne  et  l'entablement  de  la  façade  d'un  édifice.  Ce 
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Ordre  dorique,  d'aprè)i  Vilruve, 
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sont  le  toscan,  le  dorique,  Vionique,  le  corinthien  et  le  composite. 
Les  4  premiers,  comme  l'indiquent  leurs  noms,  sont  appelés  des 
lieux  où  ils  étaient  le  plus  en  usage. 


Ordre  ionique.  Ordre  corinthien.  Ordre  composite. 

L'ordre  toscan  est  le  plus  massif  de  tous.  C'est  celui  qui  ne  se 
compose  guère  que  de  lignes  droites  et  de  courbes.  Il  était  affecté  aux 
temples  des  divinités  champêtres.  —  L'ordre  dorique  est  le  plus  so- 
lide ;  il  a  les  formes  et  les  contours  presque  aussi  sévères  que  le  tos- 
can. On  l'employait  pour  les  temples  de  Minerve,  de  Mars,  d'Her- 
cule, etc.  —  L'ordre  ionique  était  surtout  employé  pour  l'édification 
des  temples  de  Junon,  de  Diane  et  de  Bacchus. — L'ordre  corinthien, 
le  plus  élégant,  le  plus  riche,  le  plus  gracieux  de  tous,  servait  aux 
temples  de  Vénus,  de  Flore,  de  Proserpine  et  des  nymphes  des  eaux. 
— Le  composite  était  celui  qui  participait  de  l'ionique  et  du  corinthien. 

Architrave  OU  épistile,  une  des  trois 
parties  de  l'entablement  posé  immédiate- 
ment sur  les  chapiteaux  des  colonnes.  Il 
varie  suivant  les  ordres  :  au  toscan,  il  ne  se 
compose  que  d'une  bande  couronnée  d'un 
filet  ;  au  dorique  et  au  composite ,  il  a  2 
faces,  et  3  à  l  ionique  et  au  corinthien. 
Archives  (d"un  mot  grec  qui  a  la  même  signification),  collection  de 
papiers ,  de  documents  manuscrits  ou  imprimés ,  renfermant  les 
titres,  l'histoire  d'une  famille,  d'une  communaulé,  d'une  vihe  ou  d'un 
état.  On  appelle  encore  archives  le  heu  où  les  pièces  sont  conservées, 
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comme  les  temples  chez  les  anciens.  En  France,  les  archives,  écrites 
en  latin  on  en  langue  romane,  suivaient  cUabord  les  rois  à  la  guerre  et 
dans  leurs  voyages  ;  sous  Louis  XIV,  elles  reçurent  une  véritable  or- 
ganisation (  1 688  ) .  sous  les  noms  d'archives  de  la  guerre,  de  la  ma- 
rine, etc.  En  1789,  elles  furent  centralisées,  et  formèrent,  par 
leur  réunion,  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  archives  du  royaume. 
Plusieurs  villes  ont  leurs  archives  particulières. 

Archivolte,  arc  roulé,  contoumé.  —  C'est  un  bandeau  orné  de 
moulures,  placé  à  la  tète  des  voussures  ou 
courbures  d'une  arcade,  et  dont  les  extré- 
mités reposent  sur  les  impostes,  ou  lit  de 
pierre  sur  lequel  est  établie  la  naissance  de 
cette  arcade.  Les  archivoltes  suivent,  pour 
leurs  ornements,  les  différents  ordres  d'ar- 
chitecture. Vignole  ne  donne  qu'une  seule 
face  au  toscan,  deux  au  dorique,  trois  à  l'io- 
nique et  au  corinthien.  Quelquefois  aussi  l'archivolte  est  décorée 
par  des  figures. 

Archontes ,  magistrats  qui  gouvernèrent  Athènes  ,  après  la  mort 
de  Codrus,  son  dernier  roi  ;  ils  furent,  la  plupart  du  temps,  au  nombre 
de  9;  leurs  fonctions,  d'abord  perpétuelles,  devinrent  plus  tard  an- 
nuelles. Pour  se  porter  candidat  à  cette  dignité  ,  il  fallait  descendre 
en  ligne  directe  de  trois  citoyens  d'Athènes,  avoir  combattu  pour  la 
patrie,  être  riche;  et  après  sa  nomination,  prêter  serment  d'obser- 
ver les  lois.  Un  archonte  convaincu  d'avoir  accepté  des  présents 
était  obligé  de  consacrer  à  Delphes  une  statue  d'or  du  poids  de 
son  corps.  Le  premier  d'entre  les  archontes  jugeait  les  procès  et 
donnait  son  nom  à  l'année;  de  là  son  surnom  d'éponijme.  Le  se- 
cond,  Varchojite  roi ,  présidait  au  culte  des  dieux;  et  le  troi- 
sième, Varchonte  polémarque ,  commandait  l'armée;  les  six  autres, 
appelés  thesmothètes ,  surveillaient  les  magistrats,  jugeaient  les 
procès  commerciaux ,  poursuivaient  l'impiété  et  la  calomnie , 
recueillaient  les  voix,  etc. 

Arcole,  village  du  royaume  Lombard-Vénitien,  près  de  l'Adige, 
extrêmement  fort  par  sa  position,  et  célèbre  i)ar  la  bataille  qui 
porte  ce  nom  et  qui  eut  lieu  du  15  au  17  novembre  1796  .  entre  le 
général  autrichien  Alvinzy  et  le  général  Bonaparte.  Les  deux  ar- 
mées échelonnées  étaient  en  présence  sur  divers  points;  les  Autri- 
chns ,  bien  phis  nombreux ,  avaient  obtenu  })lusieurs  succès  les 
jours  précédents.  Le  15  novembre,  Augereau,  à  la  tète  de  2  batail- 
lons de  grenadiers .  s'avança  vers  le  pont  d'Arcole  ;  mais  pris  en 
Uanc  par  le  feu  des  ennemis .  il  dut  se  replier.  C'est  alors  que 
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Bonnparlc,  s'étant  emparé  du  drapeau  de  l'un  des  bataillons,  alla 
l'arborer  sur  le  pont  où  les  grenadiers  le  suivirent  avec  impétuosité  ; 
mais  le  feu  redoublé  de  l'ennemi  les  força  à  se  replier;  le  général  en 
chef  lui-même  fut  entraîné  par  le  torrent  et  culbuté  dans  un  marais 
voisin  ;  il  repassa  l'Adige.  Le  lendemain,  Masséna  et  Augereau  ayant 
obtenu  divers  avantages,  l'Adige  fut  franchi  de  nouveau,  et  le  17, 
après  une  lutte  acharnée,  les  Français,  qui  avaient  fait  des  pro- 
diges de  valeur,  s'emparèrent  du  pont  d'Arcole  et  repoussèrent  les 
Autrichiens  jusqu'à  Montebello  et  ensuite  jusqu'à  Villanova.  L'en- 
nemi perdit  dans  ces  3  journées  16,000  morts  ou  blessés  et  4,000  pri- 
sonniers. Les  pertes  de  l'armée  française  furent  aussi  très-considé- 
rables. 

Arctique ,  adjectif  qui  signifie  septentrional  ;  il  est  dérivé  d'un 
mot  grec  signifiant  ours.  Le  pôle  arctique  est  ainsi  appelé  parce 
qu'il  est  tourné  vers  la  constellation  de  l'Ourse,  placée  au  nord  de 
l'horizon.  Le  cercle  polaire  arctique  est  un  des  petits  cercles  de  la 
sphère,  parallèle  à  l'équateur,  et  distant  du  pôle  arctique  de  23  de- 
grés 28  minutes. 

Aroure ,  se  dit  en  architecture  de  tout  ce  qui  est  formé  en  arc  ou 
en  cintre,  comme  l'accord  supérieur  de  deux  colonnes  ou  la  cour- 
bure d'une  voûte,  d'une  arche,  etc. —  En  termes  de  charpentier,  il 
s'emploie  dans  le  même  sens.  —  Arcure,  en  termes  de  jardinier, 
désigne  un  procédé  qui  consiste  à  courber  en  arc  les  branches 
d'un  arbre  fruitier,  de  manière  que  leurs  extrémités,  au  lieu  de 
monter  vers  le  ciel,  se  tournent  vers  le  sol. 

Ardèche,  rivière  de  France,  prend  sa  source  dans  les  Gévennes, 
à  la  cime  de  Bauzon  et  au  S.-È.  de  Langogne,  et  se  jette  dans  le 
Rhône,  en  aval  et  près  du  ponl  St-Esprit.  Son  cours  est  de  1 20  kilom. 
dont  6o  de  flottaison  et  1 5  de  navigation.  Cette  rivière  charrie  quel- 
ques  grains  d'or. 

Ardèche,  département  de  la  France  méridionale,  entre  les  Cé- 
vennes  et  le  Rhône  ;  à  l'est,  il  confine  à  celui  de  la  Drôme;  au  sud, 
il  confine  au  Gard;  au  S.-E.,  à  la  Rozère  ;  à  l'ouest,  à  la  Haute- 
Loire;  et  au  nord,  à  la  Loire.  Ce  département  est  très-montagneux 
et  est  couvert  par  les  Cévennes.  On  y  cultive  l'olivier,  le  figuier  et 
la  vigne.  Il  est  partagé  d'orient  en  occident  parla  rivière  de  lEy- 
rines.  La  partie  septentrionale  a  de  riches  montagnes,  d'excellents 
pâturages,  produit  beaucoup  de  châtaignes,  du  blé  en  abondance 
et  toute  sorte  de  légumes.  La  partie  ffiii  se  trouve  au  sud  de  l'Ey- 
rines  a  des  montagnes  élevées,  mais  de  peu  de  circonférence  et  sté- 
riles ;  on  ne  récolte  dans  les  vallons  que  des  châtaignes  et  du  chan- 
cre.  Le  point  le  plus  élevé  de  ce  département  est  le  Mézin,  où  la 
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Loire  prend  ?a  source ,  et  dont  la  hauteur  est  d'environ  '2.000  mè- 
tres au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  On  remarque  dans  ce  départe- 
ment plusieurs  petites  rivières ,  et  des  lacs  dont  le  plus  important 
est  rissarlès,  dans  la  partie  occidentale.  Il  y  a  des  mines  de  plomb, 
de  cui^TC,  d'antimoine,  de  fer.  de  manganèse  et  de  houille,  en  gé- 
néral mal  exploitées;  des  marbres  de  diverses  couleurs,  des  silex 
ou  pierres  à  fusil.  Les  pierres  ponces  et  la  pouzzolane  attestent  l'o- 
rigine volcanique  de  quelques-uns  de  ses  sommets.  La  fontaine 
intermittente  de  Boulegne  tarit  10.  15.  20  et  même  ^o  ans,  pour  ne 
couler  ensuite  que  1,  2,  3  et  5  mois  au  plus.  On  signale  encore, 
parmi  les  curiosités  naturelles  de  ce  département,  le  pont  naturel  de 
i'Ardeche  ,  connu  sous  le  nom  de  pont  de  l'Arc,  qui  consiste  dans 
une  arcade  demi-circulaire  qui  a  60  mètres  d'une  culée  à  l'autre, 
et  3  mètres  de  hauteur.  Cette  arcade  paraît  avoir  été  percée  dans  le 
roc  par  le  cours  des  eaux  de  rArdèehe,  qui,  un  peu  plus  haut,  otfre 
la  fameuse  cascade  duRey-Pic;  l'eau  tombe  d'une  roche  basaltique 
élevée  de  40  mètres,  et  l'on  peut  passer  sans  danger  entre  la  roche 
et  la  colonne  d'eau.  Les  vers  à  soie  produisent  dans  ce  département 
un  revenu  de  près  de  2,000,000  de  francs.  Il  y  a  d'importantes 
manufactures.  Quatre  députés  représentent  ce  département,  qui  est 
formé  de  l'ancien  Vivarais,  en  Languedoc,  ressort  de  la  cour  royale 
de  Nîmes,  et  appartient  à  la  9*^  division  mihtaire.  Il  a  2,299  kilom. 
carrés  de  superficie  et  3  arrondiss.  Population,  340,734  habitants. 
Privas  en  est  le  chef-lieu. 

Ardennes  (forèt  des)  OU  Ardetme,  bois  immense  qui  s'étend  en 
France  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse  ,  sur  222  kilom.  de  long  et 
35  kilom.  de  large.  Cette  forèt,  qui  est  une  ramification  des  Vosges, 
ne  désigne  aujourd'hui  que  le  département  qui  porte  son  nom,  tan- 
dis ({u'autrefois  sous  le  nom  d'Ardennes  on  entendait  encore  une 
partie  des  Pays-Bas  et  de  l'Allemagne  Rhénane. 

Ardennes  [département  des),  tire  son  nom  de  cette  forèt,  et  est 
formé  de  la  principauté  de  Sedan  et  de  la  Haute-Champagne.  Pres- 
que aussi  large  que  long,  il  a  1,552  kilom.  carrés  de  superficie  et 
une  population  de  289,622  habitants.  Il  est  borné  au  nord  par  la 
I3elgi(|ue ,  à  l'est ,  à  l'orient  et  au  sud  par  les  départements  de  la 
Meuse,  de  l'Aisne  et  de  la  Marne.  Arrosé  par  2  ri^  ieres  navigables, 
l'Aisne  et  la  Meuse,  il  est  encore  traversé  par  les  grandes  routes 
de  Verdun,  Metz,  Lille  et  Namur.  Dans  le  nord  et  le  S.-O., 
le  terrain  est  crayeux  et  peu  fertile.  Dans  la  partie  limitrophe  du 
département  de  l'Aisne,  le  sol  produit  une  assez  grande  quantité  de 
grains.  Les  bétes  à  laine  y  sont  une  source  de  richesses:  les  mou- 
tons surtout  en  sont  tres-renonmiés.  Il  y  a  plusieurs  mines  de  fer  et 
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des  ardoisières  dont  Texploitation  occupe  un  grand  nombre  de  bras. 
Il  y  a  aussi  des  mines  de  plomb  et  de  houille  non  encore  exploitées. 
Ce  département  possède  des  fabriques  de  draps  fins.  Il  a  5  arron- 
dissements, représentés  par  1  députés.  Les  Ardennes  appartien- 
nent à  la  2^  division  militaire,  au  diocèse  de  Reims,  et  sont  du 
ressort  de  la  cour  royale  de  Metz.  Son  commerce  consiste  en  quin- 
caillerie, draps,  châles,  flanelles  et  bétail.  Son  revenu  territorial 
est  11.234,000  francs;  il  paie  à  Tétat  8,075,880  fr.,eten  reçoit 
annuellement  11,974,698  francs. 

Ardents  'mal  des).  appelé  aussi  feu  nacré,  maladie  pestilentielle 
qui  ravagea  a  diverses  reprises  la  France  et  TAUemagne.  En  945 . 
le  mal  des  ardents  fit  périr  le  tiers  de  la  population  de  Paris ,  et 
en  11 30,  il  y  fit  d'affreux  ravages,  de  même  que  dans  foute  la 
France.  Les  symp'ômes  de  ce  mal  étaient  une  soif  ardente  et  un 
sentiment  de  chaleur  dans  tous  les  membres  qu'aucun  remède  ne 
pouvait  apaiser.  Les  malheureux  qui  en  étaient  atteints  n'avaient 
d'autre  recours  qu'en  Dieu.  Les  reliques  de  plusieurs  saints,  celles 
surtout  de  sainte  Geneviève,  à  Paris,  opérèrent,  disent  les  légen- 
des, grand  nombre  de  cures. 

Ardoise,  minéral  qui  se  trouve  par  bancs  dans  le  sein  de  la  terre 
et  qu'on  extrait  par  blocs  ;  le  bloc  se  divise  facilement  en  lames 
minces ,  droites ,  sonores  ,  ternes  et  d'un  gris  bleuâtre ,  lesquelles 
servent  à  couvrir  les  maisons,  à  paver  les  appartements.  Les  plus 
grandes  carrières  d'ardoises  sont  celles  d'Angers,  de  Fumay,  de  la 
Dordogne  et  de  la  Corrèze,  en  France,  et  du  Westmoreland  en  An- 
gleterre: elles  s'exploitent  à  ciel  découvert.  Les  meilleures  ardoises 
sont  celles  qui  ne  siiiihibv  iiî  jamais  d"eau. 

Ardoises  artificielles  ou  cartons-pierres ,  sorte  de  carton  dur  et 
solide ,  pouvant  passer  plusieurs  mois  dans  l'eau  sans  se  décomposer 
et  résistant  à  un  feu  violent.  On  les  forme  avec  de  la  terre,  de  la  craie, 
de  la  colle-forte ,  de  la  pâte  de  papier  et  de  Ihuile  de  hn.  Ces  ardoi- 
ses ne  se  fendent  pas,  mais  elles  se  tourmentent. 

Are  ,  unité  de  mesure  agraire  du  nouveau  système  métrique. 
C'est  un  carré  ayant  1 0  mètres  de  long  sur  chaque  côté  ou  \  00  mè- 
tres carrés  de  superficie  •  lOO  ares  font  l'hectare  (abusivement 
appelé  arpent  métrique). 

Arène,  mot  dérivé  du  latin,  signifie  sable  de  la  mer,  des  rivières, 
des  landes  ou  des  grands  chemins.  On  a  donné  ensuite  ce  nom  à  l'es- 
pace circulaire  qui  était  sablé  .  au  centre  des  amphithéâtres ,  et  où 
s'exécutaient  les  combats  des  gladiateurs  et  des  bètes  féroces  (v.  Am- 
phithéâtre), 
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Aréomètre  (de  (leiix  mots  grecs  signifiant  mesure  de  ténuité)  ou 
•^  pèse-liqueurs,  instrument  propre  à  mesurer  la  densité  des 
liquides,  et  à  indiquer  le  rapport  qui  existe  entre  les  pesan- 
teurs spécifiques  des  corps  liquides.  C'est  un  cvlindre  de  verre 
ayant  à  sa  base  une  boule  creuse,  au-dessous  de  laquelle  est 
une  ampoule  remplie  de  mercure  et  destinée  à  le  maintenir 
dans  une  situation  perpendiculaire.  Le  long  de  la  colonne  est 
tracée  une  échelle  doublement  divisée,  ayant  pour  point  de 
départ  une  densité  déterminée.  Quand  on  plonge  cet  instru- 
ment dans  divers  liquides,  la  différence  qui  existe  entre  leurs 


pesanteurs  est  marquée  par  les  quantités  dont  il  s'y  enfonce.  Il  est 
d'une  grande  utilité  dans  le  commerce  pour  constater  la  pureté  ou  le 
mélange  des  liquides.  L'aréomètre  de  Baume,  celui  de  Nicholson  et 
celui  de  Farenheit  sont  les  plus  usités  en  Europe. 

Aréopage ,  tribunal  d'Athènes,  dont  l'origine  se  perd  dans  la  nuit 
des  temps.  Il  aurait  été  créé,  selon  les  uns  par  Cécrops,  et  selon 
d'autres  par  son  successeur  Cranaiis.  Le  lieu  de  ses  séances  était 
une  enceinte  située  sur  une  colline,  à  peu  de  distance  de  la  ville. 
Le  nombre  de  ses  membres  fut  de  9  dans  le  principe:  plus  tard  il 
devint  illimité,  et  monta  jusqu'au-delà  de  500.  Tous  les  archontes 
qui  avaient  rempli  leurs  fonctions  dignement  en  faisaient  partie  ; 
on  y  admettait  même  les  simples  citoyens  qui ,  par  leur  probité  et 
des  mœurs  irréprochables,  avaient  mérité  l'estime  publique.  Les 
fonctions  des  aréopagites  (c'était  le  nom  des  membres  de  ce  redouta- 
ble tribunal)  étaient  à  vie;  cependant,  ceux  qui  avaient  encouru  la 
censure  publique  étaient  exclus  d'un  corps  qu'ils  eussent  déshonoré. 
Au  commencement,  l'aréopage  ne  se  réunissait  que  les  7  et  27  de 
chaque  mois;  on  y  ajouta  successivement  les  28  et  29;  et  enfin  ses 
séances  finirent  par  être  quotidiennes.  Ce  fut  Solon  qui  renouvela 
son  organisation  et  étendit  sa  juridiction.  Ce  tribunal  se  rassemblait 
dans  le  calme  de  la  nuit ,  et  connaissait  de  presque  tous  les 
crimes,  du  vol,  de  l'assassinat,  de  l'empoisonnement,  de  la  haute 
trahison ,  de  l'impiété,  etc.  Il  sévissait  surtout  contre  les  impies, 
les  libertins  et  même  les  oisifs.  Les  causes  d'assassinat  se  ju- 
geaient en  plein  air.  Les  orateurs  devaient  se  borner  à  la  simple 
exposition  des  faits.  Les  suffrages  se  déposaient  avec  un  caillou 
blanc  ou  noir,  dans  2  urnes,  l'une  d'airain  ('symbole  de  mort), 
et  l'autre  de  bois  (symbole  de  miséricorde'].  Les  décisions  de  ce 
tribunal.  i)leines  d'équité  et  de  raison,  commandaient  la  véné- 
ration |)ublique.  Institué  pour  le  maintien  des  lois  et  des  mœurs, 
ce  tribunal  fut  le  premier,  à  Athènes,  (jui  prononça  la  i)eine  de 
mort.  L'aréopage  commença  à  dégénérer  sous  Périclès,  qui  res- 
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trei|?nit  sa  juridiction.  En  cessant  dïHro  incorruptible,  il  perdit  j)eu 
à  peu  son  indépendance. 

Arête ,  seuipioie  dans  plusieurs  acceptions,  d'abord  pour  dési- 
i;;ner  ces  espèces  d'os  Ioul's  et  pointus  qui  se  trouvent  dans  la  chair 
de  certains  poissons;  (iuek[uefois  même,  ce  mot  désigne  le  sque- 
lette entier  du  poisson.  Arête  se  dit  en  botanique  des  barbes  qui  ac- 
compagnent l'épi  de  certaines  graminées,  telles  que  l'orge,  le  sei- 
gle, le  blé,  etc.,  et  en  général  de  tout  filet  sec,  grêle  et  plus  ou  moins 
raide,  qui  ressemble  aux  barbes  des  graminées.  —  En  termes  d'ar- 
chitecture, arête  désigne  un  angle  saillant  formé  par  deux  faces 
droites  ou  courbes  d'un  corps  solide. 

Aréthuse  (mvth.),  nymphe  d'Élide,  fille  de  l'Océan,  fut  aimée 
du  fleuve  Alphée,  qui  la  poursuivit  avec  tant  d'ardeur  qu'elle  fut 
obligée  d'implorer  le  secours  de  Diane,  qui  la  changea  en  fontaine. 
L'Alphée  mêla  ses  eaux  aux  siennes;  Diane  ouvrit  alors  un  passage 
sous  les  eaux  à  celles  d'Aréthuse,  qui  allèrent  jaillir  près  de  Syra- 
cuse. L'Alphée  la  suivit  sous  les  ondes  et  vint  encore  la  rejoindre. 
La  déesse  les  laissa  dès  lors  ensemble. 

Argand  (lamped'j,  à  double  courant  d'air,  fut  imaginée parArgand, 
né  à  Genève,  et  mort  lampiste  à  Paris,  en  1803.  Cette  lampe  a  reçu 
depuis  plusieurs  perfectionnements,  notamment  d'un  sieur  Quinquet, 
qui,  sans  l'avoir  inventée,  a  eu  la  gloire  de  lui  donner  son  nom. 

Argem  (J.-B.  de  Boyer,  marquis  d'),  naquit  à  Aix,  en  1704.  Des- 
tiné d'abord  à  la  magistrature,  il  embrassa  la  carrière  militaire 
qu'il  abandonna  bientôt  pour  les  belles-lettres.  Il  publia  plusieurs 
ouvrages,  mais  celui  qui  décida  du  sort  de  sa  vie  fut  celui  qui  a 
pour  titre  :  Lettres  juives,  chinoises  et  cabalistiques.  Frédéric  II, 
roi  de  Prusse,  l'ayant  lu,  en  fut  si  content  qu'il  en  attira  l'auteur  au- 
près de  lui,  l'admit  dans  son  intimité,  et  le  fixa  à  sa  cour  en  le  nom- 
mant chambellan  et  directeur  de  son  académie,  avec  une  pension 
de  6,000  fr.  Un  soir  qu'à  souper  Frédéric  oubliait  les  soucis  de  la 
royauté  dans  le  cercle  de  beaux-esprits  dont  il  avait  formé  sa  cour, 
la  conversation  roulait  sur  les  meilleures  institutions  sociales  et  sur 
ce  qu'il  corn  iendrait  de  faire  pour  le  bonheur  de  la  Prusse  et  de  son 
peuple.  Chacun  des  convives,  se  mettant  en  idée  à  la  place  du  roi, 
développait  les  plans  qu'il  réaliserait  s'il  était  roi  de  Prusse.  DAr- 
gensseul  gardait  le  silence.  Frédéric ,  impatienté  de  cette  réserve, 
l'interroge  et  veut  savoir  ce  qu'il  ferait  à  sa  place.  — Ma  foi  !  sire, 
répond  d'Argens,  je  vendrais  mon  royaume  et  j'irais  le  manger  en 
France.  —  Après  sa  mort,  arrivée  en  1773  ,  le  marquis  d'Argens 
dut  à  son  royal  ami  un  tombeau  remaniuable,  élevé  par  ses  soins 
à  Aix  dans  l'église  des  Minimes. 
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Argent,  le  plus  l)lanr  (le  tous  loïi  métaux,  ductile,  tenace,  mal- 
léaljle,  })eu  dur  et  ne  fondant  ([u"à  uîie  haute  température.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  10,39.  L'acide  nitri((ue  le  dissout,  et  le  sel 
qui  en  résulte  (nitrate  d'arirent)  est  connu  vulgairement  sous  le  nom 
de  pierre  infernale.  Avec  Tor  et  le  cuivre,  il  forme  des  alliages. 
Allié  avec  son  dixième  de  cuivre,  il  est  employé  pour  la  monnaie, 
les  couverts  et  la  vaisselle  d'arp:ent.  La  valeur  de  l'argent  est  à  celle 
de  lor  comme  1  est  à  M  ;  c'est-à-dire  que  si  une  livre  d'argent 
\aut  100  francs,  la  livre  d'or  en  vaut  1 ,400.  Ce  rapport  est  celui  qui 
existe  de  nos  jours.  Il  était  tout  autre,  lorsque  l'argent  n'était  pas 
aussi  commun  ;  si  on  découvrait  de  nouvelles  et  abondantes  mines 
d'argent,  il  se  pourrait  qu'il  arriviit  à  ne  pas  valoir  plus  que  le  cuivre 
et  le  plomb.  Chez  les  anciens  comme  chez  nous,  argent  signifiait 
quekiuefois  une  somme  en  monnaie  d'un  métal  quelconque.  L'argent 
se  trouve  dans  toutes  les  parties  du  globe,  mais  rarement  pur.  L'Asie 
verse  annuellement  dans  le  commerce  17,500  kilog.  de  ce  métal; 
l'Europe,  72,.o00;  l'Amérique  septentrionale,  275,000;  et  l'Améri- 
({ue  du  sud,  600,000.  —  Argent  fulminant  (oxyde  d'argent  ammo- 
niacal), formé  d'oxyde  d'argent  et  d'ammoniaque,  fait  explosion  au 
moindre  choc. 

Argentine  (la  république),  bornée  au  nord  par  la  république 
de  Bolivia,  à  l'est  par  le  dictatorat  du  Paraguay,  par  la  république 
orientale  de  l'Uraguay  et  par  l'océan  Atlantique;  au  sud  par  le 
même  océan  et  la  Patagonie,  et  à  l'ouest  par  les  républiques  du  Chili 
et  de  Bolivia,  renfermait  d'abord,  sous  le  nom  ôe  con fédérât i un  des 
états  de  Rio  de  la  Plata,  M  états  ou  provinces  (1810-1835).  Buénos- 
Ayres  était  la  ville  et  l'état  le  plus  important.  Depuis  le  1 3  avril  1 835, 
Rosas ,  devenu  dictateur ,  exerce  un  pouvoir  despotique ,  et  plu- 
sieurs états  se  sont  déclarés  mdépendants. 

Argile,  la  substance  terreuse  la  plus  répandue;  elle  est  tendre , 
douce  au  toucher,  se  délaie  et  forme  avec  l'eau  une  pâte  qui  se  moule 
aisément  et  acquiert  au  feu  une  grande  dureté.  Elle  est  composée 
d'oxydes  métalliques,  de  silice,  d'alumine,  etc.  ;  elle  sert  à  fabriquer 
des  tuiles,  des  briques,  de  la  faïence,  de  la  porcelaine,  en  un  mot, 
tous  les  ouvrages  de  poterie;  elle  renferme  des  fossiles. 

Argolide,  province  orientale  de  l'ancien  Péloponèse,  aujourd'hui 
le  gouvernement  d'Athènes  et  deNapoli.  LWrgolide  avait  Argospour 
capitale  et  renfermait  des  villes  importantes,  centre  d'états  indé- 
j)endants,  telles  que  Mycènes,  Tirynthe,  Trézène,  Hermione,  Épi- 
daiue.  Némée.  Inachus,  en  ISOO,  et  Danaiis,  en  1500,  av.  J.-C,  y 
fondèrent  des  colonies;  Pélops,  Atrée,  Agamemnon,  y  régnèrent. 

Argonautes  (de  deux  mots  grecs  signifiant  navigateurs  d'Argo). 
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On  désigne  ainsi  52  héros  grecs,  embarqués  sur  Argo,  le  1^''  vaisseau 
qui  fut  construit  et  qui  les  transporta,  en  1263  av.  J.-C,  dans  la 
Colchide,  où,  sous  la  conduite  de  Jason,  ils  s'emparèrent  de  la  toison 
d'or.  Castor,  Pollux,  Pelée,  Télamon,  Orphée,  Thésée,  Méléagre, 
Piritholis,  Hercule,  étaient  les  plus  célèbres.  —  C'est  aussi  le  nom 
d'un  genre  de  mollusques  dont  la  coquille  représente  une  espèce 
d'escarcelle. 

Argonne  (!'),  partie  de  Tancienne  Lorraine,  dont  Ste-Ménéhould 
était  la  capitale.  L'arrondiss.  de  Sedan ,  dans  le  département  des 
Ardennes,  ceux  de  Verdun  et  de  Montmédi,  dans  celui  de  la  Meuse, 
sont  formés  en  grande  partie  de  lArgonne.  Ce  fut  la  courte  et  mémo- 
rable campagne  de  l'Argonne,  en  septembre  1792,  qui  sauva  la 
France  de  l'invasion  étrangère. 

Argos,  capitale  de  l'Argolide  ,  fut  fondée  en  4  856  av.  J.-C;  c'est 
aujourd'hui  une  petite  ville  ayant  une  population  de  4,000  habitants. 
Argovie  ,  le  plus  grand  et  le  plus  fertile  des  cantons  suisses,  dont 
Arau  est  la  capitale,  et  qui  a  une  superficie  de  450  kilom.  carrés  et 
une  population  de  147,000  habitants.  11  est  au  nord  de  Lucerne,  à 
l'ouest  de  Zurich  et  de  Zug.  2  conseils  forment  son  gouvernement  : 
le  grand,  de  150  membres,  et  le  seco/jJ,  de  16,  moitié  catholiques  et 
moitié  protestants.  On  y  trouve  des  bains  sulfureux,  dont  quelques- 
uns  étaient  connus  déjà  du  temps  des  Romains. 

Argument,  signifie  quelquefois  sommaire,  abrégé  :  Argument  d'un 
chant  d'Homère. —  En  logique,  argument  désigne  les  preuves  qu'on 
donne  d'une  proposition.  Il  dit  quelque  chose  de  plus  que  raisonne- 
ment. Celui-ci,  nous  l'employons,  pour  nous  éclairer  noui-mèmes, 
et  l'argument  nous  sert  à  persuader  encore  les  autres.  L'argument 
s'appelle  syllogisme,  prosyUogisme,  enthymème ,  épichérème  ,  di- 
lemme, gradation,  induction,  analogie ,  selon  la  forme  qu'il  revêt. 
L'argument  ad  hominem  est  celui  qui  attaque  la  personne  même  à 
qui  l'on  s'adresse.  En  mathématique,  l'argument  est  un  nombre 
qui  sert  à  en  trouver  un  autre  dans  une  table.  L'argument  de 
latitude,  en  astronomie,  est  la  distance  d'une  planète  à  son  nœud 
ascendant.  U argument  annuel  est  la  distance  du  soleil  à  l'apogée 
de  la  lune.  ].'argument  de  la  parallaxe  est  l'effet  qu'elle  produit 
dans  une  observation  servant  à  déterminer  la  parallaxe  horizontale. 
Argus  (mythol.j,  avait  cent  yeux,  dont  la  moitié  dormait,  tandis 
que  l'autre  veillait.  Le  paon  lui  était  consacré,  à  cause  des  yeux  dont 
ses  plumes  sont  couvertes.  Le  nom  d'Argus  a  passé  dans  le  langage 
vulgaire  et  désigne  un  homme  jaloux  et  inquiet  à  qui  rien  n'échappe, 
et  qui  a  constamment  les  yeux  ouverts  pour  veiller  à  ses  intérêts  ou 
à  ceux  qui  lui  sont  confiés. 
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Aria,  proviiice  de  l'ancienne  Médie.  traversée  par  l'Arius,  et 
formée  en  partie  par  des  déserts.  C'était  aussi  le  nom  de  la  capi- 
tale de  cette  province,  située  dans  la  vallée,  qui  était  seule  fertile  ; 
c'est  aujourd'hui  la  ville  dHérat.  — Aria  cattiva  ou  mala  aria 
signifie  mauvais  air.  Les  Italiens  nomment  ainsi  les  émanations  ma- 
récageuses qui  produisent  les  fièvres  intermittentes  aux  environs  de 
Salone,  des  Marais-Pontins,  de  Pestum,  et  dont  la  partie  basse  de 
la  ville  de  Rome  n'est  pas  toujours  exempte. 

Ariane  OU  Ariadne  (mythol.),  fille  de  Minos  II  et  de  Pasiphaé, 
s'éprit  d'un  attachement  violent  pour  Thésée,  à  qui  elle  fournit  le 
moyen  de  trouver  et  de  vaincre  le  Minotaure,  à  l'aide  d'un  peloton  de 
fil,  qui  dirigea  ses  pas  dans  le  labyrinthe.  Elle  s'enfuit  avec  ce  héros, 
qui  eut  l'ingratitude  de  l'abandonner  à  Naxos,  où  elle  mourut.  D'au- 
tres disent  que  Bacchus,  l'ayant  trouvée  endormie,  fut  touché  de  sa 
beauté,  attendit  son  réveil  et  l'épousa.  Une  constellation  fut  nommée 
couronne  d'Ariaiie. — Ariane  ou  Ariadne  est  encore  le  nom  d'une  fille 
de  l'empereur  Léon  P'",  morte  en  513,  après  avoir  épousé  successi- 
vement Zenon  ITsaurien  et  Anastase. 

Arianisme  ,  hérésie  dont  le  chef  fut  Arius,  prêtre  d'Alexandrie, 
mort  en  336,  18  ans  après  avoir  publié  ses  erreurs.  Arius  niait 
principalement  la  divinité  de  Jésus-Christ,  tout  en  convenant  que  le 
fils  de  Dieu  était  la  plus  noble  des  créatures.  Cette  doctnne  impie 
fut  condamnée  d'abord  par  un  concile  tenu  à  Alexandrie,  et  puis 
par  celui  deNicée,  en  320.  Éteinte  en  660,  cette  hérésie  fut  renou- 
velée par  les  sociniens  en  '1530. 

Ariége,  d'un  mot  latin  signifiant  roulant  de  Vor.  C'est  le  nom  d'une 
rivière  du  midi  de  la  France,  qui  en  eftet  roule  quelques  parcelles  d'or. 
Elle  prend  sa  source  dans  les  Pyrénées,  et,  après  un  parcours  de 
180  kilom.,  se  jette  dans  la  Garonne  à  environ  10  kilom.  sud  de  Tou- 
louse. Elle  est  navigable  à  35  kilom.  de  son  embouchure.  Elle  donne 
son  nom  au  département  de  l'Ariége.  Limitrophe  de  l'Espagne  et  de 
la  vallée  d'Andorre  au  sud,  borné  au  nord  et  à  l'ouest  par  celui  de 
la  Haute-Garonne,  à  l'est  par  celui  de  l'Aude,  et  au  S.-E.  par  les 
Pyrénées-Orientales,  sa  population  est  de  253,12!  habitants,  et  sa 
superficie  de  460,96  i  hectares.  Il  est  divisé  en  3  arrondissements  : 
Foix  (chef-lieu),  Pamiers  et  St-Girons,  qui  élisent  3  députés.  Il  paie 
annuellement  à  l'état  2,992,695  fr.  et  en  reçoit  2,429.000.  Il  est 
compris  dans  la  dixième  division  militaire,  ressort  de  la  cour  royale 
et  de  l'académie  de  Toulouse  ;  il  a  un  diocèse,  dont  le  siège  est  à 
Pamiers.  Les  deux  tiers  de  sa  superficie  sont  couverts  de  montagnes, 
séparées  par  des  vallées  encaissées  communiquant  entre  elles  par 
des  passages  appelés  ports.  Les  bestiaux,  les  moutons  surtout  y  sont 
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une  source  de  richesses.  Il  y  a  dans  l'Ariége  diverses  fabriques  de 
draps,  des  ardoisières,  des  carrières  de  marbre,  d'albâtre,  de  ])là- 
tre  et  de  grès,  des  mines  de  fer.  On  y  compte  un  grand  nombre 
d'usines  de  toute  sorte,  et  10  fori^es.  On  cite  comme  curiosité  les  belles 
grottes  du  Maz-d'Azil,  à  20  kilom.  S.-O.  de  Pamiers. 

Ariens,  disciples  d'Arius,  ou  partisans  de  Varianisme  (v.). 

Ariette ,  diminutif  d'air,  s'employait  indistinctement  pour  dési- 
gner toute  sorte  de  chants.  Ce  mot  trop  vague ,  fort  usité  au 
xvii*'  siècle,  est  aussi  oublié  que  les  vers  et  la  musique  auxquels  on 
l'appliquait. 

Arimane  OU  Ahrimaji,  principe  du  mal  chez  les  anciens  Indiens, 
de  même  qu'Orimaze  [Ormuzd)  était  le  principe  du  bien.  Tous  deux, 
fils  du  Temps  [Zervane] ,  commandaient  à  des  légions  de  génies , 
ennemis  comme  leurs  maîtres,  qui  devaient  se  faire  une  guerre 
acharnée  durant  12,000  ans;  alors  devait  s'éteindre  le  mauvais 
principe. 

Arioste  (Ludovico  Ariosto),  un  des  plus  célèbres  poètes  de  l'Ita- 
lie et  des  temps  modernes,  naquit  à  Reggio  en  1447,  passa  une 
grande  partie  de  sa  vie  à  la  cour  de  Ferrare,  et  publia,  en  1516, 
son  Orlando  furioso  (Roland  furieux),  poème  en  46  chants,  suite  de 
VOrlando  innamorato  de  Bojardo.  L' Arioste  mourut  en  1533;  son 
poème  avait  obtenu  le  succès  le  plus  éclatant. 

Aristarque,  philosophe  et  astronome  grec,  né  à  Samos,  267  ans 
av.  J.-G. ,  est  Tinventeur  du  cadran  solaire,  et  avanç'a  le  pre-- 
mier  que  le  soleil  tourne  autour  de  la  terre.  —  C'est  aussi  le  nom 
d'un  grammairien  grec  qui  vivait  100  ans  environ  après  l'autre.  Il 
publia  les  poésies  d'Homère,  et  y  joignit  des  annotations  marquées 
au  coin  d'une  sévère,  mais  judicieuse  critique.  De  là  on  a  appelé 
aristarque  tout  critique  qui  juge  avec  talent  et  avec  conscience. 

Aristée  (mythol.),  fils  d'Apollon  et  de  Cyrène,  était  un  chasseur 
infatigable.  Il  apprit  aux  hommes  à  cultiver  l'olivier  et  à  préparer 
le  miel  (v.  Eurydice).  Après  sa  mort,  arrivée  sur  le  montHémus,  il 
reçut  les  honneurs  divins. 

Aristide,  fils  de  Lvsimaque,  Athénien  célèbre,  fut  surnommé  le 
Juste,  même  de  son  vivant.  Devenu  archonte,  il  commanda  vail- 
lamment les  Athéniens  à  la  bataille  de  Platée  (470  av.  J.-C.)  Thé- 
mistocle  le  fit  exiler  par  l'assemblée  du  peuple.  Ce  fut  à  cette  oc- 
casion qu'un  paysan,  ne  sachant  pas  écrire,  s'adressa  à  lui  pour  le 
prier  d'écrireson  vote  pour  l'exil. —  «  Que  vous  a  donc  fait  Aristide? 
luidemanda-t-il. — Rien;  mais  je  suis  fatigué  de  l'entendre  appeler 
le  juste.  »  Il  partit  pour  lexil,  et  mourut  dans  un  âge  fort  avancé. 


ARI  —  191  —  ARl 

Aristide  (saint) ,  philosophe  athénien,  embrassa  le  christianisme 
vers  1 25.  —  Rhéteur  du  ii^  siècle,  célèbre  pa*'  ses  voyages  et  son 
éloquence. 

Aristippe,  né  à  Cvrène,  florissait  vers  380  av.  J.-C,  fut  disciple 
de  Socrate,  et  chef  d'une  école  dite  cyrénaïque,  du  lieu  de  son  ori- 
gine. Il  faisait  consister  la  philosophie  dans  les  voluptés. 

Aristobule ,  Tun  des  généraux  d'Alexandre ,  qui  le  suivit  dans 
toutes  ses  campagnes,  écrivit  une  histoire  de  ce  conquérant  qu'il  ne 
publia  qu'après  sa  mort,  pour  pouvoir  dire  toute  la  vérité.  —  C'est 
aussi  le  nom  d'un  autre  historien  né  à  Cassandrée ,  lequel  ne  pu- 
blia ses  écrits  qu"à  Tàge  de  84  ans;  —  de  plusieurs  grands-prêtres 
juifs,  de  la  famille  des  Machabées  :  le  i  *='',  fils  d'Hircan,  se  fit  nommer 
roi  des  Juifs,  et  mourut  un  an  après  (  102  av.  J.-C.  );  le  2^,  fils 
d'Alexandre  Jannée,  s'empara  du  trône  au  préjudice  de  son  frère 
aîné  Hircan,  fut  mené  à  Rome,  où  il  passa  8  ans  dans  les  fers  ;  le  3®, 
petits-fils  du  précédent,  épousa  une  sœur  d'Hérode ,  et  se  noya  en 
l'an  34  av.  J.-C.  ; — d'un  philosophe  juif  d'Alexandrie  qui  vivait  vers 
la  fin  du  'l^""  siècle  de  notre  ère.  Il  fit  un  volumineux  commentaire 
sur  le  Pentateuque,  et  montra  que  les  Grecs  avaient  fait  de  fré- 
quents emprunts  aux  li\res  de  Moïse. 

Aristocratie  (de  dcux  mots  grecs  signifiant  gouvernement  des 
meilleurs)  ;  chez  les  modernes,  gouvernement  confié  aux  principaux 
de  létat;  chez  les  anciens,  gouvernement  des  plus  vertueux  et  des 
plus  sages.  —  Aristocratie  se  dit  encore  pour  désigner  les  classes 
nobles  ou  les  individus  placés  en  tète  de  chaque  catégorie  sociale; 
mais  on  attache  toujours  à  ce  sens  une  idée  défavorable,  une  idée 
de  privilège  injuste  et  exclusif  dont  jouissent  certains  individus  aux 
dépens  de  la  communauté.  Ainsi  on  dit  :  V aristocratie  de  la  science 
pour  désigner  les  savants  qui  ne  veulent  point  admettre  des  noms 
nouveaux  parmi  eux;  \ aristocratie  de  V argent  pour  désigner  les 
riches,  les  hommes  de  finances,  etc. 

Aristogitou  et  Harmodius ,  conspirèrent  contre  Ilipparque  et 
IIil»pias,  lils  de  Pisistrate,  et  ne  imrent  assassiner  que  le  premier. 
Aristogilon  fut  arrêté  et  mis  à  mort.  Plus  tard  on  lui  érigea  des 
statues,  tardive  apothéose  que  rêvent  tous  les  ambitieux,  tous  les 
conspirateurs,  lors(ju'ils  échouent. 

Aristoloche,  genre  de  plantes  de  la  famille  de  ce  nom  ,  herbacées 
ou  arbrisseaux  à  tige  faible,  grimpante,  à  fieur  sans  pétale,  et  dont 
le  calice  est  d'une  i)ièce,  droit  ou  recourbé,  et  terminé  en  languette. 
L'aristoloche  a  un  suc  acre,  amer,  utile  en  médecine,  enixiant  les 
serpents  dont  il  guérilla  morsure.  L'aristoloche  siphon  fait  lorne- 
ment  des  berceaux  et  des  treillis  par  ses  belles  et  larges  feuilles. 
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Aristoloches  OU  avisfulochées ,  famille  de  plantes  dicotylédonées. 
à  pétales,  grimpantes. 

Aristomène,  célèbre  général  messénien,  qui  lutta  avec  avantage, 
pendant  1 1  ans ,  contre  les  Lacédémoniens ,  du  joug  desquels  il 
voulait  affranchir  sa  patrie.  Trahi  par  un  de  ses  alliés,  il  succomba 
sous  le  nombre,  et  eut  la  douleur  de  voir  la  Messénie  asservie  de 
nouveau.  Il  se  retira  en  Arcadie,'où  il  mourut. 

Aristophane,  célèbre  poète  comique  grec,  né  à  Athènes  ,  floris- 
sait  vers  430  av.  .I.-C,  composa  un  grand  nombre  de  comédies  , 
dont  1 1  nous  restent.  Elles  sont  regardées  comme  une  peinture 
fidèle  des  mœurs  athéniennes,  et  ce  qu'elles  renferment  de  licen- 
cieux appartient  à  l'esprit  de  son  épotpie. 

Aristote,  philosophe  grec,  né  à  Stagyre,  en  Macédoine,  Soi  ans 
av.  J.-C. ,  était  fils  d'un  médecin  nommé  Nichomachus.  Il  perdit 
ses  parents  fort  jeune ,  et  fut  élevé  par  les  soins  d'une  famille 
amie  de  la  sienne ,  à  laciuelle  il  en  témoigna  toute  la  vie  sa  re- 
connaissance la  plus  vive.  A  peine  âgé  de  18  ans,  il  vint  à  Athè- 
nes. Platon,  alors  au  plus  haut  période  de  sa  renommée,  distingua 
bientôt  dans  la  foule  de  ses  auditeurs  ce  puissant  et  vaste  génie  , 
qui  devait  i)eut-ètre  le  surpasser,  et  l'admit  dans  son  intimité. 
On  a  dit ,  sans  preuves ,  qu'avant  la  mort  du  maître  il  existait 
déjà  un  grand  refroidissement,  sinon  de  l'animosité  entre  eux; 
ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  le  disciple  ne  parle  jamais  du 
maître  dans  ses  écrits  qu'avec  la  plus  grande  vénération  ,  lors 
même  qu'il  le  réfute  :  «  J'ai  l'honneur,  dit-il,  d'être  l'ami  de 
Platon ,  mais  je  lui  préfère  la  vérité.  »  Déjà  il  s'était  illustré 
en  donnant  des  leçons  d'éloquence  à  Athènes,  par  la  publication 
de  quelques  œuvres ,  et  surtout  par  une  hymne  à  la  Vertu  , 
poème  du  premier  ordre .  qu'il  composa  en  l'honneur  de  son 
ami  Hermias  lâchement  assassiné;  lorsque  Philippe,  roi  de  Ma- 
cédoine ,  l'appela  auprès  de  lui ,  et  lui  confia  l'éducation  de  son 
fils.  Ale\andre-le-Grand,  alors  âgé  de  13  ans.  Cette  éducation  fut 
l'ouvrage  de  o  à  6  ans.  Aristote  profita  de  l'influence  quelle  lui 
donna  auprès  de  Philippe  pour  le  décider  à  rebâtir  Stagyre,  dé- 
truite par  ce  prince.  O'J^ntl  i^  revint  à  Athènes,  il  était  âgé  de 
bO  ans.  Là,  il  entreprit  de  développer  le  système  de  philosophie 
le  plus  vaste  et  le  plus  méthodique  qu'eût  encore  enfanté  l'es- 
prit humain.  Il  donnait  ses  leçons  en  se  promenant  sous  les 
allées  d'arbres  ;  bientôt  de  nombreux  auditeurs  se  pressèrent  autour 
de  lui,  ce  qui  les  ht  a\)\)Q\Qr  pén'patéticiens  (\.  Péripatétisme,  pour 
l'exposition  et  l'appréciation  de  la  philosophie  d'Aristotej.  Alexan- 
dre n'avait  cessé  de  le  combler  de  bienfaits  ;  mais  enorgueilli  par 


ARI  —  195  —  ARL 

la  conquèle  de  la  Perse  ,  et  corrompu  par  le  luxe  asiaticpie  ,  il 
s'aveugla  jusqu'à  croire  son  vénérable  maître  capable  de  con- 
spirer contre  ses  jours.  Bientôt  les  jaloux  et  les  ennemis  du  phi- 
losophe se  déchaînèrent  à  l'envi ,  et  élevèrent  contre  lui  les 
accusations  les  plus  graves.  Peu  désireux  de  renouveler  dans  sa 
personne  l'exemple  de  Socrate ,  et  voulant ,  comme  il  le  dit  lui- 
même  ,  épargner  aux  Athéniens  un  second  attentat ,  il  se  retira 
à  Calchis ,  en  Eubée,  où  le  suivirent  la  plupart  de  ses  disciples. 
Mais  une  maladie  chronique  de  l'estomac  et  ses  immenses  tra- 
vaux avaient  épuisé  ses  forces;  il  y  mourut  à  l'ùge  de  62  ans. 
Aristote  est  un  des  philosophes  qui  ont  le  plus  honoré  l'intelligence 
humaine.  Parmi  les  ouvrages  qui  nous  sont  parvenus  de  lui,  nous 
citerons  :  ses  Traités  de  Rhétorique  ^  de  Métaphysique ,  de  Morale , 
de  Politique,  de  Mathématiques,  et  (.V Histoire  naturelle.  Sa  philo- 
sophie est  celle  qui  a  régné  le  plus  long-temps  dans  le  monde  des 
intelligences.  Le  moyen  âge  qualifiait  ses  œuvres  de  divines. 

Arithmétique  (dun  mot  grec  signifiant  nombre),  partie  des  ma- 
thématiques qui  traite  des  propriétés  des  nombres  ,  et  qui  a  pour 
but  de  résoudre  toutes  les  opérations  dont  les  nombres  sont  suscef»- 
tibles.  Toutes  ces  opérations  se  réduisent  à  rendre  les  nombres  plus 
grands  ou  plus  petits,  à  les  composer  par  Vaddition  et  la  multipli- 
cation, ou  à  les  décomposer  par  la  soustraction  et  la  division.  C'est 
ce  qu'on  appelle  les  quatre  règles  fondamentales  de  l'arithmétique. 
L'origine  de  cette  science  se  perd  dans  l'obscurité  des  siècles  ;  la 
plus  misérable  horde  de  sauvages  peut  compter  jusqu'à  un  certain 
nombre.  Aussitôt,  en  effet,  quil  y  eut  des  hommes,  il  y  eut  pour  eux 
besoin  de  compter.  Quant  aux  méthodes  écrites,  elles  sont  nécessai- 
rement j)lus  modernes.  Il  est  probable  que  les  Indiens,  les  Égyptiens 
et  les  Phéniciens  en  arrêtèrent  les  premiers  éléments  :  les  Grecs  , 
leurs  successeurs,  lui  donnèrent  sans  doute  plus  de  développements; 
toutefois,  leur  arithmétique  resta  de  beaucoup  au-dessous  de  la  nô- 
tre pour  la  clarté  ,  la  simplicité  et  la  fécondité  des  procédés ,  ainsi 
que  l'on  peut  s'en  convaincre  par  les  traités  de  Nicomaque  (m*'  siè- 
cle de  la  fondation  de  Rome)  et  de  Boèce,  qui  existent  encore. 

Arius  (\.  Arianisme). 

Arkhangel  (v.  Archanyel). 

Arlequin,  personnage  comique  delà  scène  italienne,  dont  l'origine 
remonte  au  moinsauxv*^siècle,etquia  été  naturalisé  dans  toute  l'Eu- 
rope. C'est  le  Hans-Wurst  des  Allemands.  Arlequin  est  évidemment 
le  successeur  des  mimes  et  des  satyres  latins  ;  tout  en  lui  accuse 
une  origine  païenne.  Son  costume  est  un  habit  étriqué,  quelquefois 
collant ,  composé  de  morceaux  de  drap  triangulaires  de  différentes 
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couleurs,  des  souliers  sans  talons,  la  tète  rasée,  avec  ou  sans  mas- 
que, souvent  une  batte  à  la  main.  Arlequin  est  un  grand  enfant; 
c'est  un  mélange  d'ignorance  ,  d'esprit  et  de  naïveté,  de  ruse  et  de 
bêtise,  de  grâce  et  de  bouffonnerie,  qui  fait  rire  autant  par  sa  dou- 
leur facile,  par  ses  plaintes,  que  par  sa  joie  aussi  facile.  A  lui  le  pri- 
vilège des  lazzis  et  des  bons  mots ,  et  de  la  satire  la  plus  fine  et  la 
plus  mordante  sous  les  formes  les  plus  triviales. 

Arlequinade.  Cest  un  genre  de  pièces  de  théâtre  ,  abandonnées 
aujourd'hui  généralement,  et  qui  remontent,  en  France,  à  1716.  On 
appelle  encore  arlequinade  une  pièce  à  Arlequin.  —  Arlequhmcle  si- 
gnifie  encore  farce  ,  fourberie  d'Arlequin ,  et ,  par  extension  ,  on  le 
dit  des  paroles  et  des  actions  qu'on  suppose  affectées. 

Arles.  Cette  ancienne  rivale  de  Marseille  n'est  plus  qu'un  chef- 
lieu  d'arrondissement  du  département  des  Bouches-du-Rhône.  On 
ne  sait  pas  si  elle  fut  fondée  par  les  Phocéens  ou  par  les  Gaulois. 
Lorsque  saint  Trophime,  l'un  des  72  disciples  de  J.-C..y  fut  envoyé 
par  saint  Pierre,  on  y  inmiolait  a  Diane  3  enfants,  le  \^^  mai  de  cha- 
que année.  Après  la  conquête  de  Constantin,  Arles  devint  la  métropole 
des  Gaules.  En  869,  Boson,  duc  de  Provence,  en  fit  la  capitale  du 
royaume  de  Provence  et  d'Arles.En  1 1 .3 1 ,  elle's'érigea  en  république  ; 
mais,  en  1 2o  1 ,  les  princes  d'Anjou  la  réunirent  à  leur  domaine.  On  y 
voit  divers  monuments  romains  qui  attestent  sa  splendeur  passée.  Tels 
sonlV amphitltéâtre,  \ obélisque,  monolithe  en  granit  de  o  mètres  1/2 
de  haut,  ï aqueduc,  les  ru/nesde  deux  temples,  d'un  arc-de-triomphe, 
les  Champs-Elysées  ou  Aliscamps,  couverts  de  tombeaux.  Aujour- 
d'hui elle  possède  une  école  royale  de  navifjation  .  un  collège ,  un 
cabinet  d  histoire  naturelle,  un  musée  d'antiquités  et  une  bibliothe- 
fjue publique.  Son  territoire  renferme  quatre  salines.  Sa  population 
actuelle  est  de  20,236  habitants. 

Armagnac ,  comté  et  ancienne  province  de  France ,  réuni  à  la 
couronne  par  Henri  IV,  faisait  partie  de  la  Gascogne,  et  avait  Auch 
pour  capitale.  Ce  pays  produit  beaucoup  de  vin,  avec  lequel  on  fa- 
brique l'eau-de-vie  si  renommée  d'Armagnac.  Ce  comté  avait 
d'abord  400  kilom.  carrés  de  superficie;  mais  divers  mariages  l'a*- 
grandirent  des  comtés  du  Charolais  ^  de  Comminges  et  de  Rhodez. 
A  la  fin  du  xii^  siècle,  on  voit  les  comtes  d'Armagnac  faire  hommage 
de  leur  seigneurie  aux  comtes  de  Toulouse ,  et ,  un  peu  plus  tard  , 
directement  aux  rois  d'Angleterre,  comme  suzerains  de  toute  cette 
partie  de  la  France.  Jean  111,  comte  d'Armagnac,  est  le  premier 
qui  ait  emi)loyé  (4  380)  cette  formule  :  Par  la  grâce  de  Dieu,  dont  ses 
successeurs  ont  continué  de  se  servir. 

Armagnac  (Bernard  VU,  comte  d'),  connétable  de  France,  fils 
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de  Jean  II ,  dit  le  Bossu ,  succéda  à  son  frère  Jean  III ,  dépouilla  le 
comte  de  Pardiac,  qu'il  fit  mourir  en  prison  avec  ses  deux  fils  ;  em- 
brassa le  parti  de  la  maison  d'Orléans  contre  les  Bouriiuignons  ;  fut 
le  principal  mobile  de  sa  faction,  et  lui  donna  son  nom.  Après  la 
prise  de  Paris  par  les  Bourguignons,  il  trouva  un  asile  chez  un 
maçon  ;  mais  celui-ci ,  effrayé  des  peines  sévères  dont  on  menaçait 
ceux  qui  cachaient  des  Armagnacs,  livra  le  connétable,  qui  fut 
massacré  par  le  peuple  (1 41 8). 

Armagnac  (Jacques  d'),  duc  de  Nemours  et  comte  de  la  Marche, 
se  souvint  peu  de  la  triste  fin  du  connétable  d'Armagnac ,  trempa 
dans  toutes  les  conspirations  dirigées  contre  Louis  XI,  et  fut  un  des 
chefs  de  la  faction  dite  du  Bien  Public.  Il  était  à  Cariât,  en  Au-^ 
vergue ,  avec  une  garnison  nombreuse  et  dévouée ,  bien  pourvu  de 
vivres  et  de  munitions,  lorsque  Pierre  de  Bourbon,  sire  de  Beaujeu  , 
vint  l'attaquer  par  ordre  de  Louis  XL  Au  lieu  de  se  défendre,  Jac- 
ques capitula,  à  condition  qu'il  aurait  la  vie  sauve,  et  qu'il  pourrait 
se  justifier.  Il  n'en  fut  pas  moins  enfermé  dans  un  cachot  infect  et 
humide,  puis  envoyé  à  Vienne,  à  Pierre-Encise,  et  enfin  à  Paris,  où 
il  fut  enfermé  dans  une  cage  de  fer  à  la  Bastille.  Après  une  procé- 
dure qui  dura  plus  de  deux  ans,  et  dans  laquelle  plusieurs  membres 
du  parlement  se  montrèrent  plus  dévoués  au  pouvoir  qu'à  la  justice, 
il  fut  condamné  à  avoir  la  tète  tranchée,  et  tous  ses  biens  con- 
fisqués. Il  fut  exécuté  en  1477.  Le  roi  eut  la  cruauté  de  faire  atta- 
cher sous  l'échafaud  les  deux  plus  jeunes  de  ses  enfants ,  afin  qu'ils 
eussent  le  visage  arrosé  du  sang  de  leur  père  ;  de  là  ils  furent  con- 
duits à  la  Bastille. 

Armagnacs  (faction  des).  C'étaient  les  partisans  du  dauphin ,  fils 
de  Charles  YI,  et  depuis  Charles  YII.  Ils  étaient  par  conséquent  op- 
posés aux  Bourguignons  et  aux  Anglais.  Maîtres  de  Paris ,  ils 
avaient  exaspéré  le  peuple  par  leurs  exactions  et  par  leur  tyrannie. 
Quand  les  Bourguignons  furent  entrés  dans  cette  capitale ,  ayant  à 
leur  tète  TIle-Adam,  la  populace  exerça  d'affreuses  représailles,  et 
fit  un  horrible  massacre  de  tous  les  Armagnacs  qu'elle  découvrit. 

Armateur  a  OU  diverses  acceptions  :  autrefois  il  se  disait  des 
vaisseaux  mêmes  ;  plus  tard  on  a  donné  ce  nom  aux  capitaines  de 
vaisseaux  ;  aujourd'hui  il  désigne  un  négociant  qui  se  charge  des 
frais  et  des  préparatifs  de  voyage  d'un  vaisseau ,  et  sous  le  nom 
duquel  le  navire  fait  voile. 

Armature,  assemblage  de  différentes  barres  ou  liens  de  métal 
pour  soutenir  ou  contenir  un  ouvrage  de  maçonnerie  ,  char- 
penterie,  ou  pomperie.  —  En  physique,  Varmature  est  un  pro- 
cédé qui  consiste  à  réunir  plusieurs  barreaux  et  à  y  joindre  des 
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barreaux  de  fer  doux  disposés  d'après  la  connaissance  des  courants 
magnétiques,  et  au  moyen  duquel  on  conserve  et  Ion  accroît  même  la 
force  attractive  dont  sont  doués  les  aimants  naturels  et  artificiels. 

Arme,  indique,  dans  son  acception  la  plus  étendue,  tout  corps 
dont  on  se  sert  pour  attaquer  ou  se  défendre.  Se  faire  une  arme  Je 
tout.  Dans  l'art  militaire,  arme  se  dit  des  différentes  espèces  de 
troupes  dont  se  compose  une  armée;  ainsi  :  Varnie  de  l'artillerie, 
Varme  du  génie,  Vanne  de  l'infanterie,  l'arme  de  la  cavalerie. 

Armée,  signifie,  dans  le  sens  le  plus  étendu,  l'universalité  des 
forces  soldées  par  un  gouvernement;  c'est  dans  ce  sens  qu'on  dit 
l'armée  française;  armée  se  dit  aussi  d'une  portion  de  ces  forces 
ayant  une  destination  spéc'ale  :  ïarméc  cV Afrique.  V armée  perma- 
nente est  celle  qui  est  maintenue  à  l'intérieur  d'un  royaume  dans 
un  état  de  permanence;  et  l'armée  de  guerre,  d'expédition  ou  expé- 
ditionnaire ^  celle  qui  va  attaquer  l'ennemi.  L'armée  d'observation 
est  celle  qui  protège  un  siège,  qui  observe  l'ennemi  ou  ses  alliés. 
V armée  de  réserve  est  celle  qui  alimente  les  armées  de  guerre,  et 
protège  les  populations  laissées  derrière  elle.  On  appelle  armée  de 
secours  celle  qui  est  destinée  à  faire  entrer  des  renforts  ou  des 
vivres  dans  une  place  assiégée.  Une  armée  auxiliaire  est  celle  qui 
vient  au  secours  d'un  allié,  et  une  armée  combinée  celle  qui  est 
formée  par  la  réunion  des  contingents  fournis  par  des  puissances  al- 
liées. Enfin  on  distingue  l'armée  de  terre  et  celle  de  mer  ou  navale. 
La  guerre  étant  aussi  ancienne  que  le  monde ,  l'origine  des  armées 
se  perd  dans  la  nuit  des  temps.  La  nature  des  armes,  les  constitu- 
tions politiques,  la  poudre  à  canon  ont  dû  modifier  successivement 
les  armées  et  leur  organisation.  Ce  n'est  que  sous  Philippe-Auguste 
que  nous  avons  eu  en  France  une  armée  permanente.  —  L'armée 
navale  comprend  la  réunion  des  vaisseaux  armés  d'un  état.  Dans 
un  sens  plus  restreint,  on  entend  encore  par  armée  navale  une 
réunion  d'au  moins  27  vaisseaux  de  ligne ,  do  frégates  et  de  cor- 
vettes en  nombre  égal ,  divisée  en  3  escadres  de  9  vaisseaux , 
ayant  chacune  3  divisions.  Le  nom  d'escadre  légère  a  été  donné 
à  la  réunion  en  escadre  des  navires  les  plus  favorablement  construits 
pour  la  vitesse  de  la  marche  et  pour  la  célérité  de  la  manœuvre.  La 
l'*'  des  3  escadres  qui  composent  une  armée  navale  forme  le  corps 
de  bataille,  la  2*^  l'avant-garde,  et  la  3*'  l'arrière-garde.  En  France, 
on  les  distingue  entre  elles  par  les  couleurs  blanche,  bleue,  et 
moitié  blanche  et  moitié  bleue.  Les  divisions  dont  les  escadres  sont 
elles-mêmes  composées  se  distinguent  aussi  les  unes  des  autres  par 
des  couleurs  qu'elles  adoptent  dans  le  pavillon  qui  sert  à  marquer 
l'escadre  à  laquelle  elles  appartiennent. 
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Armement.  Ce  mot  indique  tout  ce  qui  est  relatif  aux  préparatifs 
de  guerre  (en  hommes,  matériel,  subsistances'.  Varmement  d'une 
place  consiste  à  la  pourvoir  de  bouches  à.feu  ,  de  munitions,  et  de 
tous  les  objets  nécessaires  pour  la  défense.  Armement  se  dit  encore 
de  Tensembledes  armes  otïensives  et  défensives  d'un  militaire.  En 
termes  de  marine,  l'armement  est  l'équipement  et  le  munitionnement 
d'un  navire  de  guerre,  d'un  vaisseau  ou  dune  escadre;  il  comprend 
surtout  le  màtage,  l'arrimage  et  le  gréement. 

Arménie,  vaste  pays  d'Asie,  de  20,000  kilom.  carrés,  qui  fut  suc- 
cessivement soumis  aux  Mèdes,  aux  Perses  et  aux  Macédoniens, 
comprenait  tout  le  territoire  situé  de  l'ouest  à  l'est,  entre  le  Hyla.^ 
supérieur  et  la  réunion  de  l'Araxe  avec  le  Kour,  et  du  sud  au  nord , 
entre  le  mont  Taurus,  Bir  sur  l'Euphrate,  Xisibis,  le  Tigre  supérieur, 
le  lac  d'Ourmiah  et  le  fleuve  Tehorokh ,  le  Kour  supérieur ,  les 
montagnes  de  Sambakhi,  et  le  Kbanat  actuel  de  Chak'ni.  L'Arménie 
ancienne  se  divisait  en  ^ra/irfe  et  petite;  la  grande  se  composait  de 
tous  les  pays  situés  à  l'est  de  l'Euphrate,  et  la  petite  de  ceux  qui 
étaient  à  l'ouest  de  ce  fleuve.  Cette  dernière  comprenait  les  contrées 
de  Sébaste,  de  Mélitène,  de  Tokate  et  de  Césarée.  La  Cilicie,  avec 
Sis.  sa  capitale,  n'a  fait  partie  de  l'Arménie  que  fort  tard.  L'Ar- 
ménie renferme  aujourd'hui  Erzeroum  dans  une  vaste  plaine  très- 
élevée,  et  au  pied  d'une  haute  montagne,  non  loin  du  bras  sep- 
tentrional de  l'Euphrate.  C'est  une  grande  ville ,  très-commerçante  , 
et  renonmiée  par  ses  fabriques  d'armes.  Erzeroum  a  une  population 
de  1 00.000  habitants.  On  y  trouve  encore  les  petites  villes  de  Maden, 
très-importante  par  les  mines  de  cuivre  qu'on  exploite  dans  son 
voisinage  ;  Erzindjen  sur  l'Euphrate  ,  d'une  fertilité  étonnante  ; 
Kars,  Bayazid,  Van,  très-commerçantes.  L'Arménie  fut  convertie 
au  christianisme  vers  les  premières  années  du  iv<*  siècle.  Les  Ro- 
mains soumirent  la  Petite-Arménie  en  63  av.  J.-C,  et  la  réduisirent 
en  province  romaine,  qu'ils  divisèrent  en  5  préfectures.  De  nos 
jours,  une  grande  partie  de  l'ancienne  Arménie,  qui  appartenait  aux 
Persans,  a  été  cédée  par  eux  à  la  Russie,  et  la  plupart  des  Arméniens 
d'Erzeroum,  de  Kars,  de  Bayazid  et  de  leurs  environs  se  sont  retirés 
dans  les  i)rovinces  russes  situées  au-delà  du  Caucase,  où  ils  trouvent 
plus  de  tolérance  et  de  tranquillité  que  sur  le  territoire  turc. 

Arménie  (princes  et  rois  latins  d').  Depuis  l'an  1080,  il  y  eut  un 
royaume  indépendant  dans  la  Petite-Arménie,  gouverné  par  des 
roisciu'étiens.et  dont  la  capitale  était  Mélitène,  aujourd'hui  Malaliah. 
Attaqué  par  les  Sarrasins  à  plusieurs  reprises,  travaillé  par  des  Irou- 
l)l(s  intestins  ,  ce  royaume  fut  délrult  pour  toujours  en  tombant 
au  pouvoir  des  Turcs  (1390). 

17. 
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Arméniens  (Ics),  habitants  (le  l'Arménie  proprement  dite,  for- 
maient une  brandie  de  l'ancienne  souche  indo-germani(iue,  qu'on 
rencontrait  depuis  le  Gange  jusqu'à  l'Islande.  Ils  furent  long-temps 
gouvernés  par  des  rois  indigènes,  dont  on  ne  connaît  i)resq(ie  i)oint 
l'histoire.  Les  Arméniens  avaient  une  littérature  et  une  écriture 
propres;  ils  lurent  et  traduisirent  les  livres  grecs,  chaldéens  et 
persans.  Convertis  au  christianisme  par  Grégoire  de  Naziance ,  au 
iv"  siècle,  les  Arméniens  se  séparèrent  en  5.36  de  l'église  grecque. 
Les  papes  ont  cherché  à  plusieurs  reprises  à  les  gagner,  sans  avoir 
pu  réussir  à  les  rattacher  complètement  à  l'église  romaine.  Ce  n'est 
qu'en  Italie,  en  Pologne,  en  Galicie,  en  Perse  et  à  Marseille,  qu'on 
rencontre  des  Arméniens-Unis,  reconnaissant  la  suprématie  spiri- 
tuelle des  papes ,  et  adoptant  les  mêmes  articles  de  foi  que  les  ca- 
tholiques ,  mais  conservant  leurs  rites  particuliers.  Les  Arméniens 
non-unis  forment  une  secte  eutychéenne  (v.  Eutychéens),  qui  re- 
jette le  culte  des  images  et  ne  célèbre  qu'un  petit  nombre  de  fêtes.  Ils 
composent  la  grande  majorité  des  habitants  de  l'Arménie  ;  ils  ont  4 
patriarches,  dont  le  principal  est  appelé  cathalicos  de  tous  les  Armé- 
nies,  et  a  son  siège  dans  la  ville  de  Sis. — Depuis  les  côtes  de  la  Chine 
jusqu'à  St-Pétersbourg  et  Marseille,  on  rencontre  des  Arméniens 
dispersés  parmi  les  nations  mahométanes,  païennes  ou  chrétiennes 
d'une  autre  communion  ;  sans  indépendance  politique,  ils  sont  op- 
primés presque  partout.  Le  commerce  est  leur  principale  ressource. 

Armes.  Ccs  moyens  d'attaque  ou  de  défense  sont  appelés,  d'a- 
près leur  usage,  armes  offensives  ou  défensives,  de  jet  ou  de  main, 
armes  blanches  (le  sabre,  l'épée,  la  baïonnette),  et  armes  à  feu  (fusil, 


Pistolet. 

canon,  etc.).  La  hache  d'armes,  l'épée,  la  lance  et  la  masse  d'armes 
étaient,  il  y  a  400  ans,  les  principales  armes  offensives  en  usage; 
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Hache  d'armes. 
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Masse  d'unncs. 

tandis  que  les  défensives,  telles  que  la  cuirasse,  le  casque,  le  bou- 
clier, etc.,  etc.,  étaient  bien  autrement  nombreuses.  L'invention  de 
la  poudre  a  modifié  cet  état  de  choses  :  le  fusil,  le  canon,  les  ra- 
pides projectiles  de  mort  quils  vomissent  de  tous  côtés,  ont  fait  re- 
noncer depuis  long-temps  pour  l'infanterie  à  l'usage  des  cuirasses, 
dont  le  moindre  inconvénient  était  de  irèner  et  de  fatiguer  inutile- 
ment le  soldat.  Entre  les  mains  des  soldats  d'infanterie,  la  ba'ion- 
nette  est  la  plus  terrible  des  armes.  C'est  celle  dont  on  se  sert  au 
moment  solennel  de  la  lutte,  lorsque  le  canon  a  foudroyé  pendant 
long-temps  des  masses  compactes  sans  qu'elles  se  décident  à  reculer. 
On  enlève  alors  la  plus  redoutable  position  à  la  baïonnette,  grâce 
à  ce  premier  élan  qui  est  presque  irrésistible  dans  les  armées  fran- 
çaises, et  qu'on  a  surnommé  en  italien  la  furia  fnmcese,  la  fureur 
française.  —  Le  pistolet  est  une  arme  de  cavalerie,  mais  dont  on  ne 
fait  guère  usage  que  dans  les  mêlées.  Dans  les  charges,  le  soldat 
ne  se  sert  que  de  son  sabre  ou  de  sa  lance,  —  Se  battre  à  larme 
blanche,  c'est  ne  se  servir  que  de  la  ba'ionnette  ou  du  sabre,  sans  tirer 
de  coups  de  feu.  Autrefois,  on  appelait  courtoises  les  armes  dont  on 
se  servait  dans  un  tournoi,  comme  des  lances  sans  fer,  des  épées  sans 
taillant  ni  pointe.  Des  armes  d'honneur  ont  été  décernées  en  France 
aux  soldats  pour  des  actions  éclatantes,  depuis  le  4  nivôse  an  viii 
jusqu'à  l'établissement  de  la  Légion-Honneur.  —  Les  armes  prohi- 
bées sont  les  poignards,  les  stylets,  et  généralement  toutes  les 
armes  offensives  secrètes  ou  cachées.  —  On  appelle  encore  armes  les 
parties  du  corps  dont  les  animaux  se  servent  pour  combattre  leur 
ennemi  ;  telles  sont  les  pointes  du  hérisson,  le  bec  des  oiseaux  de 
proie.  — En  botanique,  ce  sont  les  épines,  pointes  ou  aiguillons  qui 
naissent  sur  diverses  plantes.  —  Armes  (blason)  se  dit  de  cer- 
taines marques  propres  à  chaque  maison  noble ,  et  peintes  ou 
figurées  sur  l'écu  et  sur  la  cotte  d'armes  (v.  Armoiries). 

Armet,  ancien  casque  ,  léger,  sans  visière  ni  gorgerin,  à  l'usage 
des  chevaliers  errants. 

Armide ,  habile  magicienne ,  imaginée  par  Le  Tasse  dans  sa 
Jérusalem  délivrée,  habitait  des  jardins  délicieux,  séduisit  Renaud, 
le  plus  vaillant  des  croisés,  et  le  retint  auj^rès  d'elle  par  l'empire 
de  ses  charmes.  Rappelé  à  l'honneur  et  au  devoir,  Renaud  s'enfuit, 
pendant  le  sommeil  d' Armide.  Cette  fiction  a  servi  de  sujet  à  plu- 
sieurs opéras,  dont  les  plus  célèbres  sont  de  Gluck  et  de  Rossini. 
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(sphère),  assemblage  de  10  cercles  de  métal,  de  bois 
ou  de  carton,  au  centre  des- 
quels on  place  un  petit  globe 
qui  figure  la  terre.  Six  de  ces 
cercles  sont  dits  grands,  parce 
qu'ils  passent  par  le  centre  de 
la  sphère;  ce  sont  :  l'horizon, 
le  méridien,  Yéquateur,  le  zo- 
diaque ,  qui  renferme  Yéclipti- 
que ,  et  les  deux  encolures  ou 
colures.  Les  petits ,  qui  ne  pas- 
sent pas  par  le  centre  de  la 
sphère,  sont  les  deux  tropiques 
et  les  deux  cercles  polaires  (v. 
Uranograph  ie) . On  se  sert  de  cet 
instrument  pour  l'enseigne- 
ment de  la  géographie  ;  quel- 
ques personnes  en  blâment 
l'emploi,  comme  pouvant  don- 
Armiiutirp.  ^^^  ^jp^  \(\éei  fausscs  à  Télève 

en  lui  laissant  croire  que  les  cercles  figurés  existent  réellement.  C'est 
au  maître  à  empêcher  cette  confusion. 
Arminiens  ^sectc  des),  partisans  d'Arminius  (v.  ce  nom). 
Arminius  OU  Hermann,  chef  des  Chérusques,  fit  aux  Romains  une 
guerre  sanglante,  extermina  à  Tàge  de  26  ans  les  légions  de  Varus, 
et  délivra  ainsi  la  Germanie  de  l'invasion  romaine.  Plus  tard  ,  il  fut 
vaincu  2  fois  par  Germaniôus ,  et  mourut  empoisonné  à  37  ans , 
l'an  1 9  de  J.-C.  —  Ou  Harmenaen,  chef  de  la  secte  calviniste  des  ar- 
miniens ou  remontrants,  né  en  1560,  à  Oudewater,  dans  le  Sud- 
Hollande  ,  fit  ses  études  à  Leyde  et  à  Genève .  devint  minis  re  à 
Amsterdam,  et  mourut  professeur  à  Leyde,  en  1609.  Calvin  avait 
prétendu  que  Dieu  avait  pris  de  telles  dispositions  qu'Adam  ne 
pouvait  sabstenir  de  pécher,  et  que  J.-C.  n'est  mort  que  pour 
les  prédestinés.  Arminius  s'éleva  contre  cette  doctrine  désespé- 
rante et  soutint  dans  ses  écrits  et  dans  des  remontrances  aux  états- 
généraux  des  Pays-Bas  que  J.-C.  est  mort  pour  la  rédemption 
de  tous,  et  que  personne  n'est  prédestiné  à  l'enfer.  Les  divers 
partis  calvinistes  ,  attaqués  par  l'arminianisme ,  se  réunirent  en 
synode  à  Dordrecht,  et  condamnèrent  en  1619  celte  doctrine,  qui 
pourtant  était  la  seule  vraie. 

Armistice  ,  interruption   d'hostilités  entre  dpux  corps  d'armée 
belligérants:  liwe  momentanée. 
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Armoire  de  fer,  caclielte  pratiquée  (lan>  le  mur  du  corridor 
intérieur  de  l'appartement  du  roi  Louis  XVI  aux  Tuileries ,  fermée 
par  une  porte  de  fer,  et  parfaitement  dissimulée  par  un  panneau 
de  lambris  peint  en  lari^es  pierres.  11  en  est  souvent  question  dans 
les  écrits  et  mémoires  relatifs  à  la  révolution  française.  Le  serrurier 
qui  avait  fait  cette  armoire  en  aurait  dénoncé  lui-même  l'existence 
au  club  des  Jacobins.  Ce  qui  est  sur,  c'est  que  les  derniers  jours  de 
novembre  1792,  on  prétendit  y  avoir  trouvé  des  papiers  qui  com- 
promirent Louis  XVL  «  Mais,  s'écriait  M.  de  Sèze,  défenseur  de 
))ve  malheureux  roi,  le  domicile  de  Louis  a  été  envahi,  ses  ar- 
))  moires  ont  été  brisées,  ses  tiroirs  forcés;  il  n'y  a  jx)int  eu  de 
»  scellés,  point  d'inventaire;  on  a  pu  égarer  des  pièces  qui  peut- 
»  être  auraient  répondu  à  celles  qu'on  suppose,  pour  prouver  une 
))  trahison  imaginaire.  » 

Armoiries  OU  cmues ,  par  abréviation  (toujours  au  pluriel  dans  ce 
sens),  emblèmes  de  noblesse  propres  à  une  famille,  figurés  autre- 
fois sur  les  drapeaux  et  les  armures,  sur  les  sceaux  et  les  monu- 
ments publics  et  privés,  et  qui,  depuis  long-temps,  n'existent  plus  que 

sur  les  cachets ,  les  livrées 

et  les  équipages.  L'opinion 

la  plus  générale  rapporte  ^^'^^"^  ^:ir^ ^'■^ 


l'origine  des  armoiries  à  ^^^^ 
répo(jue  des  croisades.  Au 
milieu  de  ces  bandes  nom- 
breuses,appartenant  à  tous 

Armoiries  de  France.     leS  pavS   de   TEuropC  ,    OU    Armoiries  d'Autriche. 

comprend  que  les  chefs  eussent  besoin  d'un  signe  extérieur  qui  put  les 
faire  reconnaître  facilement  par  leurs  subordonnés.  De  là,  des  signes 
rappelant  quelque  action  personnelle  ou  de  famille ,  gravés  sur  les 
écus,  sur  les  étendards.  Les  enfants  recueillirent  avec  vénération 
ces  témoignages  de  la  foi  et  de  la  valeur  de  leurs  pères.  On  pense 
que  c'est  sous  saint  Louis  que  les  armoiries  se  transmirent  réguliè- 
rement de  père  en  fils.  Les  tournois  aussi,  qui  alors  étaient  tant  en 
honneur,  en  consacrèrent  l'usage;  à  l'aide  des  armoiries,  les  spec- 
tateurs pouvaient  suivre  facilement  de  l'œil  les  divers  combattants. 
Les  armoiries  ont  donné  naissance  à  la  science  du  blason  et  à  l'art 
héraldique  (v.  ces  deux  mots).  On  distingues  sortes  d'armoiries  : 
I"  celles  de  familles,  qui  peuvent  être  parlantes,  quand  elles  ont  un 
signe  faisant  allusion  au  nom  de  la  famille;  positives,  qui  sont  sans 
allusion,  et  telles  qu'elles  furent  établies  dans  le  principe;  arbi- 
traires, modifiées  sans  motif  par  les  familles;  à  enqwrre.  qui 
violent  les  règles  du  blason;  pures  ou  pleines,  ijui  n'ont  aucune 
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brisliro,  pt  qui  ont  (''t<^  transmisos d'aîné»  en  aîné:  6r;V<?s,  celles  dos 
cadets,  iK)rtant  une  brisuro,-  chanjôea,  celles  auxquelles  on  a  ajoutéune 
pièce  en  mémoire  d'un  e\|)loit .  d'une  alliance;  ilôchanièoft  ou  (Uffa- 
mées,  celles  doul  ou  a  lelrauclié  toiitr'sles  pièces  ou  une  partie  jxjur 
cause  de  condamnation  infamante;  2"  celles  de  possesmm,  indi- 
quant la  réunion  de  divers  fiefs,  états ,  etc.;  3<>  celles  de  prétention; 
i°  celles  de  mlfititution ,  substituées  aux  primitives;  5"  celles  d'«/— 
h'ance  ou  (]' obligation;  6»*  celles  de  concemon,  quand  un  roi,  par 
exemple,  cédait  une  partie  de  ses  armoiries;  7"  celles  de  patrch- 
nage,  portant  en  chef  les  armes  du  souverain;  8*^  celles  de  commu- 
nautés, ou  des  chapitres,  des  villes,  des  universités  et  des  corpora- 
tions, soit  religieuses,  soit  d'artisans. 

Armoriai  OU  Armoirial ,  registre  ou  catalogue  contenant  les 
araioiries  d'une  famille,  d'une  ville,  d'un  royaume,  dessinées, 
peintes,  ou  seulement  décrites.  On  trouve  à  la  Bibliothèque  royale 
un  armoriai  des  barons  et  chevaliers  français,  qui  firent  partie  de 
la  i"  croisade  en  1096. 

Armorique ,  signifiait  en  gaulois  pays  maritime.  Ce  nom  ne  s'ap- 
pliquait pas  .-eulement  aux  pays  compris  entre  les  embouchures  de 
la  Loire  et  de  la  Seine  (Bretagne  et  Normandie),  mais  à  tout  le 
littoral  des  Gaules  sur  l'Océan,  ainsi  que  l'indique  clairement  Jules- 
César,  dans  ses  commentaires  sur  la  guerre  des  Gaules;  Pline  dit 
que  l'Aquitaine  s'appelait  auparavant  Armorique.  Sous  Théodose, 
les  deux  Aquitaines  (pays  voisins  des  eaux,  de  la  mer),  c'est-à-dire 
les  provinces  entre  les  Pyrénées  et  la  Loire,  dépendaient  du  duc  de 
lArmorique ,  qui  était  aussi  le  chef  de  la  marine  et  des  flottes  de  la 
Garonne,  de  la  Loire  et  de  la  Seine.  La  ligue  armorique,  dans  son 
acception  la  plus  étendue,  combattit  vaillamment  César  dans  la 
seconde  campagne  des  Gaules,  et  occupa  trois  corps  de  son  armée; 
les  plus  obstinés  de  cette  ligue  furent  les  habitants  de  la  province 
connue  depuis  sous  le  nom  de  Bretagne.  'Au  v'^  siècle ,  quand  les 
Gaulois,  abandonnés  par  Rome,  tombée  sous  la  domination  des 
Barbares,  voulurent  défendre  leur  liberté,  la  ligue  armorique  se 
trouva  réduite  aux  peuples  situés  entre  la  Loire  et  la  Seine,  sur  les  côtes 
de  l'Océan.  Les  Goths  étaient  maîtres  de  l'Aquitaine,  et  les  pirates 
et  les  brigands  saxons  ou  francs  ravageaient  le  littoral  entre  la  Seine 
et  le  Rhin.  Plus  heureux  contre  Clovis  qu'ils  ne  l'avaient  été  contre 
ces  Romains,  les  Armoricains  seuls  (Bretons  et  Normands),  surent 
repousser  ces  barbares,  et  conserver  leur  indépendance.  Quand 
on  lit  les  auteurs  anciens,  et  quelquefois  les  modernes,  qui  ont  écrit 
sur  TArmorique ,  on  s'aperçoit  aisément  qu'ils  sont  tombés  dans  des 
méprises  et  des  erreurs  que  la  critique  ne  saurait  admettre.  Ils 
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eussent  évité  cet  éciieil,  s'ils  avaient  remarqué  que  ce  mot  arm(}- 
rique  était  plutôt  une  qualification  (maritime)  que  la  dénomination 
d'un  lieu  spécial.  Pour  l'histoire,  les  mœurs  et  la  langue  de  l'Armo- 
ri([ue.  V,  Gauh'i^  et  Bretagne. 
Armure  ,  désigna  cliez  les  Grecs  et  les  Romains ,  et  au  moyen 
âge  jusqu'à  Louis  XIV,  toutes  les  pièces  dont 
s'armaient  les  guerriers,  mais  surtout  les  armes 
défensives  (casque ,  cuirasse ,  brassarts ,  cuissarts, 
gantelets^  grève  ou  armures  de  jambes,  bouclier). 
Les  chevaux  eux-mêmes  avaient  la  tète  et  le  poi- 
trail abrités  par  une  armure.  Chez  les  Romains 
et  chez  nous  au  moyen  âge ,  le  luxe  des  armures 
fut  poussé  à  un  point  de  magnificence  dont  nous 
l)euvent  donner  une  idée  les  belles  statues  de 
Marc-Aurele  et  de  Titus  qu'on  voit  au  Musée , 
ainsi  que  les  sui)erbes  armures  de  chevaliers  con- 
servées dans  une  foule  de  cabinets  de  curieux  et 
d'amateurs.  —  Armure  se  dit  aujourd'hui  de  deux 
morceaux  de  fer  qu'on  métaux  pôles  d'un  aimant, 
de  deux  pièces  de  fer  qui  protègent  les  bouts  d'une 
navette ,  et  de  la  ferrure  avec  laquelle  on  fortifie 
une  poutre  ou  une  machine  quelconque.  C'est 
aussi  un  métier  à  fabriquer  le  velours. 
Arnaoutes  onArnautes.  C'est  le  nom  que  les  Turcs  donnent  aux 
peuples  (jue  nous  appelons  Albanais,  et  qui,  dans  leur  langue,  se 
noimwcnl  Sch  y petars  on  Skypetars;  ils  occupent  l'Éjjire  et  illlyrie 
et  se  divisent  en  4  grandes  tribus  qui  portent  des  noms  ditîérents. 
C'est  un  iKHipIe  bien  distinct  des  Grecs  et  des  Slaves  leurs  voisins. 
Leur  langue  a  un  caractère  particulier  autant  par  ses  expressions 
que  par  sa  grammaire,  quoiqu'elle  ait  adopté  un  grand  nombre  de 
mots  grecs  et  latins.  On  ignore  leur  origine  ;  descendent-ils  des 
Alains  ou  des  anciens  Illyriens?  C'est  ce  qu'on  ne  saurait  prouver. 
Les  Schypetars ,  plus  particulièrement  appelés  Albanais,  sont  ceux 
de  rillyrie  macédonienne;  ils  habilcnl  des  montagnes  presque  inac- 
cessibles.Quehiues  mots  gaulois  de  leur  langue  conlirment  ce  fait  que 
les  Gaulois,  chassés  par  les  Slaves  des  bords  du  Danube,  se  jetèrent 
sur  les  montagnes  de  l'Albanie.  Ils  sont  très-braves;  ce  ([ui  a  été 
cause  que  les  Turcs  les  ont,  de  tous  temps,  aecueillisavec  omprosse- 
iiient  dans  leurs  armées. 

Arnaud  i^l''ran{;<»is-Tlioiiia>-M;ii  le  de  iîaciiliiiil  d  ,,  ne  a  Pans  en 
171'S,  mort  en  UOo.  11  a  laissé  (li\ers  ouvrages  et  des  jiieces  de 
théâtre  :  le  tout  est  plus  que  médiocre  ;  mais  Baculard  eut  (juehpies 
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relations  littéraires  avec  Voltaire  et  avec  le  roi  de  Prusse,  et  ce  fait 
suffit  pour  lui  donner  de  son  temps  une  certaine  imimrtance  que  rien 
dans  son  talent  ne  pouvait  justifier. 

Arnaud  de  Brescia,  disciple  d'Abélard  ,  s'éleva  avec  force  contre 
le  pouvoir  temporel  du  clergé  et  des  moines,  et  excita  une  révolte 
parmi  le  peuple  de  Rome  sous  Eugène  III.  Adrien  IV  le  fit  arrêter 
et  brûler  vif  en  1 1  oo.  Ses  partisans  s'appelèrent  arnoJdisfes. 

Arnauld  (les),  famille  origmaire  d'Auvergne  qui  a  fourni  des  écri- 
vains et  des  avocats  illustres.  Le  plus  célèbre  est  Antoine  Arnauld, 
docteur  en  Sorbonneel  janséniste,  qui  publia  contre  les  jésuites  un 
ouvrage  intitulé  :  De  la  fréquente  Communion,  et  \' Art  dépenser,  de 
concert  avec  Nicole.  Il  soutint  contre  Mallebranche,  sur  la  grâce,  une 
discussion  célèbre  qui  dura  jusqu'à  sa  mort.  Né  en  161 2,  il  mourut 
en  1694. 

Arno,  fleuve  d'Italie  qui  a  275  kilomètres  de  cours,  depuis  les  monts 
Apennins,  où  il  prend  sa  source,  jusqu'à  la  Méditerranée,  près  de  Pise. 

Arnold  (Christophe),  simple  paysan  devenu,  à  force  d'études  et 
de  travail,  célèbre  astronome,  naquit  à  Sommerfeld,  près  de  Leip- 
zig, et  y  mourut,  en  1695,  à  Tàge  de  49  ans.  Il  fit  des  découvertes 
astronomiques  très-importantes. 

Arnold  (Samuel),  né  en  Allemagne,  a  composé  plusieurs  opéras 
et  des  ouvrages  de  musique  religieuse  d'un  grand  mérite.  Ce  fut  à 
Londres  qu'il  obtint  ses  plus  grands  succès.  Il  y  est  mort  en  1802,  à 
l'âge  de  63  ans. 

Arnold  Benoît),  général  américain,  né  dans  une  condition  obs- 
cure, s'était  distingué  par  sa  bravoure  et  son  intelligence;  mais 
en  1780,  pendant  la  guerre  de  l'indépendance,  il  trahit  sa  patrie,  et 
vendit  pour  une  forte  somme  les  dispositions  secrètes  et  les  plans 
des  siens.  Il  mourut  à  Londres  en  1801,  méprisé  de  ceux-là  même 
qui  l'avaient  poussé  à  ce  crime. 

Aromates,  substances  odoriférantes  qui  sont  employées  à  assai- 
sonner les  aliments,  à  préparer  des  parfums,  et  quelquefois  comme 
remèdes  stniuilants  et  anti-spasmodiques.  Les  aromates  provien- 
nent de  végétaux  qui  croissent  dans  les  pays  chauds,  comme  le 
baume.  l'aloès,  etc.  (v.  Arôme). 

Arôme  (d'un  mot  grec  signifiant  ]Mr/"um).  C'est  la  partie  volatile 
des  aromates,  cette  portion  des  corps  odorants  qui,  dissoute  dans 
l'air  qui  l'entoure  ,  vient  frapper  l'odorat.  On  le  fixe  dans  l'eau  et 
dans  les  huiles  par  la  distillation,  et  dans  les  pommades  par  l'im- 
prégnation. L'arôme  est  l'esprit  recteur  des  anciens  chimistes ,  qui 
le  représentaient  comme  la  cause  matérielle  immédiate  de  toutes 
les  sensations  de  l'odorat. 
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Aronde  (queiic  d') .  nom  qu'on  donne  dans  les  fortifications  aux 
ailes  ou  branches  d'un  ou^  rage  ,  lors- 
qu'elles vont  en  se  rapprochant  vers  la 
place  ,  de  sorte  que  la  gorge  se  trouve 
moins  étendue  que  le  front.  — En  ternies 


>^ 


Aronde  <q»cur  d').         de  charpcutier,  c'est  un  joint  en  entaille  à 
demi- bois  pour  retenir  deux  pièces  de  bois  ensemble. 

Arondelle  OU  HarotideUe ,  grosse  ligne  de  pèche  avec  un  long 
cordage  garni  d'hameçons  en  tout  sens,  à  l'aide  de  ficelles.  On  la 
place  et  on  la  fixe,  durant  la  marée  basse,  sur  le  sable  du  rivage. 

■Arpège,  en  italien  arpeggio,  terme  de  musique  qui  désigne  la 
manière  de  faire  entendre  successivement  toutes  les  notes  d'un 
accord,  particulièrement  sur  la  harpe ,  les  instruments  à  archet  et 
sur  le  piano.  Il  se  fait  en  allant  du  grave  à  laigu,  et  en  reve- 
nant de  l'aigu  au  grave. 

Arpent,  ancienne  mesure  de  superficie  qui  variait  de  province 
à  province  ,  et  même  de  village  à  village.  L'arpent  de  Paris 
avait  900  toises  carrées  de  superficie  (v.  pour  le  rapport  de  la 
toise  au  mètre,  l'article  Métrique  [système]).  On  dit  encore  au- 
jourd'hui, mais  abusivement,  arpent  métrique  pour  hectare. 

Arpentage ,  signifie  littéralement  l'art  de  diviser  les  terres  en 
arpents;  mais  ordinairement  il  se  dit  de  la  levée  des  plans,  et 
surtout  du  toisé,  opération  par  laquelle  on  s'assure  de  la  conte- 
nance ou  de  la  superficie  d'un  terrain. 

Arques ,  petite  rivière  et  petit  bourg  situés  dans  le  dépar- 
tement (le  la  Seine-hiférieure ,  près  desquels  Henri  IV,  à  la  tète  de 
6,000  hommes ,  attaqua  et  battit  l'armée  du  duc  de  Mayenne  , 
forte  de  30,000  hommes.  Cette  heureuse  témérité  décida  du  sort 
du  royaume.  Henri,  après  cette  victo  re,  marcha  sur  Paris. 

Arquebuse,  arme  offensive  inventée  en  lo'iO.  Deux  hommes 
étaient  nécessairespour  la  porter;  on  la  chargeait  avec  des  pierres, 
rondes  et  on  la  tirait  en  enflammant  la  poudre  à  l'aide  d'une  mèche, 
après  l'avoir  placée  sur  un  point  d'appui  solide  ou  en  fourchette. 
Plus  tard,  on  remplaça  la  mèche  par  la  pierre  à  fusil. —  Arquebusiers, 
soldats  armés  d'arquebuses.  11  y  en  avait  à  pied  et  à  cheval.  Cette 
arme  jouissait  de  grands  privilèges.  —  Arquebusier,  c'était  encore 
celui  (jui  les  fabriquait,  et  cette  dénomination  est  restée  celle  des 
fabricants  d'armes  à  feu  en  général. 

Arras,  chef-lieu  du  département  du  Pas-de-Calais,  à  166  kilom. 
de  Paris,  autrefois  capitale  de  l'Artois.  C'est  à  Vauban  qu'elle  doit 
sa  citadelle  et  ses  remparts.  oO  ans  av.  J.-C,  cette  ville  fut  prise  ' 
par  César,  dévastée  par  les  Vandales  en  407,  et  par  les  Normands 
I.  18 
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en  880;  conquise  jiar  Maximilien  en  1578,  elle  fut  reprise  par  les 
troupes  de  Louis  XIII  en  1640.  Elle  est  le  siège  d'un  évèché,  a  une 
magnifique  cathédrale,  des  fabriques  de  dentelles,  des  filatures  de 
cotons,  des  tanneries,  une  bibliothèque  de  34,000  volumes.  Sa 
population  est  très-industrieuse  et  très-active;  elle  monte  à  20,000 
âmes.  —  Arras  (paix  d"),  congrès  européen  dans  lequel  Charles  VII, 
roi  de  France,  et  Philippe-le-Bon,  duc  de  Bourgogne,  conclurent, 
en  1485,  un  traité  de  paix,  qui  hâta  l'expulsion  des  Anglais  du 
royaume  de  France,  en  les  privant  de  1  appui  des  Bourguignons. 

Arrêt,  décision  dune  cour  souveraine.  Les  arrêts  furent  ren- 
dus en  latin  jusqu'à  François  I^',  —  Arrêt ,  signifie  encore  la 
saisie  d'une  personne  ou  d'une  chose.  —  Maisons  d'arrêt,  prisons 
des  prévenus.  —  Arrêts  (les) ,  sont  une  punition  infligée  aux  offi- 
ciers pour  des  fautes  contre  la  discipline  ou  le  service.  Les  arrêts 
simples  ne  dispensent  pas  du  service,  comme  les  arrêts  forcés  ou  de 
rigueur.  Ordinairement  les  officiers  gardent  les  arrêts  dans  leur 
chambre  sur  leur  parole  dhonneur.  —  En  termes  de  manège , 
Varrét ,  c'est  l'équilibre  d'un  cheval  sur  ses  jambes  de  derrière  ; 
le  cavalier  l'y  contraint  par  la  bride  et  les  jambes.  Le  demi- 
arrêt  consiste  à  relever  la  tête  du  cheval,  sans  l'arrêter,  en  tirant  la 
bride  à  soi. 

Arrhes.  On  appelle  ainsi  l'argent  que  l'acheteur  donne  au  ven- 
deur, comme  garantie  du  marché  conclu.  Une  poignée  demain, 
une  obole ,  un  denier ,  ratifiaient  autrefois  les  marchés  les  plus 
importants. 

Arria,  noble  dame  romaine,  épouse  de  Pœtus,  condamné  à  mort 
pour  inspiration  contre  Claude.  Elle  l'engageait  à  se  donner  la 
mort  afin  de  ne  pas  périr  par  la  main  du  bourreau;  comme  il 
hésitait,  elle  se  plongea  un  poignard  dans  la  poitrine,  et  en  le 
retirant  :  «  Tiens,  Pœtus,  dit-elle,  cela  ne  fait  pas  de  mal.  » 
A  son  exemple,  Pœtus  se  tua. 

Arriên ,  "historien  et  philosophe  grec ,  florissait  vers  l'an  1 40 
après  J.-C.  Il  fut  successivement  l'ami  des  empereurs  Adrien  , 
Antoine  et  Marc-Aurèle.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  remar- 
quables par  la  douceur  et  l'élégance  du  style.  —  C'est  aussi  le 
nom  d'un  poète  latin,  vivant  vers  l'an  14  de  J.-C. 

Arrière,  terme  de  marine,  opposé  à  avant]  l'arrière  d'un 
navire  est  l'espace  compris  entre  le  grand  màt  et  le  couronne- 
ment ou  la  i^oupe.  Vent  lY arrière,  vent  qui  vient  du  côté  de  la 
pouj)e.  C'est  le  poste  d'honneur  et  la  partie  noble  (\u  navire.  — 
Arriere-ban  (v.  Ban).  —  Arriere-fief  {\.  Fief). — Arriére-garde, 
c'est  un  détachement  qui  marche  derrière  le  corps  principal  de 


à 


ARR  -  —  207  —  ARS 

troupes.  —  Arrière  entre  encore  dans  la  composition  d'un  grand 
nonil)re  de  mots  de  notre  langue. 

Arrimage  011  arrumagp ,  opération  par  laquelle  on  donne  à  un 
vaisseau  le  lest  nécessaire  pour  assurer  sa  stabilité  au  milieu  du 
choc  des  vasques  et  des  coups  de  vent  durant  la  navigation. 

Arrondissement ,  portion  de  territoire  qui  ressort  d'un  chef- 
lieu  de  département ,  et  administrée  par  un  sous-préfet.  Il  y  a 
373  arrondissements  en  France.  Plusieurs  arrondissements  font 
un  département.  —  Arrondissement  est  encore  une  circonscription 
partielle  d\me  ville,  qui  a  des  officiers  distincts  du  reste  de  la 
ville.  Paris  a  12  arrondissements. 

Arrow-root ,  fécule  de  la  racine  des  maranta ,  plantes  de  la 
famille  des  amenées,  cultivée  en  abondance  aux  Antilles.  Cette 
fécule  se  prépare  comme  celle  de  pommes  de  terre  et  jouit  à  peu 
près  des  mêmes  propriétés. 

Arsacides,  rois  des  Parthes,  descendant  d'Arsace  I«»',  qui,  de 
simple  soldat ,  devint  roi  par  sa  bravoure  ,  fonda  une  dynastie 
à  laquelle  il  donna  son  nom,  et  qui  dura  depuis  Tan  256  av.  J.-C. 
jusfiu'à  Tan  229  de  notre  ère.  Il  eut  pour  successeurs  immédiats 
Arsace  II,  son  frère,  et  Arsace  III. 

Arsenal  (d'un  mot  latin  signifiant  citadelle),  magasin  ou  lieu  destiné 
à  la  fabrication  et  à  la  garde  des  armes  nécessaires  à  l'attaque  et  à 
la  défense.  Les  principaux  arsenaux  de  France,  où  se  fabriquent 
presque  toutes  les  armes  du  royaume,  sont  à  Paris,  Strasbourg,  Metz, 
Lille,  Besançon  et  Perpignan.  Les  arsenaux  les  plus  dignes  de  remar- 
que à  l'étranger  sont  ceux  de  Venise,  Londres  et  Berlin. — Les  arse- 
naux maritimes  se  composent  de  la  réunion  des  chantiers,  bassins, 
ateliers,  forges,  corderies,  magasins,  armes,  munitions  de  toute  es- 
pèce de  guerre  et  de  bouche,  qui  constituent  l'approvisionnement  des 
armements  de  la  marine.  La  France  a  trois  arsenaux  maritimes  de 
l'"'^  classe  ;  Brest,  Toulon  etRochefort;  deux  de  2"  classe  :  Lorient  et 
Cherbourg  ;  et  six  autres  arsenaux  de  S^  classe,  dans  les  villes  sui- 
vantes :  Dunkerque,  le  Havre,  St-Servan,  Nantes ;,  Bordeaux  et 
Bayonne.  Les  arsenaux  maritimes  de  la  Grande-Bretagne  sont  à 
Depfort,  Woolw  ich,  Chatham,  Slieerness,  Portsmouth  et  Plymouth. 

Arsenic,  corps métallique,  solide,  très-fragile,  d'une  texture  gre- 
nue et  i)arfois  écailleuse,  d'une  couleur  gris  d'acier,  répandant  une 
odeur  légère  et  désagréable  lorsqu'on  le  frotte  entre  les  mains,  sans 
saveur  sensible  à  moins  qu'on  ne  le  tienne  quelque  temps  dans  la 
bouche,  exhalant  une  forte  odeur  d'ail  (juand  on  le  chauffe  au 
contact  de  l'air.  On  trouve  l'arsenic  natif  particulièrement  en  Saxe 
et  en  Silésie.  On  fait  peu  d'usage  de  ce  métal  dans  les  arts.  C'est  un 
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des  plus  violents  poisons  connus.  Ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire  dans 
les  empoisonnements  i)ar  l'arsenic ,  c'est  de  procéder  immédiate- 
ment à  rex[)ulsion  du  poison ,  soit  au  moyen  de  vomissements,  soit 
à  l'aide  d'une  pompe  adaptée  à  une  sonde  de  gomme  élastique 
qu'on  fait  pénétrer  jusque  dans  la  cavité  de  l'estomac;  puis  de  faire 
ingérer  de  l'eau  de  chaux  mêlée  à  des  boissons  adoucissantes,  des 
liquides  tiedes,  sucrés,  albumineux  ou  huileux,  enfin  de  recourir 
aux  rafraîchissants  et  à  un  régime  extrêmement  sévère. 

Arsînoé,  sœur  et  femme  de  Ptolémée,  roi  d'Egypte,  adorée 
après  sa  mort  sous  le  nom  de  Vénus  Zéphiritis.  —  Arsinoé  ,  sœur 
de  la  précédente,  épousa  Lysimaque,  roi  de  Macédoine,  vers  l'an 
300  av.  J.-C.  Devenue  veuve,  elle  prit  pour  second  époux  son  propre 
frère  Céraunus,  qui  massacra  sous  ses  yeux  les  enfants  qu'elle  avait 
eus  de  Lysimaque,  et  l'envoya  mourir  en  exil. 

Art,  genre  dindustrie,  métier  qu'on  exerce  pour  subvenir  à  ses 
besoins.  —  C'est  aussi  la  production  d'une  œuvre  quelconque  desti- 
née à  captiver  l'imagination  humaine.  — Dans  la  première  défini- 
tion ,  il  s'agit  des  arts  mécaniques  et  industriels ,  c'est-à-dire  de 
ceux  qui  ne  demandent  qu'une  plus  ou  moins  grande  habileté 
manuelle.  Tels  sont  l'art  du  maçon,  l'art  du  menuisier,  l'art  du  char- 
ron, etc.  —  Dans  le  second  cas ,  l'art  prend  une  acception  beaucoup 
moins  matérielle;  il  réclame  l'emploi  des  plus  nobles,  des  plus 
hautes  facultés  de  l'homme  :  il  s'élève  même  quelquefois  jus- 
qu'au génie.  Tels  sont  l'art  du  poète,  de  l'orateur,  du  peintre,  du 
statuaire,  de  l'architecte,  etc.  —  Il  y  a,  comme  on  le  voit,  une  im- 
mense différence  entre  ces  deux  catégories  auxquelles  on  applique 
pourtant  la  même  dénomination  ,  et  l'on  a  lieu  d'être  étonné  qu'on 
donne  à  des  métiers  un  nom  qui  appartient  à  la  production  des  plus 
belles  œuvres  de  l'esprit  humain.  Voici  l'origine  de  cette  confusion. 
Il  n'y  a  point  de  métier  qui  n'ait  exigé  quelque  opération  de  l'esprit 
pour  trouver  et  établir  les  règles  au  moyen  desquelles  on  peut 
l'exercer  convenablement  ;  et  le  métjer,  considéré  sous  ce  rapport, 
s'appelle  art,  sans  qu'on  puisse  pour  cela  donner  le  nom  d'artistes 
à  ceux  qui  l'exercent,  d'après  ces  règles,  machinalement  et  par 
routine.  Ainsi  l'on  dit  l'art  du  cordonnier,  l'art  du  boulanger,  l'art 
du  teinturier,  quand  on  ne  considère  dans  ces  métiers  que  la  collec- 
tion des  règles  que  l'esprit  a  inventées  pour  les  exercer  d'une  ma- 
nière convenable. —  Indépendamment  des  arts  mécaniques  et  des 
arts  libéraux,  il  est  une  foule  d'actions  et  de  manières  d'être  qui, 
au  figuré,  donnent  lieu  à  l'emploi  du  mot  art.  Ainsi  l'on  dit  tous 
les  jours  Vart  de  plaire,  l'art  de  gouverner,  l'art  de  s'enrichir,  etc. 
—  On  comprend  généralement  sous  le  nom  de  beaux-arts  ou  sous 
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celui  d'arts  libéraux,  la  poésie,  la  peinture,  la  sculpture,  rarchitec- 
tuie,  la  musique  et  la  danse. 

Artaxerxe  OU  Artaxercés.  11  y  a  eu  trois  rois  de  Perse  de  ce  nom. 
—  Artaxercés  surnommé  Longue-Main ,  2*^  fils  de  Xercès,  qui 
monta  sur  le  trône  en  464  av.  J.-C,  et  mourut  en  423.  après  avoir 
régné  en  paix  pendant  40  ans.  —  Artaxercés,  surnommé  Meninon, 
à  cause  de  son  excellente  mémoire,  succéda  à  son  père  Darius  II, 
en  iOo.  11  fit  la  guerre  contre  son  frère  Cyrus,  et  contre  Sparte 
qu'il  vainquit,  et  fut  tué  par  Ocluis,  le  plus  jeune  de  ses  fils  qui  lui 
succéda.  —  Artaxercés  Oclius  exerça  d'abominables  cruautés  dans 
l'Egypte  et  la  Phénicie  qui  s'étaient  révoltées.  Il  fit  égorger  le  bœuf 
Apis,  et  se  le  fit  servir  dans  un  repas.  Bogoas,  l'un  de  ses  généraux, 
l'empoisonna,  donna  son  corps  à  manger  aux  chats,  et  fit  faire  des 
poignées  de  sabre  avec  ses  os. 

Artémise ,  reine  de  Carie ,  célèbre  par  son  attachement  pour 
Mausole,  son  époux.  Celui-ci  étant  mort,  elle  demeura  plongée  dans 
l'affliction  la  plus  profonde,  et  lui  fit  ériger  à  Halicarnasse,  capitale 
de  son  royaume,  un  tombeau  magnifique,  connu  sous  le  nom  de 
Mausolée,  et  qui  fut  compté  au  nombre  des  7  merveilles  du  monde. 
C'est  l'origine  du  nom  de  mausolée  donné  aux  monuments  funèbres. 

Artères ,  canaux  membraneux  destinés  à  transporter  le  sang  du 
cœur  à  tous  les  autres  organes.  Dans  leur  ensemble,  les  artères  repré- 
sentent un  arbre  dont  le  tronc  principal  qui  naît  du  cœur  se  nomme 
Vaorte.  Leurs  mouvements  de  contraction  constituent  le  pouls,  que 
l'on  perçoit  non-seulement  au  poignet,  mais  encore  partout  où  existent 
des  artères  superficielles,  comme  aux  tempes.  Les  blessures  aux  ar- 
tères sont  graves  par  Thémorrhagie  qui  en  résulte.  Un  ané\risme 
nest autre  chose  que  la  dilatation  ou  rupture  d'une  artère.  Le  mot 
artère  signifie  qui  conserve  l'air,  parce  que  les  anciens  croyaient  que 
ces  vaisseaux  contenaient  de  l'air. 

Artésiens  (puits),  OU  puits  forés.  Ils  sont  très-profonds,  et  leur 
diamètre  varie  de  2  à  3  décim.  On  les  creuse  au  moyen  de  sondes  de 
mineur  ifig.  I  et  2;  et  d'outils  spéciaux.  Il  y  en  a  en  forme  de  tarières 


pour  percer  les  couches  de  terrains  (fig.  3,  4,  o  et  6);  d'autres  qui 
servent  à  percer  les  lianes  d'argile  plus  compacte  et  qui  ont  de  2  à 

18. 
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5  poiiros  fie  diamètre  et  môme  phi?.  Les  unes,  comme  le  hardi,  ser- 
vent à  briser  et  î\  détacher  les  cailloux  d'un  banc,  et,  comme  le  dou- 
ble tire-bourre,  à  relever  les  cailloux  ou  leurs  débris.  On  lait  usage 
de  ciseaux  pour  casser  les  matières  dures,  et  de  trépans  pour  casser 


les  calcaires  durs  et  homogènes.  Enfin ,  les  cuillères ,  les  capsules, 
(fig.  7)  sont  employées  à  retirer  de  terre  les  sables  mobiles  et  les 
matières  broyées  par  les  ciseaux  et  les  trépans. 

Quand  la  sonde ,  munie  d'un  outil  convenable ,  a  fonctionné 
pendant  quelque  temps ,  on  la  sort  du  trou  au  moyen  d'une 
sorte  de  grue ,  pour  retirer  ensuite  les  matières  que  l'on  vient  de 
détacher.  Aussitôt  que  la  sonde  a  atteint  la  nappe  que  l'on 
cherchait,  l'eau  jaillit  avec  force  en  vertu  du  prmcipe  de  l'é- 
quiUbre  des  liquides.  Les  puits  forés  sont  de  toute  antiquité  ; 
des  voyageurs  en  ont  trouvé  dans  les  déserts  de  l'Asie ,  dans 
rinde  et  dans  la  Chine.  Ils  sont  connus  en  Europe  depuis  1126. 
On  les  a  appelés  artésiens,  parce  que  c'est  dans  l'Artois,  pro- 
vince de  France,  qu'il  en  a  été  percé  un  grand  nombre  depuis 
6  à  7  siècles.  Tous  les  puits  artésiens  ne  donnent  pas  des  eaux 
jaillissantes  ;  l'eau  s'arrête  quelquefois  à  plusieurs  pieds  au-dessous 
de  la  surface  du  sol,  lorsque  son  point  de  départ  est  moins  élevé 
que  la  surface  du  terrain  dans  lequel  on  perce  le  puits.  L'expérience 
a  démontré  qu'on  ne  doit  s'attendre  à  trouver  des  eaux  souterraines 
que  dans  les  terrains  situés  dans  le  voisinage  des  montagnes  ; 
qu'elles  ne  peuvent  se  rencontrer  que  dans  un  sol  formé  de  cou- 
ches perméables  de  sable ,  de  cailloux ,  recouvertes  par  des  couches 
de  glaise,  de  craie,  de  bancs  de  i)ierre,  sans  fentes  ni  crevasses.  Les 
terrains  granitiques  ou  schisteux  ne  sauraient  fournir  des  font-iines 
jaillissantes.  Il  est  aussi  certaines  circonstances  du  sol  qui  ren- 
dent l'opération  du  forage  très-difficile  et  très-longue  ;  témoin  le 
puits  artésien  de  l'abattoir  de  Grenelle,  à  Paris,  dont  les  travaux  rie 
forage  ont  demandé  près  de  huit  années. 


ART  —  211  —  ART 

Artevelle  OU Artn'old  (JacqiiO:^),  brasj^eiir  naniand.  ([ui  se  révolta, 
en  1 337.  contre  le  comte  Louis  de  Flandre,  et  appela  les  Anglais.  Ré- 
volté de  cette  trahison,  le  peuple  de  Gand  le  massai'ra  dans  sa  mai- 
son, le  17  juillet  1345.  Son  llls  Philippe  eut  l'adresse  et  l'ambition  de 
se  faire  nommer  régent  de  Flandre,  le  25  janvier  1382.  11  fit  périr 
1 2  des  principaux  auteurs  de  la  mort  de  son  père,  et  fut  tué  à  la  ba- 
taille de  Rosebecque,  que  lui  livra  Clisson,  le  27  novembre  1 382. 

Arthur,  duc  de  Bretagne,  fils  de  Geoffroy-le-Beau,  comte  d'An- 
jou, i*"  fils  de  Henri  II,  roi  d'Angleterre,  naquit  à  Nantes  en  1 1 87.  Il 
fut  proclamé  duc  après  la  mort  de  son  père,  quoique  encore  au  ber- 
ceau. Jean-Sans-Terre,  son  oncle ,  pour  s'emparer  de  ses  états,  fit 
prisonnier  Arthur,  l'enferma  à  Rouen ,  dans  une  tour  sur  la  Seine,  et 
résolut  d'être  lui-même  son  bourreau.  Au  milieu  de  la  nuit,  il 
se  rendit  à  la  tour,  traîna  au  bord  de  la  rivière  le  prisonnier  sup- 
pliant, le  plaça  dans  un  bateau,  lui  plongea  plusieurs  fois  son  épée 
dans  le  corps,  puis  le  précipita  dans  les  flots,  après  lui  avoir  attaché 
une  grosse  pierre  au  cou.  Le  corps  d'Arthur  fut  retrouvé  dans  les 
filets  d'un  pécheur.  Ce  jeune  prince  avait  à  peine  atteint  sa  15^ 
année  (1202). 

Article,  terme  de  grammaire  sur  la  définition  duquel  les  gram- 
mairiens ne  sont  pas  d'accord.  Est-ce  un  adjectif,  ainsi  que  le  veu- 
lent Dumarsais  et  Condillac,  dont  l'autorité,  en  pareille  matière,  a 
cependant  un  grand  poids ,  ou  bien  ne  vaut-il  pas  mieux  s'en  tenir 
à  la  définition  si  simple  de  Lhomond,  Varticle  est  un  mot  qui  se  place 
devant  un  nom  pour  en  déterminer  le  genre  et  le  nombre?  Ce  gram- 
mairien reconnaît  deux  espèces  d'articles,  l'article  défini  le,  la,  les, 
et  l'article  indéfini  un,  une.  Dumarsais  et  Condillac  rejettent  cette 
division  et  n'admettent  qu'un  article  qui  est  le,  la,  les.  Par  lui-même 
le  mot  veut  dire  jointure,  petit  membre.  Il  est  dérivé  du  latin  arti- 
culus.  bien  que  la  langue  latine  n'ait  point  d'articles. 

Articulation.  Oa  désigne  par  ce  mot  la  jonction  des  os  dans  la 
chari)ente  animale.  Dans  toutes  les  articulations  qui  unissent  les  os 
et  concourent  à  former  le  squelette  de  l'anmial,  une  admirable 
industrie  a  su  mettre  un  accord  i)arfait  entre  les  moyens  et  la 
destination  des  parties. — Opération  de  l'organe  vocal,  prononciation 
distincte  des  mots,  de  manière  à  marquer  les  syllabes  en  les  liant 
ensemble.  Il  y  a  des  articulations  fortes  et  des  articulations  faibles; 
il  y  en  a  de  labiales,  de  linguales,  etc. 

Articulé.  En  anatomie,  on  appelle  articulés  les  os  (jui,  étant  liés 
les  uns  aux  autres,  peuvent  être  plies  sans  se  détacher.  Les  animaux 
articulés  forment  l'une  des  premières  divisions  des  animaux  inver- 
tébrés, division  qui  comprend  les  êtres  dont  le  corps  est  articulé  ou 
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annulé  dans  toute  leur  longueur;  par  opposition,  on  appelle  inarti- 
culés les  autres  invertébrés. 

Artifice  (feux  d'j.  On  appelle  ainsi  des  feux  composés  avec  art 
pour  être  donnés  en  spectacle  au  peuple  les  jours  de  grandes  solen- 
nités nationales,  usage  qui  ne  date,  on  le  conçoit,  que  de  l'invention 
de  la  poudre  à  canon.  11  entre  dans  la  composition  des  feux  d'artilice 
diverses  matières  inflammables.  Les  principales  sont  :  1°  la  poudre  de 
guerre  la  plus  commune,  broyée  et  tamisée  ;  2°  le  salpêtre  le  plus  pur 
et  de  la  meilleure  qualité  ;  3"  le  soufre  ;  4°  le  charbon  pulvérisé  ;  o"  la 
lima'lle  d'acier,  celle  de  cuivre  et  celle  de  zinc;  6°  la  fonte  de  fer 
pulvérisée  grossièrement;  7°  l'antimoine  pulvérisé;  S**  le  sel  Com- 
mun, ou  uuiriate  de  soude  bien  desséché  ;  9°  la  résine  sandaraque. 
On  emploie  aussi  comme  accessoire  le  noir  de  fumée,  le  carton,  la 
colle  de  farine,  l'ambre  jaune  ou  succin,  létoupille,  la  sciure  de 
bois,  le  son  de  farine,  etc.,  etc.  C'est  avec  tous  ces  éléments  qu'on 
exécute  ces  brillantes  izirandoles  de  mille  couleurs,  ces  fusées  qui 
percent  la  nue  et  en  retombent  en  i)luie  de  feu,  ces  flammes  du  Ben- 
gale d'un  effet  si  magique.  On  appelle  artificier  l'artiste  qui  con- 
fectionne tout  ce  (jui  sert  dans  les  feux  d'artifice.  L'art  de  fabriquer 
les  feux  d'artifice  s'appelle  pyroicchnie. 

Artificiel.  On  donne  cette  qualification  a  tout  ce  qui  est  le  produit 
de  l'art;  c'est  l'opposé  de  naturel  :  jleurs  artificielles,  prairies  ar- 
tificielles. Les  scènes  et  décorations  du  théâtre  sont  des  représenta- 
tions artificielles.  On  dit  aussi  au  tiguré  :  santé  artificielle,  qui  ne 
se  conserve  que  par  l'art;  grandeur  artificielle,  celle  qui  manque  de 
solidité  ;  mémoire  artificielle ,  méthode  propre  à  faciliter  les  opéra- 
tions de  la  mémoire. 

Artillerie,  scicncc  qui  enseigne  la  manière  de  lancer,  au  moyen 
de  la  |)Oudre,  toute  sorte  de  projectiles.  C'est  aussi  l'ensemble  de 
toutes  les  armes  à  feu.  On  distingue  l'artillerie  de  siège,  l'artillerie 
de  campagne  et  l'artillerie  légère  ;  on  peut  y  ajouter  aussi  l'artil- 
lerie de  marine.  On  donne  le  nom  d'artillerie  aux  corps  de  troupes 
(jui  composent  cette  arme  toute  spéciale. 

Artimon ,  terme  de  marine  servant  à  désigner  la  voile  qui  est  le 
plus  rapprochée  de  l'arrière,  près  du  timon  du  vaisseau,  et  qui  se 
cargue  le  long  de  sa  vergue.  On  appelle  le  bas  rnàt  et  la  vergue  que 
ce  màt  supporte,  mât  et  vergue  J'artimon. 

Artisan ,  celui  qui  exerce  une  profession  mécanique  où  l'intelli- 
gence n'est  })as  indispensable.  Le  mot  arf/sarj  ne  s'applique  qu'aux 
métiers  proprement  dits;  il  marque  d'une  manière  générale  l'état  ou 
la  profession  sans  spécifier  tel  ou  tel  art. 

Artiste,  r-olni  qnicxcrri»  un  art  à  la  pt-rfeclion  durpiel  l'inlclligonce 
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et  la  main  doivent  concourir.  Le  peintre,  le  sculpteur,  le  dessinateur 
sont  des  artistes.  Les  arts  mécaniques  ne  sont  pas  tellement  bornés 
au  travail  de  la  main  que  resi)rit  et  le  génie  ne  puissent  les  perfer- 
tionner.  Sous  ce  point  de  vue ,  un  artisan  qui  parvient  à  donner  aux 
ouvrages  de  son  art  une  perfection  inconnue  jusqu'à  lui,  est  un  véri- 
table artiste  (v.  Art). 

Artois,  ancienne  province  de  France,  avec  titre  de  comté,  fait  ac- 
tuellement partie  du  département  du  Pas-de-Calais.  Arras  en  était 
la  capitale ,  comme  il  est  le  chef-lieu  du  département.  Le  roi  Clodion 
en  fit  la  conquête.  Charles-le-Chauve  donna  l'Artois  à  sa  fille  Judith 
en  la  mariant,  en  863,  à  Baudoin  Bras-de-Fer,  comte  de  Flandre. 
En  1 180,  cette  province  revint  à  la  France  par  le  mariage  d'Isabelle 
de  Ilainaut  avec  Philippe-Auguste.  François  P'  céda  l'Artois  à 
Charles  V,  en  1526.  Les  Français  rentrèrent  dans  l'Artois  en  16i0, 
et  furent  maintenus  dans  cette  possession  en  1641,  après  la  paix  des 
Pyrénées.  L'Artois  est  un  pays  fort  plat,  (jui  va  toujours  en  s'abais- 
sant  du  côté  de  la  Flandre,  et  c'est  à  raison  de  cette  pente  tpi'on  a 
donné  aux  états  contigus  le  nom  de  Pays-Bas.  L'Artois  avait  été 
érigé  en  comté  par  saint  Louis,  en  faveur  de  son  frère  Robert, 
et  eut  depuis  une  longue  suite  de  comtes.  Louis  XV  avait  fait  revivre 
le  titre  de  comte  d'Artois  pour  son  petit-fils  Charles-Philippe  de 
France,  qui  fut  depuis  le  roi  Charles  X.  De  temps  immémorial,  l'Ar- 
tois avait  sa  constitution  politique,  qui  partageait  le  pouvoir  en  deux 
branches,  les  comtes  et  les  états.  C'étaient  les  trois  ordres  assemblés 
qui  votaient  les  impôts,  en  réglaient  l'emploi,  et  statuaient  sur  toutes 
les  affaires  publiques.  Les  comtes  navaient  réellement  que  le  pou- 
voir exécutif. 

Arum,  genre  d'arbrisseaux  et  de  plantes  herbacées,  dont  plu- 
sieurs sont  utiles.  L'arum  commun,  que  l'on  appelle  aussi  gouet, 
croit  dans  toute  la  France  très-abondamment.  On  emploie  avec  suc- 
cès sa  racine  dans  plusieurs  maladies;  mêlée  avec  du  miel,  on  la 
prescrit  pour  l'asthme;  macérée  dans  le  vinaigre,  elle  a  de  l'action 
sur  le  scorbut;  elle  peut  remplacer  la  moutarde  dans  les  sinapismes. 

Arundel  (marbres  d').  C'est  le  nom  que  l'on  donne  à  la  célèbre 
chronique  de  Paros,  laquelle  est  gravée  sur  le  marbre  en  lettres  ca- 
pitales grecques,  et  qui  contient  l'histoire  de  la  Grèce  depuis  l'an 
1382  av.- J.-C.  jusqu'en  364.  Elle  fut  trouvée  au  commencement  du 
XVII''  siècle  dans  l'île  de  Paros,  l'une  des  Cyclades,  et  apportée  en 
Angleterre  (1626)  par  Thomas  Howard,  comte  ti'Arundel ,  dont 
le  petit-fils  la  déposa  dans  la  bibliothèque  de  l'université  d'Oxford. 
Ou  voit  par  là  d'où  elle  tire  les  diff.MTuts  noms  qu'on  lui  a  donnés. 

Aruspices  (de  deux  mots  latins  signifiant  reçiartUr  Vnuit'h.  étaient. 
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chez  Ics  Romains,  des  prêtres  spécialement  charités  de  tirer  des  pré- 
sages de  l'inspection  des  entrailles  des  victimes  immolées  sur  l'autel. 
On  comprend  que  le  savoir-faire  des  armpicea  entrait  pour  beau- 
coup dans  la  nature  des  présages,  qu'ils  trouvaient  favorables  ou 
défavorables  suivant  leur  intérêt. 

As,  nom  purement  latin,  dont  les  antiquaires  se  servent  fréquem- 
ment. Chez  les  anciens  Romains,  on  l'employait  tantôt  pour  désigner 
une  unité  quelconque,  considérée  comme  divisible,  telle  qu'une  suc- 
cession à  partager  entre  des  héritiers  ;  tantôt  pour  spécifier  l'unité 
de  poids  ou  la  livre  romaine  ;  tantôt  pour  signifier  la  plus  ancienne 
unité  monétaire.  L'as,  quelle  que  soit  l'unité  réelle  qu'il  représentât, 
se  divisait  en  douze  parties  nommées  onces,  et  ses  diverses  fractions 
avaient  des  noms  particuliers. 

Ascagne.  Ce  nom  est  celui  de  l'un  des  fils  du  roi  Priam,  de  deux 
princes  qui  allèrent  au  siège  de  Troie,  et  de  deux  fils  d'Énée.  Le 
premier  de  ces  fils  d'Énée,  nommé  Jules  [Julus),  suivit  son  père  en 
Italie,  et  lui  succéda  sur  le  trône  de  Lavinium,  qu'il  céda  plus  tard 
à  l'autre  Ascagne ,  son  frère ,  nommé  aussi  Sylvius ,  pour  aller 
fonder  la  ville  d'Albe-la-Longue. 

Ascalon,  ville  de  la  Turquie  d'Asie,  dans  le  pachalik  de  Damas, 
à  65  kilomètres  de  Jérusalem.  Elle  fut  autrefois  la  capitale  d'une 
satrapie  de  Philistins.  Elle  embrassa  le  christianisme  en  361 .  Cette 
ville  était  le  siège  d'un  évèché,  qui  fut  transféré  à  Bethléem  lors  de 
la  conquête  de  la  Palestine  par  les  Français. 

Ascarides,  genre  de  vers  (jui  vivent  dans  l'intérieur  des  animaux. 
Ils  sont  toujours  en  mouvement,  comme  lindique  leur  nom ,  em- 
prunté à  la  langue  grecque  ^t  qui  signifie  remuer,  sautiller.  Ils  sont 
petits,  ronds,  blanchâtres.  Plusieurs  espèces  habitent  les  gros  intes- 
tins de  l'homme  et  des  animaux.  L'ascaride  lombrical  se  trouve  dans 
le  cheval ,  l'âne ,  le  zèbre,  le  bœuf ,  le  porc ,  et  quand  il  se  trouve 
chez  les  enfants,  il  occasionne  ce  qu'on  appelle  les  maladies  de  vers 
s'il  remonte  dans  l'estomac. 

Ascendant,  en  astronomie,  c'est  le  mouvement  qui  se  fait  en 
montant.  On  appelle  nœuds  ascendants  d'une  planète  les  points 
où  elle  traverse  Tècliptique ,  en  allant  du  midi  au  nord.  —  En 
anatomie,  les  vaisseaux  qui  portent  le  sang  des  parties  inférieu- 
res dans  les  parties  supérieures ,  se  nomment  vaisseaux  ascen- 
dants, —  Selon  la  généalogie  et  la  jurisprudence ,  on  nomme 
ascendants  tous  les  parents  qui  sont  au-dessus  de  nous  en  ligne 
directe  ou  indirecte.  Le  père  et  les  aïeux  paternels  forment  la 
ligne  paternelle  ascendante. 

Ascension ,  fête  chrétienne ,  instituée  en  mémoire  du  jour  où 
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Jésus-Christ  monta  au  ciel  en  présence  et  à  la  vue  de  ses  opù- 
tres.  Cette  fête  est  célébrée  dans  l'église  catholique  1 0  jours  avant  la 
Pentecôte. 

Ascension  (île  de  T),  dans  l'océan  Atlantique,  fut  découverte, 
en  1501,  par  Jean  de  Nova,  navigateur  au  service  dEmmanuel, 
roi  de  Portugal.  Long-temps  inculte  et  déserte,  bouleversée  par 
les  volcans,  cette  ile ,  qui  a  environ  20  kilomètres  de  long  sur 
1 0  de  large  ,  est  devenue  ,  par  les  soins  du  capitaine  Nichols , 
fort  utile  aux  flottes  anglaises  qui  y  vont  renouveler  leurs  pro- 
visions. 

Ascétisme,  état,  manière  d'être  des  personnes  qui  se  distin- 
guent des  autres  par  une  grande  austérité  de  mœurs,  qui  s'adonnent 
davantage  aux  exercices  de  piété,  et  s'imposent  une  rigoureuse  ab- 
stinence. L'ascétisme  était  le  genre  de  vie  des  chrétiens  par  ex- 
cellence, dans  les  premiers  temps  de  l'église. 

Ascham  OU  Asham,  province  d'Asie  .  dans  la  presqu'île  au-delà 
du  Gange,  bornée  au  nord  par  le  Thibet  et  le  Boutan,  au  sud  par 
lArakan,  à  l'ouest  par  le  Bengale.  C'est  l'une  des  plus  fertiles  con- 
trées de  l'Asie;  elle  est  aussi  très-riche  en  productions  minérales, 
fer,  plomb,  argent  et  or. 

Ascidies,  mollusques  sans  tète  apparente,  et  sans  coquille,  qui 
sont  privés  de  la  facilité  de  marcher,  se  fixent  aux  rochers  et  aux 
autres  corps,  et  lancent  de  l'eau  à  tout  ce  qui  les  inquiète.  Leur 
longueur  varie  de  40  millimètres  à  3  centimètres.  On  les  appelle 
aussi  outres  de  mer. 

Asclépiade,  espece  de  vers  lyrique,  ainsi  nommé  du  poète  As- 
clépiade,  son  inventeur.  Notre  grand  vers  français  dit  alexandrin  a 
été  taillé  sur  le  modèle  du  vers  asclépiade.  —  On  donne  encore  le 
nom  (ï asclépiade  à  un  genre  de  plantes  utiles  ;  par  exemple  ,  l'as- 
clépiade  de  Syrie,  susceptible  de  se  naturaliser  en  France ,  fournit 
de  la  ouate,  de  la  filasse  et  une  huile  excellente. 

Asdrubal,  frère  d'Annibal  et  fils  d'Amilcar,  partagea  la  haine  de 
sa  famille  contre  Rome.  Il  fut  vaincu  par  les  Romains  près  de  Mé- 
taure,  et  mourut  dans  le  combat  (207  ans  av.  J.-C*). 

Asellides  OU  asellates ,  famille  de  crustacées ,  renfermant  des  in- 
sectes assez  semblables  aux  cloportes,  et  nommés  aselles.  Les  aselles 
se  trouvent  dans  la  mer,  sur  les  pierres  et  les  plantes,  dans  les  eaux 
douces  et  stagnantes. 

Ashantis,  peuplade  de  nègres  africains  sur  la  Cùte-d'Or.  pu 
Guinée,  dans  la  Sierra -Leone.  Le  royaume  des  Ashantis  a  été 
fondé,  il  y  a  environ  100  ans ,  par  l'un  de  leurs  chefs.  La  résidence 
du  roi  est  ùKenmassi.  Il  lui  est  permis,  par  une  extravagante  loi 
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du  pays,  d'avoir  3,333  femmes,  parce  que,  selon  les  croyances  re- 
rues, c'est  à  ce  nombre  mystique  qu'est  attaché  le  salut  de  la  na- 
tion. Dès  que  le  roi  est  mort,  ses  serviteurs  sont  égorgés  sur  son 
tombeau,  au  nombre  de  100,  afin  qu'il  se  présente  dans  l'autre 
monde  avec  un  cortège  digne  de  la  majesté  royale.  La  constitution 
des  Ashantis  repose  sûr  des  principes  féodaux.  Ces  peuples  sont 
belliqueux.  Le  général  Maccarthy,  commandant  de  la  colonie  an- 
glaise de  Cap-Coast-Castle ,  perdit  la  vie  dans  une  guerre  qu'il  eut 
à  soutenir  contre  eux.  Le  royaume  des  Ashantis  présente  une  sur- 
face de  20,000  kilomètres  carrés.  Il  compte  1 ,000,000  habitants, 
et  fait  partie  du  Wangava,  qui  renferme  en  outre  deux  autres  états, 
Dahonié  et  le  Bénin,  qui  commande  à  200,000  guerriers. 

Asie,  la  plus  considérable  des  parties  de  Tancien  continent.  Elle 
est  le  berceau  du  monde  :  c'est  là  que  se  sont  passées  les  pre- 
mières scènes  de  la  vie  humaine.  Point  de  départ  des  arts,  des 
sciences,  du  commerce  et  de  la  civilisation,  elle  a  de  plus  l'avantage 
d'être  la  plus  belle,  la  plus  riche  et  la  plus  intéressante  de  toutes 
les  parties  du  globe.  Elle  est  la  plus  fertile  en  productions  de  toute 
espèce.  Elle  comprend  toute  la  portion  de  territoire  située  à  l'est  de 
l'Europe,  au  nord-est  de  l'Afrique,  et  à  l'ouest  de  l'Amérique.  D'im- 
menses chaînes  de  montagnes  la  traversent  :  ce  sont  les  monts 
Ourals.  les  monts  Alta'ï,  Sayaniens,  Hertschinks,  les  monts  Belour, 
les  monts  Himalaya,  le  Caucase,  le  Taurus,  et  quelques  autres 
moins  connus.  Les  principaux  fleuves  qui  1  arrosent  sont  le  Sind  ou 
l'Indus,  le  Gange,  le.  Tigre ,  l'Euphrate,  la  Hena  ,  le  Sirr-Deria,  le 
Kour  ou  le  Cyrus.  On  y  rencontre  aussi  un  grand  nombre  de  lacs. 
Indépendamment  de  celui  qui,  par  son  étendue,  a  mérité  le  nom  de 
mer  Caspienne,  il  faut  citer  ceux  disnie  ou  de  Nicée,  de  Tazla  et  de 
Konicli,  le  lac  saléd'Aclo,  celui  d'Aiep,  le  lac  Asphaltite,  etc,  etc. 
Plusieurs  îles  dépendent  de  l'Asie  ,  telles  que  la  Nouvelle-Zemble  , 
les  îles  Lia'ikhof ,  les  Kouriles,  les  îles  de  Niphon  ou  le  Japon,  les 
Maldives,  les  Lakedives  et  Ceylan.  L'Asie  continentale  s'étend  sur 
une  largeur  d'environ  14,000  kilomètres,  depuis  le  mont  Sina'i,  à 
l'extrémité  nord  de  la  mer  Bouge  jusqu'au  cap  Or  du  Kamtschatka, 
et  sur  une  longueur  de  près  de  10,000  kilomètres,  depuis  la  pointe 
de  Malacca  jusqu'au  cap  Sévère  Yostotchncï,  dans  la  mer  Glaciale. 
Sa  superficie  peut  être  évaluée  à  9,333,500  kilomètres  carrés . 
c'est-à-dire,  a  j)lus  de  cinq  fois  celle  de  l'Europe.  On  évalue 
sa  population  générale  à  environ  550,000,000  habitants.  Sur 
toute  rétendue  des  cotes  de  l'Asie,  la  mer  s  est  frayée  un  pas- 
sage dans  toutes  les  directions  et  a  donné  naissance  à  une  mul- 
titude d'iles.  Ainsi,  le  détroit  de  Vaïgatz  sépare   la   Nouvelle- 
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Zemble  de  la  Sibérie  ;  celui  de  Beliriiig,  l'Asie  de  l'Amérique  ;  celui 
de  Malacca,  TAsie  de  Sumatra;  celui  de  Ceylan,  l'île  de  ce  nom  (la 
Taprobane  des  anciens)  de  l'Inde  en  deçà  du  Gange;  le  détroit  de 
Bab-ei-Mandel  conduit  de  la  mer  Rouge  au  golfe  d'Arabie  ;  celui 
d'Ormus  communique  du  golfe  Persique  à  celui  d'Arabie  ;  celui  de 
Caffa,  de  la  mer  Noire  à  celle  d'Azof  ;  le  canal  de  Constantinople 
joint  la  mer  de  ^Marmara  à  la  mer  Noire,  et  les  Dardanelles  com- 
nmniquent  de  cette  dernière  à  l'Archipel.  Les  principales  parties 
de  l'Asie  sont  l'Arabie,  la  Turquie  asiatique,  la  Perse,  l'Indoustan, 
la  Chine,  la  Russie  d'Asie,  la  Tartarie  indépendante ,  les  îles  du 
Japon,  le  Thibet,  le  Tunquin  et  l'empire  Birman.  Ses  productions 
principales  sont  l'indigo,  la  garance,  l'arbre  à  soie  de  Syrie,  le  caie- 
put,  l'arbre  à  poivre,  le  camphrier,  la  cannelle,  la  muscade,  et  toutes 
sortes  de  plantes  à  épices.  Ses  mines  contiennent  l'asphalte ,  le 
naphte,  l'aimant  (dont  il  y  a  des  montagnes  entières  dans  l'Oural), 
les  riches  diamants  de  Golconde,  le  rubis ,  le  saphir,  l'émeraude  et 
laigue-marine.  L'arbre  à  café  et  celui  de  la  canne  à  sucre  croissent 
naturellement  dans  ces  contrées,  ainsi  que  le  palmier-cocotier,  qui 
fournit  non-seulement  le  vin  de  palmier,  l'excellent  arack,  une  es- 
pèce de  chou,  de  l'huile,  et  des  noix  d'un  goût  délicieux,  mais  dont 
le  bois  sert  encore  à  toutes  sortes  d'usages. 

Asie  Mineure,  partie  occidentale  de  l'Asie,  baignée  par  la  mer 
Noire,  la  mer  de  Marmara  et  la  Méditerranée.  Elle  serait  plus  jus- 
tement appelée  la  Basse-Asie.  C'est  là  que  les  Grecs,  qui  n'avaient 
que  l'IIellespont  à  traverser  pour  s'y  rendre,  avaient  fondé  des  co- 
lonies si  tlorissantes,  que  le  goût  du  luxe  et  des  arts  s'y  développa 
comme  dans  la  mère -patrie.  Les  îles  qui  en  dépendaient,  telles  que 
Lesbos,  Cos,  Chios,  Samos,  etc.,  continuaient  la  Grèce.  Toute  cette 
sj)lendeur  s'est  évanouie  ;  cette  riche  et  magnifique  partie  du  monde 
des  anciens  n'est  plus  qu'une  province  turque  appelée  Anatolie  ou 
Natolic.  On  y  trouve  les  villes  de  Smyrne,  Scutari,  Burse  ou  Brous- 
sah,  Trébisonde,  Keresoun  (d'où  nous  viennent  les  cerises),  Samu- 
sate,  Sivas  et  Angorah.  Le  climat  en  est  sain,  la  terre  fertile.  Le 
cotonnier,  le  mûrier  y  croissent  en  abondance;  on  y  récolte  beau- 
coup de  soie.  Les  chèvres  d' Angorah  donnent  une  laine  avec  la- 
quelle on  fabrique  des  châles  recherchés.  Ce  pays  produit  aussi  de 
l'opium  et  du  safran,  et  possède  des  mines  de  cuivre  et  d'argent. 

Asile,  lieu  de  refuge  pour  les  criminels  et  dont  il  n'était  pas  per- 
mis de  les  arracher.  Dans  l'antiquité  pa'ienne,  les  temples,  les  tom- 
beaux, les  autels,  jouissaient  du  droit  d'asile.  Au  moyen  âge ,  cette 
coutume  fut  adoptée  par  le  christianisme.  Toutes  les  églises  et  leurs 
dépendances  étaient  des  asiles.  Ce  droit  fut  aboli  par  Louis  XII ,  en 
I.  19 
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loUO.  et  François  P'"  en  'lo39. —  Asile  e?t  aujourd'hui  la  dénomina- 
tion d'établissements  spéciaux  de  bienfaisance  pour  la  vieillesse  et 
pourTenfance  (v.  Asiles) . 

Asile  iChamp-d').  nom  que  des  Français  proscrits  après  1815 
donnèrent  à  leur  établissement  dans  l'Amérique  septentrionale. 
Cette  sorte  de  colonie  était  située  dans  la  province  du  Texas,  dans 
le  2olfe  du  Mexique.  L'établissement  fut  plus  tard  transféré  dans 
l'état  d'Alabama,  aux  États-Unis  ;  mais  la  révolution  de  1830  ayant 
rappelé  tous  les  proscrits,  le  Champ-d'Asile  n'existe  plus. 

Asiles  ou  salles  d'asile ,  établissements  publics  dans  lesquels  on 
reçoit  gratuitement  les  enfants  depuis  l'âge  le  plus  tendre  jusqu'à 
7  ans.  Ces  asiles  de  l'enfance  ont  pour  principal  but  de  préparer  à 
une  bonne  éducation  les  enfants  des  pauvres  ouvriers;  ils  sont 
dirigés  par  des  femmes,  et  T instruction  y  est  donnée  selon  la  méthode 
de  l'enseignement  mutuel. 

Asinius  Pollion  (y.  Pollion). 

Asmodée  OU  Asmodoi ,  nom  que  les  Juifs  donnent  au  prince  des 
démons.  Le  romancier  Le  Sage  a  pris  ce  démon  pour  héros  de 
son  roman  du  Diable  boiteux. 

Asmonéens  iv.  Machabées). 

Asof  ou  Azof  I ville  et  mer  d').  Ce  que  les  anciens  nommaient 
Palus-Méotis  ou  Méotides  est  appelé  aujourd'hui  mer  d'Âsof.  Elle 
se  réunit  à  la  mer  Noire  par  le  Bosphore  C'mmérien  ou  détroit  de 
Jenikala.  et  se  trouve  entourée  de  tous  côtés  par  la  Russie.  Elle  a 
environ  300  kilomètres  de  longueur  sur  800  de  largeur.  —  La  ville 
d'Asof.  l'ancienne  Tanaïs  des  Grecs,  fait  partie  du  gouvernement 
russe  d'Ekaterinoslaï.  Elle  est  très-commerçante,  et  c'est  en  même 
temps  une  forteresse  célèbre ,  sur  un  des  principaux  bras  du  Don. 

Asphalte.  Chez  les  anciens  Grecs,  ce  mot  servait  à  désigner  toute 
sorte  de  bitume  ou  de  ciment  naturel.  Selon  la  version  de  la  Bible  dite 
des  Septante,  lasphalte  servit  a  la  construction  et  à  la  consolidation  de 
la  tour  de  Babel  et  de  l'arche  deNoé.  Aujourd'hui  on  désigne  surtout 
par  ce  mot  le  bitume  de  Judée,  solide,  friable,  vitreux,  noir,  luisant, 
inflammable  et  d'une  odeur  fétide.  Le  véritable  asphalte  est  celui 
que  l'on  tirait  des  environs  de  Babylone,  et  avec  lequel  on  prétend 
que  le  feu  grégeois  fut  composé.  Depuis  quelques  années  on  a  mis 
à  la  mode  chez  nous,  sous  le  nom  d'asphalte,  divers  bitumes  com- 
posés avec  lesquels  on  dalle  les  trottoirs  de  nos  rues  et  quelques- 
unes  de  nos  places  publiques. 

Asphaltide  OU  Asphaltite  (lac),  connu  actuellement  sous  le  nom 
de  Mer  Morte,  est  situé  en  Palestine.  Il  reçoit  le  Jourdain.  lAr- 
non,  etc.  Il  a  1 15  kilomètres  de  longueur  sur  30  de  large.  Ce  lac  fut 
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long-temps  renommé  pour  son  bitume;  mais  aujourd'hui  les  Turcs 
ne  s'en  servent  plus,  soit  que  la  mine,  qui  est  sous  les  eaux,  ait  di- 
minué, soit  que  la  qualité  s'en  soit  altérée,  ou  bien  qu'il  soit  trop 
difficile  de  l'extraire.  Il  s'en  détache  des  parties  huileuses  qu'on 
ramasse  ;  on  les  mêle  et  on  les  vend  pour  du  baume  de  la  Mekke. 

Asphyxie  ,  mot  détourné  de  son  acception  primitive  et  qui,  d'a- 
près son  étymologie  grecque,  veut  dire  syncope,  tandis  qu'il  désigne 
une  absence  de  respiration,  une  suspension  de  toutes  les  facultés 
vitales  par  des  causes  qui  agissent  sur  les  organes  respiratoires. 
Une  personne  qu'on  a  étranglée,  qui  s'est  noyée ,  qui  a  été  étouffée 
par  une  cause  quelconque,  meurt  par  asphyxie.  Le  premier  secours 
à  donner  contre  l'asphyxie,  c'est  de  rétablir  la  respiration. 

Aspic  ou  Aspir,  serpent  très-venimeux,  qu'on  croit  être  la  vipère 
d'Éiypte  dont  parle  Lacépède.  La  morsure  de  ce  reptile  est  mor- 
telle. On  en  a  trouvé  2,  en  1808,  dans  la  forêt  de  Fontainebleau. 
Ils  étaient  de  couleur  rousse,  longs  de  2  ou  3  pieds,  avaient  la  tète 
plate  et  les  dents  de  la  mâchoire  supérieure  en  forme  de  crochets. 

Aspirant,  celui  qui  aspire  à  une  charge,  à  un  emploi,  à  entrer 
dans  un  corps.  En  marine,  c'est  le  grade  intermédiaire  entre  lof- 
ticier  et  le  simple  élève  d'une  école  théorique  de  marine. 

Aspiration ,  action  d'attirer,  de  pomper  l'air.  En  physique,  on 
l'emploie  pour  désigner  l'action  des  pompes.  En  botanique,  c'est 
l'action  par  laquelle  le  végétal  pompe  l'air  qui  l'environne.  En 
grammaire,  l'aspiration  est  une  manière  de  prononcer  fortement 
en  aspirant,  comme  on  le  fait  devant  certaines  lettres,  particulière- 
ment devant  la  lettre  h  Cappelée  de  là  h  aspirée'i ,  dans  certains  mots, 
comme  dans  la  haine.  —  L'aspiration,  dans  la  langue  musicale,  est 
la  prolongation  du  chant  de  la  note  inférieure  à  la  note  supérieure. 
—  Enfin,  au  figuré,  Vaspiration  est  l'élévation  de  l'àme  vers  Dieu. 

Assa  fœtida,  gomme  résine,  roussàtre,  acre  et  amère,  d'une 
odeur  d'ail  très-forte  qu'on  obtient  en  incisant  la  tige  du  ferula  asaa 
fœtida,  plante  ombellifère  qui  croît  en  Perse  et  en  Syrie.  On  la  re- 
gardait autrefois  comme  un  antispasmodique  des  plus  énergiques. 

Assainissement ,  actioR  d'assainir  ;  effets  de  cette  action.  On  as- 
sainit une  maison,  un  appartement,  par  une  grande  propreté,  par 
un  grand  soin  à  y  entretenir  une  bonne  ventilation  qui  chasse  les 
miasmes  nuisibles.  On  assainit  un  pays  en  desséchant  les  marais. 

Assas  (Nicolas,  chevalier  d"),  né  au  Vigan,  dans  le  Gard,  capi- 
taine au  service  de  France  dans  le  régiment  d'Auvergne,  s'est  im- 
mortalisé par  sa  mort  même.  Il  commandait  une  grand'garde  à 
Closter-Camp  près  de  Gueldre,  dans  la  nuit  du  15  au  16  octo- 
Itre  1760,  lorsque  allant  faire  une  reconnaissance  des  j)ostes,  il 
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lonibn  entre  los  mains  d'un  corps  ennemi  qui  s'avançait  en  silence 
])Our  surprendre  les  Français.  Menacé  de  mort  s'il  dit  un  seul  mot, 
il  sent  qu'il  y  va  du  salut  de  Tarmée,  et,  malgré  20  baïonnettes 
dirigées  sur  sa  poitrine ,  il  réunit  toutes  ses  forces  pour  sécrier 
héroïquement  :  A  moi,  Auvergne,  ce  sont  les  ennemis!  Aussitôt,  il 
tombe  percé  de  coups.  Pour  récompenser  ce  dévouement  sublime, 
on  accorda  à  la  famille  du  héros  une  pension  de  1 ,000  livres  réver- 
sible à  perpétuité  aux  aînés  du  nom  d'Assas.  Cette  pension  fut  sup- 
primée pendant  la  révolution,  mais  rétablie  peu  de  temps  après. 

Assassin,  Assassinat.  L'assassin  est  cclui  qui  attente  à  la  vie 
d'une  personne  avec  préméditation  et  guet-apens.  L'assassinat  est 
le  crime  commis  avec  les  circonstances  que  nous  venons  d'indi- 
f{iier;  chez  tous  les  peuples  il  est  puni  de  mort. 

Assassins,  branche  des  Ismaïlites,  fameuse  dans  l'histoire  des 
croisades  par  son  obéissance  fanatique  aux  volontés  de  son  sou- 
verain connu  sous  le  nom  de  Vieux  de  la  montagne  (v.).  Cette 
secte  avait  été  fondée,  vers  1090,  par  Hassan-ben-Sabbah.  Elle 
fut  gouvernée  pendant  472  ans  par  une  dynastie  de  8  souverains. 
Le  chef-lieu  de  leur  petite  souveraineté  était  Maysout ,  ville  située 
dans  les  montagnes  de  l' Anti-Liban.  Les  sujets  du  souverain  de 
Maysout,  ou  plutôt  ses  séides,  étaient  dressés  de  bonne  heure  à 
exécuter  aveuglément  tous  les  ordres  de  leur  maître.  A  sa  voix  , 
ils  allaient  assassiner  les  princes  dont  il  voulait  se  défaire.  Deux 
fois,  l'illustre  Saladin  faillit  tomber  sous  leurs  poignards.  Un  de 
leurs  chefs,  ayant  été  menacé  par  le  sultan ,  commanda  à  un  de 
ses  soldats,  en  présence  de  l'envoyé  du  sultan,  de  se  précipiter  du 
haut  d'une  tour,  et  à  un  autre  de  se  percer  de  son  poignard ,  ce 
qu'ils  firent  tous  deux  à  l'instant.  Alors  le  chef  des  Assassins ,  se 
tournant  vers  l'envoyé  :  «  Apprenez  à  votre  maître,  dit-il,  que  j'ai 
70,000  hommes  prêts  à  en  faire  autant.  »  Il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'un 
homme  armé  d'un  semblable  pouvoir  se  soit  rendu  redoutable  au 
monde  entier.  H  était  parvenu  à  établir  pour  dogme  religieux  le 
désir  d'une  vie  future  pleine  de  délices ,  et  pour  dogme  politique  le 
dévouement  le  plus  absolu,  en  sorte  qu'il  n'avait  qu'à  désigner  une 
victime  pour  qu'elle  fût  aussitôt  frappée.  Plus  d'un  prince  croisé 
tomba  sous  ses  coups.  Le  nom  de  cette  tribu,  qui  n'a  été  détruite 
que  vers  le  commencement  du  xiii'^  siècle,  se  prête  à  des  étymolo- 
gies  diverses,  toutes  empruntées  à  la  langue  arabe  ;  et  a  passé  dans 
la  nôtre  où  il  désigne  le  meurtrier  qui  tue  avec  préméditation  et  guet- 
apens  (v.  Assassin). 

Assaut ,  terme  d'art  militaire ,  désignant  le  combat  qu'on  livre 
pour  se  rendre  maître  du  chemin  couvert,  des  ouvrages  détachés. 
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et  enfin  du  corps  d'une  place  forte.  On  cite  comme  des  assauts 
remarquables  dans  nos  dernières  guerres,  ceux  de  St-Jean-d'Acre, 
de  Tarragone ,  d'Astorga  ,  de  Tarifa ,  de  Badajoz  ,  de  Ciudad-Ro- 
drigo ,  et  celui  de  Constantine  tout  récent  encore.  —  L'assaut,  en 
termes  d'escrime,  est  un  exercice  au  fleuret,  un  combat  simulé. 
On  dit  au  figuré  faire  assaut  délégance,  d'amabilité,  etc. 

Assemblée,  terme  général  qui  convient  également  au  profane, 
au  sacré ,  à  la  politique ,  à  la  société ,  qui  s'applique  enfin  dans 
toutes  les  occasions  où  il  se  trouve  plusieurs  personnes  réunies  pour 
délibérer,  parler  ou  se  distraire.  —  Assemblées  délibérantes.  Ce  sont 
des  corps  formés  par  élection,  qui,  dans  nos  gouvernements  repré- 
sentatifs, constituent  des  pouvoirs  destinés  à  contre-balancer  l'auto- 
rité royale.  Notre  chambre  des  pairs,  notre  chambre  des  députés,  les 
deux  chambres  du  parlement  anglais,  sont  des  assemblées  délibéran- 
tes qui  discutent  les  affaires  de  l'état.  — Assemblées  législatives,  celles 
qui  sont  chargées  d'élaborer  les  lois  et  de  les  voter.  Le  conseil 
d'état,  sous  l'empire,  était  une  véritable  assemblée  législative.  Cette 
dénomination  revient  de  droit  aux  assemblées  délibérantes  qui 
viennent  d'être  signalées ,  puisqu'elles  ont  mission  de  faire  des 
lois.  —  Assemblées  proviriciales.  Avant  la  révolution,  un  grand  nom- 
bre de  provinces  avaient  le  privilège  de  régler  en  famille  pour  ainsi 
dire  leurs  affaires  particulières;  elles  le  faisaient  dans  les  assemblées 
provinciales,  composées  de  notables  choisis  dans  les  trois  ordres. 

Assesseur,  officier  de  justice  adjoint  à  un  juge  principal  et  titu- 
laire. Tel  est,  par  exemple,  le  suppléant  d'un  juge  de  paix. 

Assiette  de  l'impôt.  C'est  la  manière  de  l'asseoir,  c'est-à-dire  de 
choisir  les  choses  sur  lesquelles  il  doit  porter  plus  particulière- 
ment, sans  blesser  l'équité  ni  tarir  les  sources  de  la  fortune  publique. 

Assignation,  acte  en  vcrtu  duquel  une  partie  est  appelée  à 
comparaître  à  un  jour  fixe  devant  un  tribunal  pour  répondre  à 
la  demande  dirigée  contre  elle  et  signifiée  par  un  huissier.  Au- 
cune assignation  ne  peut  être  faite  que  pendant  le  jour,  de  6  heures 
du  malin  à  G  heures  du  soir,  et  dans  un  lieu  de  liberté. 

Assignats,  papier-monnaie  créé  en  1789.  La  première  émission 
d'assignats  fut  de  iOO  millions  portant  intérêt  à  l  p.  100,  hypothé- 
(jués  et  remboursables  i)ar  la  vente  des  biens  nationaux  et  par 
la  rentrée  de  l'impôt.  Ces  400  millions  furent  divisés  en  1,200,000 
billets.  —  Le  27  septembre  1790,  seconde  émission  d'assignats 
pour  800  millions;  mais  cette  fois  il  s'agissait  d'assignats  ayant  cours 
forcé  et  sans  intérêt.  Avant  la  fin  de  l'année,  ils  commençaient 
déjà  à  se  déprécier  et  perdaient  10  pour  100  de  leur  valeur.  — 
Le  .30  mai'S  1791,  nouvelle  émission  de  KM»  millions  d'assignats  de 

19. 
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o  livres;  le  28  septembre  même  année,  115  millions:  le  4  avril 
'1792,  bO  millions;  le  30  avril  même  année,  300  millions.  A  la 
fin  de  1792,  les  assignats  perdaient  37  p.  100.  L'année  1793  s'ou- 
vrit par  la  création  de  800  millions  d'assi.^nats.  Cette  nouvelle 
émission  ne  tarda  pas  à  être  suivie  de  plusieurs  autres  plus  impor- 
tantes encore.  Bientôt  on  ne  procéda  plus  que  par  milliards.  La 
situation  financière  de  la  France  était  désespérante.  L'ar2;ent  avait 
entièrement  disparu.  La  dette  devait  s'élever  à  200  millions  d'in- 
térêt ,  représentant  un  capital  de  4  milliards.  Pour  sortir  d'em- 
barras, on  créa  les  mandats  territoriaux;  pour  30,000  fr.  d'assi- 
gnats, on  avait  1,000  livres  de  mandats.  Ce  remède  ne  fut  qu'un 
triste  palliatif.  La  banqueroute  devait  arriver;  elle  éclata  le  19 
mai  1797  et  plongea  200,000  familles  dans  la  misère  (v.  Banque- 
route, Emprunt). 

Assimilation  ,  action  d'assimiler,  de  rendre  semblable.  Assimiler 
une  personne  ou  une  chose  à  une  autre ,  c'est  les  confondre,  les 
mettre  sur  la  même  ligne,  dans  la  môme  classe.  —  Physiologique- 
ment  parlant ,  l'assimilation  est  une  fonction  commune  à  tous  les 
êtres  organisés  ,  en  vertu  de  laquelle  ils  transforment  en  leur 
propre  substance  les  matières  quUls  puisent  au  dehors. 

Assise  (saint  François  d'),  instituteur  de  l'ordre  religieux  qui 
porte  son  nom ,  né  à  Assise,  en  Ombrie  ,  en  1 182,  mort  le  4  dé- 
cembre 1226. 

Assises  (autrefois  plaids,  états  et  parlements).  Les  grandes  assises 
de  la  nation  étaient,  dans  les  premiers  temps  de  la  monarchie,  les 
champs  de  mars  et  de  mai,  où  les  guerriers  discutaient  les  hautes 
questions  politiques.  Elles  prirent  le  nom  de  plaids  sous  la  seconde 
race,  et  celui  (le  parlements  o\i  états  sous  la  troisième.  Dans  les  der- 
niers siècles,  les  parlements  des  provinces  n'avaient  plus  d'autre 
mission  que  de  rendre  la  justice,  de  conserver  les  lois  et  les  cou- 
tumes, et  d'enregistrer  les  actes  de  l'autorité  souveraine. —  Aujour- 
d'hui les  cours  d'assises  sont  des  tribunaux  institués  pour  le  jugement 
des  affaires  criminelles.  Chacune  de  ces  cours  siège  par  intervalles 
dans  chaque  département,  et  y  juge,  avec  le  concours  d'un  jury, 
les  prévenus  de  crimes  que  la  cour  royale  lui  a  déférés.  —  On  a 
donné  le  nom  d'assises  de  Jérusalem  à  une  célèbre  constitution  féo- 
dale et  militaire  établie  par  les  chrétiens  de  la  l*"^  croisade,  lors- 
qu'ils eurent  conquis  la  Palestine  et  fondé  le  royaume  de  Jérusa- 
lem (  1 099) .  Cette  constitution  fut  adoptée  depuis  par  lîle  de  Chypre, 
lorsqu'elle  fut  aussi  érigée  en  royaume.  —  En  architecture,  on 
nomme  assise  un  rang  de  pierres  de  même  hauteur  et  de  même  ni- 
veau employées  dans  la  construction  d'un  mur. 
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Association  ,  action  de  sassoiier ,  union  de  personnes  pour  un 
but,  dans  un  intérêt  communs.  La  société  est  le  résultat  de  l'asso- 
ciation. C'est  en  vertu  de  l'association ,  c'est-à-dire  en  vertu  du 
traité  par  lequel  les  membres  d'une  société  se  sont  unis  à  certaines 
conditions,  que  celte  société  existe.  Il  y  a  des  associations  de  com- 
merce, des  associations  politiques,  religieuses,  scientifiques,  litté- 
raires, etc. 

Association  des  idées  désigne ,  en  psychologie ,  la  faculté  qu'a 
notre  ànie  d'unir  deux  ou  plusieurs  idées,  de  manière  que,  l'une  se 
présentant  à  la  conscience ,  l'autre  ou  les  autres  s'y  présentent  à 
sa  suite  presque  infailliblement;  c'est  encore  l'action  de  cette  faculté 
ou  le  résultat  de  cette  action.  — La  distraction  est  le  phénomène 
contraire  à  l'association  des  idées. 

Assolement.  C'est  le  nom  d'une  culture  naturelle,  qui  consiste  à 
ne  jamais  demander  deux  fois  de  suite  la  même  récolte  à  la  même 
terre,  à  faire  succéder  les  plantes  améliorantes,  telles  que  les  légu- 
mineuies  et  les  fourrageuses,  aux  plantes  épuisantes ,  comme  les 
céréales;  de  sorte  que  le  même  végétal  ne  soit  demandé  au  même 
terrain  qu'après  plusieurs  récoltes  intercalaires. 

Assomption,  d'un  mot  latin  qui  signifie  prendre,  enlever.  Autre- 
fois ce  mut  était  généralement  employé  pour  désigner  le  jour  de  la 
mort  d'un  saint  :  on  indiquait  ainsi  que  son  àme  s'était  alors  enlevée 
dans  le  ciel.  Aujourd'hui  ï Assomption  s'entend  plus  particulière- 
ment d'une  grande  fête  que  l'église  catholique  célèbre  le  I  o  août 
de  chaque  année,  pour  honorer  la  mort,  la  résurrection  et  l'enlè- 
vement au  ciel  de  la  sainte  Vierge.  Cette  fête  se  célèbre  aussi  avec 
beaucoup  de  solennité  dans  l'église  d'Orient. 

Assomption,  ville  et  chef-lieu  du  Paraguay,  dans  l'Amérique 
méridionale.  Elle  a  été  nommée  ainsi  en  l'honneur  de  l'Assomption 
de  la  Vierge.  Ses  habitants  sont  en  grande  partie  d'origine  portu- 
gaise. Le  tabac,  les  bois,  le  bétail,  le  miel,  la  cire,  la  canne  à  su- 
cre, sont  les  principaux  éléments  de  son  commerce.  —  Il  y  a  aussi 
une  île  de  l'Assomption,  appelée  autrement  Anticosti,  située  dans 
l'Amérique  septentrionale. 

Assoupissement,  état  d'une  personne  ou  d'un  animal  dans  lequel 
les  facultés  du  corps  et  de  l'àme  sont  plus  ou  moins  engourdies  par 
l'effet  de  la  fatigue,  par  l'ennui,  par  la  disposition  prochaine  au 
sommeil.  L'assoupissement  est  un  commencement  de  sommeil;  il 
n'est  point  profond  ;  il  suffit  d'un  léger  bruit  ou  d'une  préoccupa- 
tion quelconque  pour  en  faire  sortir.  L'assoupissement  fréquent 
chez  un  malade  est  un  diagnostic  fâcheux  ;  quelquefois  aussi  il 
est  le  commencement  des  symptômes  d'une  maladie. 
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Assuérus,  roi  flc  Por?p,  né  3i3  ans  av.  J.-C,  confirma  ledit  de 
Cynis,  qui  permettait  aux  Juifs  de  rebâtir  le  temple  de  Jérusalem. 
Ayant  répudié  la  reine  Vasthi,  il  épousa  Esther,  nièce  du  Juif  Mar- 
dochée,  qui  préserva  le  peuple  hébreu  des  malheurs  que  lui  prépa- 
rait le  ministre  d'Assuérus,  Aman.  Assuérus  mourut  après  36  années 
de  règne. 

Assur ,  Assyrie.  Assur  était  le  second  fils  de  Sem,  fils  de  Noé. 
Ayant  été  chassé  de  la  Babylonie  par  Xemrod,  il  vint  s'établir  à  l'est 
du  Tigre,  vers  l'an  2640  av.  J.-C.,  et  donna  à  cette  contrée  le  nom 
d'Assyrie.  On  peut  donc  le  considérer  comme  le  fondateur  de  l'em- 
pire de  ce  nom.  Cependant  des  historiens  attribuent  cet  hon- 
neur, les  uns  à  Bélus,  les  autres  à  Ninus.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce 
dernier  fit  sortir  l'empire  d'Assyrie  de  l'obscurité  où  il  était  resté 
jusqu'à  lui;  il  fut  à  la  fois  conquérant  et  législateur.  L'Assyrie  pro- 
prement dite  était  le  pays  que  nous  appelons  aujourd'hui  le  Kur- 
distan. Elle  était  bais:née  par  le  Tigre,  et  s'étendait  le  long  de  ce 
fleuve  environ  550  kilom.  du  nord  au  sud  ;  mais  de  l'orient  à  l'oc- 
cident elle  n'en  avait  pas  plus  de  250  dans  sa  plus  grande  largeur. 
Sa  capitale  était  Xinive  la  Grande,  ainsi  nommée  parce  qu'elle  avait 
plus  de  100  kilom.  de  circuit.  Sardanapale  fut  le  dernier  roi  de  la 
^'■^  monarchie  assyrienne.  Une  2^  monarchie  s'éleva  sur  les  ruines 
de  la  1'*'.  Elle  n'existait  plus  130  ans  plus  tard,  et  avait  pris  fin  l'an 
606  ou  605  av.  J.-C. 

Assurance  (droit),  contrat  OU  convention  par  lesquels  un  particu- 
lier et  le  plus  souvent  une  compagnie  garantissent,  moyennant  une 
prime ,  la  valeur  des  maisons  incendiées,  ou  la  récolte  des  terres 
ravagées  par  la  grêle.  Les  assureurs  s'engagent  à  indemniser 
de  toutes  les  pertes  résultant  de  cas  fortuits  ou  indépendants  de  la 
volonté  du  propriétaire ,  et  dont  la  nature  et  la  valeur  sont  expli- 
quées dans  le  contrat.  —  Assurance  sur  la  vie ,  contrat  par  lequel 
une  compagnie  de  capitalistes  s'engage  à  payer  à  un  individu , 
moyennant  un  capital  une  fois  payé  ou  une  prime  annuelle,  un  cer- 
tain capital  ou  bien  une  rente  viagère  à  l'expiration  d'un  certain 
nombre  d'années.  Les  assurances  se  partagent  en  deux  grandes 
divisions  :  1°  celles  dont  les  sommes  doivent  être  payées  du  vivant 
des  assurés;  2°  celles  dont  les  sommes  doivent  être  payées  après  la 
mort  des  assurés,  à  leurs  héritiers  ou  ayants  droit. 

Assurances  (compagnie  d').  Le  système  d'assurances  a  pris, 
depuis  quelques  années,  en  France  un  grand  développement.  A 
Paris  seulement,  on  compte  une  foule  de  compagnies  d'assurances  : 
les  unes  contre  les  incendies,  les  autres  contre  la  grêle  et  les  inon- 
dations. Non-seulement  on  assure  les  maisons  et  autres  immeubles. 
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mois  encore  on  offre  à  tout  particulier,  moyennant  une  prime  mi- 
nime, de  mettre  son  mobilier,  ses  tableaux,  ses  livres,  à  labri  des 
incendies,  ou  plutôt  de  lui  en  garantir  la  valeur.  Diverses  compa- 
gnies d'assurances  maritimes  se  sont  établies  également,  et  c'est  là 
un  grand  bienfait  pour  les  négociants  :  car  les  chances  de  sinistres 
sont  bien  plus  fréquentes  sur  mer  que  sur  terre.  L'acte  que  l'on 
passe  avec  une  société,  à  l'effet  de  faire  assurer  une  propriété  quel- 
conque, s'appelle  police  d'assurance. 

Assyrie  (v.  Assur). 

Astarté  OU  Asfaroth ,  célèbre  divinité  des  Phéniciens.  Leur  mytho- 
logie lui  donnait  pour  père  Uranus.  On  la  faisait  mère  de  plusieurs 
autres  divinités ,  d'Apollon ,  de  Typhon ,  de  Nérée ,  de  Jupiter- 
Belus,  etc.  Chez  les  Carthaginois,  Astarté  était  prise  pour  Junon  ou 
la  Lune;  chez  les  Tyriens,  elle  était  l'étoile  de  Vénus.  Elle  avait 
des  temples  et  des  bois  sacrés  à  Sidon,  àAscalon,  dans  toute 
la  Syrie,  en  Afrique  et  même  en  Europe,  comme  à  Malte.  Ses 
fêtes  étaient  dune  pompe  extraordinaire.  On  ne  l'invoquait  que 
pour  réaliser  des  présages  favorables.  On  la  représentait  tantôt 
sous  la  forme  d'une  vache ,  tantôt  en  déesse ,  avec  la  tête  ou  seule- 
ment les  cornes  du  même  animal.  Chez  les  Romains,  on  lui  donnait 
exclusivement  la  forme  humaine.  La  rose  et  le  lotus,  le  lion,  le 
cheval,  le  bélier,  le  homard  et  la  colombe  étaient  ses  attributs. 

Astéries ,  animaux-plantes  ou  zoophytes ,  que  les  anciens  appe- 
laient étoiles  de  mer  ou  têtes  de  Méduse.  Leur  corps  est  divisé  en 
rayons,  au  centre  desquels  est  une  ouverture  qui  sert  de  bouche  et 
d'anus.  Les  astéries  ont  la  forme  d'une  étoile.  On  les  emploie  à  fumer 
des  terres  sur  les  rivages  des  mers  où  elles  abondent. 

Astérisque,  terme  de  typographie,  petit  signe  en  forme  d'étoile  (*); 
c'est  de  là  qu'il  tire  son  nom.  On  le  met  dans  les  livres  pour 
servir  de  renvoi  à  une  note  ou  observation. 

Asthénie  (de  deux  termes  grecs  signifiant  privation  de  force).  Les 
médecins  donnent  le  nom  d'asthénie  à  un  affaiblissement  qui  se 
manifeste  dans  toute  l'économie  animale,  et  qu'ils  regardent  comme 
la  cause  prochaine  de  la  plupart  des  maladies. 

Asthme  (d'un  mot  grec  signifiant  je  respire),  maladie  caractérisée 
par  une  extrême  difficulté  de  respirer,  qui  revient  par  accès,  et  à 
laquelle  on  a  donné  le  nom  vulgaire  de  courte  haleine.  Quelques 
médecins  considèrent  l'asthme  comme  une  affection  nerveuse,  d'au- 
tres comme  le  résultat  de  lésions  organiques  du  cœur  et  des  gros 
vaisseaux,  comme  l'effet  de  la  dilatation  des  vésicules  pulmonaires. 
Elle  attaque  plus  particulièrement  les  vieillards.  On  croit  qu'elle  se 
transmet  par  hérédité. 
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Astragale ,  mot  dérivé  du  grec ,  et  désignant  l'os  du  talon  qui  a 

\  j    une  éminence  convexe  et  est 

■;  )  le  plus  saillant  des  os  du 

""T .-'   tarse. —  On  a  aussi  donne  ce 

Astragale.  Dom  au  filet  qui  termine  le  fût 

d'une  colonne  et  supportant  le  chapiteau,  et  quelquefois  près  de  la 
base.  La  moulure  de  même  forme  qui  se  trouve  dans  Tarchitrave 
se  nomme  aussi  astragale.  — L'^s/ra^/a/e  est  encore  une  plante  de 
Tordre  des  légumineuses  qui  croît  aux  environs  de  Montpellier. 

Astrakhan  (ville  et  gouvernement  d'),  pays  sous  la  domination  do 
la  Russie;  sa  superficie  est  de  54,415  kilomètres  carrés,  sa  popu- 
lation de  190.000  âmes.  Cette  contrée  est  située  sur  les  bords  de  la 
mer  Caspienne  :  son  sol  est  souvent  fécondé  par  les  débordements  du 
Volga.  Les  habitants  d'Astrakhan,  la  capitale,  sont  des  Tatars,  des 
Arméniens,  des  Russes,  des  Persans  et  des  Kalmouks.  Cette  ville 
est  à  l'embouchure  du  Volga  ;  elle  possède  trois  bazars  ;  son  com- 
merce consiste  en  soie,  coton  filé,  perles,  drogues,  diamants,  etc. 

Astral,  qui  appartient  aux  astres,  qui  dépend  d'eux,  qui  leur 
ressemble.  L'année  astrale  ou  sidérale  est  la  durée  de  la  révolution 
delà  terre  autour  du  soleil. —  On  appelle  lampe  astrale,  une  lampe 
suspendue  comme  un  astre. 

Astrée  (mythol.),  fille  de  Jupiter  et  de  Thémis ,  était  la  déesse  de 
la  bonne  foi.  Les  Romains  la  révéraient  comme  déesse  de  la  justice. 
Elle  vivait  au  milieu  des  hommes  pendant  l'âge  d'or;  elle  retourna 
au  ciel  quand  survint  l'âge  d'airain  et  avec  lui  la  guerre.  Elle  brille 
au  zodiaque  sous  le  signe  de  la  Vierge. 

Astrée  ,  titre  d'un  roman  pastoral  qui  fit  une  sorte  de  révolution 
littéraire  au  commencement  du  xvii^  siècle,  et  qui  a  conservé  de 
chauds  partisans  jusqu'au  commencement  du  xvnr.  Cet  ouvrage, 
qu'on  ne  lit  plus,  était  de  messire  Honoré  d'Urfé.  Le  premier  tome 
parut  en  1610.  La  scène  se  passe  au  Forez,  au  v^  siècle,  entre  des 
bergers.  Astrée  est  l'héroïne  du  roman;  les  héros  sont  Céladon  et 
Sylvandre.  L'ouvrage  entier  forme  4  volumes  de  12  à  1,400  pages 
chacun  Imprimé  comme  on  fait  aujourd'hui  pour  les  romans  en 
vogue,  il  formerait  au  moins  100  volumes.  On  a  peine  à  compren- 
dre que  la  société  française,  de  tous  temps  si  délicate  et  si  spiri- 
tuelle, se  soit  engouée  au  xvir  siècle  d'une  production  qui  est  bien 
le  narcotique  le  plus  énergique  qu'on  puisse  citer.  Le  savant  évé- 
que  d'Avranches,  Huet,  dans  son  Origine  des  Romans;  le  pieux  évo- 
que de  Belley,  Camus,  dans  son  traité  sur  l'Esprit  du  B.  saint  Fran- 
çois de  Sales,  s'épuisent  en  éloges  sur  V Astrée:  et  vraisemblable- 
ment pourtant  ils  l'avaient  lue  ! 
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Astres  (d'un  mot  grec  signitiant  astre,  étoile),  nom  qui  s'applique 
aux  étoiles  fixes ,  aux  planètes  ou  corps  errants ,  et  aux  comètes 
ou  corps  chevelus.  Les  étoiles  les  plus  brillantes  ou  de  première 
grandeur,  qu'on  appelle  primaires;  celles  qui  brillent  le  plus  après 
ou  de  deuxième  grandeur,  qu'on  nomme  secondaires;  celles  qui 
suivent  jusqu'à  la  6^  ou  7^  classe,  contenant  les  plus  petites  qu'on 
puisse  découvrir  à  l'œil  nu,  et  enfin  celles  des  autres  classes  jusqu'à 
la  1 6<^,  contenant  les  étoiles  qu'on  aperçoit  seulement  à  l'aide  du 
télescope  et  qu'on  appelle  pour  cette  raison  téJescopiques ,  tous  ces 
corps  célestes  sont  des  astres.  Généralement  les  astres  sont  blancs, 
mais  il  y  en  a  de  rougeàtres  ou  bleuâtres.  Plusieurs  ont  changé  de 
couleur;  par  exemple.  Sirène,  qui,  rouge  autrefois,  est  main- 
tenant parfaitement  blanc.  Il  y  a  des  étoiles  fixes,  changeantes, 
temporaires,  périodicpies  et  non  périodiques. — On  appelle  constella- 
tion une  réunion  d'étoiles  fixes  auxquelles,  pour  les  reconnaître,  on 
donne  un  nom  et  on  suppose  une  figure  d'homme  ou  d'animal.  Les 
plus  importantes  sont  celles  que  parcourt  le  soleil  ;  elles  sont  au 
nombre  de  12,  et  sont  appelées  les  12  signes  du  zodiaque.  Les 
anciens  les  nommaient  les  douze  maisons  du  soleil.  Ce  sont  le 
Bélier,  qui  offre  à  la  tète  3  étoiles,  et  au  N.-E.  un  petit  trian- 
gle de  3  étoiles  qu'on  nomme  la  Mouche:  le  Taureau,  dont  le 
front  offre  o  étoiles  nommées  les  Hyades;  les  Gémeaux ,  qui  ont 
pour  tète  deux  belles  étoiles,  Castor  et  Pollux;  VÉcrevisse  ou  le 
Cancer,  entre  les  Gémeaux  et  le  Lion  ;  le  Lion  ,  formant  un  trapèze 
marqué  par  i  étoiles  brillantes,  dont  2  primaires  et  2  secondaires; 
la  Vierge,  qui  offre  6  étoiles;  la  Balance,  qui  est  ainsi  nommée  parce 
que  les  jours  sont  égaux  aux  nuits  quand  le  soleil  s'y  trouve  ;  le  Scor- 
pion, dont  la  queue  est  formée  d'une  suite  de  petites  étoiles  dessinant 
une  crosse  ;  le  Sagittaire,  composé  de  8  étoiles,  dont  3  en  arc  traversé 
par  une  flèche  ;  le  Capricorne,  qui  a  la  tète  formée  de  2  étoiles  ter- 
tiaires très-voisines,  et  la  queue  de  3  petites  étoiles;  le  Verseau,  ayant 
plusieurs  étoiles  qui  forment  l'urne  d'où  l'eau  découle  sous  la  forme 
d'une  ligne  sinueuse  de  petites  étoiles;  les  Poissons,  constellation 
qui  présidait  au  débordement  complet  du  Nil.  Il  faut  encore  citer 
parmi  les  constellations  :  la  Grande  Ourse  ou  le  Chariot,  Cassiopée 
ou  le  Tronc,  le  Dragon,  la  Petite  Ourse,  Pégase,  le  Bouvier,  la  Cou- 
ronne boréale,  Orion,  le  Grand  Chien,  etc.,  etc. 

Astringents,  médicaments  d'une  saveur  acre,  resserrants,  dont  la 
nature  active  et  les  effets  ont  des  rapports  avec  les  propriétés  chi- 
miques. On  emploie  les  astringents  dans  plusieurs  maladies,  notam- 
ment dans  les  hémorrhagies.  —  Les  teinturiers  font  aussi  usage  de 
matériaux  astringents. 
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Astrolabe  (de  (leux  mots  grecs 
signifiant  je  prends  les  étoiles),  ins- 
trument qui  servait  jadis  à  mesurer 
la  hauteur  du  soleil  et  des  autres 
étoiles,  et  n'est  plus  en  usage  au- 
jourd'hui en  astronomie,  excepté 
dans  les  apphcations  pratiques  de 
la  géométrie.  Il  consistait  en  une 
plaque  de  métal  circulaire  hori- 
zontale, divisée  sur  l'extrémité  de 
la  circonférence.  Au  moyen  du 
vernius ,  arc  de  cercle  mobile  et 
sur  lequel  les  divisions  du  cercle 
sont  subdivisées  aussi  exactement  que  possible ,  on  obtient  l'exac- 
titude la  plus  rigoureuse  dans  la  mesure  des  angles.  Chez  les  an- 
ciens ,  Tastrolabe  était  uu  assemblage  de  différents  cercles  de  la 
sphère,  et  avait  beaucoup  de  rapport  avec  nos  sphères  armillaires. 
Avec  le  secours  de  cet  mstrument  si  imparfait,  le  célèbre  astronome 
Hipparque  découvrit  1,022  étoiles  fixes. 

Astrologie  (de  deux  mots  grecs  signifiant  étoile  et  discours).  C'é- 
tait, dans  l'origine,  la  connaissance  des  astres.  Mais  depuis  cette  si- 
gnification a  changé  :  sous  le  nom  d'astrologie,  et  surtout  d'astrologie 
judiciaire,  on  n'a  plus  désigné  que  Fart  mensonger  de  prédire  l'a- 
venir par  les  aspects,  les  positions  et  les  influences  des  corps  célestes. 
Cet  art  est  tout  aussi  chimérique  cjue  V alchimie  (y.),  et  Bailly  dit 
avec  raison  qu'il  vient  de  l'influence  irrécusable  qu'exercent  les  corps 
célestes,  le  soleil  et  la  lune  principalement,  sur  les  saisons,  la  tempé- 
rature et  la  fertilité  de  la  terre.  On  pense  qu'il  prit  naissance  dans  la 
Chaldée;  quelques  auteurs  cependant  le  croient  originaire  d'Egypte, 
d'où  il  se  répa  ndit  dans  le  reste  de  l' uni  vers . — De  l'Egypte ,  l'astrologie 
passa  en  Grèce,  en  Italie  et  y  fit  de  nombreux  et  crédules  partisans, 
même  parmi  les  hommes  les  plus  distingués.  Charles  Y,  dit  le  Sage, 
roi  de  France,  était  tellement  infatué  de  l'astrologie  qu'il  fonda  un 
collège ,  pour  que  cette  science  y  fût  enseignée  publiquement ,  et 
qu'il  combla  de  bienfaits  maître  Gervais  Chrétien ,  son  médecin 
et  astrologue.  Mathias  Corvin ,  roi  de  Hongrie,  n'entreprenait 
rien  sans  avoir  consulté  les  astrologues.  Louis  Sforce,  duc  de  Milan, 
le  pape  Paul,  se  dirigeaient  également  d'après  leurs  avis.  Louis  XI 
écoutait  en  tremblant  leurs  oracles.  Catherine  de  Médicis  quitta  les 
Tuileries  qu'efle  venait  de  construire  à  grands  frais  sur  la  prédiction 
d'un  des  nombreux  astrologues  qu"  elle  avait  amenés  d  Italie;  et  dans 
l'hôtel  deSoissons,  qui  devint  sa  résidence,  elle  fit  ériger  une 
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colonne-observatoire  qui  existe  encore  aujourd'hui ,  adossée  contre 
la  Halle  au  blé  (édifice  qui  a  été  bâti  sur  l'emplacement  de  ce  pa- 
lais), et  d'où  elle  interrogeait  les  astres  sur  ses  futures  destinées.  Ce 
fut  pendant  le  xvi^  siècle  que  l'astrologie  acquit  son  plus  grand 
développement;  elle  conserva  sa  vogue  dans  le  siècle  suivant. 
Henri  IV  ordonnait  à  son  médecin,  le  célèbre  Larivière,  de  tirer  l'ho- 
roscope du  jeune  prince  qui  fut  depuis  Louis  XIII:  Richelieu  et 
Mazarin  consultaient  Jean  Morin,  L'homme  le  plus  infatué,  à  cette 
époque ,  des  chimères  de  l'astrologie ,  fut  sans  contredit  l'illustre 
Walstein.  «  Il  n'assiégeait  une  ville .  ne  livrait  bataille .  dit  Vol- 
taire, qu'après  avoir  tenu  son  conseil  avec  le  ciel.  Mais  comme 
ce  grand  homme  était  fort  ignorant,  il  avait  établi  pour  chef  de  ce 
conseil  un  fripon  d'Italien  nommé  Jean-Baptiste  Seni,  auquel  il  entre- 
trenait  un  carrosse  à  six  chevaux  et  donnait  la  valeur  de  20  mille 
de  nos  livres  de  pension.  Jean-Baptiste  Seni  ne  put  jamais  prévoir 
que  Walstein  serait  assassiné  par  les  ordres  de  son  gracieux  sou- 
verain^ Ferdinand,  et  que  lui,  Seni,  s'en  retournerait  à  pied  en  Ita- 
lie. »  Vers  la  fin  du  xvii^  siècle,  on  croyait  encore  si  généralement 
a  la  puissance  des  sciences  occultes,  que,  lors  de  la  fondation  de 
1  académie  des  sciences  de  Paris  par  Colbert,  en  1666,  ce  ministre 
dut  interdire  formellement,  par  le  règlement  de  cette  institution,  aux 
astronomes  de  s'occuper  d'astrologie  judiciaire  et  aux  chimistes  de 
chercher  la  pierre  philosophale.  —  Quelle  que  soit  l'absurdité  de  la 
science  astrologique,  on  est  obligé  d'avouer  qu'elle  a  été  d'un  grand 
secours  à  l'astronomie.  Elle  a  excité  l'intérêt  qui  s'attache  à  la  con- 
naissance des  corps  célestes  et  conduit  à  des  observations  plus  suivies 
du  mouvement  des  astres.  Les  progrès  de  la  véritable  science, 
depuis  I  oO  ans,  ont  enhn  fait  taire  les  astrologues  dans  toute  l'Eu- 
rope, en  faisant  justice  de  leur  charlatanisme.  Mais  l'astrologie  n"a 
point  été  abandonnée  partout  :  aujourd'hui  même  elle  est  en  hon- 
neur en  Chine,  dans  la  Perse ,  et  dans  presque  tout  l'Orient.  A 
Constantinople,  en  dépit  de  la  réforme  tentée  par  Mahmoud,  on  se 
garderait  bien  encore  de  prendre  une  résolution  importante  dans  le 
di\an  sans  avoir  préalablement  consulté  les  astrologues  impériaux. 
Astronomie  6e  deux  mots  grecs  signifiant  loi  des  étoiles),  véritable 
science  des  astres,  connaissance  du  ciel  et  de  toutes  ses  parties , 
étude  savante  et  suivie  de  tous  les  corps  célestes,  de  leurs  mouve- 
ments réels  et  apparents ,  des  lois  imnmables  d'après  lesquelles  ils 
se  meuvent  dans  l'espace.  L'astronomie,  comme  l'astrologie,  vient 
des  Chaldéens  qui  la  transmirent  aux  Égyptiens,  et  ceux-ci  aux 
Grecs.  Elle  fut  cultivée  en  France  dès  le  temps  de  Charlemagne. 
Depuis,  elle  a  fait  de  grands  progrès,  et  a  pris  rang  parmi  les 
I.  20 
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connaissances  po^iti^es.  Les  principaux  systèmes  astronomiques 
qui  ont  fixé  l'attention  des  savants  sont  ceux  de  Ptolémée,  de  Co- 
pernic, de  Tycho-Brahe.  Ptolémée  considérait  la  terre  comme  le 
centre  de  tous  les  mouvements  des  corps  célestes.  Copernic,  au  con- 
traire, regardait  le  soleil  comme  le  centre  autour  duquel  tournent 
toutes  les  autres  planètes.  Quant  à  Tycho-Brahe,  selon  lui,  la  terre 
est  au  centre  de  l'univers  ;  et  il  pensait  qu'outre  le  mouvement  du 
ciel  en  24  heures,  le  soleil  et  la  lune  décrivent  un  cercle  autour 
d'elle,  tandis  que  les  autres  planètes  tournent  autour  du  soleil.  On 
sait  que  c'est  le  système  de  Copernic  qui  est  reconnu  comme  le  plus 
exact,  et  auquel  on  n'a  fait  que  de  fort  légères  modifications.  Kepler, 
Galilée,  Cassini,  Huygens  contribuèrent  à  perfectionner  les  opéra- 
tions de  l'astronomie.  Enfin  l'illustre  Newton  assigna  les  lois  mathé- 
matiques qui  régissent  les  corps  célestes.  Ses  successeurs,  parmi 
lesquels  se  trouvent  des  hommes  d'un  savoir  éminent ,  n'ont  eu 
qu'à  s'occuper  de  l'extension  de  ces  mêmes  lois  et  de  leur  applica- 
tion. —  Aujourd'hui,  l'astronomie  se  divise  en  3  parties  :  1°  l'as- 
tronomie sphérique,  qui  traite  des  observations  sensibles  du  ciel  et 
de  la  position  des  astres  sur  la  sphère  céleste  apparente;  2°  l'as- 
tronomie théorique,  qui  s'applique  à  décrire  la  véritable  forme  de 
l'univers,  c'est-à-dire,  l'éloignement,  la  position,  la  distance  respec- 
tive des  corps  célestes  ;  3"  l'astronomie  physique,  qui  détermine  les 
causes  des  mouvements  célestes  par  les  principes  de  la  mécani(]ue. 
—  On  appelle  astronome  le  savant  qui  se  livre  aux  travaux  de  l'as- 
tronomie. 

Asturies ,  province  et  principauté  d'Espagne ,  d'environ  2,000 
kilomètres  carrés,  et  365,000  habitants,  située  au  nord  de  la 
Péninsule;  Oviédo  en  est  la  capitale.  Les  Maures  firent  de  longues 
et  infructueuses  tentatives  pour  la  conquérir.  "N'ers  le  viii^,  les 
Goths  s'y  réfugièrent  poursuivis  par  les  Sarrasins.  C'est  l'ori- 
gine du  nom  d'hidalgos  (nobles)  par  excellence  que  les  Astu- 
riens  portent  avec  fierté.  Les  nobles  Asturiens  ne  trouvent  pas 
tous  a  subsister  dans  leurs  montagnes;  aussi  consentent-ils  à  servir 
de  cochers  et  de  domestiques  chez  les  Espagnols,  moins  nobles 
qu'eux,  à  ce  qu'ils  prétendent.  Ce  pays  jouissait  de  plus  de  privilè- 
ges que  la  provmce  de  Castille,  tant  pour  l'administration  intérieure 
que  pour  les  droits  de  douane.  On  récolte  dans  les  Asturies  du  maïs, 
des  châtaignes,  des  fruits,  des  noisettes,  des  fèves  ;  on  y  trouve  du 
gibier,  du  jwisson  et  du  miel,  des  pâturages  excellents,  et  des  bes- 
tiaux d'une  belle  venue.  —  Les  fils  aînés  des  rois  d'Espagne  pre- 
naient autrefois  le  titre  de  prince  des  Asturies. Cq[  usage  datait  de  \  388 , 

Astyanax,  fils  d'Hector  et  d'Andromaquc  .  qui  fut  précipité  par 
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les  Grecs  du  liant  des  murs  de  Troie,  après  la  prise  de  celte  ville. 
Suivant  quelques  auteurs ,  on  fit  périr  un  autre  enfant  à  la  place 
d'Astyanax,  et  ce  dernier  aurait  suivi  sa  mère  en  Épire  (v.  Aiidro- 
maque). 

Atalante.  Deux  femmes  de  ce  nom  figurent  dans  la  mythologie 
grecque.  Lune,  fille  de  Jason,  roi  d'Arcauie,  et  de  Clymène,  était  cé- 
lèbre par  sa  passion  pour  la  chasse.  Elle  tua  de  ses  flèches  deux  cen- 
taures, et  accompagna  les  Argonautes  en  Colchide  ;  ce  fut  elle  qui 
blessa  la  première  le  sanglier  deCalydon  (v.  Cahjdon  et  Méléagre). 
—  L'autre  Atalante,  fille  de  Schœnée,  roi  de  Scyros,  célèbre  par  sa 
beauté  et  ])ar  sa  légèreté  à  la  course,  résolut  de  ne  donner  sa  main 
qu'à  celui  qui  la  vaincrait  dans  cet  exercice.  Hippomène  atteignit  le 
but  avant  elle,  en  jetant  pendant  la  course  trois  pommes  d'or  qu'Ata- 
lante  perdit  du  temps  à  ramasser.  —  Joli  papillon  de  Tordre  des 
lépidoptères. 

Atelier,  endroit  dans  lequel  travaillent  un  ou  plusieurs  ouvriers 
ou  artistes.  On  dit  Tatelier  d'un  peintre,  d'un  sculpteur,  comme  on  dit 
l'atelier  d'un  menuisier,  d'un  serrurier. 

Attermoiement,  délai  de  gràce  accordé  par  le  créancier  à  son  dé- 
biteur qui  est  dans  l'impossibilité  de  payer  à  l'échéance  de  la  dette. 
L'attermoiement  dépend  de  la  volonté  du  créancier. 

Athalie,  fille  d'Achab,  roi  d'Israël ,  femme  impie  et  impérieuse  , 
qui ,  après  la  mort  de  son  fils  Ochosias,  s'assura  le  trône  par  la  mort 
des  42  princes  du  sang  royal.  Son  règne  dura  6  ans.  Au  bout  de  ce 
temps,  Joas,  fils  d'Ochosias ,  que  Josabet ,  femme  du  grand-prêtre, 
avait  sauvé  et  élevé  secrètement,  fut  montré  au  peuple, qui  reconnut 
roi  cet  enfant  conservé  si  miraculeusement.  Athalie  fut  tuée  à  la 
porte  de  son  palais,  environ  877  av.  J.-C. 

Athanase  (saint),  patriarche  d'Alexandrie,  vers  l'an  296,  eut  une 
grande  part  aux  décisions  du  concile  de  Nicée.  Il  fut  persécuté  par 
les  ariens,  qui  le  condamnèrent  dans  les  conciles  de  Milan  et  d'Arles. 
Trois  fois  il  fut  obligé  de  s'exiler  ;  sa  tète  fut  mise  à  prix.  Il  revint 
dans  son  diocèse  à  l'avènement  de  l'empereur  Julien;  mais  il  fut 
encore  en  butte  à  de  nouvelles  persécutions.  Il  mourut  en  373.  Des 
iO  années  de  son  épiscopat,  il  en  avait  passé  20  dans  l'exil.  Il  com- 
posa un  grand  nombre  d'écrits  propres  à  fortifier  la  foi  des  chrétiens. 
(Vest  un  dos  plus  grands  hommes  dont  s'honore  l'église. 

Athéisme,  nom  qu'on  donne  à  tout  système  qui  a  pour  but  de  nier 
l'existence  de  la  divinité.  Aucun  de  ces  systèmes,  quelque  habile- 
ment qu'il  soit  exposé ,  ne  peut  soutenir  l'examen.  Sa  fausseté  est 
démontrée  d'avance  par  les  merveilles  de  la  nature,  qui  attestent 
ime  intelligencesuprème,  et  parles  croyances  de  tous  les  peuples  de  la 
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terre.  L'athéisme  est  une  absurdité,  une  monstruosité,  un  crime  contre 
la  bonté  divine.  Il  serait  destructif  de  la  société  s'il  était  possible  qu'il 
s'y  érigeât  en  dominateur.  Avec  lui,  plus  de  nobles  sentiments,  plus 
d'inspirations  sublimes,  plus  délan  vers  la  vertu  ;  avec  lui,  le  vice  et 
le  crime  deviendraient  les  seuls  régulateurs  de  nos  actions.  Nous  se- 
rions tous  des  malheureux  sans  consoletion,  sans  espoir,  condamnés 
à  errer,  comme  des  bêtes  fauves ,  sur  cette  terre  pour  y  être  tour  à 
tour  immolés  par  un  sort  inexorable  ;  il  n'y  aurait  plus  de  sanction 
pour  la  vertu,  plus  de  frein  pour  le  scélérat.  «  Si  on  sépare  le  monde, 
dit  Massillon,  de  l'ouvrier  souverain  qui  le  conduit,  et  qu'on  le  re- 
garde tout  seul;  si  on  n'y  voit  plus  que  les  passions  humaines  qui 
semblent  mettre  tout  en  mouvement,  ce  n'est  plus  qu'un  chaos,  qu'un 
théâtre  de  confusion  et  de  troubles,  où  nul  n'est  à  sa  place  ;  où  l'im- 
pie jouit  de  la  récompense  de  la  vertu  ;  où  l'homme  de  bien  a  sou- 
vent pour  partage  l'abjection  et  les  peines  du  vice;  où  les  passions 
sont  les  seules  lois  consuhées  ;  où  les  hommes  ne  sont  liés  entre  eux 
que  par  les  intérêts  mêmes  qui  les  divisent;  où  le  hasard  semble 
décider  des  plus  grands  événements;  où  les  beaux  succès  sont 
rarement  la  preuve  et  la  récompense  de  la  bonne  cause  ;  où  l'ambi- 
tion et  la  témérité  s'élèvent  aux  premières  places  que  le  mérite  craint 
et  qu'on  refuse  au  mérite  ;  enfin  où  l'on  ne  voit  point  d'ordre ,  parce 
que  l'on  n'y  voit  que  l'irrégularité  des  mouvements,  sans  en  com- 
prendre le  secret  et  l'usage  :  voilà  le  monde  séparé  de  la  Providence.  » 
La  religion,  le  bienfaisant  adversaire  de  l'athéisme,  est  donc  indis- 
pensable au  bonheur  de  l'homme.  Elle  nous  met  en  communication 
avec  le  ciel,  tandis  que  l'athéisme  nous  fait  retomber  de  tout  notre 
poids  vers  la  terre ,  nous  déshérite  de  la  divinité ,  notre  souverain 
bien,  et  nous  transforme  en  bêtes  brutes,  comme  Xabuchodonosor. 
—  On  appelle  athée  celui  qui  fait  profession  d'athéisme. 

Athénée,  rhéteur  grec  et  grammairien,  contemporain  deMarc- 
Aurôle  et  de  Commode ,  né  en  Egypte ,  connu  par  un  ouvrage 
en  15  livres,  intitulé  le  Banquet  des  Sophistes,  trésor  d'érudi- 
tion. —  Un  autre  personnage  de  ce  nom ,  médecin  né  en  Cilicie 
vers  l'an  9  de  l'ère  chrétienne  ,  a  mérité  d'être  cité  par  Galien.  — 
On  mentionne  encore  un  savant  mathématicien  grec,  né  vers  l'an 
210  av.  J.-C. ,  auteur  d'un  traité  sur  les  machines  de  guerre,  et  un 
philosophe  péripatéticien ,  né  à  Séleucie,^  qui  mourut  enseveli  sous 
les  ruines  de  sa  maison. 

Athénées  et  Athinées,  fétes  célébrées  par  les  Athéniens  et  les 
Libyens  en  l'honneur  de  Minerve.  Les  dernières  avaient  lieu  auprès 
du  lac  Triton ,  sur  les  bords  duquel  Minerve  avait  aidé  Persée  à 
vaincre  Méduse.  Dans  cette  solennité,  les  filles  du  pays  combat- 
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taient  armées  de  pierres  et  de  bâtons  :  celles  qui  périssaient  étaient 
réputées  infâmes  ;  celle  qui  triomphait  au  contraire  montait  sur  un 
char  et  faisait  le  tour  du  lac,  escortée  de  ses  rivales.  —  On  appelait 
Athénée,  dans  l'antiquité  romaine,  un  lieu  public  ou  les  rhéteurs 
et  les  poètes  lisaient  leurs  ouvrages,  et  où  ceux  qui  enseignaient  les 
beaux-arts  donnaient  leurs  leçons.  Le  1^'  athénée  fut  fondé  à  Rome 
l)ar  l'empereur  Adrien.  —  Il  se  dit  dans  l'Europe  moderne  d'écoles, 
de  collèges  et  de  certains  établissements  où  s'assemblent  des  sa- 
vants et  des  gens  de  lettres  pour  faire  des  cours  et  des  lectures. 

Athènes,  chez  les  Turcs  Athiniah  ou  Sétines,  ville  célèbre,  ber- 
ceau de  la  civilisation,  capitale  de  l'ancienne  Attique  (v.),  dans  la 
Grèce,  fondée  par  Cécrops,  1550  ans  av.  J.-C..  ayant  dû  plus  tard 
son  nom  d'Atliènes  à  Minerve,  en  grec  Athena  ,  divisée  en  haute  et 
basse  ville,  ou  en  Acropolis  et  en  KatapoUs;  dans  la  l'"''  était  la 
citadelle.  Athènes  était  située  sur  le  golfe  de  Saro,  en  face  de  la 
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Acropolis  et  Temple  de  Jupiter. 

côte  orientale  du  Péloponèse ,  sur  une  presqu'île ,  au  confluent  du 
Céphise  et  de  l'Ilissus,  a  environ  i  lieues  de  la  mer.  La  ville  était 
unie  aux  3  ports  Pirèe,  Mumjchie  et  Phalère  par  de  longues  et 
fortes  murailles  sur  lesquelles  des  chars  pouvaient  circuler.  Le 
l^"",  le  plus  commode,  était  une  des  principales  échelles  du  com- 
merce grec.  L'Acropolis  renfermait  ce  que  la  ville  avait  de  plus 
précieux  en  monuments  et  objets  d'arts  :  là  s'élevait  le  Parthénon 
ou  temple  de  Minerve,  qui  fait  encore  l'admiration  du  monde,  quoi- 
qu'il soit  en  ruines.  Détruit  par  les  Perses,  il  fut  rebâti  par  Périclès. 
On  y  voyait  la  statue  de  la  déesse,  chef-d'œuvre  de  Phidias,  taillée 
en  ivoire  et  richement  ornée;  elle  avait  15  mètres  de  haut.  Les  Pro- 
piflées  en  marbre  blanc  servaient  d'entrée  au  Parthénon.  Tout  près 
s'élevait  VErechteum,  également  en  marbre  blanc.  Sur  le  devant  de 
l'Acropolis  étaient  deux  Ih/'àtres,  celui  de  Bacchns  et  YOdénn.  Le 

20. 
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trésor  de  WHal  reposait  dans  le  temple  de  Minerve.  Dans  la  liasse 
ville,  on  voyait  plusieurs  autres  monuments,  entre  autres  le  Pécile, 
ou  galerie  de  tableaux  historique-^,  et  la  Tour  des  Vents,  d'Andro- 
nirus  Cyrrhestès.  Hors  de  la  ville  deux  édifices  admirables,  le  tem- 
ple de  Thésée  et  celui  de  JupiterOlympien,  d'une  demi-lieue  de  tour, 
renfermant  la  statue  du  dieu,  autre  chef-d'œuvre  de  Phidias,  égale- 
ment d'ivoire  et  d'or;  ])uis  \e Panthéon,  temple  consacré  à  tous  les 
dieux,  sur  le  modèle  duquel  a  été  exactement  construit  celui  de 
Rome;  et  enfin  les  jardins  des  philosophes,  V Académie,  sur  la  place 
Céramique,  où  enseignait  Platon  ;  le  Lycée  dAristote,  servant  aussi 
aux  exercices  gymnastiques.  Au-delà  del'Ilissus,  était  le  Cynosarfje 
d'Antisthènes,  fondateur  de  l'école  Cynique.  Les  sectes  de  Zenon  et 
d'Épicure  se  réunissaient  dans  la  ville  où  on  voyait  un  grand 
nombre  de  places  publiques.  Zenon  avait  choisi  le  Pécile.  N'oublions 
pas  la  montagne  de  l'Aréopage ,  où  ce  tribunal  rendait  ses  arrêts  ; 
le  Pnjtanée,  palais  du  sénat;  et  le  Pmjx,  où  s'assemblait  le  peuple 
pour  délibérer.  Après  23  siècles  de  guerre  et  de  désastres ,  Athènes 
est  encore  un  objet  d'admiration,  et  ses  magnifiques  ruines  témoi- 
gnent éloquemment  de  ce  qu'elle  fut  autrefois.  Elle  contient  aujour- 
d'hui 1 ,300  maisons  et  1 2,000  habitants. — L'origine  des  Athéniens, 
habitants  d'Athènes  et  de  l'Attique,  remonte  aux  premiers  sièclesdela 
Grèce.  Ce  peuple  fut  formé  sans  doute  du  mélange  desPélasges,  les 
plus  anciens  habitants  de  cette  contrée,  avec  les  Ioniens  qui,  chassés 
de  l'Achaïe,  se  réfugièrent  dans  l'Attique.  De  1506  à  1 070  av.  J.-C, 
Athènes  fut  gouvernée  par  des  rois,  dont  le  1  '''  fut  Cécropset  le  der- 
nier Codrus.  Entre  ces  2  rois  on  en  compte  15  autres,  dont  le  plus 
célèbre  fut  Thésée  (v.j  en  1235.  De  1070  à  752,  se  succédèrent  1 3  ar- 
chontes à  vie,  pris  dans  la  famille  de  Codrus,  et  dont  l'autorité  héré- 
ditaire ne  différait  de  celle  des  rois  que  parce  qu'ils  avaient  à  rendre 
compte  de  leur  administration.  De  752  à  682  il  y  eut  7  archontes  de 
la  famille  de  Codrus,  dont  le  pouvoir  durait  10  ans.  En  682,  ils  fu- 
rent remplacés  par  9  archontes  annuels.  Ce  pouvoir  aristocratique 
et  oppressif  ne  produisit  d'autre  essai  de  constitution  f|ue  le  Code 
criminel  de  Dracon,  trop  sévère  pour  être  long-temps  exécuté.  Heu- 
reusement pour  Athènes,  Solon  fut  élu  archonte  en  59 i.  Sa  législa- 
tion ,  conçue  dans  le  but  d'abaisser  l'aristocratie  sans  lui  substituer 
une  démocratie  pure,  prépara  l'avenir  de  sa  patrie  en  devenant 
aussi  l'élément  des  troubles  dont  elle  fut  agitée  après  lui.  La  lutte 
s'engagea  entre  l'aristocratie  et  le  peuple,  qui  finit  par  l'emporter. 
Athènes,  après  avoir  subi  de  561  à  510  la  domination  de  Pisistrate, 
chef  du  parti  populaire,  et  de  ses  deux  fils  Hippias  et  Hipparque, 
délivrée  de  celte  oppression  nouvelle,  modifia  la  constitution  de 
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Solon.  Mais  l'esprit  clémocratic[ne  ivgnait  toujours  a  Athènes,  tan- 
dis ([ue  l'esprit  opposé  dominait  dans  la  plupart  des  autres  états  de 
la  Grèce.  Sparte,  Thèbes,  Chalcis,  Égu^e  sa  liguèrent  contre  la  ré- 
publique qui,  triomphante,  prêta  secours,  en  l'an  500,  aux  Grecs 
d'Asie  soulevés  contre  Darius,  roi  de  Perse.  ïl  en  résulta  les  in- 
vasions des  Perses,  qui  eurent  l'immense  avantage  de  faire  cesser 
les  guerres  intestines  des  peuples  de  la  Grèce  pour  les  réunir  tous 
contre  l'ennemi  commun  :  ce  fut  pour  eux,  pour  Athènes  surtout, 
le  principe  d'une  gloire  impérissable.  Miltiade  défait  Darius  et  ses 
innombrables  guerriers  dans  les  plaines  de  Marathon.  Dix  ans 
après,  Xerxès  revient  avec  une  armée  plus  formidable,  s"empare  de 
l'Attique  et  détruit  Athènes  ;  mais  Thémistocle  à  son  tour,  fondant  la 
véritable  puissance  de  sa  patrie,  celle  de  ses  flottes,  le  défait  à  Sa- 
lamine  et  relève  les  murs  d'Athènes,  qui  ne  cesse  plus  d'occuper 
dans  la  Grèce  le  i^'"  rang,  qui  avait  appartenu  jusque-là  à  Lacé- 
démone.  C'est  aussi  le  temps  des  triomphes  du  juste  Aristide  el 
de  Cimon,  fils  de  Miltiade  ;  c'est  le  temps  où  des  colonies  envoyées  de 
tous  côtés  par  Athènes,  agrandirent  ses  possessions  et  son  commerce. 
Les  tributs  qu'on  en  retirait,  les  mines,  les  produits  des  douanes 
préparèrent  cette  époque  brihante  (i70-i30j,  pendant  laquelle  Pé- 
riclès  embellit  sa  patrie  de  tous  les  chefs-d'œuvre  des  arts,  en  môme 
temps  qu'il  provoqua,  par  son  besoin  incessant  de  popularité,  les 
excès  de  l'esprit  démocratique  qu'Athènes  favorisait  partout.  Cette 
politique  amena  la  guerre  funeste  du  Péloponèse,  qui  dura  27  ans 
(43l-i04-) ,  et  se  termina  par  la  prise  d'Athènes,  la  destruction  de 
ses  murs  et  de  sa  flotte,  réduite  à  12  vaisseaux,  et  par  la  ter- 
rible oligarchie  des  trente  Tyrans.  Cet  odieux  gouvernement  fut 
détruit  par  Thrasybule,  qui  rétablit  la  constitution  de  Solon,  dés- 
ormais impuissante.  Athènes  cependant,  engagée  de  nouveau  dans 
une  guerre  contre  Sparte,  recouvra  sa  supériorité  sur  mer  en  39.3  ; 
mais  elle  vit  sa  puissance  ébranlée  par  la  révolte  de  plusieurs  iles. 
et  par  les  victoires  de  Philippe,  roi  de  Macédoine.  Mal2;ré  l'éloquenco 
de  Démosthènes  et  le  courage  des  Athéniens,  la  bataille  de  Chéronéo 
mil.  en  338,  Athènes  et  toutes  les  républiques  grecques  sous  le  joug 
de  ce  prince.  Elle  ne  conserva  dès  lors  cju'une  ombre  de  liberté  ;  son 
sort  fut  lié  à  celui  de  la  monarchie  macédonienne.  En  vain,  à  la 
nouvelle  de  la  mort  d'Alexandre  ,  en  323 ,  essaya-t-elle  de  reconcjué- 
rir  sa  liberté;  tour  à  tour  prise  et  reprise  par  ses  généraux,  de\enus 
ses  successeurs,  elle  ne  j)arvint  à  et  hap|)er  à  leur  oppiession  que 
lorsfjtie  l'alliance  de  Philijjpe  II  avec  Annii)al  eut  fait  tourner  contre 
et»  i)rince  les  armes  de  Rome,  en  214.  Home,  victorieuse,  [iroclama 
I  indépendance  des  états  grecs,  qui  ne  firent  au  fond  que  changer  de 
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maître?.  Deux  ans  après,  la  Grèce,  sous  le  nom  d'Aeliaïe,  devenait  une 
province  romaine  ;  Athènes  ne  conservait  (jue  ses  écoles  et  ses  monu- 
ments. Prise  par  Archelalis,  général  de  Mithridate,  et  soumise  par 
lui  à  la  tyrannie  du  sophiste  Aristion  .  prise  encore  par  Sylla.  puis 
livrée  au  pillage  et  à  la  fureur  du  soldat,  elle  osa  résister  a  un  lieu- 
tenant de  César,  qui  lui  fit  grâce  ;  mais  elle  fut  réduite  à  n'être  plus 
iju'un  simple  lieu  d'étude  pour  la  jeunesse  de  Rome  :  modeste  gloire 
(lifelle  conserva  long-temps.  Enfin  un  édit  de  Justinien  vint  abolir 
ses  écoles  en  529  ;  elle  avait  déjà  souffert  de  l'invasion  des  Goths  en 
233-258,  de  la  dévastation  d'Alaric  en  396,  et  des  ravages  successifs 
des  autres  barbares.  Inquiétée  par  les  brigands  nomades  du  moyen 
âge ,  elle  fut  prise  et  saccagée  par  les  Normands  de  Sicile  en  i  1  i5, 
et  devint,  après  la  conquête  de  l'empire  de  Constantinople  par  les 
croisés  latins,  en  1 203,  le  partage  d'Othon  de  la  Roche,  gentilhomme 
houT^i^non,  grand  duc  d'Athènes  et  de  Thèbes.  Sa  famille  conserva 
cette  principauté  jusqu'au  commencement  du  xiv<=  siècle,  époque  à 
laquelle  elle  en  fut  dépossédée  par  les  aventuriers  catalans  de  Roger 
de  Fier.  Ceux-ci,  maîtres  1 4  ans  de  TAttique,  reconnurent  la  sou- 
veraineté de  la  maison  d'Aragon,  maîtresse  de  la  Sicile.  Aux  Catalans 
succédèrent  les  AcciajuoJi,  originaires  de  Florence,  qui  relevèrent 
Athènes  de  ses  ruines.  En  1 458,  elle  tomba  au  pouvoir  de  Mahomet  II, 
qui  respecta  ses  monuments.  Surprise  et  pillée,  en  1 465,  par  le  Vé- 
nitien Victor  Capello,  elle  végéta  depuis  avilie,  mais  paisible  sous  la 
protection  du  chef  des  eunuques  noirs.  Délivrée  par  les  Grecs  en  1 82 1 , 
presque  aussitôt  reprise  par  les  Turcs,  délivrée  encore  en  1824, 
reprise  après  un  siège  mémorable  en  i827,  elle  a  été  évacuée 
définitivement  par  les  Turcs  en  1831  ,  et  est  devenue  la  capitale  du 
nouveau  royaume  de  Grèce,  dont  le  prince  Othon  de  Bavière  occupe 
le  trône,  sous  la  garantie  des  puissances  européennes. 

Athlète ,  nom  donné  par  les  Grecs  à  tous  ceux  qui  combattaient 
pour  les  prix  dans  les  jeux  publics.  Ce  nom  ne  désigna  plus  à  Rome 
que  les  lutteurs  et  ceux  qui  combattaient  au  pugilat  :  tous  les  autres 
athlètes  eurent  des  noms  particuliers.  Ce  fut  le  dictateur  Sylla  qui 
transporta  ces  jeux  à  Rome.  Il  ne  faut  pas  confondre  les  athlètes 
avec  les  gladiateurs  (v.)  :  les  premiers  étaient  fort  considérés  chez 
les  Grecs.  L'un  des  plus  connus  fut  Milon  de  Crotone,  qui  assommai  t 
un  bœuf  d'un  coup  de  poing  el  le  mangeait  à  son  repas.  Il  vainquit 
les  Sybarites  et  détruisit  leur  ville  en  512  av.  J.-C. 

Athos ,  aujourd'hui  Agio  Or  os  ou  Monte  Santa,  montagne  et  pres- 
qu'île de  la  Grèce  dont  Xercès  fit  percer  l'isthme  pour  conduire 
sa  flotte  en  Thessalie  sans  doubler  le  cap.  par  un  canal  comblé  de- 
puis long-temps.  Celte  péninsule  renfermait  autrefois  5  \illes:  elle 
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es;l  toute  couverte  aujonrcriiiii  de  coiivent>  trrecs,  bien  bâtis,  en- 
tourés de  jolis  jardins.  Les  moines  y  mènent  une  vie  austère,  ne 
tolérant  dans  la  presqu'île  aucune  femme,  peignant  des  images  sain- 
tes, taillant  des  statuettes,  des  agnus  Dei  et  des  rosaires,  vivant  du 
produit  de  la  vente  de  ces  objets  et  daumônes.  Leur  bibliothèque 
abonde  en  manuscrits  ascétiques  ;  ceux  qui  avaient  quelque  impor- 
tance historique  et  littéraire  ont  passé  dans  les  grands  dépôts  de 
Paris  et  de  Vienne. 

Atlantes ,  Statues  d'hommes  supportant  un  entablement.  Ce  mot 
vient  probablement  d'Atlas  (v.).  On  cite  ceux  du  temple  dÉrechthée, 
et  parmi  les  modernes  ceux  du  pavillon  de  l'horloge  de  la  cour  du 
Louvre,  par  Jean  Goujon,  et  de  l'hôtel-de-ville  de  Toulon,  par  Le 
Puget. 

Atlantide ,  île  qui  a  donné  son  nom  à  l'océan  Atlantique  et  qui, 
suivant  une  tradition  répandue  dans  l'antiquité,  aurait  été  engloutie 
il  y  a  12,000  ans.  Platon,  dans  ses  dialogues  intitulés  Timée  et 
Critias,  nous  en  a  donné  une  description  qu'il  dit  tenir  des  prêtres 
égyptiens.  L'île  submergée,  plus  grande  selon  eux  que  l'Asie  et  l'A- 
fricfue  ensemble,  aurait  été  située  en  face  du  détroit  de  Gibraltar. 

Atlantique,  mer  qui  s'étend  d'un  pôle  à  l'autre  et  qui  borne  l'Eu- 
rope et  l'Afrique  à  l'ouest  et  l'Amérique  à  l'est.  Elle  doit  son  nom  à 
y  Atlas,  chaîne  de  montagnes  d'Afrique.  Sa  largeur  varie  de  i.OOO  à 
9,500  kilom.  wSa  longueur  équivaut  à  la  moitié  de  la  circonférence 
du  globe.  Au  sud  de  l'Américpie  et  de  l'Afrique  elle  communique 
avec  l'océan  Pacifique.  La  Baltique,  la  Méditerranée  ne  sont  que 
d'immenses  golfes  de  l'Atlantique. 

Atlas  (mythol.),  un  des  Titans,  fils  de  Japet  et  d'Asia,  et  frère  de 
Prométhée,  eut  7  filles  nommées  Atlantides  ou  Pléiades.  Roi  de  Mau- 
ritanie, il  possédait  d'immenses  troupeaux.  11  fut  métamorphosé  en 
montagne,  soit  par  Jupiter  contre  lequel  il  se  déclara  avec  les  autres 
Titans,  soit  par  Persée  à  qui  il  refusa  l'hospitalité  dans  son  expédition 
contre  les  Gorgones.  La  tète  de  Méduse  opéra  cette  transformation. 
Depuis  lors  le  pauvre  Atlas  porte  le  ciel  sur  ses  épaules.  Un  moment 
Hercule  le  soulagea,  tandis  ((u'Atlas  allait  lui  chercher  les  3  pommes 
d'or  des  Hespérides,  et  il  lui  fallut  user  de  ruse  pour  le  décider  à  re- 
prendre son  poste.  Comme  toutes  les  fables  de  la  mythologie  peu- 
vent s'expliquer  par  l'histoire,  on  suppose  qu'Atlas  était  un  prince 
adonné  à  la  science  des  astres ,  aux  arcanes  de  laquelle  il  initia 
Hercule,  ce  qui  a  fait  dire  que  celui-ci  lui  avait  aidé  à  soutenir  le 
ciel. 

Atlas,  montagnes  d'Afrique  situées  entre  le  grand  désert  de 
Sahara,  la  Méditerranée  et  l'Océan.  Elles  se  divisent  en  2  chaînes: 
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la  Grcnnl  AtUi^,  ^oisin  du  désert,  et  le  Petit  Atlas,  qui  se  rapproche 
de  la  Méditerranée.  Quoique  leurs  plus  hauts  sommets  n'atteignent 
pas  ceux  des  Alpes  et  ceux  des  Apennins,  ils  restent  pourtant  cou- 
verts de  nei2;e  pendant  toute  l'année;  leur  point  culminant  dans 
l'empire  de  Maroc  ne  dépasse  pas  1,000  mètres.  Elles  sont  traversées 
par  des  cols  appelés  ports  ou  passages.  Tout  annonce  qu'elles  sont 
riches  en  métaux  utiles  ou  précieux. 

Atlas ,  collection  de  cartes  ojéographiques.  Gérard  Mercator  pa- 
raît avoir  le  premier  employé  ce  mot  primitivement  mytholo.^ique 
avec  cette  acception  nouvelle. 

Atmomètre  (de  deux  mots  grecs  signifiant  mesure  de  la  vapeur), 
instrument  de  physique  servant  à  mesurer  l'évaporation  de  l'eau  et 
dont  la  partie  principale  est  une  chaudière  de  métal  dans  laquelle 
l'eau  est  chauffée  à  un  certain  degré.  Il  est  difficile  d'en  obtenir  des 
résultats  exacts. 

Atmosphère  (de  deux  mots  grecs  signifiant  vapeur  de  la  sphère), 
couche  immense  d'un  fluide  élastique ,  d'un  gaz  connu  sous  le  nom 
d'air  atmosphérique,  qui  s'élève  à  une  hauteur  d'environ  40  kilo- 
mètres, et  sans  lequel  aucun  animal  ne  saurait  vivre,  aucune  végéta- 
tionne  pourrait  exister.  Celte  couche,  qui  entoure  notre  globe  de  toutes 
parts,  est  emportée  avec  lui  dans  l'espace,  le  suit  dans  toutes  ses  ré- 
volutions, et  se  modelant  sur  toutes  ses  sinuosités,  se  retrouve  dans 
ses  plus  grandes  profondeurs  et  sur  ses  plus  saillantes  élévations, 
toujours  semblable,  à  la  densité  près.  On  se  fait  difficilement  une 
idée  de  fénorme  pression  atmosphérique  qui  pèse  sur  le  corps  hu- 
main, pression  dont  Teffet  serait  désastreux  si  des  forces  opposées 
ne  venaient  la  contrebalancer  et  lui  faire  équiUbre.  Un  homme  de 
moyenne  stature  supporte  une  pression  de  16,447  kilog.  L'air  at- 
mosphérique se  raréfie  au  fur  et  à  mesure  qu'on  s'élève  au-dessus 
de  la  terre.  Le  baromètre,  instrument  dans  lequel  une  colonne  de 
mercure  de  78  centimètres  fait  équilibre  à  la  pression  atmosphérique 
ordinaire,  si  on  le  transporte  (comme  Ta  fait  M.  Gay-Lussac  dans 
une  ascension  aérostatique)  à  une  hauteur  de  7,000  mètres,  descend 
à  33  centimètres.  Les  phénomènes  de  la  vie,  sous  une  pression  aussi 
peu  considérable  ,  sont  notamment  troublés  :  la  respiration  est 
courte  et  haletante  à  cause  de  la  rareté  de  l'air.  On  s'évanouit 
avec  la  plus  grande  facilité  au  moindre  effort;  on  éprouve  des  en- 
vies de  vomir;  le  sang  qui  n'est  pas  maintenu  dans  les  vaisseaux 
par  la  pression  habituelle  se  porte  vers  la  peau  dont  les  veines  se 
gonflent;  de  là  des  hémorrhagies  nasales  et  même  éruption  du  sang 
par  la  peau.  Le  poids  de  l'atmosphère  va  donc  toujours  en  décrois- 
sant, et  l'atmosphère  a  sans  doute  des  limites  assez  difficiles  à  dé- 
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terminer.  A  une  hauteur  de  70,000  mètres,  il  y  a  certainement 
encore  de  l'air,  et  assez  dense  poiu^  rétléchir  la  lumière  solaire  et 
produire  le  crépuscule.  A  la  hauteur  de  7,000  mètres  atteinte  par 
M.  Gay-Lussac,  et  au  sommet  des  Cordillières,  le  ciel  paraît  abso- 
lument noir;  les  étoiles  y  brillent  dune  lumière  tranquille  et  tout 
à  fait  semblable  à  celle  des  planètes.  Rien  de  beau,  rien  de  solennel 
comme  laspect  du  ciel  vu  à  cette  élévation. 

Atomes  (dun  mot  grec  signifiant  qu'on  ne  saurait  couper) ,  pe- 
tits corps  dont  la  ténuité  est  telle  qu'ils  passent  pour  indi\isibles 
en  molécules  plus  petites.  Certains  philosophes  au  contraire  ont 
regardé  la  matière  comme  divisible  à  l'infini.  —  Démocrite  et  Leu- 
cippe  ont  enseigné  les  premiers  que  les  atomes  en  s'a j;glomérant 
avaient  fini  par  former  la  terre  et  les  autres  corps  qui  nagent  dans 
l'espace.  Cette  doctrine  a  été  développée  par  Épicure  et  ses  secta- 
teurs. Lucrèce  l'a  revêtue  des  brillantes  images  de  la  poésie.  Oubliée 
par  le  moyen  âge,  elle  a  été  ressuscitée  par  Descartes,  Bacon,  Gas- 
sendi, puis  encore  abandonnée  à  des  explications  hypothétiques. 
Enfin  le  xviii^  siècle  a  vu  les  chimistes,  avec  Dalton,  Richter,  etc., 
circonscrire  la  théorie  atomistique  dans  le  cercle  des  expériences  et 
ne  plus  la  baser  que  sur  des  combinaisons  définies  et  des  affinités 
proportionnelles. 

Atonie  (d'un  mol  grec  signifiant  sans  force),  état  de  mollesse,  de 
relâchement,  d'inactivité  des  tissus  vivants,  produit  par  des  causes 
diverses,  souvent  peu  appréciables.  On  combat  l'atonie  par  des  ex- 
citants et  des  toniques. 

Atrabile  (de  deux  mots  latins  signifiant  bile  noire),  humeur  mé- 
lancolique dont  les  anciens  physiologistes  supposaient  l'existence, 
mais  qui  n'existe  pas,  du  moins  telle  qu'ils  la  comprenaient.  La 
bile  noire  qu'on  trouve  quelquefois  dans  les  intestins  n'est  pas  une 
humeur  à  part,  c'est  une  altération  du  liquide  sécrété  par  le  foie. 
Le  nom  d'atrabilaire  n'en  est  pas  moins  resté  aux  esprits  sombres, 
inquiets,  hypochondres  et  méchants. 

Atréé  (mythologie),  fils  de  Pélops  et  roi  de  Mycènes,  célèbre  par 
sa  haine  contre  son  frère  Thyeste.  D'abord  il  le  chassa,  mais,  fei- 
gnant de  se  réconcilier  avec  lui,  il  lui  servit  dans  un  repas  les  enfants 
qu'il  avait  eus  de  la  reine  sa  femme.  Le  soleil  recula  d'épouvante. 
Tliyeste,  qui  s'était  d'abord  retiré  à  Sicyone  jmur  se  dérober  aux 
fureurs  de  son  frère,  tomba  entre  ses  mains  et  allait  être  égorgé  par 
son  propre  fils  Égysthe,  armé  par  son  onde,  lorsque  le  jeune  prince, 
reconnaissant  son  père,  tourna  ses  armes  contre  Ati'ée,  l'immola 
et  fit  monter  Thyeste  sur  le  trône  de  Mycènes.  —  De  Phlistène,  fils 
d'Atrée,  naquirent  Agamemnon  et  Ménélas,  surnommés  les  Atrides. 
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Atrium ,  première  et  principale  pièce  d'une 
maison  romaine,  précédée  du  vestibule  et  suivie 
du  portique.  C'est  là  qu'on  recevait  les  vi- 
sites, qu'on  célébrait  les  mariages  et  les  fu- 
nérailles. L'atrium  avait  ordinairement  la  forme 
d'un  carré  long  ;  la  partie  du  fond  se  nommait 
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d  un  carre  long  ;  la  partie  au  lona  se  nommait       »   ■         l  j_ 

tablinum;  les  deux  côtés  étaient  appelés  les  I 

ailes.  Yitruve  donne  les  proportions  de  cette  ^  ^^^^^^.  ^^^^^ 
pièce,  qui  était  ornée  des  images  en  cire  des  ^^^^^»<3s<5£>>^s=^> 
ancêtres.  ^  ^^"'"  ^  ""  Airiuvi. 

Atrophie  ( dun  mot  grec  signifiant  sans  nourriture)  exprime  un 
état  dans  lequel  une  partie  du  corps  ou  le  corps  tout  entier  diminue 
de  volume  et  perd  ses  forces,  comme  si  la  nutrition  ne  s'y  opérait 
plus. 

Atropos  (d'un  mot  grec  signifiant  \' inflexible) ,  celle  des  trois 
Parques  (v.)  dont  la  fonction  était  de  couper  le  fil  de  la  vie  des 
humains,  sans  égard  pour  le  sexe ,  l'âge  ,  la  qualité.  On  la  repré- 
sentait sous  les  traits  d'une  femme  très-âgée,  une  paire  de  ciseaux  à 
la  main ,  vêtue  d'un  costume  lugubre  et  entourée  de  pelotons  de  fil. 

Attale.  Trois  rois  de  Pergame  :  le  1*^'"  (241-197  av.  J.-C.)  refusa 
de  se  soumettre,  en  montant  sur  le  trône,  au  tribut  que  plusieurs 
nations  de  l'Asie  payaient  aux  Gaulois,  remporta  sur  eux  une  grande 
victoire,  disputa  aux  Séleucides  les  provinces  du  Taurus,  favorisa 
les  lettres,  fonda  la  bibliothèque  de  Pergame ,  et  rêvait,  à  sa  mort, 
la  liberté  de  la  Grèce;  le  2«,  surnommé  Philadelphe  (159-138), 
repoussa  Demetrius  Soter  et  Prusias,  qui  menaçaient  son  royaume, 
bâtit  Attalie,  Philadelphie  et  encore  d'autres  villes,  s'adonna,  dans  sa 
vieillesse,  aux  plaisirs  de  la  table,  et  fut  empoisonné,  à  81  ans, 
par  son  neveu;  le  3«^,  surnommé  Philomator  {\3S-\33)^  parvenu 
au  trône  par  un  crime ,  se  souilla  d'autres  meurtres ,  n'épargnant 
ni  parents,  ni  amis,  et  cultivant  lui-même  dans  ce  but  des  plantes 
vénéneuses.  Sur  la  fin  de  ses  jours ,  le  remords  lui  troubla  la 
raison  ;  il  prit  des  habits  de  deuil ,  laissa  croître  ses  cheveux  et  sa 
barbe ,  et  mourut  sans  enfants ,  léguant  ses  états  aux  Romains. 

Attentat,  atteinte  grave  portée  à  la  loi,  est  plus  particulièrement 
employé  dans  une  acception  politique. 

Atterrage  (marine),  arrivée  à  la  vue  de  la  terre  ;  connaissance 
qu'on  prend  du  rivage  pour  y  aborder  en  sûreté  ;  endroit  où  un 
bâtiment  peut  prendre  terre. 

Atterrissement,  dépôt  de  sable,'de  limon,  de  cailloux  amoncelés, 
formé  par  un  fleuve  vers  son  embouchure ,  ou  par  la  mer  sur 
certaines  plages  :  de  là  les  atterrissements  fluviatiles  et  les  atter- 
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rissemenis  marins.  La  géologie  nous  en  montre  de  plus  anciens 
dans  des  terres  fort  éloignées  aujourd'hui  de  la  mer  et  des  fleuves. 

Atticisme.  C'^st  dans  la  grammaire  grecque  une  forme  de 
langage  particulière  au  dialecte  at tique  ou  des  Athéniens.  Déve- 
loppant cette  acception  ,  on  Ta  appliquée  à  une  délicatesse  de 
langage,  aune  finesse  de  goût  particulière  aux  Athéniens,  et  par 
extension  au  style  de  tout  écrivain  qui  joint  l'élégance  à  la  pureté, 

Atticus  (Titus-Pomponius),  chevaUer  romain,  né  à  Rome  en 
644,  élevé  avec  Cicéron,  dont  il  resta  toujours  Tami.  Durant  les 
guerres  de  Marius  et  de  Sylla,  il  s'était  réfugié  à  Athènes,  où 
il  avait  appris  à  parler  le  grec  aussi  bien  que  le  latin  :  de  là  son 
surnom  d' Atticus.  Adoré  de  ses  hôtes,  qui  lui  érigèrent  des  sta- 
tues, il  ne  voulut,  à  son  retour  à  Rome ,  accepter  aucun  emploi, 
se  fit  estimer  de  tous  les  partis  et  les  conciha  souvent.  Il  fut 
également  recherché  par  Hortensius ,  Pompée ,  César ,  Brutus  et 
Octave.  Agrippa  épousa  sa  fille.  Auguste  fiança  sa  petite-fille  à  son 
successeur  Tibère.  Aussi  généreux  que  riche,  il  fut  heureux  jus- 
qu'à l'âge  de  77  ans  où,  atteint  d'une  maladie  incurable,  il  se 
laissa  mourir  de  faim  l'an  32  av.  J.-C.  Il  avait  composé  des  An- 
nales  et  une  Histoire  universelle,  qui  sont  perdues. 

Attila  ou  Etzel,  roi  des  Huns ,  surnommé  par  la  postérité  fléau  de 
Dieu,  partagea  en  432,  avec  son  frère  Bleda,  le  trône  de  Roas,  leur 
oncle.  Attila  souff'rit  ce  partage  pendant  1 0  ans,  puis  un  fratricide  le 
rendit  seul  maître  des  hordes  errant  au  nord  du  Pont-Euxin  et  du 
Danube.  L'empereur  d'Orient  était  son  tributaire:  il  désola  bientôt 
plusieurs  contrées  voisines  des  deux  rives  du  Danube,  les  Dacies,  les 
deux  Mœsies,  la  Macédoine,  la  Thrace,  la  Scythie,  ruina  70  villes  et 
s'avança  presque  aux  portes  de  Constantinople.  C'était  un  véritable 
chefkalmouk,  aux  yeux  petits,  à  la  taille  ramassée,  habitant  une 
maison  de  bois  quand  il  n'était  pas  à  cheval.  Déjà  il  rêvait  la  ruine 
des  deux  grands  empires  romains  et  il  réduisait  en  chemin  les 
Marcoinans,  les  Pannoniens,  les  Sarmates,  les  Roxolans,  les  Vénè- 
des,  les  Gépides,  les  Lombards,  les  Avares,  les  Ostrogoths.  Ces 
peuples  et  vingt  autres  le  reconnaissaient  pour  roi  ou  suzerain.  Ses 
relations  s'étendaient  jusqu'en  Chine,  et  il  avait  soumis  la  plus  grande 
partie  de  la  Tatarie.  Nul  ne  sut  mieux  que  lui,  en  effet,  préparer 
par  la  ruse  le  succès  de  la  force.  —  Le  Vandale  Genséric  ne  cessait 
de  l'appeler  en  Espagne ,  où  il  était  menacé  par  les  Yisigoths  et  les 
Romains.  Attila  écrit  à  l'empereur  Valentinien  qu'il  n'en  veut 
qu'aux  Yisigoths  :  et  aux  Yisigoths  il  écrit  de  rompre  avec  les  Ro- 
mains. Enfin  il  s'élance  à  la  tète  de  500,000  hommes,  abat  des  forêts 
entières  pour  en  construire  des  radeaux  sur  lesquels  il  passera  le 
I.  21 
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Khiii ,  et  proclame  en  entrant  dans  les  Gaules  qu'il  traversera  le 
pays  en  ami ,  que  son  intention  est  seulement  d'aller  chercher  les 
Visigoths  par-delà  la  Loire.  Cependant  il  dévastait  Mayence , 
Worms,  Spire,  Strasbourg,  Metz.  Quatre  pasteurs  élus,  défenseurs 
de  Troyes ,  viennent ,  la  croix  à  la  main ,  arracher  au  barbare  le 
salut  de  la  ville.  Descendant  la  Seine,  il  arrive  sous  Paris;  mais 
Geneviève ,  la  vierge  de  Nanterre,  a  relevé  le  courage  des  habi- 
tants. Il  passe  le  fleuve  au-dessous  de  la  place  ,  et  pousse  jusqu'à 
Orléans,  qui  lui  barre  le  passage  de  la  Loire.  Ici  un  vieil  évoque 
électrise  encore  la  population.  Sa  résistance  donne  le  temps  au 
romain  Aélius  d'accourir  à  la  tête  d'une  armée  de  barbares  auxi- 
liaires. Attila,  forcé  d'abandonner  sa  proie,  bat  en  retraite  vers  le 
Rhin.  Suivi  par  Aétius,  il  choisit  pour  champ  de  bataille  l'immense 
plaine  de  Chàlons-sur-Marne ,  favorable  à  sa  cavalerie.  Il  y  est 
vaincu,  son  armée  est  taillée  en  pièces:  il  repasse  le  Rhin  en  frémis- 
sant, mais  il  n'y  demeure  pas  long-temjis.  Des  le  printemps  qui  suit, 
il  envoie  à  Valentinien  l'ordre  de  lui  préparer  un  palais  à  Rome,  et 
lui  demande  la  main  de  sa  sœur  Honoria,  qui  lui  est  refusée.  Alors 
il  se  remet  en  route,  à  la  tète  de  ses  hordes,  traverse  la  Pannonie, 
la  Norique,  fond  sur  l'Italie,  prend  Milan,  Pavie,  désole  les  campa- 
gnes d'alentour,  et  menace  Rome,  sans  défense.  Un  vieillard,  un 
prêtre  du  Christ,  sain  Léon ,  le  désarme  encore.  Il  part  emportant 
des  trésors,  en  espérant  plus  encore,  mais  menaçant  de  revenir  si 
on  ne  lui  donne  pas  la  main  d' Honoria  et  la  moitié  de  l'empire. 
Cette  fois,  il  avait  laissé  échapper  sa  proie  pour  toujours.  De  la 
Dacie,  il  tente  encore  de  s'élancer  sur  la  Gaule;  les  Wisigotlis  lui 
barrent  le  chemin.  Il  veut  ajouter  à  la  multitude  de  ses  femmes  une 
jeune  Pannonienne  ;  il  se  gorge  de  vin  et  de  viande  à  son  repas  de 
noces,  et  le  lendemain  on  trouve  la  jeune  épouse  sanglotant  sur  le 
corps  du  roi  des  Huns,  baigné  dans  le  sang,  qui  s'était  épanché  par 
toutes  les  issues.  Le  fléau  de  Dieu  et  des  hommes  avait  vécu,  et  son 
immense  empire  n'existait  plus  sur  la  terre. 

Attique.  Cette  contrée  de  la  Grèce,  dont  Athènes  [v.)  était  la 
capitale,  et  qui  se  liait  à  la  presqu'île  du  Péloponèse  par  l'ancienne 
Mégaride  et  l'isthme  de  Corinthe,  devait  son  nom  à  Athis,  fille  de 
Cranaiis,  second  roi  d  Athènes.  Elle  avait  porté  auparavant  les 
noms  d'/on?>,  des  Ioniens  qui  s'y  établirent,  et  de  Cécropie,  de 
Cécrops,  le  1"  de  ses  rois.  De  forme  triangulaire,  ayant  1126 
kilom.  carrés  (surface  égale  à  peine  à  celle  du  moindre  départe- 
ment de  France),  peu  fertile,  ne  produisant  guère  que  des  ohves, 
de  l'huile,  du  miel,  mais  riche  de  ses  carrières  de  marbre,  de  ses 
mines  d'or  et  d'argent;  elle  fut  divisée  d'abord  en  -i  tribus,  dont  le 
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nombre  s'éleva  graduellement  à  13,  et  compta,  vers  la  116*'  olym- 
piade (316-312  av.  J.-C),  environ  200,000  habitants,  parmi 
lesquels  plus  de  la  moitié  d'esclaves,  répartis  dans  174  bourgs  ou 
villages. 

Attîque  (architecture),  exhaussement  d'un  petit  étage,  avec  ou 
sans  pilastres,  au-dessus  de  pavillons  angulaires  et  sur  le  milieu 
d'un  bâtiment.  On  les  divise  en  continu,  interposé,  circulaire  et 
attique  de  comble. 

Attlque  (sel),  chez  les  anciens,  manière  de  s'exprimer  facile  , 
gracieuse,  piquante,  propre  aux  auteurs  d'Athènes,  suivant  Cicéron. 
Du  temps  de  Quintilien,  la  querelle  des  styles  attique  et  asiaticiue 
occupait  à  Rome  les  esprits  comme  naguère  à  Paris  celle  des  clas- 
siques et  des  romantiques.  Chez  nous,  aujourd'hui,  le  sel  attique 
est  un  ton  de  raillerie  fin,  poli,  de  bon  ton  et  de  bon  goût  (v.  Atti- 
cisme). 

Attorney.  Les  avocats  anglais  sont  ou  barristers  ou  attorney  ; 
le  soUicitor  n'est  qu'un  attorney  attaché  à  la  chancellerie.  Pour 
devenir  attorney  ou  soUicitor,  il  faut  être  5  ans  clerc  d'un  de  ces 
avocats  :  puis  on  est  inscrit  au  tableau  moyennant  un  droit  de  40 
liv.  sterl.  une  fois  payé  et  une  patente  annuelle  de  13  liv.  pour 
Londres,  8  pour  le  reste  du  royaume  L'usage  des  examens  est 
tombé  en  désuétude.  Seulement  on  affiche  plusieurs  mois  le  nom 
du  candidat,  qui  est  admis  s'il  n'y  a  pas  d'opposition.  —  Pour 
arriver  au  titre  de  barrister,  il  faut  avoir  été  5  ans  membre  d'une 
des  corporations  libres ,  appelées  inns  of  court  ;  3  suffisent  si  le 
candidat  est  gradué  dans  une  université  d'Angleterre  ou  d'Irlande. 
Ordinairement,  on  exige  qu'il  dine  4  fois  par  3  semaines  dans  le 
local  de  l'association  et  qu'il  y  prenne  un  logement.  Ce  titre  oblige 
celui  qui  en  est  revêtu  à  une  forte  dépense.  Deux  fois  l'an  le  6a?- 
rister  fait  une  tournée  dans  le  royaume  à  la  suite  des  juges  d'as- 
sises. Il  peut  exercer  indifféremment  sa  profession  devant  tous  les 
tribunaux,  mais  il  s'adonne  d'ordinaire  aux  cours  of  cornmon  law . 
aux  cours  of  equity,  aux  tribunaux  criminels  ou  à  la  consultation. 
—  Vattorney  général  ou  fiscal  général  est  choisi  parmi  les  barris- 
ters, ainsi  que  le  soUicitor  général  ou  procureur  général.  Il  en  est 
de  même  des  avocats  de  la  couronne ,  au  nombre  de  20  a  30 ,  qui 
prennent  rang  immédiatement  après  eux.  Un  attorney  est  de  droit 
gentleman;  un  barrister  a  qualité  d'esquire,  chevalier. 

Attraction  universelle ,  loi  découverte  par  le  célèbre  Newton  et 
qui  paraît  régir  le  monde  entier.  Toutes  les  molécules  matérielles, 
tous  les  corps  de  la  nature  obéissent  à  l'attraction.  Nommée  gravi- 
tation, elle  préside  aux  mouvements  célestes;  force  centripète,  elle 
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aL'if  (le  la  circonférence  on  centre;  pemnteur,  elle  sollicite  les  corps 
siiblunaires;  cohésion^  elle  retient  unies  les  molécules  matérielles; 
adhésion  ,  elle  maintient  en  contact  les  corps  d'un  petit  volume  ; 
affinité,  elle  préside  aux  combinaisons  chimiques. 

Attributs.  C'est  en  mythologie,  d'une  part,  la  qualité  caractéris- 
tique d'un  dieu  ou  d'une  déesse,  comme  la  sagesse  de  Minerve;  de 
l'autre,  les  accessoires  que  la  symbolique  leur  donne  dans  les  repré- 
sentations figurées,  comme  la  foudre  de  Jupiter.  L'architecture  em- 
ploie souvent,  dans  les  frises  et  les  ornements ,  des  attributs  qui 
caractérisent  un  édifice  sans  le  secours  des  inscriptions. 

Attributs  de  Dieu  (v.  Dieu). 

Attrition  (d'un  mot  latin  signifiant  froisser).  C'est,  en  physique, 
l'action  de  deux  corps  durs  qui  s'usent  par  un  frottement  continuel. 
En  théologie,  c'est  le  regret  d'avoir  offensé  Dieu,  excité  par  la  laideur 
du  péché  ou  par  la  crainte  des  peines  de  l'enfer,  tandis  que  la  con- 
trition a  pour  principe  l'amour  de  Dieu,  On  s'en  est  beaucoup  oc- 
cupé à  l'assemblée  du  clergé  de  France,  en  1700,  et  Bossuet  a  parlé 
sur  ce  sujet.  Lattrition  n'est  pas  suffisante  sans  la  confession. 

Atys,  berger  phrygien,  fils  du  roi  Calaiis  et  favori  de  Cybèle. 
Ayant  rompu  le  vœu  de  chasteté  qu'il  avait  fait  à  cette  déesse  et 
épousé  la  nymphe  Sangaride ,  Cybèle  lui  inspira  une  telle  fureur 
qu'il  se  mutila  lui-même  etmourut.La  déesse  le  métamorphosa  en  pin. 

Aubade,  concert  donné  à  l'aube  du  jour.  Ce  mot,  qui  a  veilli,  ne 
s'emploie  plus  guère  que  pour  désigner  les  batteries  par  lesquelles  les 
tambours  complimentent  leurs  officiers  à  l'occasion  du  jour  de  l'an 
ou  dune  promotion. 

Aubaine ,  droit  en  vertu  duquel  un  souverain  étranger  recueille 
la  succession,  soit  d'un  étranger  mort  dans  ses  états  sans  être  natu- 
ralisé ,  soit  d'un  étranger  naturalisé  qui  n'a  pas  fait  de  testament 
et  n'a  pas  laissé  d'étranger  régnicole.  C'est  aussi  le  droit  de  succé- 
der au  régnicole  qui  est  sorti  du  royaume  et  qui  a  renoncé  à  sa 
patrie  en  s'établissanl  dans  un  pays  étranger.  Ce  droit  est  d'origine 
française.  Aboli  par  l'assemblée  constituante,  rétabli  en  partie  par 
l'empire,  il  a  été  aboli  de  nouveau  en  1819. 

Aube  (d'un  mot  latin  signifiant  blanc) ,  tunique  de  toile  blanche 
descendant  jusqu'aux  pieds  et  dont  se  couvrent  les  ecclésiastiques. 
Autrefois  les  néophytes  qui  avaient  reçu  le  baptême  la  veille  de  Pâ- 
ques conservaient  8  jours  Vaube;  de  là  le  nom  d'aWa  (blanche) , 
donnée  à  la  semaine  de  Ptiques.  —  En  hydraulique,  on  appelle 
aubes  des  planches  fixées  à  la  circonférence  des  roues  des  moulins 
et  sur  lesquelles  s'exerce  l'action  de  l'eau. 
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Aube,  tointo  blanche,  (rmie  lueur  pâle,  qui  colore  l'horizon  avant 
l'aurore. 

Aube,  département  du  N.-E.  de  la  France,  formé  d'une  partie  de 
la  Champagne  et  do  la  Bourgop;ne,  borné  par  les  départements  de  la 
Marne,  de  la  Haute-Marne,  de  Seine-et-Marne,  de  la  Côte-d"Or,  de 
l'Yonne,  et  qui  doit  son  nom  à  la  rivière  VAube,  qui  vient  des  bois 
de  Vivey  et  de  Pralay,  sépare  le  département  de  la  Haute-Marne 
de  celui  de  la  Côte-d'Or,  traverse  le  département  qui  prend  son  nom, 
passe  ensuite  dans  celui  de  la  Marne,  où  il  se  réunit  à  la  Seine,  et 
dont  le  coiH's,  de  210  kilom.,  en  a  iO  de  navigables  et  1 40  de  flotta- 
bles. Superficie  du  département  de  l'Aube,  610,000  hectares  ou 
1,500  kilom.  carrés.  Population,  254,000  habitants.  5  arrondiss,  : 
Troyes ,  Arcis-sur-Aube  ,  Bar-sur-Aul^e  ,  Bar-sur-Seine ,  Nogent- 
sur  -  Seine  ;    26  cantons ,    1 50    communes.    Revenu    territorial , 
12,570,000  fr.  Le  département  paie  annuellement  à  l'état  de  8  à  9 
millions  et  en  reçoit  4  à  5  ;  1 8^  division  militaire  ;  cour  royale  et 
académie  de  Paris  ;  diocèse  de  Troyes;  1 ,192  électeurs;  4  députés; 
2  régions  au  nord  et  à  l'ouest  de  Troyes,  partie  de  ce  qu'on  appelait 
la  Champagne  pouilleuse;  terre  aride  :  au  sud  et  à  l'est  de  la  même 
ville ,  terrains  riches,  très-fertiles,  vignobles  bien  exposés  et  très- 
productifs.  Il  y  a  dans  le  département  de  nombreuses  carrières  de 
moellons,  de  grès   et  de  craie    qui    donne  le  blanc  d'Espagne. 
300,000  hectares  sont  en  culture,  35,000  en  pâturages,  16,000  en 
vignes,  75,000  en  forêts,  70,000  en  landes.  Le  sol  produit  \  ,510,000 
hectolitres  de  céréales,  710,000  de  vin,  2  millions  de  quintaux  de 
foin.  Il  y  a  46,000  bêtes  à  cornes  et  180,000  à  laine.  Commerce 
considérable  en  grains,  vins,  bois  de  chauffage,  charbon  de  bois, 
blanc   d'Espagne,   pierres  lithographiques,    charcuterie,   articles 
de  manufactures,  tels  que  :  draps,  bonneteries,  tissus  de  coton,  toiles 
peintes,  rubans,  forges,  papeteries,  tanneries.  Rapport  de  la  popu- 
lation aux  condamnés,  I  à  5,299;  1  écolier  sur  10  enfants.  Le  ter- 
ritoire de  ce  département  était,  au  temps  des  Gaulois,  habité  par 
les  Tricassi.  On  y  trouve  encore  quelques  monuments  de  cette  épo- 
que et  du  moyen  âge.  Chef-lieu,  Troyes,  à  141  kilomètres  de  Paris. 
Aubépine,  plante  du  genre  alisier  (v.),  à  la  racine  tortueuse  et 
ligneuse,  à  l'écorce  blanche,  aux  fleurs  blanches,  teintes  d'une  cou- 
leur rose  tendre,  d'une  odeur  délicieuse,  au  fruit  rouge,  charnu, 
oblong ,  à  noyau.  On  fait  avec  l'aubépine  de  belles  haies.  Son  bois 
dur  brûle  aisément  et  sert  aux  tourneurs. 

Aubergine,  plante  annuelle,  originaire  des  contrées  méridionales, 
où  elle  est  cultivée  pour  son  fruit  violet  ou  blanchâtre,  rond  ou 
ovale.  Depuis  20  années  seulement  elle  est  sortie  dans  le  nord  de  la 
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Fiance  des  collections  botaniques.  Son  fruit,  d'une  grande  consom- 
niation,  est  maintenant  accommodé  de  diverses  manières  sur  toutes 
les  tables  de  Paris. 

Aubier,  partie  ligneuse  des  arbres  inter- 
posée entre  le  bois  et  l'écorce,  et  n'ayant  pas 
encore  acquis  la  densité,  la  dureté,  la  pesan- 
teur que  présente  le  cœur  du  bois.  Sa  couleur 
est  blanchâtre.  Quand  on  écorce  le  bois  et  qu'on 
le  laisse  sécher  sur  pied,  l'aubier,  exposé  au 
contact  de  l'air,  passe  rapidement  à  l'état  li- 
gneux. Des  expériences  tentées  par  Buffon  et 
répétées  depuis  ont  mis  hors  de  doute  ce  fait 
important .  dont  les  conséquences  sont  immen-  Auhkr. 

ses  pour  l'industrie. 

Aubigné  (Théodore  Agrippa  d'),  écrivain,  guerrier  et  courtisan 
aimable,  naquit  dans  la  rehgion  réformée,  àSt-Maurice,  près  de 
Pons  enSaintonge,  Tan  looO,  d'une  famille  plus  noble  que  riche.  A 
6  ans,  il  lisait  le  grec  et  le  latin.  Militaire  à  13  ans,  il  combattit 
sous  le  prince  de  Condé,  puis  sous  le  roi  de  Navarre,  qui  plus  tard  fut 
Henri  IV,  dont  il  devint  l'ami  et  le  confident,  et  fut  successivement 
gentilhomme  de  la  chambre,  maréchal-de-camp,  vice-amiral  de 
Guyenne  et  de  Bretagne.  Homme  franc,  loyal,  tout  d'une  pièce, 
auteur  d'excellentes  satires  et  d'une  Histoire  universelle  si  hardie 
qu'elle  le  fit  condamner  à  mort,  il  s'enfuit  à  Genève,  où  il  mourut 
en  1630.  Un  de  ses  4  enfants,  Constant  d'Aubigné,  fut  le  père  de 
la  célèbre  marquise  de  Ma  intenon  (v.). 

Aubriot  (Hugues),  né  à  Dijon  dans  le  xtv«  siècle,  ne  devant  d'a- 
bord qu'à  ses  lumières  son  élévation  rapide,  protégé  bientôt  par  le 
duc  de  Bourgogne  et  par  le  prince  deConti,  chargé  de  la  direction 
des  finances,  et  nommé  prévôt  des  marchands  de  Paris,  en  1367.  11 
organisa  la  milice  bourgeoise ,  fit  creuser  les  premiers  égoùts  et 
construire  le  pont  au  Change  et  le  pont  St-Michel,  ferma  de  murs 
la  partie  du  quartier  St-Antoine  qui  borde  la  Seine,  éleva  le  Petit- 
Châtelet  contre  les  écoliers,  et  la  Bastille  contre  les  Anglais  (1369). 
Dénoncé  par  le  clergé  et  l'université  pour  avoir  arraché  des  Juifs  à 
la  persécution,  il  fut  condamné  comme  coupable  d'hérésie  et  d'im- 
piété, excommunié,  emprisonné  d'abord  à  la  Bastille,  puis  dans  un 
cachot  du  For-l'Évèque.  Délivré  en  1382  par  les  Maillotins  et  le 
peuple  insurgé,  qui  voulaient  le  mettre  à  leur  tète,  il  se  réfugia  à 
Dijon,  où  il  mourut  quelques  années  après. 

Auch,  chef-lieu  du  département  du  Gers,  sur  la  rive  gauche  de 
la  rivière  de  ce  nom,  à  635  kilom.  de  Paris.  Population,  10,000  hn- 
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bitants.  C'est  une  des  plus  anciennes  villes  de  France.  Capitale  des 
Âuscî,  sous  le  nom  de  Climberris,  puis  de  la  Gascogne,  cette 
cité  fut  dès  le  iv«  siècle  le  siège  d'un  archevêque  qui  prenait  le  titre 
de  prélat  des  Gaules.  Elle  est  mal  bâtie,  mais  sa  cathédrale  est  une 
des  plus  belles  du  royaume  ;  elle  figure  une  croix  latine  et  se  recom- 
mande par  l'élévation  de  ses  voûtes  gothiques,  par  l'élégance  de 
son  portail  moderne,  où  l'ordre  corinthien  se  marie  au  composite, 
et  par  ses  admirables  vitraux  que  Marie  de  Médicis  voulut  faire 
transporter  à  Paris.  Auch  possède  une  bibliothèque  publi  jue  de 
5,000  volumes,  un  musée,  un  collège,  un  hôpital,  une  salle  de  spec- 
tacle. La  haute  ville  renferme  une  place  terminée  par  une  prome- 
nade d'où  Ton  découvre  les  Pyrénées.  Cette  ville  est  la  patrie  de 
Roquelaure  et  de  l'amiral  Villaret-Joyeuse. 

Aude,  département  maritime  du  S.-E.  de  la  France,  formé  d'une 
])artie  du  Languedoc ,  et  borné  par  les  départements  de  l'Hérault , 
du  Tarn,  de  la  Haute-Garonne,  des  Pyrénées-Orientales,  de  lAriége 
et  par  la  Méditerranée.  Il  doit  son  nom  à  l'Aude,  ri\  ière  flottable 
qui  le  traverse,  prend  sa  source  dans  les  montagnes  de  l'Ariége,  et  se 
jette  dans  la  Méditerranée  près  de  Narbonne ,  après  un  cours  de 
275  kilom.  Superficie,  1 ,600  kilom.  carrés  ou  631 ,000  hectares,  dont 
15,000  en  pâturages,  51,000  en  forets  et  74,000  en  vignes.  Popu- 
lation ,  281,000  habitants.  4  arrondissements  :  Carcassonne ,  Cas- 
telnaudary,  Limoux  et  Narbonne;  31  cantons,  436  communes. 
Revenu  territorial,  17,387,000  fr.  Ce  département  paie  à  l'état 
0,000,000  et  en  reçoit  5.  2P  division  militaire,  cour  royale  et 
académie  de  Montpellier,  diocèse  de  Carcassonne.  2,034  électeurs, 
5  députés.  Rapport  de  la  population  aux  condamnés,  1  à  12,565. 
1  écolier  sur  53  enfants.  Ce  département  est  traversé  de  l'ouest  à 
l'est  par  une  ramification  des  Pyrénées,  les  hautes  et  basses  Cor- 
bières,  dont  le  point  culminant  a  1,222  mètres.  Une  chaîne  de  col- 
lines calcaires  de  265  mètres  s'élève  le  long  de  la  Méditerranée. 
Sol  très-fertile.  160,000  hectares  en  culture.  Étendue  des  étangs 
du  département,  9,767  hectares.  Récolte  des  céréales,  1,456,000 
hectolitres;  de  vin,  890,000.  On  distingue  les  vins  de  Narbonne  et 
\i\  blanquette  de  Li moue.  L'olivier  y  réussit  fort  bien.  On  recueille 
25,000  kilogrammes  d'huile.  Le  mûrier  y  prospère  aussi,  et  on  y 
élève  beaucoup  de  vers  à  soie.  Mines  de  fer  en  exploitation  ,  i\o 
cuivre,  plomb,  manganèse,  cobalt,  antimoine  ;  carrières  de  marbie 
et  de  pierres  lithographiques.  Fabrication  de  draps,  de  papier,  (îe 
cuir;  forge  de  fer,  d'acier;  exportation  des  denrées  territoriales. 
Le  canal  du  Midi  coupe  le  département  dans  sa  largeur.  Le  ter- 
ritoire de  l'Aude  appartenait,  au  temps  des  Romains,  aux  Volres- 
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Teciosages. Les  Romains  le  comprirent  dan-^la  première  Narbonnaise. 
Lors  de  la  dissolution  de  l'empire,  il  fit  partie  de  la  vaste  province 
de  Septimanie,  et  plus  tard  de  la  puissante  vassalité  des  comtes  de 
Toulouse.  Chef-lieu,  Carcassonne,  à  624  kilomètres  de  Paris. 

Audience ,  temps  que  les  tribunau.x  consacrent  à  l'audition  des 
causes  qui  leur  sont  déférées.  Une  des  plus  belles  conquêtes  de  la 
révolution  française  a  été  la  publicité  des  audiences  des  tribunaux. 
Les  délits  commis  à  l'audience  sont  punis  séance  tenante.  On  ap- 
pelle audienciers  les  huissiers  qui  sont  aux  ordres  du  président.  — 
Réceptions  accordées  par  un  roi ,  des  ministres ,  des  grands  digni- 
taires, à  ceux  qui  sollicitent  des  grâces  ou  demandent  justice. 

Auditeur,  ccIui  qui  écoute ,  magistrat  qui,  sans  être  revêtu  de 
charges  judiciaires,  a  droit  d'assister  aux  délibérations  du  tribunal 
auquel  il  est  attaché.  Les  conseillers-auditeurs  près  une  cour  royale 
en  font  partie  intégrante  dès  qu'ils  ont  atteint  l'âge  de  27  ans.  Cha- 
que comité  du  conseil  d'état  a  aussi  ses  auditeurs. 

Audition  (d'un  mot  latin  signifiant  entendre),  exercice  de  l'ouïe, 
action  d'entendre,  d'écouter,  action  de  l'organisme  animal  par 
laquelle  les  vibrations  des  corps  sonores,  pénétrant  dans  les  cavités 
de  l'oreille,  et  arrivant  par  le  conduit  auditif  jusqu'à  la  membrane 
du  tympan ,  sont  communiquées  aux  nerfs  auditifs ,  et  par  eux 
transmises  au  cerveau. 

Augereau  (Pierre-François-Charles),  duc  de  Castiglione ,  maré- 
chal et  pair  de  France ,  fils  d'un  fruitier  du  faubourg  St. -Marceau , 
né  à  Paris  en  1757,  simple  carabinier  dans  les  troupes  napolitaines 
jusqu'en  1787,  puis  maître  d'escrime  à  Naples,  volontaire  dans  les 
troupes  de  la  république,  3  ans  après  général  de  brigade  à  l'armée 
des  Pyrénées ,  se  distingua  à  Figuières  et  sur  les  bords  de  la  Fla- 
via,  général  de  division  à  l'armée  d'Italie,  vainqueur  à  Lodi,  à  Cas- 
tiglione, au  pont  d'Arcole,  apporta  au  directoire  les  drapeaux  pris  à 
l'ennemi,  et  fut  joué  par  ce  même  directoire  au  18  fructidor.  Général 
de  l'armée  du  Rhin  et  Moselle,  puis  de  la  iO'^  division,  à  Perpignan, 
membre  du  conseil  des  cinq  cents  en  i799,  partisan  déclaré  de  Bo- 
naparte après  la  chute  du  directoire ,  commandant  l'armée  de 
Hollande  et  secondant  les  opérations  de  Moreau,  il  a:>sista  au  sacre 
de  Napoléon,  fut  nommé  maréchal  d'empire,  se  distingua  près  du 
lac  de  Constance,  à  Bregentz,  à  Lindeu,  et  hâta  par  ses  succès  la  paix 
de  Presbourg.  Yain({ucur  à  léna,  à  Eylau,  à  Gironne  ,  mais  forcé 
de  se  replier  sur  Barcelonne  et  disgracié  par  l'empereur,  courageux 
encore  à  Leipzig,  mais  manquant  ensuite  d'énergie  pour  défendre 
la  patrie,  il  éparpilla  ses  troupes  devant  Lyon,  se  montra  timide,  inrié- 
(  is.  abandonna  Napoléon,  l'outragea  dans  sa  chute,  fut  comblé  des 
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faveurs  delà  restauration,  courut  en  vain  vers  lempereur  à  son  re- 
tour de  l  lie  d'Elbe,  et  fut  repoussé  par  celui  qu'il  avait  trahi.  Nommé- 
pair  de  France  par  Louis  XVIII ,  il  refusa ,  après  Moncey ,  de  juger 
le  maréchal  Ney,  et  retiré  dans  sa  terre  de  la  Houssaye,  y  mourut 
en  1816,  à  59  ans. 

Augias  (mythol.j,  \ui  des  Argonautes,  roi  d'Élide,  possédait  de 
vastes  étables,  qui  contenaient  3,000  bœufs,  et  qui  n'avaient  pas 
été  nettoyées  depuis  30  ans.  Hercule  s'en  chargea,  à  la  condition 
que  le  roi  lui  donnerait  la  10^  partie  de  son  troupeau,  il  détourna 
alors  le  fleuve  Alphée  et  le  fit  passer  à  travers  les  étables.  La  tâche 
accomplie ,  Augias  refusa  la  récompense  promise ,  et  chassa  même 
Philée,  son  fils,  qui  défendait  les  intérêts  d'Hercule.  Hercule,  in- 
digné de  ce  procédé,  pilla  la  ville  d'Élis,  tua  le  roi,  et  adjugea 
sa  couronne  à  Philée. 

Augsbourg,  ville  de  Bavière,  siège  d'un  évéché  et  chef-lieu  du 
cercle  du  haut  Danube.  Elle  fut,  de  1276  à  1806,  ville  impériale 
libre.  Irrégulièrement  bâtie ,  ayant  des  rues  fort  étroites ,  elle  pos- 
sède cependant  de  belles  places  publiques  ornées  de  fontaines ,  et 
des  édifices  remarquables,  tels  que  le  palais  épiscopal,  l'ancien  palais 
impérial  de  Charles-Quint ,  la  maison  commune,  la  cathédrale,  les 
halles,  l'école  polytechnique ,  le  séminaire  catholique,  l'école  des 
arts,  la  galerie  des  tableaux,  l'arsenal,  etc.  On  y  compte  35,000 
habitants ,  dont  13,000  protestants.  Elle  a  des  manufactures  et  fa- 
briques de  calicot,  soie,  bijouterie,  orfèvrerie,  montres,  instruments, 
des  fonderies  de  caractères ,  etc.  Elle  fait  un  commerce  considéra- 
ble de  banque  et  de  commission  avec  Vienne  ,  l'Italie ,  et  sert  d'en- 
trepôt aux  marchandises  du  sud  de  TAllemagne.  On  y  compte  200 
maisons  de  commerce.  —  Augsbourg  est  célèbre  par  beaucoup  de 
diètes,  de  tournois,  et  par  la  paix  de  religion ,  qui  y  fut  conclue  en 
155.').  Distance  de  Paris,  708  kilomètres. 

Augsbourg  (  confession  d'  ) ,  profession  de  foi  présentée  et  lue 
dans  le  palais  impérial  de  cette  ville  par  les  protestants  d'Alle- 
magne à  l'empereur  Charles-Quint,  le  22  juin  1530,  au  sein  de 
la  diète,  et  revêtue  de  la  signature  et  de  l'adhésion  de  tous  les  prin- 
ces de  l'empire.  Luther  l'avait  rédigée  à  Thorgau,en  17  articles,  sur 
l'ordre  de  l'électeur  de  Saxe  Jean-le-Constant.  Mais  comme  elle 
était  conçue  en  termes  trop  violents,  Philippe  Mélanchton,  à  la  de- 
mande également  de  l'électeur  de  Saxe ,  et  du  consentement  des 
princes  de  l'empire,  se  chargea  de  la  retoucher.  L'original  est  con- 
servé dans  les  archives  de  Vienne.  L'édition  publiée  en  1531  à  Wi(- 
temberg  est  entièrement  conforme  à  ce  document.  Plus  tard  ,  Mé- 
lanchton y  fit .  (]o  sa  propre  autorité,  plusieurs  modifications.  Unt' 
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nouvelle  édition,  ainsi  revue  el  corrii^ée  par  lui,  parut  en  1540.  On 
établit  dés  lors  une  distinction  entre  la  première  confession  et  la  con- 
fession revue  :  la  première  a  été  adoptée  par  les  luthériens,  la  se- 
conde, par  les  réformés  allemands,  qui  se  sont  par  là  assuré  la 
jouissance  des  droits  indistinctement  accordés  par  la  paix  de  re- 
ligion de  lobo  à  tous  les  adhérents  de  la  confession  d'Augsbourg. 

Augsbourg  (gazette  d")  ou  Gazette  universelle,  un  des  journaux 
politique  -  le  mieux  rédigés  qu'il  y  ait  en  Europe,  fondé  en  1793,  au 
début  de  sa  carrière,  par  le  libraire  Cotta.  Il  en  destinait  la  rédaction 
à  Schiller,  qui  aima  mieux  se  charger  des  Heures,  recueil  littéraire 
du  même  éditeur.  La  Gazette  universelle  parut  plus  tard  à  Tubingue, 
sous  la  direction  du  publiciste  Possalt,  puis  sous  celle  de  Huber.  Les 
bureaux  en  furent  transférés,  en  1798,  de  Tubingue  à  Stuttgard,  et, 
en  1803  .  de  Stuttgard  à  Augsbourg.  Elle  a  été  rédigée  pendant  30 
ans  par  un  publiciste  des  plus  distingués,  M.  Stegmann,  et  entre- 
tient des  correspondants  dans  tous  les  pays  du  monde. 

Augures.  Les  augures  étaient  des  prêtres  rcmains  chargés  de  pré- 
dire l  avenir  par  le  vol  et  le  chant  des  oiseaux,  genre  de  divination 
venu  de  la  Chaldée  en  Grèce  et  de  là  en  Italie.  On  augurait  encore  de 
l'espèce  et  du  nombre  des  oiseaux,  de  l'avidité  avec  laquelle  les 
poulets  sacrés  mangeaient  Voffa  ou  pâte  sacrée,  du  tonnerre,  des 
éclairs,  des  échpses.  Les  augures,  institution  toute  politique,  jouis- 
saient d'une  grande  considération  et  de  plusieurs  droits. 

Auguste ,  titre  donné  à  Octave  quand  il  succéda  à  Jules  César, 
Fan  28  av.  J.-C. ,  et  qui  devint  son  nom  :  il  comportait  plutôt  une  idée  de 
respect  que  dautorité.  Les  Romains  le  donnèrent  à  ses  successeurs  ; 
et  les  titres  empereur  et  auguste  devinrent  synonymes.  Les  succes- 
seurs des  empereurs  associés  à  l'empire  étaient  d'abord  créés  Cé- 
sa7's  puis  Augustes.  Le  titre  d'Augusta  était  donné  aux  femmes, 
mères  et  sœurs  des  empereurs.  Les  peuples  qui  succédèrent  aux 
Romains  donnèrent  à  leurs  chefs  le  nom  d'Auguste,  comme  on  le 
voit  dans  les  médailles  de  Childebert,  Clotaire,  Clovis,  etc.  Le  simple 
titre  d'Auguste  ne  suffisant  pas  à  l'orgueil  tout  oriental  des  empe- 
reurs de  Byzance.  ils  y  ajoutèrent  l'adjectif  perpetuus,  perpétuel, 
mis  en  usage  peu  après  Constantin,  et  adopté  ensuite  par  les  em- 
pereurs et  les  impératrices  d'Occident.  Ce  titre,  toutefois,  ne  devint 
officiel  que  depuis  Henri  VI.  On  le  trouve  en  russe  sur  les  médailles 
de  Pierre-le-Grand.  —  On  appelle  Histoire  Auguste,  une  compila- 
tion historique,  sans  goiit,  sans  couleur,  sans  méthode,  mais  pré- 
cieuse pour  l'étude  d'une  époque,  contenant  la  vie  de  34  empereurs 
ou  aspirants  à  l'empire,  depuis  Adrien  jusqu'à  Dioclétien  ,  et  écrite 
par  6  compilateurs  romains.  Spartien,  Lampride.  Vopiscus,  PoUion. 
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Gallicanus  et  Capitolinus.  — Aiigustales,  fêtes  et  jeux,  établis  Tan  18, 
en  l'honneur  d'Auguste,  et  célébrés  le  12  octobre.  Les  prêtres  qui 
les  célébraient  se  nommaient  augustaux.  Dans  le  nombre,  figurèrent 
Tibère,  fondateur  de  ces  jeux,  Drusus,  Claude  et  Germanicus. 

Auguste  (Caïus  Julius  César  Octavianus),  né  62  ans  av.  J.-C, 
fils  du  sénateur  Octavius  et  d'Accia,  sœur  de  César,  adopté  par  son 
oncle  qui  le  fit  son  héritier  ;  arriva  à  Rome  à  la  mort  de  César , 
et  se  concilia  avec  adresse  les  bonnes  grâces  du  sénat  et  du  peuple. 
Élevé,  2  ans  après,  au  consulat,  quoiqu'il  n'eût  que  20  ans,  il 
s'unit  à  Antoine  et  forma  avec  Lépide  le  2^^  triumvirat  qui  fut 
tristement  célèbre  par  la  proscription  de  300  sénateurs,  de  200  che- 
valiers et  de  Cicéron.  Antoine  et  Octave  écrasèrent  à  Philippes  l'ar- 
mée de  Brutus  et  de  Cassius.  Antoine  épousa  Octavie,  sœur  d'Oc- 
tave; mais  l'attachement  d'Antoine  pour  Cléopàtre  fut  un  prétexte 
de  rupture  dont  se  saisit  avidement  Octave,  qui  brûlait  de  se  débar- 
rasser de  son  collègue  :  le  sort  de  l'empire  fut  joué  à  la  bataille  (ÏAc- 
tium  (y.)  .  Antoine,  à  la  tête  de  toutes  les  forces  de  l'Orient,  fut  vaincu , 
et  se  donna  la  mort  ainsi  que  Cléopàtre.  Octave  alors  le  nomprit 
d'Auguste,  cumula  les  fonctions  d^nnperator  (empereur,  général), 
de  proconsul,  de  tribun,  de  censeur,  de  grand  pontife,  protégea  les 
lettres,  les  sciences  et  les  arts,  s'entoura  de  Virgile,  d'Horace,  de 
tous  les  écrivains  distingués  de  l'époque,  composa  lui-même  des 
poésies  ;  et,  maître  de  tout  l'empire  romain,  de  l'univers  alors  connu, 
gouverna  avec  gloire  pendant  44  ans,  jusqu'à  sa  mort  arrivée  l'an 
1 4  de  J.-C.  Ses  dernières  paroles  à  ses  amis  furent  celles-ci  :  «  Ai- 
je  bien  joué  mon  rôle?  oui?  Eh  bien  donc,  battez  des  mains!  » 

Auguste.  Trois  électeurs  de  Saxe  :  le  l^""  (loo3-l586)  repoussa 
les  calvinistes  de  ses  états,  fit  dresser  la  fameuse  formule  de  concorde 
publiée  en  1580  et  acceptée  par  les  protestants,  affranchit  de  l'em- 
pire, en  1 559,  l'organisation  judiciaire  de  la  Saxe,  publia  en  1 572  un 
nouveau  code  ou  constitution,  et  une  nouvelle  organisation  adminis- 
trative, et  s'opposa  dans  la  diète  d'Augsbourg  à  l'adoption  du  ca- 
lendrier grégorien.  Le  2^,  qui  réconcilia  sa  maison  avec  l'église 
(1697-1733),  fut  aussi  roi  électif  de  Pologne  après  la  mort  de  Jean 
Sobieski  V,  entra  dans  l'alliance  secrète  formée  par  le  Danemarck 
et  la  Russie  contre  la  Suède;  fut  battu  sur  la  Duna  et  à  Klissow  par 
Charles  XIl,  déposé  à  sa  sollicitation  par  la  diète  de  Varsovie,  et  rem- 
placé sur  le  trône  par  Stanislas  Leczinski.  La  Saxe  fut  envahie  par 
(Charles  XII,  et  la  guerre  se  termina  par  le  traité  d'Altranstadt.  Réta- 
bli plus  tard  sur  le  trône  de  Pologne,  il  fut  reconnu  par  la  Suéde.  Le  3^ 
(1733-1763),  fils  et  successur  du  précédent  comme  électeur,  devint 
le  ri\  al  de  Stanislas  Leczinski,  pour  le  trône  de  Pologne,  qu'il  finit 
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l»ar  obtenir  en  1736.  Ayant  abandonné  le  soin  du  ^gouvernement  a 
un  de  ses  favoris,  il  se  vit  enlever  la  Saxe  par  Frédéric  II,  roi  de 
Prusse,  qui  la  lui  rendit  plus  tard. 

Auguste ,  monnaie  d'or  en  usage  dans  la  Saxe  et  qui  vaut  :  le 
double  auguste  de  10  thalers,  41  fr.  49  cent.  ;  Vauguste  de  5  thalers, 
20  fr.  74  cent,  et  demie  ;  et  le  demi-auguste,  1 0  fr.  37  cent.  1/2, 

Augustin  (Aurelianus,  saint),  né  en  354  à  Tagaste  en  Afrique 
d'une  grande  famille  ;  étudia  à  Madaure  et  à  Carthage.  Emporté 
de  bonne  heure  dans  le  tourbillon  du  monde ,  il  eut  un  fils  nommé 
Adéodat;  puis  professeur  de  rhétorique  à  Tagaste,  à  Rome,  à  Mi- 
lan,il  adopta  les  croyances  des  manichéens.  Mais  touché  des  dis- 
cours de  saint  Ambroise  et  des  larmes  de  Monique  sa  mère,  il  se 
fit  baptiser  à  Milan  en  387,  se  consacra  au  jeûne,  à  la  prière;  dis- 
tribua ses  biens  aux  pauvres,  et  fut  ordonné  prêtre  par  Valère, 
évèque  d'Hippone,  en  391.  Chargé  de  prêcher  l'Évangile,  il  con- 
fondit Fortunat,  prêtre  manichéen  et  donna  en  393  son  explication 
si  savante  du  symbole  de  la  foi.  Nommé  en  395,  coadjuteur  de 
Yalère  au  siège  d'Hippone  ,  il  mourut  dans  cette  ville  en  430,  à 
76  ans,  pendant  l'attaque  des  Vandales.  On  a  de  lui  de  nombreux 
ouvrages  dont  les  plus  célèbres  sont  le  Traité  de  la  grâce,  la  Cité 
de  Dieu,  les  Cotifessioîis ;  c'est  un  écrivain  d'une  imagination  bril- 
lante, d'un  vaste  génie,  plein  de  justesse,  de  pénétration,  et  d'une 
énergie  peu  commune.  Ses  œuvres  forment  12  volumes.  On  célèbre 
sa  fête  le  28  août. 

Augustin,  moine  bénédictin  que  le  pape  Grégoire  P'"  envoya 
en  596,  avec  40  autres  moines,  en  Bretagne  pour  opérer  la  conver- 
sion des  Anglo-Saxons.  Protégé  par  Berthe,  épouse  de  Charibert,  il 
se  fit  écouter  par  ce  roi  qu'il  baptisa  ainsi  qu'une  grande  partie  de 
son  peuple.  Apôtre  des  Anglais,  il  apporta  dans  leur  île  les  germes 
de  la  civilisation,  et  mourut  en  61 0  é\  êque  de  Cantorbery. 

Augustins  (St-),  caractère  d'imprimerie  de  taille  moyenne  et 
(jui  tient  le  milieu  entre  le  cicéro  et  le  gros  texte. 

Augustines ,  religieuses  de  la  congrégation  de  N.-D.  en  Espagne, 
en  Portugal,  en  Italie ,  dans  les  états  autrichiens,  en  Amérique; 
suivant  la  même  règle  que  les  Augustins  et  comptant  avant  la  réfor- 
mât ion  300  couvents.  Costume  noir,  ceinture  de  peau.  Elles  desser- 
venUllôtel-Dieu  de  Paris.  Beaucoup  de  filles  du  même  nom  ont  un 
costume  particulier  et  des  statuts  différents.  On  cite  celles  de  Venise, 
Dordrecht,  Tournai,  Rome,  etc.;  les  Augustines  déchaussées  d'Es- 
pagne et  de  Portugal  ;  celles  de  la  RécoUection  et  de  St-Thomas  de 
Villeneuve ,  etc. 

Augustiniens ,  nom  donné  dans  l'école  aux  théologiens  <]ui  pro- 
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fessent  la  doctrine  de  saint  Augustin  sur  la  grâce ,  le  libre  arbitre , 
la  [)rédestination  et  la  persévérance. 

Augustins ,  reliiiieux  qui  reconnaissent  saint  Augustin  pour  fonda- 
teur et  font  profession  de  suivre  la  règle  qu'il  donna  à  des  religieuses 
dHippone.  Des  comnuniautés  régulières  dermites  vivant  sans  règle 
fixe  ni  commune,  et  attribuant  toutes  leur  origine  à  saint  Augustin, 
prirent  naissance  au  xii*^  siècle.  Les  papes  Innocent  IV  et  Alexan- 
dre IV,  ne  voulant  pas  les  laisser  errer  comme  des  brebis  sans  pasteur, 
les  réunirent  en  un  seul  corps  d'augustins  qui  rédigea  ses  conètitu- 
tions  en  1 287  au  chapitre  général  de  Florence ,  puis  en  1 290  à  celui 
de  l^atisbonne.  —  Les  augustins  (qui  faisaient  partie  des  ordres 
mendiants),  portaient  un  habit  blanc,  un  frac  noir  et  un  bâton  haut 
de  o  palmes  en  forme  de  béquille.  Le  costume  marquait  des  diffé- 
rences entre  les  Gramls  Augustins,  les  Petits  Augustins  et  les  Augus- 
tins Déchaussés:  ceux-ci  laissaient  en  général  croître  leur  barbe 
comme  les  capucins. 

Aulide  OU  Aulis,  lieu  célèbre  par  rembarquement  des  Grecs  pour 
la  guerre  de  Troie  et  par  le  sacrifice  vrai  ou  prétendu  d'Iphigénie  (v.) 
On  n'est  pas  d'accord  sur  sa  position.  Quelques-uns  veulent  que  ce 
soit  une  ville  de  Béotie  en  Grèce.  Servius  assure  que  c'était  une  île 
avec  une  ville  du  même  nom  et  un  port  capable  de  contenir  50  vais- 
seaux. Eschyle  dans  Agamemnon ,  Sophocle  dans  i7ec^re ,  Euripide 
dans  Iphigénie,  et  après  eux  Horace,  Lucrèce  et  beaucoup  d'autres, 
et  chez  nousRacine,  veulent  qu'on  ait  en  effet  répandu  le  sang  d'Iphi- 
génie et  qu'elle  soit  morte  en  Aulide  ;  mais  Homère ,  le  père  des 
poètes ,  a  si  peu  prétendu  qu'Iphigénie  ait  été  sacrifiée  en  Aulide  ou 
transportée  en  Scylhie ,  que  dans  le  9*"  livre  de  l'/Z/ade ,  Agamemnon 
fait  offrir  à  Achille  la  main  de  sa  fille  qu'il  a  laissée,  dit-il,  à 
Mycènes  dans  son  palais. 

Aulique  (conseil)  (d'un  mot  latin  signifiant  cour) ,  tribunal  su- 
l)réme  jugeant  en  dernier  ressort  et  sans  appel,  fondé  à  Francfort 
en  1501  [)ar  l'empereur  Maximilien  (et  transféré  plus  tard  à  Spire, 
puis  à  Wetzlar)^  commis  d'abord  à  l'exercice  de  ses  réservats 
impériaux,  mais  jouissant  bientôt  du  droit  d'attirer  à  lui  toutes 
sortes  de  procès  «pii  étaient  du  ressort  de  la  chambre  impériale.  Ce 
conseil  se  composait  avant  1806  d'un  vice-chancelier,  d'un  président 
catholi(|ueetde  18  assesseurs,  9  catholiques  et  9  protestants.  Il  te- 
nait ses  assemblées  dans  la  ciipitale  de  l'empire.  Il  n'y  a  aujourd'hui 
de  conseil  aulique  qu'à  Vienne,  et  comme  il  n'y  a  plus  d'empire 
d'Allemagne,  les  attributions  en  sont  changées  ;  cependant  le  titre  de 
conseiller  aulique  est  une  distinction  honorili(iue  qu'accordent  un 
grand  nombre  de  souverains  allemands. 

1.  Tl 
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Aulu-Gelle ,  auteur  latin  né  sous  Trajan ,  mort  sous  Marc-Aurolc . 
rcrut  a  Rome  sa  jiremiere  éducation  et  fut  nommé  un  des  cenfumrirs 
ou  jurés  en  affaires  civiles,  à  son  retour  d'Athènes  où  il  était  allé  étu- 
dier la  philosophie.  Ilest  l'auteur  des  XiiUfiattiquefi,  divisc^esen  50  li- 
vres dont  2  a  peu  près  sont  perdus  ;  il  les  composa  en  Grèce,  durant 
les  longues  soirées  d'hiver,  d'extraits  de  ses  lectures  quotidiennes  et 
de  ses  entretiens  avec  les  savants,  de  recherches  sur  la  physifjue, 
la  philosophie,  la  morale,  l'histoire,  la  littérature  et  la  grammaire; 
monument  précieux,  quoique  rédigé  sans  ordre.  Aulu-Gelle  a  été 
loué  par  saint  Augustin.  Il  a  prêté  quelques  inspirations  à  La  Fon- 
taine et  a  J.-J.  Rousseau. 

Aumale ,  ville  de  8,000  âmes  dans  la  haute  Normandie .  départe- 
ment de  la  Seine-Inférieure,  à  Tô  kilomètres  de  Neufchàtol.  Elle  a 
eu  des  comtes  et  ducs  particuliers  :  le  premier  fut  Eudes  de  Cham- 
pagne ,  mort  en  \  1 47,  à  qui  Guillaume-le-Bàtard  donna  l'investiture 
du  comté  dHolderness  en  Angleterre.  Aumale  fut  érigé  en  duché 
en  1547  en  faveur  de  Claude  de  Lorraine.  Anne  de  Lorraine,  héri- 
tière de  Charles,  dernier  duc  d'Aumale  (16.31),  porta  ce  duché 
dans  la  maison  de  Savoie ,  qui  le  vendit  en  1 67o  à  Louis  XIV  pour  en 
faire  l'apanage  du  duc  du  Maine.  Ce  litre  est  porté  aujourd'hui  par 
le  4'"  fils  de  Louis-Philippe,  roi  des  Français.  Les  Anglais  appellent 
la  ville  d'Aumale,  AWemarle,  et  une  de  leurs  familles  nobles  porte 
encore  aujourd'hui  ce  nom. 

Aumône  (d'un  mot  grec  signifiant  miséricorde) ,  secours  donné 
à  l'indigent  par  une  àme  compatissante  :  toute  offrande  volon- 
taire destinée  à  soulager  la  misère  d'autrui.  Ce  mot  n'existait 
pas  avec  cette  acception  dans  l'ancienne  langue  des  Grecs  et 
des  Romains  :  il  y  fut  introduit  par  le  christianisme  qui  dit  : 
Donner  aux  pauvres  c'est  donner  à  Dieu  même ,  cVs7  donner  de  la 
main  droite  de  manière  que  la  main  gauche  l'ignore.  L'aumône ,  dans 
l'ancienne  philosophie,  était  un  bienfait.  Suivant  1  Écriture,  c'est  une 
dette.  —  On  donnait  autrefois  ce  nom  à  toutes  les  donations  faites 
aux  églises  par  les  seigneurs,  à  tous  les  bénéhces.  Il  y  en  avait 
(['onéreuses,  avec  redevances  et  charges,  et  de  pures  ou  franches, 
(jui  en  étaient  exemptes. 

Aumônier,  ecclésiastique  attaché  à  la  chapelle  d'un  évéque,  à  la 
[>ersonne  d'un  prince  ou  d'un  grand  pour  les  fonctions  de  l'office 
divin.  Le  grand-aumônier  de  France  était  un  prélat  ordinairement 
de  grande  naissance,  chargé  de  la  distribution  des  aimiones  du  roi. 
Il  nommait  les  auinôniers  de  camp ,  de  troupes  ou  de  régiment , 
qui  datont  de  7î'2  .  et  prenait  souvent  le  titre  û'èvêque  des  armées. 
Aumusse  cl  Aumussette  (d'un  mot  allemand  siimifiant   hahil- 
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lement  de  tête),  fourrure  que  les  ('hanoine>  portaient  atitrefoi:? 
sur  la  tète  et  qu'ils  portent  aujourdhui  sur  les  bras.  Les  laïques 
du  ix^  au  XIV*  siècle  en  avaient  de  peau.  On  appelait  chape- 
rons, celles  détofife  fourrée  d'hermine  ou  de  inenu-vair.  Sous 
Charles  V,  on  comnient^'a  à  rabattre  l'aumusse  sur  les  épaules,  puis 
on  ne  la  porta  plus  que  sur  les  bras. 

Aune,  ancienne  mesure  de  lonirueur  qui  variait  dans  chaque 
ville.  Celle  de  Paris  valait  3  pieds  7  pouces  8  lignes.  Elle  a  été 
remplacée,  comme  toutes  les  autres,  parle  mètre.  L'aune  vaut 
I  mètre  20  centimètres. 

Aune  ou  aulne,  arbre  au  tronc  droit,  à  l'écorce  épaisse  et  ger- 
cée, aux  feuilles  gluantes  et  velues,  dont  le  bois  ne  s'altère  pas  dans 
l'eau  et  sert  de  pilotis.  Sa  flamme  claire,  sa  combustion  rapide  le 
font  rechercher  des  boulangers.  Les  tourneurs  le  travaillent.  Son 
écorce  produit  une  couleur  utile  aux  teinturiers.  Ses  feuilles  em- 
ployées en  cataplasmes  sont  émoUientes. 

Aunis ,  ancienne  province  de  la  France  méridionale,  de  50  kilom. 
de  long  sur  autant  de  large,  bornée  parle  Poitou,  la  Saintonge  et 
l'Océan.  Sa  capitale  était  la  Rochelle,  maintenant  chef-lieu  du  dé- 
partement de  la  Charente-Inférieure.  Ce  pays,  habité  sous  les  Ro- 
mains par  les  Àulnis,  fut  compris  dans  la  i^  Aquitaine,  conquis  par 
les  Visigoths,  puis  tomba  au  pouvoir  des  Francs,  après  la  bataille 
de  Vouglé  ;  il  devint  la  propriété  au  x*"  siècle  des  maisons  de  Mau- 
léon  et  de  Chatelaillon,  sur  lesquelles  il  fut  usurpé  en  1 130  par  Guil- 
laumelX,  comte  de  Poitiers.  L' Aunis  se  donna  à  la  France  en  1371. 

Aurèle  iMarc)  (v.  Marc-Aiiréle). 

Aurélien,  empereur  romain,  né  d'un  paysan  de  la  Dacie  (aujour- 
d'hui la  Valachie),en  220,  parvint  par  degrés  de  simple  soldat  au  trône 
de  Claude  II,  repoussa  en  270  les  Golhs,  les  Vandales,  les  Sarmates, 
les  Marcomans,  défit  Zénobie,  reine  de  Palmyre,  la  traîna  à  son  char 
de  triomi)he  avec  Tétricus  qui  s'était  révolté  dans  les  Gaules,  endjel- 
lit  Rome,  diminua  les  impots  et  allait  combattre  les  Barbares  du 
nord  lors(|u'il  fut  tué  en  275. 

Aurélius  Victor  (Sextus),  historien  romain  du  iv''  siècle,  né  en 
AIVit[iic  de  parents  obscurs,  s'éleva  par  son  seul  mérite  et  partagea 
le  consulat  avec  Valentinien  l'an  369  av.  J.-C.,  après  avoir  été  gou- 
verneur de  la  seconde  Paimonie  et  i)réfel  de  Rome.  Il  composa  une 
histoire  de  Y  Origine  des  Hotnains  de  Janus  à  Constance,  une  histoire 
des  hommes  illustres  de  Rome,  une  histoire  des  Césars  depuis  Au- 
guste jusqu'à  Constance,  et  un  traité  sur  la  cie  et  h's  mœurs  des  eni~ 
prri'urs  romains.  On  lui  éleva  une  statue  de  bronze. 

Auréole,  disque  lumineux  dont  les  jjeintres  et  les  statuaires  or- 
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lient  la  tète  des  saints  et  dont  Tusage  paraît  emprunté  au  paganisme. 
Cemot  vienl  d'un  mot  latin  sii^niliant  cowronwe  d'or;  et  en  effet  les 
peintres  grecs  et  italiens  ont  eu  long-tem[»s  l'habitude  de  dorer  cette 
partie  de  leurs  tableaux.  On  ne  la  donna  d'abord  qu'à  J.-C,  puis  à  la 
Vierge,  aux  apôtres,  aux  anges;  enfin,  dans  le  v"  siècle,  à  tous  les 
saints  et  même  aux  objets  symboliques  du  culte  chrétien.  Le  pape 
Urbain  VIII  défend  d'en  gratifier  de  saints  personnages  avant  que 
leur  béatification  ait  été  décrétée  par  la  congrégation  des  rites  qui 
refuserait  d'y  procéder  si  cette  défense  avait  été  enfreinte. 

Auricule,  Auriculaire.  L'auricule,  en  anatomie,  est  le  pavillon 
de  l'oreille,  placé  derrière  les  joues,  au-dessous  des  tempes.  Sa  forme 
est  régulière  et  presque  ovale.  En  botanique,  c'est  un  appendice  ar- 
rondi qu'on  trouve  à  la  base  de  plusieurs  feuilles,  comme  celles  de 
la  sauge.  En  histoire  naturelle,  c'est  un  mollusque  terrestre  mar- 
chant sur  le  ventre,  étranger  à  l'Europe,  et  dont  la  coquille  a  une 
ouverture  de  la  forme  d'une  oreille  d'homme.  —  On  appelle  auricu- 
laire tout  ce  qui  est  relatif  à  l'oreille ,  tels  que  muscles,  conduits, 
veines,  maladies,  remèdes  auriculaires. — Le  doigt  auriculaire  est  le 
petit  doigt  de  la  main,  lequel,  à  cause  de  sa  petitesse,  est  introduit 
aisément  dans  le  conduit  auditif  externe. — La  confession  auriculaire 
est  celle  qui  se  fait  tout  bas,  à  l'oreille  du  prêtre. — Un  témoin  auri- 
culaire est  celui  (jui  a  entendu  lui-même  les  choses  dont  il  dépose. 

Aurillac,  ^  ille  de  France,  ancienne  capitale  de  la  Haute-Auver- 
gne, aujourd'hui  chef-lieu  du  département  du  Cantal,  à  l'extrémité 
d'une  vallée  arrosée  par  le  Jordane,  à  435  kilom.  de  Paris.  Popu- 
lation, 20,000  âmes.  Patrie  des  papes  Gerbert  et  Silvestre  II,  du 
maréchal  de  Noailles,  du  duc  de  la  Force,  de  Piganiol,  et  de  l'a- 
troce C-arrier.  Haras,  eaux  minérales  froides,  société  d'agriculture, 
arts  et  commerce,  bibliothèque  de  6,000  vol.,  hippodrome  et  beau 
collège.  Fabrique  de  papier,  dentelles,  tapisseries,  orfèvrerie;  com- 
merce de  chevaux,  mulets,  bestiaux,  toiles,  etc. 

Aurochs  ou  urus,  OU  hœuf  sauvage^  mammifère  autrefois  très- 
répandu  dans  les  forêts  de  l'Europe  tempérée,  confiné  aujourd'hui 
dans  les  forêts  des  monts  Krapacks  et  du  Caucase  ;  au  poil  fauve, 
doux,  laineux  dans  les  parties  inférieures,  long,  brun,  dur,  gros- 
sier dans  les  régions  antérieures;  au  menton  ombragé  d'une  barbe 
pendante  ;  aux  cornes  grosses,  rondes,  latérales  ;  au  front  bombé  ;  le 
plus  gros  des  quadrupèdes  après  l'éléphant  et  le  rhinocéros.  Viande 
excellente.  Toison  et  cuir  recherchés. 

Aurore  (phys.),  clarté  douce  et  toujours  croissante  qui  précède 
le  le\  er  du  soleil  ;  lumière  faible  qui  commence  à  colorer  l'atmo- 
sphère quand  l'astre  est  a  18  degrés  au-dessous  cîe  l'horizon.  On 
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nomme  encore  crépuscule  cette  lumière  du  matin,  ainsi  que  celle  qui 
biille  quelque  temps  après  le  coucher  du  soleil. 

Aurore  (myth.).  Hésiode  lui  donne  pour  père  le  Titan  Hypérion, 
pour  mari  Astrée,  pour  fils  Hesper,  les  Astres,  les  Vents.  Dans  Ho- 
mère, revêtue  d'un  voile  jaune,  portée  sur  un  char  vermeil  que  traî- 
nent 2  chevaux  blancs,  Lampos  et  Phaéton ,  elle  ouvre  de  ses  doigts 
de  roses  les  portes  du  soleil.  Elle  aima  d'abord  Tithon,  qui  seul  eut  le 
titre  de  son  époux;  plus  tard  elle  aima  Céphale,  qu'elle  emporta  en 
Syrie;  elle  aima  enfin  Orion,  dont  elle  fit  une  constellation.  Excel- 
lente mère,  depuis  la  mort  de  ses  enfants  elle  ne  cesse  de  répandre 
des  larmes  qui  étincellent  sur  l'herbe  et  sur  les  fleurs  et  qui  forment 
la  rosée. 
Aurore  australe,  boréale,  météore  lumineux  qui  apparaît  aux 

^  pôles  N.  ou  S.,  mais  plus 
souvent  au  X.,  et  dont  la 
clarté,  lorsqu'elle  est  voi- 
sine de  l'horizon,  ressem- 
ble à  celle  de  l'aurore.  C'est  un  des  plus  brillants  phénomènes  dont 
l'atmosphère  soit  le  théâtre.  Ordinairement  il  s'annonce  par  une 
espèce  de  brouillard  qui,  dans  un  temps  calme,  présente  à  peu  près 
la  forme  d'un  segment  de  cercle  et  dont  la  partie  convexe  est  le 
point  le  plus  élevé.  La  lumière  est  d'abord  grisâtre ,  puis  rouge  ou 
violette,  quelquefois  bleuâtre.  Ce  segment  paraît  bientôt  bordé  d'arcs 
concentri([ues,  séparés  par  des  bandes  obscures.  Il  part  de  la  partie 
obscure  du  segment  des  jets  de  lumière  qui  se  renouvellent  quelque- 
fois avec  tant  de  rapidité  que  le  segment  semble  être  en  mouvement. 
Enfin  le  phénomène  paraît  dans  toute  sa  magnificence  ;  ce  segment 
a  acquis  sa  plus  grande  extension  ;  il  se  manifeste  au  zénith  une 
couronne  enflammée  qui  paraît  être  le  centre  vers  lequel  tous  les 
mouvements  se  dirigent.  Ensuite  le  phénomène  diminue  graduelle- 
ment pour  totalement  disparaître.  O^oîqu'on  ne  puisse  pas  expliquer 
les  causes  des  auréoles  boréales  long-temps  attribuées  à  l'électricité, 
on  ne  peut  douter  qu'il  n'y  ait  une  intime  liaison  entre  elles  et  le  ma- 
gnétisme terrestre. 

Auscultation,  art  d'explorer  avec  l'oreille  certaines  parties  du 
corps  et  suitout  la  poitrine,  pour  obtenir  des  notions  relatives  aux 
maladies  dont  elles  sont  affectées.  On  ne  la  pratique  point  à  l'oreille 
nue,  mais  à  l'aide  d'un  instrument  nommé  stéthoscope,  qui  transmet 
très-exactement  à  l'oreille  les  plus  légers  bruits,  les  moindres  sons 
qui  se  développent  dans  les  parties  soumises  à  l'investigation  et 
dont  le  médecin  peut  tirer  les  signes  les  plus  précieux  sur  la  nature 
des  maladies  et  leur  mode  de  truitemenl.  Cet  instrument  est  dû  au 

22. 
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savant  Laënnec,  qui  on  fit  de  nombrousos  applications  à  TôturJc 
des  maladies  aiguës  et  chroniques  des  poumons  et  des  affections 
ori:;ani(iues  du  cœur. 

Ausone  OU  Ausonius  (Decius  ou  Decimus  Magnus) ,  poète  latin 
du  iv  siècle,  né  à  Bordeaux,  médecin  et  favori  de  l'empereur  Va- 
lentinien  ,  et  préfet  de  llUyrie.  Il  avait  fait  d'excellentes  études  à 
Bordeaux  et  à  Toulouse,  suivi  le  barreau  avec  éclat  et  obtenu  la 
chaire  d'éloquence  de  Bordeaux.  Sur  le  bruit  de  son  mérite,  l'em- 
pereur lui  confia  Téducation  de  son  fils  Gratien  et  le  nomma  ensuite 
comte  de  Tempire,  questeur,  préfet  du  prétoire.  Son  élève  recon- 
naissant, étant  monté  sur  le  trône  (379) ,  lui  déféra  la  dignité  de 
consul  dans  les  Gaules.  11  mourut  vers  394.  Poète  et  orateur,  spiri- 
tuel, instruit,  mais  sans  facilité,  au  style  dur,  à  la  latinité  moins 
pure  que  celle  de  Claudius,  qui  vécut  après  lui  ;  auteur  du  Panéfjy- 
rique  de  Gratien,  en  prose;  du  ijoème  de  la  Moselle,  du  Crucifiement 
de  l'Amour,  des  Parentales,  d'églogues,  d'idylles,  d'épigrammes. 

Ausonie,  une  des  plus  anciennes  contrées  de  l'Italie,  comj)renant 
toute  la  partie  méridionale ,  et  si  importante  que  les  Grecs  en 
avaient  donné  le  nom  à  toute  la  péninsule.  On  n'est  pas  d'accord 
sur  l'origine  des  Auso7ies.  Virgile  en  fait  une  colonie  troyenne , 
d'autres  les  font  descendre  d'Ulysse  et  de  la  magicienne  Circé. 
Chassés  par  d'autres  peuples  et  resserrés  dans  la  Campanie,  ils 
finirent  par  disparaître  confondus  avec  les  Aurunces. 

Auspices,  présages  tirés  d'abord  du  vol  des  oiseaux  (  v.  Augures), 
puis  des  divinations  faites  par  des  hommes  appelés  aussi  auspices. 
On  distinguait  l'auspice  ex  acuminibus,  tiré  avant  le  combat  de 
l'inspection  de  la  pointe  des  javelots,  des  piques,  des  traits;  le  jw^a/p, 
de  la  rencontre  funeste  de  deux  animaux  attelés;  le  liquidum,  d'un 
ciel  pur  et  serein^  etc. —  Sous  les  auspices  d'un  consul,  d'un  tribun, 
c'est-à-dire  pendant  qu'il  était  en  fonction,  parce  qu'avant  de  pren- 
dre une  mesure  on  consultait  toujours  les  auspices. 

Auster ,  vent  du  midi  chez  les  anciens.  Les  marins  de  la  Médi- 
terranée l'appellent  encore  Austro. 

Austerlitz,  bourg  de  Moravie  où  l'on  voit  un  beau  château  des 
princes  de  Kavmitz.  Napoléon  y  livra  aux  Autrichiens  et  aux  Russes 
la  célèbre  bataille  dite  des  trois  empereurs.  Ce  fut  plus  qu'un  grand 
fait  stratégique,  ce  fut  toute  une  révolution  qui  changea  l'aspect  poli- 
tique de  l'Europe  et  amena  la  paix  de  Presbourg,  Cette  journée  est 
le  complément  de  l'étonnante  campagne  de  1 5  jours  (vendémiaire 
an  xiv),  qui  eut  pour  résultat  la  capitulation  d'UIm  et  l'occupation 
de  Tienne.  Le  bataille  eut  lieu  le  M  frimaire  (2  décembre  1805) . 
jour  anniversaire  du  couronnement.  Ce  fut  un  stimulant  nouveau 
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pour  la  bravoure  de»  ^^ol(lat^  français.  Devant  eux  se  présentait  l'ar- 
mée  russe,  désireuse  de  venger  le  grand  désastre  d'Uhn.  C'é- 
taient les  mêmes  bataillons  qu'ils  avaient  vaincus  et  poursuivis 
depuis  Hollabriinn.  Napoléon  établit  son  quartier-général  à  Brlinn. 
Les  empereurs  François  et  Alexandre  réunis  à  Olmlitz  concertaient 
un  mouvement  offensif;  Napoléon  de  son  côté  travaillait  à  mas- 
quer ses  forces  et  à  encourager  cette  imprudente  attaque  en  pa- 
raissant lâcher  pied  de^  ant  l'ennemi  qu'il  attirait.  Forte  d'au  moins 
92,000  hommes,  l'année  combinée  s'avança  sur  5  colonnes  dans  la 
direction  deBriinn.  A  la  tète  de  l'aile  gauche  Buxhœ\vden  s'élan- 
çait vers  le  sud  pour  tourner  la  droite  de  l'armée  française  ;  le  prince 
Koutousof,  qui  commandait  le  centre,  devait  lui  couper  toute  retraite 
sur  Vienne  en  se  jetant  sur  son  flanc  droit  ;  la  droite,  commandée 
par  le  grand-duc  Constantin  et  par  le  prince  Dolgorouki,  était  postée 
en  réserve.  —  La  position  de  l'armée  française  devait  enhardir 
l'ennemi  ;  rangée  au  nombre  d'environ  65,000  combattants  sur  une 
chaîne  de  collines  à  10  kilomètres  en  avant  de  Brunn,  elle  vit  déhler 
obliquement,  à  une  très-faible  distance,  l'ennemi  qui  allait  former 
une  ligne  parallèle.  Dans  la  soirée  du  l*''"  décembre,  Napoléon,  le 
trouvant  assez  engagé  dans  ce  mouvement,  lança  pour  arrêter  et 
couper  sa  gauche  Davoust  avec  2  divisions,  1  d'infanterie  et  I  de  dra- 
gons. La  gauche  était  commandée  par  Lannes,  la  droite  par  Soult, 
le  centre  par  Bernadotte.  Derrière  se  déployait  la  cavalerie  sous  les 
ordres  de  Murât  ;  en  réserve  avec  24  pièces  d'artillerie  légère,  les 
divisions  de  cuirassiers  de  Nansouty  et  de  d'Haupoult  ;  puis  1 0  ba- 
taillons de  grenadiers  réunis  d'Oudinot,  et  10  bataillons  de  la  garde, 
que  Napoléon  gardait  sous  sa  main  avec  l'état-major ,  Berthier  et 
Junot.  —  A  I  heure  du  matin  l'empereur  monta  à  cheval  pour  visiter 
ses  postes  ;  il  attendait  impatiemment  le  jour  ;  le  soleil  se  leva  ra- 
dieux ;  bientôt  la  canonnade  se  fit  entendre  à  l'extrémité  de  notre 
droite  :  l'avant-garde  ennemie  l'avait  débordée,  mais  Davoust  était 
là.  Aussitôt  s'ébranlent  Murât  avec  sa  cavalerie,  Soult  avec  ses  di- 
visions Yandanmie  et  St.-Hilaire.  La  droite  de  l'ennemi,  surprise 
dans  sa  marche  de  flanc,  est  coupée  par  Soult  qui  paralyse  les  ef- 
forts de  Koutousof.  Une  heure  après,  la  gauche  de  l'ennemi  est  pa- 
reillement coupée.  Attaquées  à  la  fois  par  la  gauche  de  Bernadotte 
et  i)ar  la  droite  de  Lannes,  les  hauteurs  sont  emportées;  l'aile  droite 
est  refoulée  sur  Austerlitz,  quartier-général  des  2  empereurs.  Le 
corps  des  gentilshommes  russes  est  en  déroute ,  son  colonel ,  le 
prince  Bepnin,  est  prisonnier;  artillerie,  étendards,  tout  est  enlevé; 
le  régiment  du  grand-duc  Constantin  est  écrasé.  —  A  I  heure  après 
midi  la  victoire  était  complète;  l'armée  combinée  était  en  pleine 
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reiraite.  En  cherchant  un  passage  sur  la  digue  et  les  glaces  du  lac 
Mcnitz ,  des  corps  entiers  de  laile  gauche  s'y  engloutirent  avec  leur 
artillerie  et  leurs  caissons.  Les  coalisés  perdirent  30,000  hommes 
dont  '10.000  tués  ou  noyés,  et  20,000  prisonniers;»  ils  eurent 
10,000  blessés  et  laissèrent  sur  le  champ  de  bataille  tout  leur  gros 
bagage,  86  pièces  de  canon  et  400  caissons.  La  perte  des  Français 
fut  (le  7.000  hommes  tués  ou  blessés. 

Austral  {d''Auster,  vent  du  sud),  tout  ce  qui  concerne  spéciale- 
ment l'hémisphère  méridional  ou  la  partie  du  ciel  qui  le  couvre  : 
Océa?j  austral,  pale  austral,  etc.  Les  Terres  Australes  (Nouvelle- 
Hollande)  ont  été  découvertes  en  1 628  par  une  flotte  de  la  compa- 
gnie hollandaise  des  Indes  orientales,  commandée  par  Charpentier. 
Un  continent  austral,  situé  à  de  hautes  latitudes  et  faisant  contre- 
poids aux  parties  boréales  de  l'Asie  et  de  l'Amérique,  a  été  aperçu 
par  plusieurs  navigateurs. 

Australie,  partie  de  VOcéanie  (v.),  formant  l'île  plus  connue  sous 
le  nom  de  Nouvelle-Hollande.  On  étendait  autrefois  cette  dénomina- 
tion à  l'ensemble  des  îles  Van-Diémen,  Salomon,  Viti,  Mallicolo,  la 
Nouvelle-Bretagne,  la  Louisiade,  la  Nouvelle-Guinée ,  contrées  qui, 
réunies,  forment,  d'après  les  divisions  récentes,  la  Mélanésie. 

Austrasie  (rovaume  d'),  désignant  d'abord  la  France  orientale, 
mais  outre  les  pays  situés  entre  le  Rhin,  la  Meuse  et  l'Escaut,  em- 
brassant encore  une  partie  de  l'Aquitaine,  telle  que  le  Béarn,  le  Bor- 
delais, le  Limousin,  etc.,  conquis  sur  les  Yisigoths.  Ce  royaume  fut 
créé  en  521  par  Thierri,  l'un  des  4  fils  et  successeurs  de  Clovis. 
Metz  en  fut  la  capitale.  Réuni  à  la  couronne  sous  Clotaire  I*^'",  Clo- 
taire  II  et  Thierri  III ,  il  secoua  le  joug  d'Ébroin,  maire  du  palais, 
eut  des  gouverneurs  indépendants  et  mit  à  sa  tète  Pépin  d'Héristal, 
plus  tard  maître  de  la  France.  Près  d'être  subjugué  après  sa  mort 
par  Rainfroi,  maire  du  palais  de  Dagobert,  il  résista,  encouragé  par 
la  présence  de  Charles  Martel.  Celui-ci  mourut  à  son  tour,  et  l' Aus- 
trasie devint  le  partage  de  Carloman ,  un  de  ses  2  fils,  lequel  se  fit 
moine  et  céda  son  royaume  à  Pépin  en  751 .  Toutes  ces  provinces, 
à  l'exception  de  celles  d'Aquitaine,  entrèrent  dans  le  royaume  de 
Lorraine  sous  Lothaire,  petit-fils  de  Louis-le-Débonnaire  (847). 

Autan ,  vent  du  midi  ;  il  ne  s'emploie  guère  qu'en  i)()ésie  et  pour 
désigner  un  vent  violent. 

Autel  (d'un  mot  latin  signifiant//>wt'/ere),  monument  dressé  et  con- 
sacré par  les  hommes  à  leurs  dieux  ;  lieu  devant  lequel  ils  prient  et 
sur  lequel  ils  déposent  leurs  offrandes  et  font  leurs  sacrifices.  Dans 
le  temple  des  Juifs  il  y  avait  2  autels,  l'un  d'airain  pour  les  holo- 
caustes, l'autre  d'or  pour  les  parfums.  Dans  les  temples  païens,  ils 
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étaient  construits  en  granit,  en  porphyre,  en  riches  métaux;  ornés 
de  sculptures,  de  bas-rehefs,  d'inscriptions;  ayant  la  forme  d'un 
piédestal  carré,  rond  ou  triangulaire  ;  entourés  dune  balustrade 
dor  et  d'airain  dont  Tenceinte  formait  le  sanctuaire.  Chez  les  Gau- 
lois, c'était  une  pierre  de  différente  forme,  dressée,  étendue,  ou  pen- 
dante, toujours  en  plein  air,  percée  ou  non  d"un  trou,  et  appelée  dol- 
men et  menhir.  Chez  les  chrétiens,  l'autel,  de  forme  carrée,  en 
marbre,  en  bois,  en  pierre  ou  en  métal,  est  élevé  de  quelques  mar- 
ches, et  placé  dans  les  églises  ou  les  chapelles  de  telle  sorte  que  la 
face  du  prêtre  soit  tournée  vers  TOrient.  La  place  de  l'autel  où  le 
prêtre  consacre  l'hostie  est  une  pierre  marquée  de  i  croix,  sous  la- 
quelle il  y  a  souvent  des  reliques  de  saints.  Au-dessus,  est  le  taberna- 
cle. Devant  l'autel ,  une  lampa  brûle  jour  et  nuit.  Le  maître-autel 
ou  g raml-aatel  est  le  principal  autel  de  chaque  église,  lequel  c-t 
placé  dans  le  chœur.  Un  autel  privilégié  est  celui  où  il  est  permis 
de  dire  la  Messe  des  Morts,  les  jours  où  on  ne  peut  la  célébrer  à 
d'autres  autels.  On  appelle  autel  portatif  une  imrre  i^lale  et  carrée, 
bénite  selon  la  formule  de  l'éghse,  et  qui,  plus  ou  moins  ornée,  est 
portée  dans  les  processions,  ou  sert  en  rase  campagne  pour  y  célé- 
brer la  messe. 

Auteur ,  nom  honorable  qui  ne  se  donnait  autrefois  qu'à  des 
hommes  laborieux  qui  avaient  consacré  une  partie  de  leur  carrière 
à  des  travaux  littéraires  d'importance,  mais  qui  se  prodigue  aujour- 
d'hui à  tous  ceux  qui  ont  fait  une  notice  de  quelques  pages,  un 
article  de  journal,  ou  un  quart  de  vaudeville. — Un  auteur  est  origi- 
jial,  s'il  puise  dans  son  propre  fonds;  compilateur,  s'il  compose  son 
ouvrage  d'extraits  de  différents  autres  ouvrages  ;  plagiaire,  s'il  copie 
effrontément  tout  ou  partie  d'autres  livres.  On  distingue  encore  les 
iiuieurè  en  sacrés  et  profanes,  anciens  et  modernes,  connus,  pseu- 
donipnes  et  anonymes  ,  nationaux  et  étrangers.  La  propriété  de 
l'œuvre  d'un  auteur  s'étend  à  sa  descendance  20  ans  après  sa  mort. 
—  On  entend  par  droit  d'auteur  l'allocation  (pu  lui  est  accordée 
[)0ur  des  ouvrages  dramatiques  représentés  sur  un  théâtre.  C'est 
tantôt  une  somme  acquise  par  représentation,  quelle  que  soit  la 
recette ,  tantôt  un  chiffre  en  rapport  avec  cette  recette  plus  ou 
moins  forte. 

Authentique  (de  deux  mots  grecs  si^nï^ani  qui  porte  ses  armes), 
objet  dont  on  connaît  l'auteur,  fait  garanti  i)ar  des  témoignages 
respectables ,  acte  en  original  i)ortant  en  lui  des  preuves  irrécu- 
sables de  son  origine  :  une  charte,  un  document  authentiques. 

Autochtones  (de  deux  mots  grecs  signifiant  du  même  pays),  nom 
donné  pnr  les  Grecs  aux  premiers  habitants  d'un  pays  pour  U^s 
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(listinp;uer  dos  peuplo?  vomis  plus  tard  ot  d'aillours.  Les  Latins 
aj)polaiont  cos  habitants  primitifs  niJiyènea  ou  aborigènes  (v,). 

Autoclave  (de  deux  mots  grecs  signifiant  qui  se  ferme  soi-^iême), 
vase  qui  a  la  propriété  de  se  tenir  fermé  par  l'artion  d'une  force 
développée  à  l'intérieur  :  telle  est  la  marmite  de  Papin  (v.). 

Autocrate  (de  deux  mots  grecs  signifiant  qui  commande  lui- 
même),  souverain  absolu,  indépendant  de  la  loi,  maître  suprême 
de  SCS  sujets;  litre  autrefois  donné  aux  empereurs  de  Byzance,  et 
spécialement  attribué  aujourd'hui  au  tzar  ou  empereur  de  Russie , 
qui  prend  le  nom  entièrement  équivalent  de  Samoderjetz. 

Auto-da-fé  (acte  de  foi),  terme  espagnol  qui  désigne  les  exécu- 
tions ordonnées  par  le  tribunal  de  l'inquisition,  lesquelles  consis- 
taient en  coutumes  et  cérémonies  aussi  bizarres  qu'atroces,  ter- 
minées par  le  jjrùlement  solennel  des  juifs,  hérétiques,  musulmans, 
relaps  et  impies,  conformément  aux  jugements  rendus  par  ce  tri- 
bunal, appelé  aussi  saint  Office. 
Autographe  (de  deux  mots  grecs  signifiant  écrire  soi-même)^ 

écrit  de  la  main  d'un  homme 
célèbre,  —  La  vente  des  auto- 
graphes constitue  aujourd'hui 
une  branche  d'industrie  nouvelle 
ot  fort  lucrative.  Si  ce  goût  avait 
existé  il  y  a  long-temps,  on 
n'aurait  pas  a  regretter  la  perte 

Siynalure  aiUoyraphe  de  Napoléon.       clo  tant  (lo  documonts  précicUX  , 

et  jusqu'à  la  disparition  totale  de  l'écriture  et  même  de  la  signa- 
ture de  tant  de  personnages  illustres. 

Autographie,  même  étymologie;  procédé  lithographifjue,  d'une 
exécution  plus  rapide  que  la  typographie ,  à  l'aide  duquel  on  re- 
produit sur  la  pierre  toute  espèce  d'écriture.  On  l'emploie  surtout 
pour  circulaires,  avis,  factures,  lettres  de  faire  part,  fac-similé,  etc. 

Automates  (de  deux  mots  grecs  signifiant  qui  s  efforce  lui- 
même),  machines  qui,  à  l'aide  de  ressorts  habilement  disposés 
dans  leur  intérieur,  imitent  les  mouvements  et  les  fonctions  des 
êtres  vivants.  On  api)elle  androides  (v.)  ceux  dans  lesciuels  on 
s'est  proposé  l'imitation  de  Ihomme.  Les  petites  poupées  qui  se 
meuvent  sur  une  table  circulaire,  les  oiseaux  qui  surmontent  les 
horloges  de  bois,  les  cofjs  des  cathédrales  de  Strasbourg  ot  de  Lyon 
sont  de  grossiers  automates.  Aulu-GoUe  parle  d'un  pigeon  de  bois 
qui  volait;  Albert-le-Grand,  d'un  androïde  qui  ouvrait  une  porte  ot 
proférait  quelques  sons;  Kircher,  dune  mouche  en  fer  qui  volait 
et  revenait  dans  la  main.  L'al)bé  Mical,  en  1780,  avait  fabriqué 
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deux  têtes  colossales  en  airain,  (jui  proféraient  des  phrases  entières. 
Le  liouvernement  n'ayant  pas  voulu  les  lui  acheter,  il  périt  dans  la 
misère  après  les  avoir  brisées.  Qui  n'a  entendu  parler  de  l'admi- 
rable Auteur  de  Vaucanson,  de  son  joueur  de  galoubet,  qui  exécu- 
tait une  vingtaine  d'airs  en  s'accompagnant  du  tambourin;  de  son 
canard,  qui  accomplissait  toutes  ses  fonctions,  jusqu'aux  apparences 
les  plus  exactes  d'une  digestion  naturelle;  de  son  aspic,  qui  joua 
son  rôle  dans  la  tragédie  de  Cléopâtre,  de  Marmontel;  de  son  àne, 
exécutant  au  métier  une  étoffe  à  fleurs,  et  qu'il  construisit  pour  se 
venger  des  ouvriers  de  Lyon,  qui  le  poui*suivaient  parce  qu'il  vou- 
lait simplifier  leurs  machines.  On  ignore  ce  que  sont  devenus  ces 
chefs-d'œuvre  ,  que  Vaucanson,  à  sa  mort,  donna  à  la  reine.  Ils 
passèrent  de  chez  elle  à  l'Académie  des  Sciences  ;  puis,  réclamés 
parles  intendants  du  commerce  comme  utiles  aux  manufactures, 
ils  furent  dispersés  et  perdus  pour  la  France.  De  nos  jours,  on  cite 
l'automate  trompette  de  M.  Kaufman,  les  3  automates  écrivant,  des- 
sinant et  touchant  du  piano  de  M.  Joseph  Droz,  l'habile  joueur  d'é- 
checs de  M.  de  Kempelen,  et  les  poupées  parlantes  de  M.  ^lœlzel 
de  Vienne. 

Automédon ,  fils  de  Dioris,  Grec  qui  alla  au  siège  de  Troie  avec 
12  vaisseaux,  fut  successivement  conducteur  des  chars,  ou,  si  on 
laime  mieux,  cocher  d'Achille  et  de  son  fils  Pyrrhus;  et  s'acquit 
une  telle  réputation  par  son  habileté  en  ce  genre,  que  son  nom 
sert  encore  à  caractériser  ceux  qui  y  excellent. 

Automne,  3«^  saison  de  l'année,  commençant  le  22  septembre 
lorsque  l»î  soleil  entre  dans  le  signe  de  la  Balance,  et  finissant  le 
22  décembre  quand  il  entre  dans  celui  du  Capricorne.  Durée  : 
89  jours  16  heures.  Depuis  le  premier  jour  (équinoxe),  les  jours 
vont  toujours  en  décroissant  et  sont  plus  courts  que  les  nuits.  Dans 
cette  saison ,  presque  tous  les  fruits  mûrissent.  Elle  est  aussi  la 
plus  féconde  en  maladies,  à  l'approche  de  la  chute  des  feuilles. 

Autopsie  (de  deux  mots  grecs  signifiant  voir  par  soi-même), 
insj)ection  méthodique  des  cadavres  ordonnée  dans  le  but  de  dé- 
couvrir les  causes  de  la  mort,  art  basé  sur  la  connaissance  de 
l'anatomie  normale  et  pathologique  ,  et  d'où  découlent  des  notions 
médicales  positives,  fécondes,  délicates  à  fournir  aux  magistrats 
chargés  d'appliquer  les  lois  criminelles  contre  l'infanticide,  le  sui- 
cide, l'homicide,  etc.  Celte  branche  de  la  mnlectne  loijalo  est  d'au- 
tant plus  importante ,  qu'elle  rend  dans  une  foule  de  cas  l'homme 
de  l'art  arbitre  de  la  vie  et  de  la  mort  de  ses  semblables. 

Autorisation ,  acte  par  lequel  certaines  personnes  ou  certaines 
corporations  sont  rendues  aptes  à  contracter  ou  à  plaider.  Les  per- 
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sonnes  qui  ont  besoin  d'autorisation  sont  les  femmes  mariées ,  les 
mineurs,  les  tuteurs,  les  syndics ,  et  tous  ceux  qui  veulent  poursui- 
vre un  fonctionnaire  public .  une  commune ,  ou  un  membre  de  la 
chambre  des  députés.  L'autorisation  est  égalem^t  nécessaire  aux 
communes,  hospices,  maisons  de  charité,  fabriques,  etc. 

Autorité  ,  dans  l'acception  générale,  c'est  l'ascendant  qu'un  indi- 
vidu ou  une  réunion  d'individus  exerce  sur  d'autres  individus  ;  le 
pouvoir  reconnu  à  cet  individu,  à  cette  réunion,  par  les  autres,  et 
l'exercice  de  ce  pouvoir,  soit  sur  les  actions,  soit  même  sur  les 
idées.  L'autorité  des  pères  sur  leurs  enfants  est  naturelle;  celle  des 
magistrats  est  légale:  celle  des  pouvoirs  politiques  est  conven- 
tionnelle. La  raison,  la  vertu,  exercent  au  moral  une  grande  auto- 
rité. L'autorité,  pour  les  philosophes,  est  l'accord  unanime  des 
hommes  ou  des  savants  dans  la  croyance  ou  dans  l'enseignement 
de  quelque  vérité.  On  l'appelle  aussi  consentement  universel,  seris 
commun,  raison  générale.  Les  théologiens  catholiques  appellent 
autorité  l'accord  unanime  des  évéques,  des  saints  pères  et  des  doc- 
teurs ,  dans  l'enseignement  d'une  vérité  qui  concerne  le  dogme  ou 
la  morale  du  christianisme.  Les  protestants ,  au  contraire ,  pren- 
nent pour  règle  de  leurs  croyances,  indépendamment  de  l'Évangile, 
l'esprit  privé  et  leurs  inspirations  particulières. 

Autour,  oiseau  de  proie  de  la  tribu  des  faucons,  commun  en 
Europe.  L'autour  ordinaire  a  de  50  à  55  centimètres  de  long  pour  le 
mâle,  et  près  de  64  centimètres  pour  la  femelle.  Il  est  brun  par-dessus 
avec  des  sourcils  blanchâtres,  blanc  par  dessous ,  rayé  en  travers 
de  brun  dans  l'âge  adulte,  moucheté  en  long  dans  le  premier  âge. 
Sa  queue  est  cendrée  avec  des  bandes  brunes.  Il  vit  de  petits  ani- 
maux qu'il  saisit  avec  adresse.  Son  cri  est  rauque  et  fréquent. 

Autriche  (en  allemand  OEsterreich) ,  empire  d'Europe,  formant 
une  monarchie  fédérative  de  peuples  germaniques,  slaves,  hongrois, 
italiens,  etc.  Il  comprend  :  1  °  les  états  héréditaires  autrichiens  faisant 
partie  de  la  confédération  germanique ,  avec  4  voix  à  la  diète  ;  ce 
sont  :  l'archiduché  d'Autriche,  le  Tyrol  et  le  Voralberg,  le  duché  de 
Styrie ,  la  Bohème ,  la  Moravie ,  le  duché  d'Auschowitz  dans  la  Gal- 
licie  et  llUyrie ;  2°  les  états  héréditaires  hongrois  embrassant  le 
royaume  de  Hongrie,  avec  partie  de  l'Esclavonie  et  de  la  Croatie  ;  le 
grand  duché  de  Transylvanie  et  les  pays  de  la  frontière  militaire , 
composés  du  Bannat ,  de  Warasdin ,  de  Carlstadt  et  d'une  partie  de 
l'Esclavonie  :  3"  la  Dalmatie ,  avec  Raguse  et  Cattaro  :  4°  le  royaume 
Lombardo- Vénitien  en  Italie;  5"  le  royaume  de  Gallicie  et  la  Lodo- 
mérie,  avec  la  Buckovine.  Superficie  totale  :  75,500  kilom.  carrés. 
Population  ;  42,000,000  d'habitants,  dont  1 4,000,000  de  Slaves. 
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6,000,000  d'Allemands,  t  à  3,000,000  d Italiens,  i, 000, 000  de 
Hongrois,  1,000.000  de  Valaques,  et  le  reste  Juifs.  Bohémiens, 
Grecs,  Albanais,  etc.  Dans  ce  nombre,  il  y  a  25.  il  1 ,000  catholiques 
romains,  2,900,000  grecs,  1,600,000  réformés,  1,150,000  luthé- 
riens. L'empire  a  8  universités  et  un  grand  nombre  d'établissements 
d'instruction  et  de  sociétés  savantes.  Montagnes  :  les  Alpes,  les  Su- 
detes,  les  Karpathes.  Rivières  :  le  Danube,  l'Eus,  la  Drave,  la  Save, 
le  Pô,  l'Elbe,  l'Oder,  la  Vistule,  le  Dniester.  Climat  et  sol  très- 
variés.  Grains,  vins,  plantes  textiles.  Agriculture  et  commerce  con- 
sidérables. Manufactures  démontres,  porcelaines,  glaces,,  acier, 
toiles,  papier,  soie,  cuir,  etc.,  pour  1 ,425.000.000  de  florins  annuels 
de  convention.  Exportations  :  36.000,000  de  florins;  importations: 
ii, 000, 000.  Règne  minéral;  produits  annuels  :  or,  3,900  marcs; 
argent,  108,000;  cuivre,  40,000  quintaux;  fer,  1,230,000;  mercure, 
5,240;  étain,  1 ,800:  en  outre,  du  marbre,  de  l'antimoine,  du  soufre,  de 
l'arsenic,  de  la  houille.  600  sources  minérales,  dont  150  en  Bohème; 
les  plus  célèbres  sont  :  Bade,  Tœplitz,  Carlsbad. — Le  gouvernement 
est  absolu  ,  excepté  en  Hongrie  et  en  Transylvanie ,  où  il  est  modifié 
par  une  représentation  nationale.  Partout  ailleurs  les  états  ont  le 
droit  de  répartir  l'impôt,  et  de  présenter  de  respectueuses  remon- 
trances au  souveram.  La  monarchie  est  héréditaire  par  primogé— 
niture.  Sur  toute  l'administration  plane  le  conseil  intime  d'état  et  de 
conférences  présidé  par  l'empereur.  Revenus  de  l'état  :  220,000,000 
de  florins  (572,000,000  de  fr.  ).  Intérêts  de  la  dette  publique: 
22,000,000.  Armée  en  temps  de  paix  :  27L400  hommes;  réserve: 
i79,000.  Marine  militaire  :  3  vaisseaux  de  ligne,  8  frégate>,  I  cor- 
vette, 8  bricks  et  4  goélettes.  L'empire  contient  25  forteresses  et 
59  places  fortes.  On  appelle  frontières  militaires  des  colonies  de  18 
régiments  slaves  qui  le  couvrent  du  côté  de  la  Turquie.  La  capitale 
de  l'Autriche  est  Vienne  (v.).  —  Le  pays  au-dessous  de  l'Eus  est  le 
berceau  de  cet  empire.  La  Germanie,  après  la  chute  de  l'empire 
romain,  avait  été  successivement  habitée  par  les  Boiens,  les  Van- 
dales, les  Hérules,  les  Rugiens,  les  Goths,  les  Huns,  les  Lombards, 
les  Avares.  Ces  derniers,  en  568,  s'établirent  définitivement  au- 
dessous  de  TEns,  qu'ils  franchirent  en  788  pour  envahir  les  comtés 
franconiens  dans  la  Bavière.  Charlemagne  les  repoussa  jusqu'au 
Raab,  et  réunit  le  pays  compris  entre lEns  et  le  confluent  du  Raab 
et  du  Danube  à  l'Allemagne  sous  le  nom  d'Avarie,  Marche  orientale 
ou  Austrie,  nom  qui  forma  plus  tard  celui  ô'Ostirrichi ,  écrit  pour  la 
première  fois  dans  une  charte  dOthon  III.  Charlemagne  en  confia 
le  gouvernement  à  un  margrave  dont  la  souveraineté,  de  982  à 
1136,  demeura  héréditaire  dans  la  famille  de  Bamberg.  En  M  56 
I.  23 
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les  (l(-'u\  Marchés  au-dessus  et  au-dessous  de  l'Ens  furent  réunies 
et  érigées  en  duché  en  faveur  de  Henri,  surnommé  la-so-mir-fjott. 
Ce  dudié  (lAutriehe,  après  avoir  passé  en  diverses  mains,  selon  le 
bon  plaisir  des  empereurs  dAliemairne,  fut  cédé,  en  1272,  par  le 
duc  Ottocar  à  l'empereur  Rodolphe  de  Habsbourg,  qui  en  donna 
l'investiture  à  son  fils  Alber^r.  Celui-ci .  devenu  ])ossesseur  de  l'Au- 
triche, de  la  Styrie  et  de  la  (^arniole,  fixa  sa  résidence  à  Vienne. 
Sous  cette  dynastie  de  Habsbourg,  la  puissance  de  l'Autriche  s'ac- 
crut et  grandit.  Elle  obtint,  en  1  i38,  la  couronne  élective  de  l'em- 
pire d'Allemagne.  En  1 1-3.3  le  diiché  d'Autriche  fut  transformé  en 
archiduché.  En  i477  le  duc  Maximilien  l'augmenta  du  Tyrol,  de 
plusieurs  parties  de  la  Bavière  et  des  Pays-Bas,  «juil  eut  de  son 
mariage  avec  Marie,  fille  de  Charles-le-Téméraire.  Phili[)pe,  son 
fils ,  devint  roi  d'Espagne  en  épousant  Jeanne  ,  héritière  de  ce 
royaume.  Charles-Quint,  fils  de  Philippe  et  son  successeur,  céda 
tous  ses  états  héréditaires  d'Allemagne  à  son  frère  Ferdinand  !«''■, 
qui  les  accrut  de  la  Hongrie,  de  la  Bohème,  de  la  Moravie,  de  la 
Silésie,  de  la  Lusace  et  de  la  Lorraine.  En  1526  rAutriche  jjrcnait 
place  parmi  les  monarchies  européennes,  et  Ferdinand  rece\ait  le 
titre  de  roi ,  que  conservaient  ses  descendants.  Il  fut  nommé  empe- 
reur d'Allemagne  après  l'abdication  de  son  frère  Charles-Quint;  et 
cette  dignité  demeura  dans  sa  famille  jusqu'en  1740.  A  cette  époque 
FAutriche,  après  avoir  perdu  en  1680  l'Alsace  qu'elle  possédait  de- 
puis 1277,  échangea  la  Lorraine  contre  la  Toscane.  Bientôt  la  ligne 
masculine  de  la  maison  de  Habsbourg  d'Autriche  s'éteignait  par  la 
mort  de  Charles  VL  Sa  fille  Marie-Thérèse ,  épouse  de  François- 
Etienne  de  Lorraine,  duc  de  Toscane,  monta  sur  le  trône  d'Autriche. 
L'éle^^'teur  de  Bavière  Charles-Albert  et  le  roi  de  Pologne  Auguste  H, 
époux  des  filles  de  Joseph  I^"",  frère  de  Charles  \T ,  lui  déclarèrent 
la  guerre.  Frédéric  H,  roi  de  Prusse,  ligué  avec  eux,  s'empara  de  la 
Silésie.  L'électeur  de  Bavière  fut  élu  empereur  sous  le  nom  de 
Charles  VIL  Marie-Thérèse  se  réfugia  au  milieu  des  Hongrois,  qui 
jurèrent  de  la  défendre.  L'Angleterre,  la  Hollande  et  la  Sardaigne 
se  déclarèrent  pour  elle.  Par  la  paix  de  Breslau,  en  1712,  elle  fut 
obligée  de  céder  la  Silésie  à  la  Prusse  :  mais,  un  an  après,  la  Prusse 
et  la  Pologne  se  détachent  de  la  ligue  formée  contre  l'Autriche  :  et  à 
la  mort  de  Charles  VII ,  en  1717,  j  époux  de  Marie-Thérèse  fut  pro- 
clamé empereur  sous  le  nom  de  François  I*"".  Ainsi  se  termina  cette 
(fuerre  (h  7  ans,  ou  de  la  Kucceaaioî}  d'Auirkhr.  La  paix  d'Aix-la- 
Chapelle,  conclue  en  17i8.  céda  à  la  Sardaigne  plusieurs  parties  du 
Milanais,  et  à  l'Espagne  les  duchés  de  Panne,  Plaisance  et  Guas- 
talla.  François  1"  fut  la  tige  de  la  maison  de  Habsbourg-Lorraine, 
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qui  a  gouverné  rAiilridie  de  1740  à  ce  jour.  Apres  lui  régnèrent 
Joseph  H,  son  fil»,  qui  fut  aussi  empereur,  et  Léopold  il,  mort  en 
1792.  Au  \^'  et  au  2«  partage  de  la  Pologne  (1777  et  1795),  lAu- 
t riche  gagna  la  Gallicie  et  la  Lodomérie.  François  11 ,  fils  de 
Léopold ,  élu  emi)ereur  d'Allemagne ,  se  ligua  contre  la  France ,  et 
réunit,  en  1802,  ses  états  sous  le  nom  (Vempire  d'Autriche,  prenant 
lui-même  le  titre  crempereur  héréditaire;  puis,  s'alliant  à  la  Russie 
et  à  l'Angleterre,  il  essaya  en  vain  de  résister  à  Napoléon,  et  perdit 
une  partie  de  ses  domaines.  En  I80G  il  renonça  à  la  dignité  d'empe- 
reur d' Allemagne,  que  sa  famille  avait  possédée  depuis  o  siècles.  En 
18!  2  Napoléon  éi)Ousa  sa  fille  Marie-Louise .  qui  devint  impératrice 
des  Français.  Malgré  cette  alliance,  il  fut  toujours  le  plus  violent 
ennemi  de  son  gendre.  Son  fils  Ferdinand  V'  lui  a  succédé  le  2 
mars  I83.'j. 

Autriche  proprement  dite,  ou  arcJiiduché  d'Autriche  ^la  Pannonie 
et  la  xNori(|ue  des  anciens),  état  d'Allemagne  et  province  de  l'em- 
pire d'Autriche,  bornée  par  la  Bohème,  la  Moravie,  la  Hongrie,  le 
Tyrol,  la  Styrie,  l'illyrie  et  la  Bavière.  Superficie,  4.354  kilomètres 
carrés.  Population  ,  2,075,000  habitants.  Pays  montueux  ,  bien 
arrosé ,  mais  en  général  peu  fertile.  Mines  et  carrières.  Vienne, 
capitale.  Cet  archiduché  est  le  berceau  de  la  monarchie  autri- 
chienne. 

Autruche,  oiseau  de  l'ordre  des  échassiei's,  être  de  nature  équi- 
voque, dit  ButTon,  faisant  la  nuance  entre  le  quadrupède  et  l'oiseau, 
ayant  tant  de  points  de  ressemblance  avec  le  chameau,  que  les  Grecs 
modernes,  lesTiurs,  les  Persans,  d'accord  avec  l'antiquité,  l'ont  sur- 
nonmié, chacun  danssa  langue, ro/j!<'«u-c/<a??JCrtu.Sesailes,  très-cour- 
tes, impropres  au  vol ,  sont  revêtues  de  plumes  lâches  et  flexibles.  Il 
est  sauvage,  inofîensif,  mais  il  peut  être  apprivoisé.  Omnivore,  digé- 
rant, dit-on,  les  pierres  et  le  fer,  ce  bipède  du  désert  a  un  énorme  ja- 
bot ,  la  tête  chauve  et  calleuse  à  sa  partie  supérieure.  Le  haut  prix 
qu'on  attache  à  ses  plumes  lui  fait  livrer  une  guerre  acharnée.  Les 
Uomains  estimaient  sa  chair,  défendue  par  la  loi  aux  Hébreux.  Les 
œufs  d'autruche  pèsent  jusqu'à  I  kilogramme  i/2.  La  femelle  les 
expose  dans  le  sable  aux  rayons  du  soleil,  qui  les  fait  édore.  Il  y  a 
deux  espèces  principales  d'autruches  :  celle  de  l'ancien  continent,  et 
celle  d"Améri([ue,  ai>pelée  nandon. 

Autun,  ville  du  département  de  Saùne-et-Loire,  sur  l'Arroux,  à 
15  kilomètres  de  Màcon ,  d'abord  liibracte.  capitale  des  Éduens: 
puis  Augustoduni,  sous  Auguste,  et  Flavia  .Eduorum,  sous  Constan- 
tin; jjrise  par  les  Bourguignons,  et  devenant  la  capitale  de  leur 
l'oyaume,  honneur  que  Màcon  lui  enleva  ;  soumise  par  les  Mérovin- 
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£riens,  dévastée  par  les  Sarrasins,  les  Aniilais  et  les  ligueurs  ;  possé- 
dant une  belle  cathédrale,  le  toniheau  de  Brunehaut  et  des  restes  de 
monuments  romains;  aujourd'hui  siège  d'un  tribunal  de  première 
instance,  d'un  tribunal  de  commerce,  dun  évèché  ;  ayant  une  société 
d'agriculture,  un  collège  royal,  une  bibliothèque,  un  cabinet  d'an- 
tiquités; commerçant  en  bestiaux,  chevaux,  c]ianvre,tapisseries,etc., 
et  peuplée  de  10,000  habitants. 

Auvergne  (  Avemict,  Alvemia,  Arvernia),  ancienne  province  de 
la  France  centrale,  célèbre  dans  l'histoire  des  Gaules,  formant  au- 
jourd'hui les  départements  du  Cantal  et  du  Puy-de-Dôme,  et  l'arron- 
dissement de  Brioude  dans  celui  delà  Haute-Loire,  bornée  par  le 
Bourbonnais,  le  Berry,  le  Rouergue,  le  Gévaudan,  le  Vêlai,  le  Forez, 
le  Limousin,  la  Marche,  le  Quercy,  et  ayant  une  superficie  de  3,650 
kilomètres  carrés.  Les  Arverni,  qui  l'occupaient  avant  l'arrivée  des 
Romains,  étaient  une  des  plus  puissantes  nations  de  la  Gaule.  Une 
de  leurs  armées,  dont  Strabon  porte ,  avec  exagération  sans  doute , 
le  nombre  à  200,000  hommes ,  fut  détruite,  en  1 23  av.  J.-C.,  par  le 
consul  Fabius  Maximus,  et  leur  roi  captif  figura  au  triomphe  du 
vainqueur.  Devenus  les  alliés  des  Romains,  ils  prétendaient  descen- 
dre, comme  eux,  d'une  colonie  troyenne.  Lors  de  la  conquête  de 
César,  ils  étaient  à  la  tête  d'une  des  grandes  ligues  gauloises,  éli- 
saient leurs  rois  et  avaient  porté  leurs  frontières  vers  le  nord  jus- 
qu'au-delà de  la  Loire;  vers  le  sud ,  jusqu'aux  limites  de  la  républi- 
que de  Marseille  et  jusqu'au  pied  des  Pyrénées.  Lors  du  soulèvement 
général  de  la  Gaule,  l'an  52  av.  J.-C.,  un  jeune  Arvernien,  Ver- 
cinrjétorix,  choisi  pour  chef  des  confédérés,  devint  un  des  plus 
redoutables  adversaires  de  César.  Ses  compatriotes  obtinrent  des 
})riviléges  importants,  et  instituèrent  dans  leur  sein  un  sénat  à  Tin- 
star  de  Rome.  Ils  cultivaient  aussi  les  lettres  avec  succès.  Après  la 
chute  de  l'empire,  l'Arverne  passa  d'abord,  vers  475,  sous  le  joug 
des  Yisigoths  ;  Clovis  la  conquit  en  507  ;  elle  fut  comprise  dans  le 
duché  d'Aquitaine  à  la  fin  de  la  première  race,  et  eut ,  en  864,  des 
comtes  héréditaires,  dont  une  branche  forma  les  dauphins  iVAu- 
renjne.  En  1524,  la  comtesse  Anne ,  n'ayant  pas  d'héritiers  directs, 
légua  le  comté  d'Auvergne  à  la  reine  Catlierine  de  Médicis,  sa  nièce, 
qui  le  transporta,  en  pur  don  ,  à  Charles  de  Valois,  fils  naturel  de 
Charles  IX,  plus  connu  sous  le  nom  de  duc  d'Angoulême  ;  mais  ,  en 
1606,  Marguerite  de  Valois,  fille  de  Catherine,  se  pourvut  au  parle- 
ment contre  cette  donation,  et  se  fit  adjuger  le  comté,  qu'elle  céda  au 
dauphin,  depuis  Louis  XIII,  qui  le  réunit  à  la  couronne.  L'Auvergne 
devint  un  des 3 2  gouvernements  de  la  France. Un  de  ses  3  bailliages, 
celui  de  Riom.  envoya,  en  1789,  le  général  Lafayetteaux  états-gé- 
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néraiix.  La  province  était  divisée  en  liante  et  basse,  avec  Clermont 
et  St.-Flour  pour  capitales.  Dans  la  première,  on  suivait  le  droit  ro- 
main ;  dans  la  deuxième,  une  coutume  rédigée  en  1510.  Le  patois 
qu'on  y  parle  est  un  composé  de  celtique  et  de  latin.  Des  chansons 
naïves  et  des  imitations  de  nos  poètes  ont  été  composées  dans  cet 
idiome. 

Auvergne  '  La  Tour  d'  :  ;^v.  La  Tour  d'Auvergne  ). 

Auxerre.clief-lieu  du  département  de  lYonne,  vieille  ville,  ni  bien 
bâtie,  ni  bien  percée,  mais  agréablement  située  sur  la  pente  douce 
d'un  coteau  planté  de  vignes  et  sur  le  bord  de  l'Yonne,  à  1 47  kilom. 
de  Paris.  Elle  a  3  églises  gothiques  remarquables  .  St. -Pierre,  avec 
sa  belle  tour;  l'abbaye  St. -Germain,  et  la  cathédrale,  avec  sa 
grande  nef.  ses  vitraux  curieux  et  son  tombeau  d'Amyot.  Le  palais 
épiscopal  est  occupé  par  la  préfecture,  lévéché  ayant  été  supprimé. 
Auxerre,  peuplé  de  12,000  âmes,  a  une  société  d'agriculture,  une 
école  normale  primaire  et  des  écoles  gratuites,  une  bibliothèque  de 
25.000  vol.,  un  cabinet  d'antiquités  et  d'histoire  naturelle,  un  jar- 
din botanique.  Grand  commerce  de  vin  de  Bourgogne  par  lYonne. 
—  Cette  ancienne  ville  des  Gaules,  appelée  Autissiodorum  .  fondée 
long-temps  avant  l'arrivée  des  Romains  ,  convertie  au  christia- 
nisme vers  le  commencement  du  iip  siècle ,  ravagée  par  Attila  , 
tombée  au  pouvoir  de  Clovis,  fut,  sous  les  rois  francs,  gouvernée 
par  des  comtes ,  d'abord  temporaires  et  viagers.  Après  la  mort 
de  Raoul ,  roi  de  France  et  comte  d'Auvergne,  en  935,  elle  passa 
sous  l'autorité  de  Hugues-le-Blanc  et  de  Hugues-le-Xoir,  ducs  de 
Bourgogne.  1 20  ans  elle  resta ,  de  père  en  fils ,  dans  la  maison 
des  comtes  de  Nevers;  puis  elle  passa  de  la  ligne  directe  dans 
une  ligne  collatérale.  Le  comte  Gui,  fatigué  de  ses  altercations 
aver  l'évéque,  voulut  obtenir  de  Louis-le-Jeune  la  permission  d'é- 
tablir une  commune  à  Auxerre  ;  mais  le  prélat  y  mit  obstacle 
en  donnant  une  forte  somme  au  roi.  Ce  même  Gui .  fait  prisonnier 
en  1 174,  dans  une  guerre  contre  la  Bourgogne,  fut  obligé  de  rache- 
ter sa  liberté.  Avec  son  fils  Guillaume  finit  la  ligne  masculine 
des  comtes  héréditaires,  qui  avait  duré  deux  siècles.  Philippe-Au- 
guste vint  à  Auxerre,  s'empara  du  comté,  qu'il  donna  à  Pierre  de 
Courtenai  en  le  mariant  à  la  fille  de  Gui.  Celui-ci,  grand  guer- 
loyeur.  se  croisa  i)0ur  la  Palestine,  et  contre  les  Albigeois;  mais 
il  combla  Auxerre  de  bienfaits,  et  fut  regretté  quand  il  alla  occu- 
j)er  le  trône  impérial  de  Constantinople ,  en  1217.  Son  arriere- 
petite-lille  j^orta  le  comté  dans  la  maison  de  Bourgogne  par  un  ma- 
rin.'e.  Le  roi  Charles  V  l'achetai  en  1370.  Devenu  comte  d'Auxerre, 
il  (  uiiliiiiià   les  chartes  accordées  aux  hoiMiieois,  mais  il  les  écrasa 
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d'impùls.  Dans  la  querelle  des  B(jiiro;ui2;nons  et  des  Annngnncs, 
Auxerre  se  prononça  conlre  ces  derniers.  Le  traité  d'Arras,  en 
4  435,  assura  au  duc,  de  Bouri;i;ogne  la  possession  du  cxjmté.  11  se 
soumit  à  Louis  XI,  et  lit  retour  à  la  France  à  la  mort  de  Cliar- 
les-le-Trniéraire. 

Auxiliaire  (l'un  mot  latin  signifiant  secours),  qui  vient  au  secours. 
On  dit  surtout  Iroupes  auxiliaires.  En  grammaire  ,  le  mot  auxi- 
liaire se  dit  des  verbes  qui  servent  à  former  i)lusieurs  temps  des 
autres  verbes  :  Avoiretêtre  sont  lesdeux  verbes  auxiliaires  français. 

Ava  ,  royaume  d'Asie  ,  un  de  ceux  qui  forment  l'empire  Bir- 
man (v.),  dans  la  presqu'île  au-delà  du  Gange.  Superficie,  29!), 000 
kilomètres  carrés.  Capitale,  Ava,  sur  l'Irrawaddy  ;  c'est  aussi  celle 
de  tout  l'empire. 

Aval  (dont  l'étymologie  est  à  valoir),  contrat  par  laquelle  un 
tiers,  étranger  à  la  suscription  d'un  billet  à  ordre,  dune  lettre 
de  change,  s'engage  volontairement  à  en  payer  le  montant  à  l'é- 
chéanoe,  à  défaut  du  souscripteur.  Il  se  forme,  soit  par  Tapposition 
de  la  signature  sur  l'effet  avec  ces  mots  :  pour  aval,  soit  par  un 
acte  séparé  et  distinct.  —  L'aval  est  un  acte  essentiellement  com- 
mercial et  entraîne  avec  lui  toutes  les  conséquences  qui  se  rattii- 
client  à  une  opération  de  commerce. 

Aval,  opposé  à  amont  (v.),  signifie  en  descendant.  L'aval  de  la 
rivière  suit  la  pente  de  ses  eaux. 

Avalanche,  chute  de  masses  considérables  de  neige  qui  se  dé- 
tachent du  haut  des  montagnes  et  tombent  dans  les  vallées,  entraî- 
nant ou  brisant  tout  sur  leur  passage,  et  causant  plus  de  désastres 
encore  où  elles  s'arrêtent.  Elles  sont  fréquentes  et  terribles  dans  les 
Alpes  ,  où  Ton  croit  que  leur  chute  peut  être  déterminée  par  des 
causes  très-légères,  des  ébranlements  à  peine  sensibles,  des  bruits 
de  voix,  le  tintement  d'une  clochette.  Aussi,  avant  de  se  mettre 
en  marche ,  on  agite  l'air  par  de  fortes  détonations  darmes  à  feu , 
afiu  de  détacher  les  masses  qui  tiennent  le  moins  ;  mais  dès 
qu'on  est  en  route,  on  exige  un  silence  rigoureux,  et  les  sonnettes 
des  mulets  sont  étoupées. 

Avanie,  insulte,  affront,  outrage,  accompagné  de  mépris,  fait  sans 
né(  essité,  de  gaieté  de  cœur,  tandis  que  ïoutraf/e  est  ordinaire- 
ment l'effet  de  la  colère,  et  \' affront  celui  de  la  brusquerie.  On 
fait  un  affront  à  l'ennemi  qu'on  estime ,  on  ne  lui  fait  point  une 
avanie.  L  insulte  est  souvent  dans  les  paroles  ;  Vavajiie,  dans  les 
actions.  —  Dans  les  Échelles  du  Levant ,  on  appelle  aranies  les  e:.- 
torsions  pV-uniaires  des  Turcs  contre  les  chrétiens. 

Avant-garde,  corps  de  troupos  détaché  en  avant  du  corps  d'ai- 
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méo  pour  reroi)naîtro  les  délioiiclKs  et  loi^  chemins,  éviter  les  sur- 
))rises  (le  rennemi  et  ouvrir  les  voies  à  l'armée  qui  suit.  Le  com- 
mandement d'une  avant-garde  exige  de  lintelligence ,  de  la  bra- 
\oure,  et  surtout  beaucoup  de  tact  et  de  circonspection.  Il  y  a  là 
une  immense  responsabilité. 

Avant  la  lettre,  expression  consacrée  en  gravure  pour  désigner 
les  épreuves  tirées  avant  qu'on  ait  gravé  au  bas  de  la  ]>lanche 
l'inscription  qui  en  indique  le  sujet.  Elles  sont  d'autant  plus  pré- 
cieuses qu'elles  sont  en  moindre  nombre.  On  entend  par  estampe 
aranf  la  lettre  grise  l'épreuve  tirée  lorsque  l'inscription  n'est  encore 
gra\ée  qu'au  trait.  L'estampe  après  la  lettre  est  l'épreuve  tirée 
avec  l'inscription  au  bas. 

Avant-poste,  postes  de  sùreté  qui  entourent  un  camp,  un  bivouac, 
des  cantonnements ,  pour  qu'en  cas  d'attaque  les  troupes  ne  soient 
pas  prises  au  dépourvu.  Sous  cette  dénomination  on  comprend  les 
postes  de  soutien,  les  grand'gardes,  les  petits  postes,  les  sentinelles 
et  les  vedettes  qui  les  relient. 

Avant-scène.  Chez  les  anciens,  on  donnait  ce  nom  à  la  partie  du 
théâtre  où  jouaient  les  acteurs.  Chez  les  modernes,  c'est  la  partie  du 
théâtre  située  entre  la  toile  et  l'orchestre. 

Avares ,  peuples  tatars  qui  conquirent  la  Pannonie  en  582,  s'empa- 
rèrent de  la  Oalmatie,  pénétrèrent  en  Italie,  et  étendirent  leur  do- 
mination sur  les  Slaves  et  sur  les  Bulgares.  Ils  furent  soumis  par 
Charlemagne  en  796,  et  détruits  quelque  temps  après. 

Avarice,  vicc  toujours  méprisable,  souvent  ridicule,  quelquefois 
cruel.  C'est  un  désir  excessif  de  conserver  et  d'amasser  des  richesses, 
non  pas  pour  en  jouir  en  en  faisant  usage,  mais  pour  avoir  le  plaisir 
de  les  compter,  de  les  contempler,  de  dire  :  tout  cela  est  à  moi. 
L'avare,  au  milieu  de  son  or  improductif  et  de  ses  greniers  d'abon- 
dance, s'impose  les  plus  dures  privations,  et  se  condamne  quei- 
([uelois,  lui  et  les  siens,  aux  horreurs  de  la  faim.  La  sordide  avarice 
est  aussi  honteuse  que  la  sage  économie  est  estimable. 

Avarie.  Tout  dommage  qu'un  objet  éprouve,  toute  détérioration 
qu'il  souiïre,  constitue  une  avarie.  Mais,  en  droit,  ce  terme  s'ap- 
|)li(iue  généralement  aux  marchandises,  et  plus  spécialement  au  com- 
merce maritime.  Lorsque  la  cause  de  l'avarie  est  naturelle  ou  pro- 
vient d'un  vice  propre  à  la  marchandise,  les  marcliandises  avariées 
restent  toujours  au  c()mi)le  du  proprif'laire;  mais  si  elle  est  la  suite 
(lu  défaut  de  soin  de  celui  à  qui  les  marchandises  ont  été  confiées, 
le  dommage  doit  être  mis  à  la  charge  de  celui  qui  l'a  causé. 

Aveline,  fruif  d'une  des  variétés  du  noisetier  ou  coudrier  com- 
mun. Ce  fruit  esl  ircs-eslinK'  à  caiist»  de  son  iioùt  et  de  sa  a;ros- 
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?eiir.  Il  possède  une  douce  saveur,  et  contient  une  certaine  quan- 
tité d'huile  que  l'on  peut  extraire  au  moyen  de  la  pression. 

Ave  Maria  mots  latins  signifiant  salut  Marie)  ou  Salutation  angt-- 
lique,  prière  a  la  sainte  Vierge  en  usage  depuis  le  xii''  siècle  dans 
l'église  catholique.  Cest  dans  le  xvi*'  siècle  que  s'établit  la  cou- 
tume de  réciter  ÏAve  Maria  après  l'exorde,  et  quelquefois  à  cha- 
cune des  parties  du  sermon.  Cette  prière  était  particulièrement 
recommandée  par  les  Pères  de  l'église  et  par  les  conciles. 

Avent  (d'un  mot  latin  signihant  arriver) ,  temps  qui  précède 
la  venue  de  Jésus-Christ  sur  la  terre.  Il  commence  au  dimanche  le 
plus  proche  de  la  fête  de  saint  André.  30  novembre,  cest-a-dire  du 
il  novembre  au  3  décembre,  et  finit  le  jour  de  Xoèl  ou  plutôt 
le  6  janvier,  jour  de  l'Epiphanie.  Le  jeune  de  lavent  comprend  tous 
les  jours  de  la  quarantaine.  L'institution  de  ce  jeune  date  des 
premiers  siècles  de  l'église  ;  il  en  est  parlé  dans  le  9*^  canon  du  con- 
cile de  Màcon.  tenu  en  581 .  Le  pape  Urbain  Y,  en  1 270.  en  fit  une 
pratique  de  rigueur  pour  les  clercs  de  Rome.  —  Les  mariages  sont 
interdits  par  l'église  pendant  lavent,  ainsi  que  pendant  le  carême. 

Aventin  'mont  ,  une  des  7  collines  principales  de  Rome.  Le  roi 
Ancus  Marlius  en  avait  cédé  l'emplacement  au  peuple  en  l'invitant 
à  y  bâtir  des  maisons.  Le  mont  Aventin  devint  par  la  suite  la  13®  ré- 
gion de  Rome.  Plusieurs  divinités  paTennes  y  avaient  des  temples. 
Cette  colline  s'élève  près  du  Tibre.  C'est  là  qu'Hercule,  suivant  la 
tradition,  vainquit  le  brigand  Cacus;  c'est  là  aussi  que  le  roi 
Évandre.  au  temps  d'Énée,  avait  établi  sa  modeste  demeure. 

Aventurier,  chercheur  d'aventures,  homme  inconnu  cherchant 
fortune,  qui  vit  d  intrigues.  —  On  donnait  aussi  ce  nom  aux  pirates, 
flibustiers,  boucaniers,  écumeurs  de  mer,  ainsi  qu'aux  volontaires, 
soldats  de  fortune  de  nos  anciens  régiments.  — Les  soldats  merce- 
naires d'Italie,  appelés  condottieri,  portaient,  aux  x^'  et  xi*^  siècles, 
le  nom  d'aventuriers. 

Aventurine  ,  nom  qui  est  commun  à  plusieurs  pierres  assez  dif- 
férentes, mais  qui  toutes  offrent  dans  un  fond  jaune  ou  brun  trans- 
parent des  points  brillants,  qui  ressemblent  à  des  paillettes  d  or.  — 
On  nomme  aussi  aventurine  une  sorte  de  composition,  formée  de 
verre  mêlé  avec  de  la  limaille  de  cuivre,  et  dont  on  a  trouvé  le  se- 
cret par  hasard.  Quelques  limailles  de  cuivre  étaient  tombées  dans 
un  fourneau  de  verrier,  destiné  a  faire  de  l'émail  provenant  de  la 
couleur  de  l'émeraude,  le  métal  ne  se  fondit  pas  et  produisit  cet 
a;iréable  mélange  de  cuivre  et  de  verre  qu'on  a  appelé  aventurine, 
du  hasard  qui  l'a  fait  découvrir. 

Averne ,  lac  dans  le  royaume  de  Naples,  entre  Pouzzol  et  Baïa, 
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entouré  de  colline>  et  dépaisses  forêts,  non  loin  de  l'antre  de  la  fa- 
meuse sibylle  de  Cumes.  Ce  lac  avait  un  aspect  formidable;  il  exha- 
lait au  loin  des  vapeurs  fétides.  Homère  et  Virgile  y  ont  placé  l'en- 
trée des  lieux  infernaux.  Près  de  là  était  le  bocage  consacré  à 
Hécate.  Aujourd'hui  les  forêts  du  lac  Averne  ont  disparu,  mais  les 
environs  n'en  sont  pas  plus  salubres. 

Averrhoës ,  médecin  et  philosophe  aral)e ,  né  à  Cordoue  dans  le  - 
xii^'  siècle,  mort  à  Maroc  en  1 1 98,  ou.  selon  d'autres  auteurs,  en  1217 
ou  1223.  11  traduisit  et  commenta  les  ouvrages  d'Aristote.  Averrhoës 
eut  des  disciples  et  des  sectateurs  nombreux,  surtout  aux  xv^  et  xvi*' 
siècles  ;  ils  se  nommaient  Aver. 

Aveu,  en  matière  civile,  déclaration  que  fait  la  partie  ou  son 
fondé  de  pouvoir  spécial,  déclaration  reçue  en  justice,  et  conte- 
nant la  reconnaissance,  la  confession  de  certains  faits. —  En  matière 
criminelle,  l'aveu  n'est  qu'un  moyen  d'instruction;  c'est  la  confes- 
sion que  fait  un  accusé  ou  un  prévenu  des  faits  ou  de  partie  des  faits 
qui  lui  sont  imputés.  Ces  sortes  d'aveux  ne  servent  point  de  preuves 
contre  leurs  auteurs. 

Aveugles,  toutes  personnes  privées  de  la  vue.  Il  y  a  des  aveu- 
gles de  naissance  dits  aveugles-nés,  et  des  aveugles  par  accident. 
La  privation  de  la  vue  est  appelée  cécité.  Elle  peut  être  occasionnée 
par  la  cataracte,  par  la  paralysie  du  nerf  optique  et  par  plusieurs 
autres  ophthalmies.  IlyaàParis  2  institutions  philanthropiques  des- 
tinées à  recevoir  des  aveugles  :  l'hospice  des  Quinze-Vingts,  affecté 
aux  vieillards  pauvres  et  aveugles,  et  l'institution  des  aveugles  tra- 
vailleurs, fondée  par  Valenlin  Haiiy ,  et  qui  est  ouverte  aux  jeunes 
aveugles  désireux  de  s'instruire. 

Aveyron ,  département  de  France  formé  de  l'ancien  Rouergue , 
Ijorné  au  nord  par  le  département  du  Cantal,  à  lest  par  ceux  de  la 
Lozère  et  du  Gard,  au  sud  par  ceux  de  l'Hérault  et  du  Tarn^  à  lo- 
rient  par  ceux  de  Tarn-et-Garonne  et  du  Lot.  Sa  longueur  du  nord 
au  sud  est  de  IGO  kilom.,  sa  largeur  de  l'est  à  l'ouest  de  1 20  kilom. 
Il  tire  son  nom  de  la  rivière  d'Aveyron  qui  le  traverse  ;  il  est  en 
outre  arrosé  par  le  Tarn  et  le  Lot.  L' Aveyron  est  un  de  nos  dé- 
partements les  plus  montueux.  11  possède  des  mines  de  houille,  qui 
y  ont  facilité  l'établissement  d'usines  importantes.  Le  sol  est  peu 
fertile.  Dans  les  parties  méridionales  on  commence  à  cultiver  la 
vigne  et  le  froment.  Des  troupeaux  de  toute  espèce,  notanunent  des 
bétes  à  laine,  le  fromage  de  Rocjuefort,  et  les  produits  des  mines  et 
forges  sont  les  principaux  objets  d'exportation.  3  arrondiss.  forment 
la  circonscription  de  ce  département,  dont  Wiodez  est  le  chef-lieu. 
Superficie,  882.171  hectares;  population,  370,931  habitants 
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Avicenne ,  Arabe  colebrc  comme  philosophe  et  médecin,  né  à 
Bukhnra  lan  978  ou  980  ,  mort  à  Hamadan  vers  la  moitié  du 
\i^  siècle.  Son  ouvrasse  intitulé  :  Kanon,  qui  embrassait  toutes  les 
connaissances  médicinales  de  son  époque ,  fut  imprimé  a  Rome 
en  lo93,  in-folio,  et  traduit  dans  presque  toutes  les  langues. 

Aviceptologie ,  mot  forgé  à  l'aide  du  grec  et  du  latin.  C'est  l'art 
(le  i)rendre  les  oiseaux,  au  moyen  d'une  foule  de  ])iéges  plus  ou 
moins  ingénieusement  imaginés.  Il  y  a  un  mode  particulier  de  chasse 
pour  chaque  espèce  d'oiseaux.  La  chasse  aux  oiseaux  a  pour  objet, 
dans  bien  des  cas,  de  détruire  tous  ceux  qui  sont  nuisibles,  ou  de 
s'emparer  de  ceux  que  réclame  la  table  ;  mais  le  plus  souvent  elle 
semble  n'avoir  d'autre  but  que  d'exercer  l'adresse. 

Avignon ,  ancienne  ville  de  la  Provence ,  autrefois  capitale  du 
comtat  (le  ce  nom  et  du  comtat  Yenaissin.  Ce  petit  pays  est  situé  entre 
la  Provence  et  le  Dauj)hiné ,  la  Durance  et  le  Rhône.  Il  avait  été  cédé 
en  1273,  par  Philippe-le-Hardi,  comme  apanage  temporel ,  à  Gré- 
goire P''.  Clément  Yl  en  acheta  la  propriété  en  1 348  pour  80,000  llo- 
rins  dor  qui  ne  furent  jamais  payés.  Avignon  fut  réunie  à  la  France 
en  1791  ;  elle  est  à  o7i  kilomètres  de  Paris.  Cette  ville  est  le  chef- 
lieu  du  département  de  Y'aucluse.  Sa  population  est  de  30,000  habi- 
tants. Elle  fait  un  grand  commerce  en  soieries,  vins,  huiles,  etc. 
Avignon  est  le  siège  dun  archevêché;  elle  avait  autrefois  une  uni- 
versité. Crillon  et  le  chevalier  Folard  sont  nés  dans  ses  murs. 

Aviron ,  longue  pièce  de  bois ,  ronde  par  le  manche ,  et  plate  par 
lautre  extrémité ,  dont  on  se  sert  pour  ramer.  Dans  le  langage  ordi- 
naire on  rappelle  rame. 

Aviso,  petit  bâtiment  de  guerre  ,  brick,  goélette  ou  autre  excel- 
lent voilier ,  qu'on  charge  de  porter  des  dépêches  qui  demandent 
une  grande  célérité  de  transmission. 

Avocat  (d'un  mot  latin  signifiant  appelé)^  celui  qui,  ayant 
étudié  les  lois,  est  appelé  à  défendre  ses  concitoyens  devant  les 
tribunaux,  soit  civils,  soit  criminels.  On  retrouve  la  profession 
d'avocat,  sous  des  noms  différents,  chez  presque  tous  les  peu- 
ples et  à  toutes  les  époques.  Du  moment  que,  dans  des  sociétés 
constituées,  il  y  a  eu  des  procès  à  juger,  des  crimes  à  punir,  les 
avocats  sont  devenus  indispensables.  En  France,  où  les  combats 
judiciaires  et  les  épreuves  constituèrent  long-temjjs  toute  la  jus- 
tice, il  n"y  eut  pas  davocats  proprement  dits  avant  les  étahlisse- 
Dients  de  saint  Lou/s-  Mais  depuis  lors,  et  graduellement ,  la  profes- 
sion d'avocat  devint  un  des  éléments  les  plus  essentiels  de  l'organi- 
sation judiciaire. —  Les  avocats  composent  un  ordre,  une  association 
libre ,  cjui ,  en  même  temps  qu'elle  protège  chacun  de  ses  membres , 
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exerce  sur  eux  un  droit  do  surveillance  et  de  discipline  intérieure. 
Avant  la  révolution,  leur  profession  était  au  nombre  des  pro- 
fessions dites  libérales  et  qu'on  pouvait  exercer  sans  maîtrise. 
Les  avocats  sont  des  honuues  indépendants .  gradués  en  droit , 
et  admis  à  porter  la  parole  devant  les  tribunaux  pour  la  dé- 
fense de  leurs  clients.  Pour  avoir  le  titre  d'avocat,  il  faut  avoir  ob- 
tenu dans  une  faculté  de  droit  le  grade  de  licencié,  qui  ne  s'accorde 
qu'après  3  années  d'études  et  des  examens  publics.  On  n'est  admis 
à  plaider  qu'après  s'être  fait  attacher  à  un  tribunal,  en  prêtant 
devant  lui  un  serment  qui .  ainsi  (pie  tous  les  serments,  a  été  modifié 
suivant  les  circonstances.  Avant  d'être  inscrit  définitivement  au 
tableau  de  son  ordre ,  Tavocat  est  soumis  à  un  stage  de  3  ans ,  pen- 
dant lequel  il  a  néanmoins  le  droit  de  plaider  toutes  les  affaires  qui 
lui  sont  confiées. —  Les  avocats  ont  des  devoirs  à  remplir  envers 
leurs  clients  comme  envers  les  tribunaux.  Ils  doivent  être  les  dépo- 
sitaires fidèles  de  tous  les  secrets  de  famille .  et  n'ont  à  rendre  compte 
à  personne  au  monde  des  confidences  qui  peu\  ent  leur  avoir  été 
faites  dans  le  silence  du  cabinet.  D'un  autre  côté,  les  avocats  doivent 
le  respect  aux  juges.  Ils  jouissent  de  la  fiberté  entière  de  discussion, 
droit  imprescriptible  et  sacré  ;  et  c  est  en  quelque  sorte  pour  rappeler 
sans  cesse  aux  juges  que  la  défense  doit  être  libre,  qu'ils  plaident  la 
tête  couverte,  quel  que  soit  le  tribunal  devant  lequel  ils  aient  à  porter 
la  parole.  L'emploi  de  leur  ministère  est  tout  de  confiance  ;  ils  ne  peu- 
vent avoir  aucun  compte  à  rendre  à  leurs  clients ,  et  ils  n'ont  aussi 
aucune  action  en  justice  pour  le  paiement  de  leurs  honoraires. —  Les 
avocats  sont  soumis  a  un  conseil  de  discipline,  qui  connaît  des 
plaintes  formées  contre  eux,  à  raison  de  l'exercice  de  leur  profession. 
Ce  conseil  est  présidé  par  le  bâtonnier,  chef  de  l'ordre,  et  a  droit  de 
surveillance  sur  tous  les  avocats  inscrits  au  tableau,  et  surtout  sur 
les  avocats  stagiaires.  Il  prononce  aussi  sur  toutes  les  demandes  à 
fin  d'admission  au  stage  et  d'inscription  au  tableau. 

Avocats-généraux  ,  ceux  des  membres  du  parquet  qui ,  dans  les 
cours  royales,  remplissent  aux  audiences  civiles  et  criminelles 
les  fonctions  du  ministère  public. —  Avocats  aux  conseils  du  roi  et  à 
lacourde  cassation.  Ils  sont  à  la  fois  avocats  et  avoués,  signent  des 
procédures,  prennent  des  conclusions ,  et  les  développent  aussi  dans 
leurs  plaidoiries.  On  peut  les  considérer  comme  des  officiers  minis- 
tériels. 

Avoine,  genre  de  graminée,  originaire  d'Asie  suivant  les  uns, 
selon  d  autres,  particulière  à  l'Europe  septentrionale.  Elle  était  la 
base  des  aliments  des  vieux  Celtes,  des  Germains,  des  Scandina^es, 
comme  le  pain  l'est  pour  nous.  Le  Norv^égien  des  hautes  montagnes 
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et  rislamiais  se  nourrissenl  de  graine  d'avoine.  En  Angleterre,  en 
Allemagne ,  en  Hollande ,  on  en  fait  une  bière  très-délicate.  Dans  les 
autres  pays ,  lavolne  est  spécialement  destinée  à  la  nourriture  des 
chevaux ,  des  grosses  bètes  à  cornes  et  des  oiseaux  de  basse-fjour. 
Mais  il  faut  se  garder  de  la  leur  donner  trop  nouvelle ,  car  alors  elle 
détermine  chez  ces  animaux  des  accidents  graves. 

Avoués ,  officiers  ministériels  établis  près  les  tribunaux  de 
1'^  instance  et  les  cours  royales  pour  représenter  les  parties,  et 
suivre  la  procédure  au  nom  de  chacune  d'elles.  L'institution  moderne 
des  avoués  date  de  1791 .  Ce  nouveau  nom  fut  substitué  à  lancienne 
dénomination  de  procureur.  Trois  années  plus  tard,  on  les  suj)prima, 
mais  comme  les  citoyens  ne  pouvaient  se  passer  d'intermédiaires  de- 
vant les  tribunaux,  les  avoués  furent  rétablis  par  la  loi  du  27  ventôse 
an  VIII.  Les  avoués  sont  nommés  par  le  roi.  Il  y  a  une  chambre  des 
avoués  qui  exerce  sur  tout  le  corps  des  avoués  un  pouvoir  discipli- 
naire. Pour  être  avoué,  il  faut  avoir  25  ans,  fournir  un  certificat  de 
capacité  obtenu  dans  une  faculté  de  droit ,  faire  o  années  de  clérica- 
ture,  si  les  fonctions  doivent  être  exercées  près  dune  cour  royale ,  et 
verser  un  cautionnement  en  argent.  —  Il  y  avait  au  moyen  âge  des 
avoués  de  léglhe  de  Rome  :  mais  alors  ce  titre  équivalait  à  celui  de 
défenseur.  Charlemagne  et  Pépin  le  portèrent. 
•  Avoyer  OU  avoijé ,  titre  adopté  en  Suisse  pour  désigner  le  l'^'' 
magistrat  d'un  canton  ou  dune  ville.  On  pense  que  ce  mot  a  la 
même  origine  que  celui  d'afou^'. 

Avril  (d'un  mot  latin  signifiant  ouvrir) ,  nom  du  i"  mois  de  l'an- 
née ,  qui  est  l'époque  du  labour  et  des  semailles.  —  On  nomme 
poisson  d'arn7  une  mystification  plaisante  ou  ridicule  dans  laquelle 
on  engage  une  personne,  pour  faire  rire  à  ses  dépens. 
Axe  (d  un  mot  grec  signifiant  essieu),  terme  de  la  langue  des  ma- 
thématiques ,  qui  sert  à  dénommer  une  ligne  ayant 
avec  une  figure  ou  un  système  de  points  des  rela- 
tions particulières  :  ou  bien  encore  cest  une  ligne 
droite  qui  passe  par  un  corps  rond ,  et  autour  de  la- 
quelle ce  corps  roule.  On  dit  Taxe  d'une  pyramide  ré- 
'  guliere,  l'axe  d'une  ellipse,  l'axe  d'une  machine ,  etc. 

— En  optique,  c'est  encore  une  ligne  droite  menée  dans  une  certaine 
direction  ,  qu'on  nomme  axe  optique  du  cristal.  —  Vaxe  terrestre 
est  la  ligne  qu'on  suppose  passer  dans  le  centre  de  la  terre  et  dont 
les  extrémités  sont  les  pôles. 

Axillaire,  ce  qui  est  relatif,  ce  (jui  oi^partient  à  l'aisselle.  On  dit 
glandes .  artères ,  veines ,  nerfs  axillaires.  —  En  botanique ,  on 
nomme  ainsi  les  fleurs  ou  les  feuilles  qui  se  trouvent  attachées  au 
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point  intérieur  de  langle  formé  par  le  rameau  et  la  tige,  ou  pai- 
la  feuille  et  le  rameau. 

Axinite ,  substance  vitreuse ,  violette  ou  verte  ,  qui  raye  le  verre 
et  est  rayée  par  la  topaze.  L'axinite  transparente  fournit  aux  lapi- 
daires des  pierres  qui  ont  assez  d'éclat  pour  prendre  l'apparence 
d'un  grenat  nommé  hyacinthe.  Cette  pierre  est  très-commune  dans 
le  département  de  l'Isère. 

Axiome  (d'un  mot  grec  signifiant  esf//«er^  juQfer).  On  se  sert  du 
mot  axiome,  en  philosophie,  quand  il  est  question  d'un  jugement 
immédiatement  certain,  qui.  par  conséquent,  n'a  pas  besoin  et  n'est 
pas  susceptible  d'être  démontré.  Exemple  :  ce  qui  est,  est;  une  même 
chose  ne  peut  en  même  temps  être  et  n'être  pas. —  Toutes  les  sciences 
ont  leurs  axiomes,  c'est-à-dire  des  vérités  évidentes  par  elles- 
mêmes.  Les  axiomes  mathématiques  sont  d'une  évidence  qui  ne 
laisse  pas  le  plus  léger  doute  dans  l'esprit.  A.insi,  par  exemple,  quand 
on  dit  :  le  tout  est  plus  grand  que  sa  partie  ,  il  n'est  personne  qui 
ne  saisisse  aussitôt  cette  vérité.  Il  en  est  à  peu  près  de  même  des  au- 
tres axiomes  mathématiques.  — En  général,  les  axiomes  sont  les 
résumés  d'une  science. 

Axiomètre,  petit  appareil  disposé  de  manière  à  indiquer  cons- 
tamment la  position  de  la  barre  du  gouvernail  dans  les  bâtiments 
qui  gouvernent  à  la  roue. 

Aymon  (v.   Aimonj. 

Azimuth  ,  terme  d'astronomie  emprunté  à  la  langue  arabe,  nom 
de  l'arc  de  l'horizon  compris  entre  le  méridien  d'un  lieu  et  le  vertical 
d'un  astre.  L'angle  azimuthal  est  formé  par  2  plans  dont  l'intersec- 
tion commune  est  la  verticale  du  lieu  ,  et ,  par  conséquent,  sa  me- 
sure est  l'arc  horizontal,  ou  l'azimuth. 

Azincourt  ibataille  d'),  du  nom  d'un  petit  village  de  l'ancien  Hai- 
naut ,  aujourd'hui  arrondissement  d'Hesdin  (Pas-de-Calais) ,  aux 
environs  duquel  eut  lieu  cette  action  si  tristement  mémorable  pour 
la  France.  Cette  bataille  fut  livrée  le  25  octobre  Ulo.  D'un  côté 
étaient  les  Français,  commandés  par  le  connétable  d'Albret  et  par 
Boucicaut  ;  de  l'autre  l'armée  anglaise ,  ayant  à  sa  tête  le  roi 
Henri  V.  Ce  dernier  était  dans  une  position  critique;  ses  troupes 
étaient  considérablement  affaiblies  ;  il  avait  offert  de  rendre  Harfleur 
et  de  renouveler  la  trêve  si  Ion  voulait  lui  laisser  le  passage  libre 
jusqu'à  Calais:  mais  ces  propositions  avaient  été  repoussées.  D'é- 
paisses colonnesdeFrançaissedéployaient  dans  la  plaine  que  l'armée 
anglaise  devait  nécessairement  traverser  pour  gagner  la  chaussée 
d'Hesdin.  Henri  Y  acquit  alors  la  triste  conviction  qu'il  ne  pouvait 
pas  sortir  de  ce  mauvais  pas  sans  combattre  ;  il  déclara  donc  a  ses 
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généraux  qu  il  fallait  passer  sur  le  ventre  aux  Français  s'ils  voulaient 
arriver  à  Calais  ,  dont  ils  étaient  encore  éloignés  de  6  marches.  Dès 
le  point  du  jour,  Henri  V,  après  avoir  entendu  la  messe  et  communié 
dans  la  cha|)elledeMaisoncelle,  ordonna  à  sessoldats  de  faire  leur  paix 
avecDieu,ctleurdit«(iirilavaitune  grande  confiancedegagnerlaba- 
taille,  parce  que  les  Français  étaient  tous  pleins  de  péchés,  et  ne 
craignaient  pas  le  Créateur.  »  Les  Anglais  reçurent  tous  la  bénédic- 
tion de  révèqiie  de  Bath,  et  peu  d'instants  après,  Henri  Y  avait 
commencé  l'attaque.  Dès  les  premiers  coups ,  la  déroute  se  mit  dans 
les  rangs  français.  Les  Anglais  attaquèrent  avec  une  furie  inexpri- 
mable le  corps  du  connétable,  qu'ils  surprirent  dans  ses  bivouacs,  les 
feux  encore  allumés.  Leurs  grands  arcs  de  la  hauteur  d'un  homme, 
dont  ils  se  servaient  avec  force  et  avec  adresse,  leur  donnèrent  d'a- 
bord la  victoire.  La  gendarmerie  de  France  ,  auparavant  invincible 
à  cheval ,  combattit  à  pied  à  Azincourt,  elle  fut  écrasée  dès  le  pre- 
mier choc  ;  la  moitié  des  nobles  de  France  furent  tués  ou  mis  hors  de 
combat.  Le  connétable  d'Albret  reçut  le  coup  mortel  au  milieu  des 
siens;  le  maréchal  de  Boucicaut,  blessé  au  visage,  tomba  et  resta 
enseveli  sous  im  monceau  de  cadavres.  Henri  V  ordonna  de  tuer 
tous  les  prisonniers.  On  les  passa  au  fil  de  l  epée ,  et ,  après  ce  car- 
nage, on  en  prit  encore  14,000  à  qui  on  laissa  la  vie.  Sept  princes 
de  France  périrent  dans  cette  journée  avec  le  connétable.  Cinq  au- 
tres princes  furent  pris.  Plus  de  10,000  Français  restèrent  sur  le 
champ  de  bataille.  Après  cette  victoire,  Henri  V  pouvait  marcher 
sur  Paris  :  mais  il  fut  obligé  de  repasser  en  Angleterre  pour  ra- 
masser de  l'argent  et  de  nouvelles  troupes.  Plus  de  6,000  barons, 
chevaliers  ou  écuyers,  la  fleur  de  la  noblesse  française,  périrent  à 
Azincourt, 

Azof  (v.  Asof). 

Azote  (de  deux  mots  grecs  signifiant  non-vivre),  l'un  des  gaz 
constituants  de  l'air  atmosphérique ,  dont  il  forme  environ  le 
cinquième.  Les  corps  enflammés  qu'on  plonge  dans  l'azote  s'y  étei- 
gnent ;  les  animaux  qui  le  respirent  y  meurent  promptement.  Son 
action  n'est  pas  celle  d'un  poison  ;  mais  il  tue  ces  animaux  en  les 
privant  de  loxygène,  qui  est  indispensable  à  la  respiration.  Le 
gaz  azote  se  rencontre  en  moindre  proportion  que  l'oxygène  dans 
l'air  atmosphérique  ;  son  rôle  est  de  tempérer  l'action  de  ce  gaz  qui 
agit  si  fortement  sur  les  animaux,  qu'il  les  ferait  promptement  périr 
s'ils  le  respiraient.  Jusqu'ici  l'azote  est  resté  un  corps  indécompo- 
sable ;  il  est  sans  couleur,  sans  saveur  ni  odeur. 

Aztèque  (langue).  Les  Aztèques,  peuplade  aborigène  du  nord  de 
l'Amérique   envahirent  le  Mexique  au  xii®  siècle  de  notre  ère  et 
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s'y  établirent  en  conquérants,  c'est-à-dire,  adoptant  les  iisases  so- 
ciaux des  vaincus  et  leur  imposant  leur  langue.  M.  de  Huniboldt, 
dans  son  savant  voyage  au  Mexique,  prouve  que  ces  Barbares 
étaient  bien  autrement  avancés  dans  les  arts  et  les  sciences  de  la 
civilisation  que  ceux  qui,  o  ou  6  siècles  plus  tôt,  inondèrent  l'Europe. 
Ainsi  les  Touïtâques,  horde  de  la  même  origine  que  les  Aztèques  et 
qui  ne  les  précéda  que  de  quelques  années  au  Mexique,  y  introdui- 
sirent la  culture  du  maïs  et  du  coton,  y  construisirent  des  villes, 
des  chaussées  et  surtout  ces  grandes  pyramides  que  l'on  admire  en- 
core aujourd'hui,  et  dont  les  faces  sont  très-exactement  calculées. 
Ils  savaient  fondre  les  métaux  et  tailler  les  pierres  les  plus  dures; 
enlin  leur  année  solaire  était  plus  parfaite  que  celle  des  Romains. 
La  langue  aztèque,  cà  son  tour,  fut  vaincue  par  la  langue  espa- 
gnole qui  devint  la  langue  du  Mexique  à  la  suite  de  la  con- 
quête de  Fernand  Cortez  ;  mais  les  Indiens  aborigènes  conservent 
toujours  et  soigneusement  la  langue  de  leurs  pères.  On  la  nomme 
langue  mexicaine  ou  aztèque,  et  elle  compte  plus  de  20  dialectes 
dont  15  ont  des  grammaires  et  des  dictionnaires  complets.  Comme 
celles  desb'oquois,  des  Algonquins,  des  Hurons  et  autres  peuplades 
du  nord  de  l'Amérique,  la  langue  aztèque  est  remarquable  par 
1  absence  de  la  lettre  r  dans  son  alphabet  (les  Chinois  et  les  Basques 
ne  connaissent  pas  non  plus  ce  son,  ni  le  signe  qui  le  représente)  et 
par  l'excessive  longueur  de  ses  mots.  Nous  n'en  citerons  qu'un 
exemple.  Le  mot  aztèque  AmatlacuilocitquitcatlaxlahuilU  signifie 
la  récompense  donnée  à  un  messager  porteur  d'un  écrit  tracé  en 
caractères  symboliques,  et  annonçant  une  nouvelle  quelconque. 

Azur  d')  ou  le  bleu  d'émail  est  un  verre  coloré  en  bien  par  l'oxyde 
de  cobalt.  La  Saxe  exploite  cette  industrie.  On  se  sert  de  l'azur  pour 
colorer  le  papier ,  le  linge  et  les  étoffes  blanches  sur  lesquelles  on 
le  fixe  au  moyen  de  colle  d'amidon.  On  l'emploie  également  comme 
couleur  démail,  de  porcelaine,  de  verre;  plus  rarement  comme 
couleur  d'application.  —  C'est  à  tort  qu'on  donne  le  nom  iVazur  à 
d'autres  bleus,  et  notamment  au  lapis-lazuli,  minéral  que  fournit 
l'outremer. 

Azyme  (de  dcux  mots  grecs  signifiant  sans  levain).  Les  pains 
azipnes,  chez  les  juifs,  étaient  ceux  qu'ils  mangeaient  et  man- 
gent encore  pendant  les  fêtes  de  Pâques.  Chez  les  cntiioliques,  les 
])ains  azymes  sont  ceux  qu'ils  em[)loient  dans  le  sacrement  de  l'Eu- 
charistie. 
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B,  l*"®  consonne  et  2^  lettre  de  l'alphabet,  dans  la  langue  fran- 
çaise, comme  dans  plusieurs  autres  langues  anciennes  et  modernes. 
Cette  lettre  rend  un  son  produit  par  une  légère  pression  des 
lèvres ,  suivie  de  louverture  de  la  bouche.  —  En  musique,  le  B 
placé  en  tète  d'une  partie  indique  ,  par  abréviation  ,  la  partie  de 
basse.  —  Chez  les  Latins ,  c'était  une  lettre  numérale  signifiant 
300,  et  avec  une  ligne  au-dessus,  3,000,  —  C'est  le  caractère  des 
monnaies  frappées  à  Rouen;  le  double  B  (BB)  est  la  marque  de  la 
monnaie  de  Strasbourg. 

Baal ,  divinité  des  Phéniciens.  On  lui  immolait  des  victimes  hu- 
maines. Les  Israélites  sacrifièrent  souvent  à  Baal,  ainsi  qu'on  le 
voit  dans  1"  Ancien -Testament.  Suivant  quelques  auteurs,  Baal 
était  le  dieu  du  soleil.  Les  Babyloniens  le  nommaient  Bel. 

Babel ,  mot  hébreu  signifiant  confusion.  La  tour  de  Babel  est  le 
plus  ancien  monument  élevé  par  la  main  des  hommes  dont  Ihis- 
toire  ait  conservé  le  souvenir.  On  place  sa  fondation  vers  l'an  53 1 
après  le  déluge  (2,680  ans  av.  J.-C).  Les  descendants  de  Noé 
l'entreprirent  sous  la  conduite  de  Nemrod,  son  arrière-petit-fils.  Ils 
voulaient  élever  cette  tour  jusqu'au  ciel,  pour  se  préparer  un  asile 
contre  un  nouveau  déluge;  mais  Dieu  déjoua  leur  folle  présomption 
en  jetant  la  confusion  dans  leur  langage.  Ne  pouvant  plus  s'enten- 
dre, ils  furent  forcés  de  se  disperser. 

Babeuf  OU  Babœuf  (Noël-François) ,  qui  se  faisait  aussi  appeler 
Caïus  Gracchus,  naquit  à  St-Quentin  en  1761,  et  se  rendit  fa- 
meux par  l'exaltation  de  ses  idées  démagogiques.  Il  voulait  fonder 
la  république  des  égaux;  il  demandait  un  nouveau  partage  du  sol 
de  la  France  et  ne  cessait  d'ameuter  les  pauvres  contre  les  riches. 
Il  réunissait  autour  de  lui  un  grand  nombre  de  partisans.  Dans 
l'espoir  de  réaliser  ses  projets  incendiaires,  il  se  mit  à  la  tête  d'une 
conspiration  formidable.  Son  projet  fut  découvert;  il  fut  arrêté, 
jugé  et  condamné  à  mort.  En  entendant  l'arrêt,  il  se  frappa  d'un 
poignard,  et  fut  porté  vivant  encore  sur  Téchafaud,  le  24  mai  1797. 
—  Quelques  fanatiques  essaient  de  nos  jours  de  ressusciter  ses  dé- 
plorables doctrines.  On  les  appellent  babouvistes,  du  nom  de  leur 
chef,  ou  encore  communistes,  en  raison  du  caractère  spécial  et  fon- 
damental de  leurs  doctrines. 

Bâbord  ou  bas  borcL  toute  la  partie  d'un  vaisseau  qui  se  trouve 
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à  la  gauche  d'un  spectateur  dont  la  vue  est  dirigée  de  larrière  à 
l'avant.  Le  bâbord  est  réservé  pour  la  manœuvre;  il  n'est  aborda- 
ble qu'au  moyen  de  cordages,  qui  en  rendent  l'accès  assez  difficile. 
—  Les  frégates ,  les  corvettes ,  les  bricks  et  la  plupart  des  bâti- 
ments de  commerce,  dont  les  batteries  ne  s'élèvent  pas  au-dessus 
de  l'eau  de  plus  de  4  à  6  pieds  et  demi ,  sont  des  bâtiments  de 
bâbord  ou  bas  bord,  par  opposition  aux  bâtiments  de  haut  bord. 

Babouches,  sorle  de  pantoufles  qu'on  porte  en  Orient.  Cette 
chaussure  est  pointue,  sans  quartier  ni  talon.  On  la  quitte  habituel- 
lement au  moment  d'entrer  dans  un  appartement. 

Babouin  OU  Baboin ,  famille  de  singes,  qui  a  pour  caractère 
distinctif  un  angle  facial  de  30  degrés,  des  abajoues,  des  fesses 
calleuses  et  point  de  queue  ou  une  queue  très-courte.  On  a  sou- 
vent confondu  ce  singe  avec  le  papion. 

Babylone,  Babylonie.  On  fait  remonter  à  Nemrod  (2,680  ans 
av.  J.-C  )  la  fondation  de  l'empire  de  Babylone.  Bélus  le  réunit  à 
l'empire  de  Ninive  vers  1993  (v.  Assyrie).  Sémiramis  régna  à  Ba- 
bylone avec  grandeur  et  magnificence.  L'empire,  après  la  mort  de 
Sardanapale,  passa  à  Bélésis,  puis  à  son  fils  Nabonassar,  qui  s'ar- 
rogea le  titre  de  roi ,  et  le  rendit  héréditaire  dans  sa  famille.  En 
680,  Tempire  de  Babylone  fut  de  nouveau  réuni  à  celui  de  Ninive, 
par  Assur-Addon.  36  ans  plus  tard  (644),  les  Babyloniens,  sous  la 
conduite  de  Nabopolassar,  secouèrent  le  joug  des  rois  de  Ninive  et 
étendirent  leur  domination  dans  lAsie  occidentale.  Nabopolassar 
fut  vaincu  par  Néchao ,  le  Pharaon  d'Egypte ,  et  son  fils  Nabucho- 
donosor  lui  succéda.  Le  règne  de  Nabuchodonosor  (605-562)  est 
la  plus  brillante  période  de  Tempire  chaldéen  de  Babylone.  Il  vain- 
quit Néchao  à  Circésium,  défit  les  Ibères  jusque  dans  les  sables  de 
la  Libye  ,  livra  .lérusalem  aux  flammes,  soumit  les  Sidonéens,  les 
Ammonites ,  les  Moabites ,  les  Iduméens ,  prit  Tyr  après  un  siège 
de  M  ans  (572),  ravagea  l'Egypte.  Après  sa  mort,  l'anarchie 
précipita  la  décadence 'de  ce  vaste  empire.  Cyrus  assiégea  et  prit 
Babylone,  et  le  trône  fut  renversé  pour  toujours  en  438.  La  Baby- 
lonie est  appelée  aujourd'hui  Irac-Arabi.  —  Babylone,  la  capitale 
de  l'empire,  avait  été  fondée,  à  ce  qu'on  croit,  par  Belus  (2.059 
av.  J,-C.),  ou  par  son  fils  Ninus;  mais  c'est  à  Sémiramis  quelle 
dut  ces  embellissements  et  ces  merveilles  de  lart,  entre  autres  les 
jardins  suspendus,  qui  étaient  au  nombre  des  merveilles  du  monde. 
Elle  était  si  vaste ,  dit-on ,  que  lorsque  Cyriîs  s'en  empara ,  les 
habitants  des  quartiers  les  plus  éloignés  n'apprirent  cette  nou- 
\elle  qu'après  le  coudier  du  soleil.  Babylmir  lui  iibiinvloimée  ;  elle 
a  disparu  sans  laisser  de  vestises. 

24. 
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Babylone  (cnpiivité  dc).  Lc  peuplo  jiiif.  nynnt  passé  sous  le  joug 
de  Mahiicliodonosor,  fut  cnunoné  cajjtif  à  Bîd)ylone.  Cette  captivité 
dura  70  ans,  dc  002  av.  J.-C.  à  532. 

Bac ,  bateau  grand ,  large  et  plat ,  qui  sert  au  passage  des  rivières 
à  l'aide  d'une  forte  corde  fixée  aux  deux  rives.  Le  bac  reçoit  des 
charrettes  tout  attelées ,  des  diligences,  des  bestiaux.  Ces  machines 
sont  incommodes  et  surtout  peu  sûres.  On  se  rappelle  que  Henri  IV, 
avec  partie  de  sa  cour,  faillit  périr  au  fond  de  la  Seine  en  pas- 
sant le  bac  à  Neuilly. —  Autrefois,  les  bacs  étaient  des  entreprises 
particulières  appartenant  à  quelque  châtelain,  qui  se  chargeait  de 
passer  ses  vassaux  moyennant  un  droit  de  péage. —  Dans  certaines 
professions  et  dans  le  vieux  langage,  des  cuviers  en  bois  étaient 
appelés  bacs. 

Baccalauréat,  premier  degré  ou  grade  que  l'on  prend  dans  une 
faculté  des  sciences  ou  des  arts ,  pour  parvenir  au  doctorat  ou  grade 
de  docteur  (v.  BacheUer). 

Bacchanales ,  fètes  instituées  chez  les  anciens  en  l'honneur  du 
dieu  Bacchus.  Elles  avaient  été  instituées  en  Egypte  sous  le  nom 
de  Mystères  d'Isis.  De  là  elles  passèrent  en  Grèce  (1 ,400  av.  J.-C), 
puis  en  Italie  vers  l'an  de  Rome  310.  Dans  l'origine,  les  femmes 
seules  composèrent  les  assemblées  des  bacchanales;  dans  la  suite, 
les  hommes  s'y  introduisirent,  et  avec  eux  les  plus  grands  désordres. 
Le  sénat  romain,  pour  mettre  fin  à  ces  scandaleux  mystères,  les 
prohiba  par  un  décret  (l'an  de  Rome  568).  Mais  cette  loi  n'eut 
qu'un  effet  momentané.  Du  temps  des  empereurs,  les  bacchanales 
furent  célébrées  avec  plus  de  licence  que  jamais. 

Bacchantes ,  femmes  vouées  à  la  célébration  des  mystères  de 
Bacchus.  Les  premières  bacchantes  furent  les  nymphes  qui  avaient 
nourri  Bacchus ,  et  les  femmes  qui  le  suivirent  à  la  concpiête  des 
Indes.  On  les  représente  demi-nues  ou  cou^  ertes  de  peaux  de  tigre 
passées  en  écharpe,  la  tête  couronnée  de  lierre,  les  yeux  égarés,  et 
le  thyrse  à  la  main,  poussant  des  cris  et  des  hurlements  affreux,  et 
répétant  sans  cesse  des  acclamations  pour  célébrer  les  triomphes 
de  Bacchus.  On  les  appelait  aussi  ménades,  thyades,  éleusines,  etc. 

Bacchus  (mythol.) ,  dieu  du  vin,  fils  de  Jupiter  et  de  Sémélé.  Il 
fut  élevé  par  les  hyades,  les  heures  et  les  nymphes.  Il  fit  d'abord  la 
conquête  des  Indes,  qu'il  traversa  en  triomphateur  ;  puis  il  passa  en 
Egypte,  où  il  enseigna  aux  hommes  l'art  de  cultiver  la  vigne.  Il  fit 
des  prodiges  de  valeur  dans  la  guerre  des  géants  révoltés.  On  repré- 
sente Bacchus  avec  les  agréments  de  la  jeunesse  et  de  la  beauté, 
suivi  du  gros  Silène,  courbé  sur  un  àne,  et  soutenu  par  une  troupe 
de  faunes  et  de  bacchantes.  Souvent  aussi  il  tient  une  coupe  dune 
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main,  et  de  Tautre  un  thyrse,  espèce  de  petite  lance  ou  bâton  cou- 
vert de  feuilles  de  vip^ne  et  de  lierre  entrenlélée^  (v.  IJacchanales). 

Bachaumont  (François  Le  Coigneux  de) ,  chansonnier  et  con- 
seiller-clerc au  parlement  de  Paris,  né  en  I62i.  mort  en  1702,  est 
auteur  d'un  voyage  célèbre  qui  porte  son  nom,  et  qu'il  lit,  écrivit 
en  société  avec  Chapelle.  C'est  un  chef-d'œuvre  de  grâce  et  de 
])onne  plaisanterie  (v.  ChapeUt"). 

Bachelier.  Au  moyen  âge,  ce  nom  était  donné  à  une  classe  de 
chevaliers;  l'autre  classe  était  celle  des  bannerets.  Plus  tard,  le 
mot  bachelier  prit  une  acception  plus  générale ,  et  ser\ait  à  dési- 
gner un  jeune  homme  ;  de  là  aussi  le  nom  de  bacheleites ,  donné  aux 
jeunes  filles. —  Aujourd'hui  un  bachelier  est  celui  qui  a  pris  le  grade 
du  baccalauréat,  K»'  degré  pour  arriver  au  doctorat  dans  une  faculté 
de  lettres,  de  sciences  ou  de  droit  (v.  Baccalauréat). 

Bacinet  OU  Bassinet ,  casque  léger,  en  fer,  sans  visière  et  sans 
gorgeron,  que  les  soldats  portaient  au  moyen  âge.  Par  extension,  on 
donnait  aussi  le  nom  de  bacinet  aux  soldats  coiflés  de  ce  casque. 

Bacon  (Roger),  savant  moine  anglais,  né  en  1214  à  Ilchester 
dans  le  comté  de  Sommerset,  se  distingua  de  bonne  heure  par  une 
grande  aptitude  pour  les  sciences.  11  entra  dans  les  frères  mineurs  de 
St-François ,  et  s'y  livra  au  travail  avec  ardeur.  Ses  succès  le  firent 
accuser  de  magie,  quoiqu'il  eût  écrit  contre  la  magie.  Il  fut  empri- 
sonné par  suite  d'une  condamnation  confirmée  par  le  pajie.  11  resta 
plus  de  10  années  sous  les  verroux  à  Paris,  où  ses  études  l'avaient 
attiré.  Redevenu  libre  enfin  ,  il  retourna  dans  sa  patrie ,  et  mourut 
en  I29i.  Roger  Bacon  fut  un  prodige  de  savoir  pour  le  temps  où  il 
vécut.  Pour  pénétrer  plus  avant  dans  la  connaissance  des  anciens  et 
des  morlernes,  il  avait  appris  le  grec,  l'arabe  et  l'hébreu.  Son  génie 
avait  embrassé  toutes  les  sciences  cultivées  alors.  Philosophie,  ma- 
thémati([ue,  alchimie,  physique,  opti({ue ,  astronomie,  médecine, 
géographie,  grammaire,  toutes  ces  sciences  lui  étaient  familières, 
et  il  avait  consigné  ses  obsei'vations  sur  chacune  d'elles  dans  ses 
ouvrages  écrits  en  latin.  Il  avait  mérité  le  surnom  de  Docteur  admi- 
rable. On  lui  attribue  l'invention  du  télescope:  il  avait  découvert 
le  secret  de  la  fabrication  delà  poudre  à  canon  en  même  temps  (pie 
le  cordelier  Schirartz  (v.). 

Bacon  (Françoise  l)aron  de  Vérulam,  comte  de  St-Alban,  né  à 
Londres  en  loOl  ,  était  lils  de  Nicolas  Bacon,  garde-des-sceaii\ 
sous  Elisabeth,  et  descendait  de  l'ancienne  famille  des  Sutîoîk. 
Après  avoir  fait  ses  études,  il  par'.it  avec  éclat  au  barreau,  et 
|)arcourut  rapidement  une  bi-illante  carrière.  Ln  I.jS.'],  il  fut  é!u 
membre  de  la  chambre  des  communes,  et  Jacques  l*'"  le  nomma 
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-iicrerisivcineiit  clieviilier,  solliciteur-i.M''nt'ial ,  izarde-des-scoaux  , 
lord  grand-chaiicelier.  Enfin,  Bacon  fut  élevé  à  la  pairie,  mais  tant 
dhonneurs  avaient  excité  l'envie.  On  l'accusa  d'avoir  trafiqué  des 
places  et  des  privilèges;  il  fut  condamné  à  une  forte  amende,  à 
l'emprisonnement ,  et  déclaré  indigne  de  siéger  au  parlement.  Le 
roi,  convaincu  de  l'innocence  de  son  grand-chancelier,  lui  fit  re- 
mise de  l'amende ,  abrégea  de  beaucoup  le  temps  de  sa  captivité , 
et  lui  assigna  une  pension  considérable.  Bacon  mourut  en  1626. 
C'est  surtout  comme  philosophe  et  écrivain  que  Bacon  s'est  montré 
vraiment  grand  homme.  C'est  dans  ses  ouvrages  qu'on  trouve  ses 
plus  solides  titres  de  gloire.  Jl  avait  conçu  de  bonne  heure  le  projet 
de  réformer  toutes  les  sciences,  et  même,  comme  il  le  disait,  de 
renouveler  l'entendement  humain.  Il  consacra  à  l'exécution  de  ce 
projet  un  mimense  ouvrage ,  auquel  il  travailla  toute  sa  vie ,  mais 
dont  il  n'a  pu  exécuter  que  quelques  parties,  la  grande  réno- 
vation. Il  est  écrit  en  latin.  La  partie  la  plus  importante  de  ce 
vaste  travail  a  pour  titre  :  Xouvel  instrument.  Elle  opéra  la 
plus  heureuse  révolution  dans  les  sciences,  qui,  depuis,  ont  marché 
à  grands  pas  dans  la  voie  des  découvertes,  et  valut  à  Bacon  le  glo- 
rieux titre  de  père  de  la  philosophie  expérimentale. 

Bactriane  (géographie  ancienne),  grande  et  fertile  contrée  de 
l'Asie  centrale,  à  l'orient  de  la  Perse,  dont  elle  a  fait  partie  à  di- 
verses époques.  Elle  était  bornée  au  nord  par  le  fleuve  Orus,  qui 
la  séparait  de  la  Sogdiane;  à  l'ouest,  par  la  Margiane  ,  autre  pro- 
vince de  la  Perse  ;  au  sud ,  par  la  chaîne  du  mont  Paropamisus, 
qui  lui  servait  de  frontière  du  coté  de  l'Inde;  et  à  l'est,  par  divers 
cantons  de  la  Scythie.  Le  nom  de  Bactriane  signifie  en  persan  pays 
à  l'Orient.  L'ancienne  Bactriane  compose  en  grande  partie  aujour- 
d'hui un  petit  état  indépendant  nommé  le  Khorassan  oriental. 

Badajoz,  ville  forte  d'Espagne,  chef-lieu  des  provinces  d'Estra- 
madure  et  de  Badajoz.  On  y  voit  un  magnifique  pont,  bâti  par  les 
Romains,  sur  la  Guadiana,  et  qui  a,  dit-on,  621  mètres  de  long. 
Cette  ville  est  assez  industrieuse.  Elle  fut  prise  par  les  Castillans 
au  xvi''  siècle ,  et  résista  aux  sièges  qu'en  fit  l'armée  portugaise , 
en  1660  et  1703.  Elle  fut  prise  par  les  Français  le  \  I  mars  1811, 
et  reprise  par  l'armée  anglo-espagnole  le  6  avril  1812,  après  avoir 
été  assiég('e  deux  fois  vainement.  —  Badajoz  est  encore  célèbre  par 
deux  traités  de  paix  signés  entre  le  Portugal  et  l'Espagne,  le  pre- 
mier en  1729,  le  second  en  1801. 

Bade  (grand  duché  de),  contrée  qui  s'étend  du  nord  au  sud  sur 
la  1  i\e  droite  du  Bhin.  Il  est  borné  au  r.ord  par  la  Hesse  et  la  Ba- 
vière; à  l'ouest,  par  le  Wurtemberg;  au  sud  et  à  l'est,  par  le  Hliin 
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qui  le  sépare  de  la  Suisse ,  de  la  Franee  et  du  cercle  bavarois  du 
Rhin.  Il  est  divisé  en  G  cercles  ou  départements,  l'.arlsruhe,  la  ca- 
pitale du  grand-duché ,  n'appartient  à  aucun  de  ces  cercles.  Les  (> 
cercles  sont  :  le  cercle  de  îilurg  et  Plinzz,  dont  le  chef-lieu  est  Dur- 
lach;  celui  de  la  Kinsig,  chef-lieu  Oflenbourg;  celui  de  Treizam  et 
Wiesen,  chef- lieu  Fribourg;  celui  du  Lac  et  Danube,  chef-lieu 
Constance;  celui  du  Necker,  chef-lieu  Manhein;  celui  du  Mein  et 
Tauber,  chef-lieu  Wertheini.  On  évalue  sa  superticie  à  1500  kilo- 
mètres carrés;  sa  population  est  de  1 ,000,oOO  habitants;  ses  forces 
militaires  s'élèvent  à  10,970  hommes  de  toutes  armes.  Il  renferme 
99  villes  ou  bourgs,  et  2,4ol  villages  ou  hameaux.  Le  sol  de  ce 
pays  est  fertile;  il  produit  du  blé,  des  légumes  de  toutes  espèces, 
toutes  sortes  de  fruits,  du  vin,  du  houblon  et  le  chanvre  le  plus  es- 
timé de  l'Allemagne  (v.  Carhruhe). 

Bade  OU  Badeu,  ville  du  grand  duché  de  Bade,  autrefois  résidence 
des  margraves.  Elle  est  située  à  8  kilomètres  du  Rhin  et  à  30  kilo- 
mètres de  Strasbourg.  Elle  possède  26  sources  minérales.  On  y  voit 
des  souterrains,  que  l'on  présume  avoir  été  le  siège  de  ce  tribunal 
secret  des  Francs-Jiujes  qui  long-temps  épouvanta  l'Allemagne. 

Bade,  petite  ville  de  la  Basse- Autriche ,  qui  ne  fut  long-temps 
qu'un  simple  village.  On  y  compte  aujourd'hui  2,500  habitants.  Elle 
doitson  accroissement  tout  récent  à  ses  sources  d'eaux  minérales  qui, 
dans  la  saison,  y  attirent  grand  noml)re  d'étrangers. 

Baffin  (mer,  golfe  ou  baie  de) ,  c'est  le  plus  grand  et  le  plus  sep- 
tentrional des  golfes  de  l'Amérique  du  nord,  dans  l'océan  Glacial. 
11  fut  découvert,  en  1610,  par  le  navigateur  anglais  William  BatTm, 
né  en  1584,  mort  en  1622. 

Bagages  'art  militaire,!.  Ce  mot  désigne  spécialement  ce  que  les 
troupes  en  marche  traînent  à  leur  suite  pour  les  besoins  du  soldat; 
les  munitions  et  les  armes  n'y  sont  point  comprises.  Ce  mot  com- 
mence à  tomber  en  désuétude  et  à  être  remplacé  par  celui  d'eV/u/- 
pafies  (v.). 

Bagaudes ,  nom  donné  aux  soldats  composant  une  légion  ro- 
maine qui  se  révolta  contre  l'empereur  Maximien.  Ils  occupaient 
une  vaste  étendue  de  pays  sur  les  bords  de  la  Marne,  et  formaient 
une  population  considérable.  Maximien,  à  la  tète  d'une  armée  for- 
midable ,  marcha  contre  les  rebelles ,  les  défit  et  fit  raser  leur 
fort  i III*' siècle).  —  On  a  aussi  donné  le  nom  de  liai/audcs  à  des 
corps  de  paysans  armés  et  insurgés  dans  plusieurs  provint  es  de 
Franco. 

Bagdad,  ville  célèbre  pour  avoir  été  long-temps  la  métropole  de 
l'empire  et  du  <  iille  musulman.  Elle  fait  partie  de  la  Turquie  d'Asie, 
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et  sa  fondntion  remonte  à  Ion  702.  B.i^dad  est  siliK'  sur  les  bords 
du  TiiLiQ.  Dans  les  iiuerres  des  califes,  celte  ville  fut  prise,  pillée, 
satcaiiée  i)lusieurs  fois,  tiinlôt  par  les  -Mo;:ols,  tantôt  par  les  Per- 
sans. LesTures  s'en  enij)arèrenl  en  I  iV.iH  après  un  siéi^e  de  trois  mois, 
et  depuis  ce  temps  elle  n'a  pas  cessé  de  faire  partie  de  leur  eni[»ire. 
Baiidad  renferme  80.000  habitants.  Elle  est  riche  et  commerçante, 
étant  le  lieu  d'entrepôt  des  productions  de  l'Arabie,  de  la  Perse, 
de  rinde  et  de  lEurope. 

Bagnères  de  Bigorrc,  sur  l'Adour,  clief-licu  d'arrondisseuient  des 
Ïlautt's-P\  rénées,  ville  située  au  débouché  de  la  vallée  de  Campan, 
et  qui  possède  des  sources  d'eaux  minérales  dont  la  réputation  hy- 
tiiénique  est  fort  ancienne. 

Bagnères  de  Xiuchon ,  petite  ville  du  département  de  la  Haute- 
Garonne  ,  située  au  pied  des  Pyrénées  dans  la  vallée  de  Ludion  ,  est 
également  célèbre  par  ses  eaux  minérales  qui  sont  très— sulfureuses. 
Bagnes,  lieux  qui,  en  France,  servent  de  prison  aux  criminels 
condamnés  aux  travaux  forcés  et  que  l'on  nomme  forçats  ou  ga- 
lériens. Depuis  la  révolution  de  1789,  les  forçats  portent  dans 
tous  les  bagnes  le  même  costume,  sont  soumis  au  même  régime  et 
aux  mêmes  travaux,  sous  la  surveillance  desgardes-chiourmes.  Ils 
sont  classés  d'après  la  durée  de  leur  peine,  et  peuvent  travailler 
pour  leur  propre  compte  pendant  certaines  heures.  Ils  sont  at- 
tachés 2  à  2  à  la  même 
^  chaîne.  Leur  costume  se 
compose  d'un  pantalon, 
d'un  gilet,  dune  houp- 
j)elande  et  d'un  bonnet, 
il  y  a  i  bagnes  en  France  : 
celui  de  Brest,  celui  de 
Toulon,  celui  de  Roche- 
fort  et  celui  de  Lorient. 
A  Brest ,  les  condamnés 
de  5  à  1 0  ans  de  bagne 
ont  le  costume  de  couleur 
rouge.  Ceux  qui  ont  un 
plus  long  temps  à  faire  portent  un  bonnet  vert.  Les  condamnés  à 
perpétuité  ont  la  houppelande  rouge  avec  une  large  raie  brune  cou- 
vrant les  épaules  et  la  poitrine,  et  le  bonnet  dune  couleur  bien 
foncée.  A  Toulon,  le  costume  est  rouge,  le  bonnet  est  de  laine  tri- 
cotée: à  Rochefort,  même  costume  ainsi  qu'à  Lorient.  Les  bagnes 
dépendent  du  ministère  de  la  marine  :  ils  sont  placés  sous  l'autorité 
des  préfets  maritimes,  sous  la  direction  des  commissaires  de  ma- 
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rine,  et  confiés  à  la  surveillaïue  des  Liardes-chiouriiies.  Les  con- 
damnés à  plus  de  10  ans  de  travaux  forcés  sont  dirii^és  sur  les 
bagnes  de  Brest  et  de  Recliefort.  Les  condamnés  à  1 0  ans  et  au- 
dessous  sont  conduits  à  Toulon.  Les  militaires  condamnés  aux  tra- 
vaux forcés  pour  insubordination  vont  subir  leurs  peines  à  Toulon. 
Ces  bagnes  renferment  ordinairement  de  7  à  8,000  condamnés.  — 
En  Turquie,  on  appelle  bagne  le  bâtiment  dans  lequel  sont  renfer- 
més les  esclaves  du  sultan. 

Bague  ,  anneau  fait  pour  être  porté  au  doigt  ;  il  est  ordinaire- 
ment en  or  ou  en  argent;  mais  il  pourrait  être  en  toute  autre  com- 
position. L'usage  des  bagues  est  de  la  plus  haute  antiquité;  on  le 
retrouve  chez  presque  tous  les  peuples  connus.  —  Ce  nom  de  bague 
avait  été  donné  à  un  anneau  suspendu  à  une  espèce  de  clef,  et  que, 
dans  les  carrousels,  il  fallait  emporter  au  bout  d'une  lance,  en  cou- 
rant à  cheval.  On  donnait  le  nom  de  jeux  de  bague  aux  jeux  de 
cette  nature  qui  se  sont  perpétués,  en  dégénérant  toutefois,  dans 
ces  établissements  de  chevaux  de  bois  qu'on  voit  dans  toutes  nos 
fêtes  champêtres. 

Baguenaudier ,  genre  d'arbrisseau  très-agréable  à  la  vue.  et  qui 
croît  naturellement  en  plusieurs  lieux  de  TEurope.  Le  bague- 
naudier  ordinaire  est  très-commun  dans  nos  bosquets.  C'est  un  petit 
arl>re  de  3  à  i  mètres  de  hauteur:  ses  (leurs  sont  jaunes  et  se  dé- 
veloppent dans  les  mois  de  mai  et  de  juin  ;  les  gousses  qui  leur 
succèdent  sont  d'un  vert  rougeàlre  et  très-vésiculeuses  ;  elles  sont 
remplies  d'air  qui  se  dégage  avec  une  sorte  d'explosion,  quand  on 
rompt  les  |)arois  qui  le  retiennent,  en  les  comprimant  avec  force. 
Ce  jeu  d'enfant  s'appelle  bagnauder,  et  c'est  là  l'origine  du  nom 
donné  à  cet  arbrisseau.  Ses  feuilles  sont  purgatives;  aussi  l'ap- 
pelle-t-on  quelquefois  faux  séné. 

Baguette ,  petite  verge  de  bois  ou  de  métal,  ayant  quelques  li- 
gnes d'épaisseur,  plus  ou  moins  longue,  ronde  et  flexible.  11  y  a  des 
baguettes  destinées  à  différents  usages  :  des  baguettes  de  tambour, 
des  baguettes  de  fusil,  d'arquebuse  et  de  pistolet,  baguettes  à  mè-^ 
che,  baguettes  à  bougie,  baiiuettes  d'artificier,  etc.  ^  On  appelle 
baguette,  en  terme  darchiteclure,  une  petite  niouluie  ronde  ({ui  est 
tiès-commune  dans  la  décoration  des  édifices  publics.  —  Une  an- 
cienne coutume  des  Français,  lorscpi'ils  étaient  en  guerre,  était 
d'envoyer  vers  leurs  ennemis  des  ambassadeurs  portant  des  ba^ 
guettes  qu  on  appelait  sacrées,  parce  qu'elles  étaient  la  maniue  de 
leur  mission,  et  qu'en  vertu  du  droit  des  gens,  elles  les  préservaient 
de  toute  insulte,  comme  le  caducée  chez  les  Grecs  et  chez  les  Ko- 
mainSi 
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Baguette  divinatoire,  branche  fourcliue  (le  coudrier,  d'aune, 
de  liètre,  de  ponnnier  ou  de  noisetier.  A  l'aide  de  celte  baguette, 
des  charlatans  qui  prenaient  le  nom  de  rabdomantes  avaient  la  pré- 
tention de  découvrir  les  mines,  les  sources  d'eau  cachées,  des  trésors 
enfouis,  etc.  Celui  qui  faisait  cette  opération  de  rabdomancie  devait 
tenir  sa  baguette  inclinée  vers  la  terre,  et,  malgré  la  résistance  des 
deux  mains,  elle  se  dirigeait  vers  l'endroit  où  il  y  avait  une  mine 
ou  une  source.  Du  moins  telle  était  la  croyance  du  vulgaire. 

Bahama,  une  des  principales  îles  Lucayes.  Elle  a  100  kilom.  de 
long,  2o  de  large,  et  est  située  dans  le  voismage  des  Antilles  et  de 
Cuba;  son  sol  est  fertile,  son  climat  salubre.  Le  vieux  canal  de 
Bahama  est  un  bras  de  mer  qui  va  de  locéan  Atlantique  au  golfe 
du  Mexique.  Le  nouveau  canal  de  Bahama  ou  yolfe  de  Floride  est 
un  bras  de  mer  qui  s'étend  le  long  de  la  côte  des  Florides.  Le 
banc  de  Bahama  est  un  grand  banc  de  sable  qui  a  77.o  kilom.  de 
long  sur  400  de  large,  entre  la  côte-nord  de  St-Domingue  et  la 
pointe  du  détroit  de  Bahama. 

Bahia  (v.  Brésil). 

Bahut ,  mot  dérivé  de  la  basse  latinité  suivant  Ducange,  suivant 
Ménage  de  l'allemand,  que  d'autres  croient  d'origine  celtique,  dési- 
gne un  coffre  dont  le  dessus  est  fait  en  rond.  —  En  termes  d'archi- 
tecture, bahut  est  le  profil  bombé  d'un  chaperon  de  mur,  de  l'ap- 
pui d'un  quai,  d'une  terrasse,  etc.  —  En  termes  de  jardinage,  on 
dit  d'une  couche  qu'elle  est  en  dos  de  bahut,  lorsqu'elle  est  bombée 
et  arrondie  sur  sa  largeur,  pour  faciliter  l'écoulement  des  eaux,  et 
mieux  élever  les  fieurs. 

Baiadères ,  danseuses  de  l'Inde.  Elles  s'exercent  dès  l'enfance  aux 
tours  de  force  les  plus  prodigieux ,  pliant  leurs  corps  flexibles,  for- 
çant leurs  membres  souples  et  délicats  à  tous  les  exercices  d'agi- 
lité. Aussi  en  voit-on  qui,  dans  la  rapidité  magique  de  leurs  mou- 
vements, échappent  presque  à  l'œil  étonné  qui  les  suit  et  les  perd. 
Elles  sont  appelées  dans  tous  les  festins,  dans  toutes  les  fêtes,  et 
marquent  pour  ainsi  dire  les  entr'actespar  leurs  danses  et  par  leurs 
chants.  Quelquefois  elles  exécutent  des  ballets  sur  des  théâtres.  Ces 
femmes,  de  mœurs  très-libres,  ont  des  statuts  à  part;  elles  se  re- 
crutent comme  nos  troupes  de  comédiens. 

Baie ,  en  géographie ,  enfoncement  de  la  mer  dans  les  terres,  où 
les  vaisseaux  s'abritent  contre  le  vent.  Une  baie  est  plus  grande 
qu'une  a7ise,  moin?  fermée  qu'une  rade,  et  moins  profonde  qu'un 
golfe.  —  On  appelle  baie  en  botanique  le  fruit  charnu  et  simple  dont 
la  pulpe  est  molle  et  succulente  à  sa  maturité ,  et  renferme  une  ou 
plusieurs  graines  :  tels  sont  la  groseille,  le  raisin.  —  En  architec- 
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ture.  le  nom  de  baie  appartient  à  toutes  sortes  d'ouvertures  percées 
dans  les  murs  pour  y  pratiquer  une  porte  ou  une  fenêtre. 

Baies,  ancienne  ville  d'Italie,  située  entre  le  cap  Misène  et  Puteoli, 
aujourd'hui  Pouzzole,  dans  un  golfe  particulier,  qui  fait  partie  de 
celui  de  Naples.  L'ancienne  réputation  de  cette  ville  était  due  aux 
bains  d'eaux  thermales  qu'elle  renfermait,  et  à  sa  situation  déli- 
cieuse sur  le  bord  de  la  mer ,  où  elle  est  abritée  du  vent  du  nord 
par  des  collines  qui  lui  forment  un  rempart.  Mais  le  climat  en 
est  malsain;  la  population  n'y  prospère  pas,  elle  diminue  au  con- 
traire sensiblement.  Les  ruines  les  plus  remaïquables  de  Baïes 
sont  le  pont  de  Caligula,  et  un  souterrain  appelé  le  Cento-Camerelli 
(les  Cent  petites  Chambres),  qui  servait  de  caserne,  dit-on,  aux  ra- 
meurs des  galères  de  Rome. 

Baïf  (Jean-Antoine  de) ,  poète  dramatique  français  et  fondateur 
du  grand  Opéra  en  France,  né  à  Venise  en  1531 ,  était  fils  d'un  am- 
bassadeur français  à  Venise  et  en  Allemagne.  En  1570,  il  établit 
dans  un  galetas  du  faubourg  St-Marceau  une  académie  de  musique, 
pour  laquelle  il  obtint  des  lettres-patentes.  Le  premier,  il  essaya 
d'introduire  l'usage  des  vers  français  mesurés  par  syllabes  longues 
et  brèves,  à  la  manière  des  Grecs  et  des  Romains.  Il  mourut  en 
1591 .  On  a  de  lui  un  grand  nombre  de  poèmes  divers.  Ses  Mimes, 
sorte  d'enseignements  ou  de  proverbes  en  vers,  constituent  son  vé- 
ritable titre  littéraire  et  poétique. 

Bail,  du  vieux  mot  français  6(/«"//er  (livrer,  donner  à  garder).  Un 
bail  est  un  contrat  par  lequel  celui  qui  est  propriétaire  d'une  chose 
ou  qui  en  a  temporairement  la  disposition,  la  donne  en  garde  à  un 
tiers,  pour  en  jouir  et  en  recueillir  les  fruits  naturels,  mdustriels  ou 
civils,  pendant  un  temps  déterminé,  moyennant  un  prix  annuel. 
Le  mot  bail  s'applique  plus  spécialement  aux  fonds  de  terre  qui 
sont  donnés  en  ferme.  Le  bail  qui  concerne  les  services  personnels 
de  l'homme  s'appelle  contrat  de  louage;  celui  qui  s'applique  aux 
bestiaux,  bail  à  cheptel  ou  cheptel;  celui  qui  comprend  le  logement 
ou  le  mobilier  qui  le  garnit,  contrat  de  location,  bail  de  maison  ou 
6a//  à  loyer;  celui  qui  est  relatif  au  louage  des  héritages  ruraux, 
bail  à  ferme  ou  de  biens  ruraux.  —  Bail  fait  baux  au  pluriel.  — On 
distingue  les  baux  par  anticipation,  les  baux  à  cens,  les  baux  à 
complant,  à  moisson  ou  à  portion  de  fruits,  les  baux  à  convenant 
ou  à  domaine  congéable;  les  baux  emphytéotiques,  les  baux  à  l'ex- 
tinction du  feu  et  de  la  chandelle,  les  baux  judiciaires,  les  baux  à 
locatairie  ou  à  culture  perpétuelle,  les  baux  à  longues  années,  les 
baux  de  mariage,  les  baux  maritimes,  les  baux  naturels,  en  nourri- 
ture, en  paiement,  au  rabais,  en  rentes,  de  territoire  et  à  vie. 
I.  25 
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Bailli ,  nom  donné  autrelois  aux  juge»  seigneuriaux  chargés,  dans 
les  grands  fiefs,  de  rendre  ou  de  faire  rendre  la  justice  au  nom  de 
leur  seigneur.  Les  baillis  ont  été  supprimés  en  France  en  1789. . — 
Il  y  a  encore  en  Suisse  et  en  Allemagne  des  baillis  et  grands  baillis, 
dans  certains  districts  qu'on  nomme  bailliages.  —  C'est  aussi  le  titre 
d'une  dignité  dans  l'ordre  de  Malte. 

B&illon ,  morceau  de  bois  que  Ton  met  dans  la  bouche  de  quel- 
qu'un pour  l'empêcher  de  parler,  de  crier.  —  On  bâillonne  aussi 
un  animal,  quand  on  lui  met  un  bâton  dans  la  bouche  pour  l'empê- 
cher de  mordre. 

Bailly  (Jean-Silvain),  astronome  et  littérateur,  né  à  Paris  en  1756, 
fut  membre  de  l'académie  des  sciences ,  de  l'académie  française  et 
de  celle  des  inscriptions  et  belles-lettres,  et  publia  plusieurs  savants 
ouvrages  sur  l'astronomie.  La  révolution  l'arracha  malheureuse- 
ment à  ses  travaux  scientifiques  ;  nommé  député  aux  états-généraux 
par  les  électeurs  de  Paris,  il  présida  la  fameuse  séance  du  jeu  de 
paume  (20  juin  1789),  et  fut  nommé  maire  de  Paris  le  16  juillet 
suivant.  Mais  il  perdit  toute  sa  popularité  à  la  suite  de  latlaire 
du  17  juillet  1791,  où  il  fit  disperser  par  la  force  armée  un  attrou- 
pement séditieux  formé  au  Chami>-de-Mars  et  qui  demandait  la  dé- 
chéance immédiate  de  Louis  XVI.  Suspect  des  lors  aux  démagogues, 
il  donna  sa  démission.  Appelé  plus  tard  à  comparaître  comme  té- 
moin à  décharge  dans  le  procès  de  la  reine  Marie-Antoinette ,  il 
rendit  un  digne  hommage  à  la  vérité  et  montra  qu'il  n'avait  pas 
oublié  les  égards  qu'il  devait  au  malheur  de  T auguste  accusée.  On 
ne  lui  pardonna  pas  cette  conduite.  Il  ne  tarda  pas  à  être  arrêté, 
et  le  tribunal  révolutionnaire  le  condamna  à  mort  et  à  être  exécuté 
dans  le  Champ-de-Mars,  en  expiation  de  ce  qu'on  appelait  son  at- 
tentat contre  le  peuple.  Abreuvé  d  injures  et  de  sévices  jusqu'au 
heu  de  l'exécution,  il  subit  la  mort  le  1 1  novembre  1793,  avec  un 
courage  ferme  et  calme,  digne  d'un  vrai  philosophe. 

Bain,  immersion  soit  dans  l'eau  courante,  soit  dans  une  espèce 
de  cuve  en  bois,  en  métal  ou  en  marbre,  qu'on  appelle  baignoire.  Le 
bain  est  recommandé  comme  pratique  d'hygiène  et  de  propreté.  On 
en  fait  un  usage  quotidien  en  Orient;  on  y  trouve  partout  des  bains 
publics,  où  tout  le  monde  est  admis  indistinctement .  Les  anciens,  c'est- 
à-dire  les  Égyptiens,  les  Grecs  et  les  Romains,  ne  le  cédaient  nul- 
lement sur  ce  point  aux  Orientaux.  Les  empereurs  romains,  pour 
s'assurer  la  faveur  populaire,  firent  construire  un  grand  nombre  de 
bains  magnifiques.  Ces  bains  étaient  divisés  en  deux  parties:  l'une 
affectée  aux  femmes,  lautre  aux  hommes.  On  les  appelait  Thermes. 
Nous  avons  à  Paris  les  restes  des  Thermes  de  Julien.  —  Le  bain  est 
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aussi  un  moyen  médical  employé  avec  succès  dans  une  foule  de  cas. 
Il  y  a  les  bains  entiers  et  les  bains  locaux,  cest-à-dire  les  bains  de 
tout  le  corps,  et  les  bains  de  quelques  parties  du  corps  seulement. 
Les  bains  de  pieds  se  nomment  pédiluves:  ceux  de  mains,  manu- 
hives.  Les  bains  que  l'on  prend  pour  la  santé  sont,  ou  chauds,  ou 
froids,  ou  tempérés,  selon  l'ordonnance  du  médecin.  Dans  certaines 
maladies,  un  bain  pris  chaud,  au  lieu  d'être  froid,  peut  occasionner 
les  plus  graves  accidents.  On  prend  aussi  des  bains  d'eaux  miné- 
rales, des  bains  de  vapeur,  des  bains  de  mer.  On  prend  même 
des  bains  de  terre.  Pour  combattre  quelques  affections  morbifiques, 
on  recommande  en  effet  quelquefois  de  plonger  le  malade  dans  une 
fosse  creusée  de  plusieurs  pieds  dans  la  terre,  et  où,  la  tète  ex- 
ceptée, on  l'enterre  tout  vivant.  Ce  moyen  énergique  peut  détermi- 
ner une  sueur  abondante  et  salutaire. 

Bain  (ordre  du) ,  ordre  mili- 
taire institué  par  Richard  II,  roi 
d'Angleterre ,  à  la  fin  du  xiv 
siècle.  Les  insignes  de  cet  ordre 
consistaient  dans  l'écu  de  soie 
bleu-céleste  en  broderies ,  sur- 
chargé de  trois  couronnes  d'or, 
avec  une  devise  latine  faisant  al- 
lusion aux  trois  vertus  théologa- 
les. — L'ordre  du  Bain  était  pres- 
cjuc  oublié,  lorsqu'on  1725 Geor- 
ges P''  le  rétablit ,  en  fixant  le 
nombre  des  chevaliers  à  trente- 
six.  En  1815,  sous  la  régence  du 
prince  de  Galles  (devenu  roi 
en  1820  par  suite  de  la  mort  de 
Georges  III  ) ,  l'ordre  du  Bain  a 
été  converti  en  un  ordre  pour  le 
mérite  militaire  et  civil,  à  l'instar 
de  ceux  qui  existent  dans  d'au- 
tres états.  Il  est  divisé  en  trois  ^'■'^''^  «^«  Bain. 
classes  :  1»  les  grand'croix,  dont  le  nombre  est  limité  à  72  ;  2°  les 
commandeurs,  au  nombre  de  130;  3»  les  simples  chevaliers,  dont 
le  chilfre  n'est  point  limité.  Les  mœurs  anglaises  ne  permettent 
point  qu'on  porte,  comme  chez  nous,  dans  les  rues  les  insignes  ni 
même  le  simple  ruban  d'un  ordre.  Ce  n'est  donc  que  dans  le  monde 
et  en  îjrand  costume  (ju'un  chevalier  du  Bain  porte  sa  décoration. 

Bain-Marie  ,  nom  doiuv'  à  diverses  substances  qui .   élevées  à 
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une  cerlaine  tempt'ralnre ,  sont  employées  ù  faire  |)artao!er  leur 
chaleur  aux  corps  qui  y  sont  plongés.  On  a  appelé  particulièrement 
de  ce  nom  le  bain  deau  chaude.  On  recourt  au  procédé  du  bain- 
marie  quand  on  veut  réchauffer  quelque  chose  ou  en  entretenir  la 
chaleur. 

Baïocque  OU  bajoques ,  monnaie  de  cuivre  qui  se  fabrique  et  a 
cours  à  Rome  et  dans  les  états  pontificaux.  Cette  monnaie  vaut  en- 
viron 4  centimes. 

Baïonnette  (v.  Baijonnette). 

Baïram  (v.  Beiram). 

Baireuth ,  ville  du  pachalik  d'Acre  ou  de  Saïde ,  en  Syrie  ,  est 
appelée  par  les  Arabes  Bairout ,  son  ancien  nom  grec.  Elle  est  as- 
sise au  bord  de  la  Méditerranée,  sur  le  versant  occidental  du  mont 
Liban.  Cette  ville,  qui  possède  une  assez  grande  rade,  est  l'entre- 
pôt principal  des  Maronites  et  des  Druses,  habitants  de  la  chaîne 
du  Liban.  C'est  là  qu'ils  embarquent  leurs  cotons  et  leurs  soies, 
destinés  presques  tous  pour  le  Caire.  Baireuth  manque  d'eau  douce; 
ce  n'est  qu'à  environ  1  kilomètre  des  portes  qu'on  peut  aller  en 
puiser.  Sa  population  est  d'à  peu  près  6,000  âmes. 

Baise-main.  En  Style  féodal ,  ce  mot  exprimait  un  Iwmmage  du 
vassal  à  son  seigneur,  et  une  redevance  que  les  tenanciers  payaient 
au  seigneur  foncier  à  chaque  renouvellement  de  leurs  baux.  —  C'est 
ce  qui  a  été  appelé  depuis  pot-de-vin  ou  épingles  de  madame ,  à 
l'occasion  d'une  vente  ou  d'une  location.  —  Le  baise-main  est 
aussi  une  ancienne  tradition  de  l'église  catholique  ;  il  est  toujours 
précédé  de  l'offrande.  Jusqu'ici  il  a  été  en  usage  en  Espagne 
plus  que  partout  ailleurs.  Ce  fut  long-temps  un  privilège  exclusif 
du  clergé;  mais,  avec  la  suite  des  temps,  l'usage  s'en  établit  à  la  cour 
et  dans  les  clif.tcaux,  —  Le  baise-main,  considéré  comme  faveur, 
a  été  long-temps  en  usage  à  la  cour  de  Constantinople.  Il  y  a  été 
aboli  depuis  la  mort  d'Amurat  P'",  assassiné  })ar  un  soldat  servien 
qui  s'était  approché  de  ce  sultan  sous  prétexte  de  lui  parler. 

Baisse,  terme  de  bourse,  qui  indique  la  diminution  de  la  valeur 
des  effets  publics  (v.  Bourse). 

Bajazet,  nom  de  deux  sultans  turcs.  Bajazet  P"",  l'un  des  fonda- 
teurs de  la  grandeur  ottomane ,  succéda  à  son  père  Amurat  P"",  en 
1389.  Il  soumit  l'Asie-Mineure  presque  tout  entière,  et  vainquit  les 
chrétiens  à  Nicopolis;  mais  il  fut  lui-même  vaincu  par  Tamerlan  à 
la  bataille  d'Ancyre  ou  Angora  (1 402).  Bajazet  mourut  en  1 403  dans 
les  fers  dont  l'avait  chargé  son  vainqueur.  Il  avait  été  surnommé  VE- 
clair.  —  Bajazet  II,  8^  sultan  des  Turcs,  et  arrière-petit-fils  de  Baja- 
zet P"",  succéda  à  son  père  Mahomet  II  en  1 481 .  Il  échoua  dans  une 
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expédition  contre  les  Mamelucks  d'Egypte ,  remporta  plus  tard 
quelques  avantages  contre  les  Vénitiens,  et  néanmoins  fut  forcé 
d'abdiquer  par  son  fils  Sélim,  qui  le  fit  empoisonner  en  1 51 2.  —  Un 
autre  prince  du  nom  de  Bajazet ,  fils  d'Achmet  ï«'" ,  et  frère  d'A- 
murat  IV,  fut  étranglé  par  ordre  de  son  frère.  Il  est  le  héros  d'une 
des  tragédies  de  Racine. 

Bal  (d'un  mot  grec  signifiant  danser),  assemblée,  réunion  de  per- 
sonnes qui  dansent  ou  regardent  danser. 

Balaam,  prophète  OU  devin  qui  habitait  Phétor,  ville  bâtie  sur 
les  bords  de  l'Éuphrate.  Chargé  par  Balac,  roi  des  Moabites,  de 
maudire  les  Hébreux  sur  le  point  d'envahir  le  pays  de  Moab,  il  se 
mit  en  route  pour  aller  prendre  les  instructions  de  Balac,  malgré  la 
défense  de  Dieu.  Tout  à  coup  un  ange,  tenant  à  la  main  un  glaive 
nu,  apparut  à  l'àne  qui  portait  le  prophète,  et  qui,  à  cette  vue, 
s'arrêta.  Balaam  frappait  son  àne  pour  le  faire  avancer,  lorsque  Dieu, 
déliant  la  langue  de  l'animal,  lui  permit  de  proférer  quelques  paroles 
raisonnables,  et  de  se  plaindre  du  traitement  que  son  maître  lui 
faisait  éprouver.  Au  même  instant,  Balaam  aperçut  l'ange ,  qui  lui 
reprocha  sa  désobéissance  et  lui  ordonna  de  continuer  son  chemin, 
en  lui  défendant  toutefois  de  maudire  Israël.  Le  prophète  éluda  cette 
défense  en  conseillant  à  Balac  d'envoyer  dans  le  camp  des  Hébreux 
des  filles  madianites  qui  les  corrompirent.  Balaam ,  en  punition  de 
sa  perfide  désobéissance ,  périt  quelque  temps  après  dans  un  car- 
nage que  firent  des  Madianites  les  Israélites  victorieux. 

Baladin,  mot  qui  signifie  littéralement  celui  qui  saute,  celui  qui 
figure  dans  les  ballets.  On  comprend  aussi  sous  le  nom  général  de 
baladin  tout  homme  qui  fait  métier  d'amuser,  de  faire  rire  le  public 
au  moyen  de  facéties  folles,  de  tours  d'adresse  ou  de  danses  gro- 
tesques, etc. 

Balance ,  en  comptabilité  com- 
merciale, c'est  la  comparaison  géné- 
rale de  l'actif  et  du  passif  d'un  né- 
gociant. On  emploie  aussi  ce  terme 
pour  désigner  le  solde  du  livre  de 
compte  d'une  maison  de  commerce. 
—  Au  propre  ,  la  balance  est  un 
instrument  dont  on  se  sert  le  plus 
communément  pour  évaluer  le  poids 
des  corps,  quel  que  soit  leur  état,  so- 
lide, liquide  ou  gazeux.  Les  balan- 
ces sont  ordinairement  en  fer,  cui- 
vre, acier,  et  même  en  bois. 
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Balancier,  nom  commun  a  toute  partie  d'une  madiine  qui  a  »in 
mouvement  d'oscillation  servant  à  ralentir  ou  à  régler  le  mouve- 
ment (les  autres  parties.  C'est  dans  ce  sens  qu'on  dit  le  balancier 
d'une  horloge,  dune  pendule,  dune  montre. —  En  termes  de  mon- 
nayage, le  balancier  est  une  machine  dont  on  se  sert  pour  découper, 
estamper,  frapper  des  reliefs  sur  les  j)laque3  métalliques,  les  mon- 
naies ,  les  médailles,  pour  imprimer  des  timbres  secs  sur  papier  et 
parchemin.  Ce  balancier  fut  inventé,  dit-on,  par  un  menuisier  nommé 
Aubin  Olivier,  qui  le  proposa  au  roi  Henri  II  pour  la  fabrication  des 
monnaies.  —  Le  balancier  des  funambules  ou  danseurs  de  corde  est 
la  barre  de  bois  qu'ils  portent  des  deux  mains,  pour  se  tenir  ou  se 
remettre  en  équilibre.  —  On  donne  aussi  le  nom  de  balancier  à 
l'ouvrier  qui  fabri(|ue  les  balances. 

Balançoire ,  pièce  de  bois  en  équilibre  sur  un  point  d'appui  élevé , 
et  aux  de!ix  bouts  de  laquelle  on  se  balance. —  C'est  aussi  un  appa- 
reil attaché  par  des  cordes  à  2  arbres,  et  dans  laquelle  on  se  place 
pour  se  balancer.  Le  jeu  ou  plutôt  l'exercice  de  la  balançoire  est  très- 
ancien;  il  faisait  partie  des  fêtes  militaires  instituées  en  l'honneui- 
d'Icarius,  et  qu'on  appelait  jeux  icariens.  On  célébrait  ces  jeux  ense 
balançant  sur  une  corde  attachée  à  2  arbres.  Les  Latins  se  balan- 
çaient également  dans  les  fêtes  des  vendanges. 

Balaruc  '^^les  eaux  de).  Elles  sont  salines  et  thermales,  et  sont 
d'un  usage  efficace  contre  les  scrofules;  elles  conviennent  aussi  pour 
la  goutte,  les  rhumatismes  et  les  douleurs  sourdes  provenant  de 
vieilles  blessures.  On  les  recommande  aussi  pour  les  jeunes  paraly- 
tiques qui  doivent  leur  infirmité  à  d'autres  causes  que  l'apoplexie. 
Balaruc  est  un  petit  bourg  situé  à  20  kilomètres  de  Montpellier,  sin- 
la  route  de  Cette. 

Balbi.  On  compte  plusieurs  personnages  de  ce  nom  :  Balbi  (Jean), 
dominicain  génois,  mort  en  1298.  est  auteur  d'un  Cntholicon  qui  fut 
imprimé  à  Mayence,  en  1160,  par  Fust  et  Schoefler. —  Balbi  (Jé- 
rôme ,  poète  et  littérateur  vénitien ,  mort  à  Venise  en  1o3o. — Balbi 
(Gaspard  ,  joaillier  vénitien,  voyagea  pendant  1 1  ans  dans  les  Indes 
orientales  de  lo79 jusqu'en  lo88.  et  publia  la  relation  de  son  voyage 
en  Io90. —  Balbi  Dominique),  poète  vénitien  de  la  fin  du  xvii*  siècle, 
composa  des  ouvrages  de  morale  et  des  comédies. 

Baldaquin,  Ouvrage  d'architecture,  élevé  en  forme  de  dais  ou  de 
couronne  sur  plusieurs  colonnes  pour  servir  de  couverture  à  un 
autel.  On  a  heu  de  croire  que,  prenant  la  partie  pour  le  tout,  on 
aura  donné  au  travail  de  l'architecte  le  nom  de  létoffe  qui  ser%ait 
à  recouvrir  ce  dais,  étoffe  très-riche,  tissue  de  fils  d'or,  dont  la 
trame  était  de  soie,  relevée  debrodcr'e.  r-t  nommée  hnhlnquiv.  Se- 
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Ion  les  uns,  ce  nom  ^  ienl  He  la  ville  de  Bagdad  ;  selon  d'autres,  dt> 
Babylone.  qu'on  appelait  en  vieux  français  BaJdac.  —  Le  baldaquin 
de  St-Pierre  de  Rouie  est  le  plus  grand  ouvrage  de  bronze  qu'on 
connaisse.  —  On  donne  encore  le  nom  de  baldaquin  à  une  sorte 
de  dais  placé  au-dessus  d'un  lit,  d'un  trône ,  d'un  catafalque. 

Bàle  ,  canton  de  la  Suisse ,  situé  au  nord  de  celui  de  Soleure  et 
à  l'ouest  de  celui  d'Argovie ,  est  formé  de  5  districts.  Sa  superficie 
est  de  125  kilomètres  carrés,  sa  population  de  52,000  habitants, 
presque  tous  de  la  religion  réformée.  Les  pouvoirs  politiques  rési- 
dent dans  un  grand  conseil  de  135  membres,  et  un  petit  conseil  de 
25  membres. —  La  ville  de  Bàle  est  la  capitale  du  canton ,  et  la  plus 
considérable  de  la  Suisse  après  Genève.  Elle  est  divisée  en  deux  par 
le  Rhin;  lune  est  la  grande  ville ,  l'autre  la  petite  ville.  Elle  est  bien 
située,  et,  en  général,  bien  bâtie.  On  y  compte  environ  17,000  ha- 
bitants. Bàle  était  anciennement  une  ville  impériale.  C'est  la  patrie 
d'Holbein,  d'Euler  et  de  Bernoulli.  Tout  récemment  le  canton  de 
Bàle  a  été  partagé  en  deux,  le  canton  de  Bâle-ViUe  et  le  canton  de 
IhUe-Campagne.  Bàle  était  le  siège  d'un  évèché;  il  possède  encore 
une  belle  cathédrale.  11  s'y  tint  un  concile  général  en  1431.  Un 
synode  de  protestants  suisses  eut  lieu  dans  cette  ville  en  1536. 

Bâle  (traités  de).  On  en  cite  plusieurs  :  l**  celui  du  5  avril  1795 
a\ec  la  Prusse  ;  2"  celui  du  22  juillet  de  la  même  année  avec  l'Es- 
pagne :  ces  2  traités  constataient  que  la  république  française  était 
reconnue  ;  3"  le  traité  entre  le  landgrave  de  Hesse-Cassel  et  la  répu- 
blique française,  signé  le  28  août  1795. 

Baléares  (iles  [d'un  mot  grec  signifiant  je/er]).  Ces  îles  sont  ainsi 
nommées  à  cause  de  l'habileté  de  leurs  habitants  à  lancer  des  pierres 
avec  la  fronde.  Elles  forment  un  groupe  situé  dans  la  Méditerranée, 
sur  la  côte  orientale  de  l'Espagne ,  et  semblent  être  un  prolongement 
de  la  chaîne  qui  a  formé  le  cap  St-Martin.  Elles  se  composent  de 
i  grandes  îles  principales  :  Majorque,  Minorque,  Ivica  et  Formen- 
lara.  On  y  trouve  des  sources  minérales,  du  minerai  de  cuivre;  les 
])rodiictions  du  règne  végétal  y  sont  d'une  richesse  singulière.  Les 
îles  Baléares  sont  un  des  pays  les  plus  beaux  et  les  plus  fertiles  de 
l'Europe.  Elles  appartiennent  à  l'Espagne. 

Baleine  ,  nom  dérivé  du  j)hénicien ,  et  qui  signifie  roi  de  ht  mer. 
11  ap[)artient  à  un  énorme  poisson  de  l'ordre  des  cétacés.  Les  baleines 
sont  les  plus  gros  des  animaux;  leur  taille  est  monstrueuse;  leur 
longueur  ordinaire  est  de  60  à  70  pieds.  Elles  sont  mammifères;  au 
lieu  de  dents,  elles  ont  des  fanons  ou  lames  de  corne  (pii  bordent  leur 
mâchoire  supérieure.  Des  évents  à  double  ouverture  sont  placés  sur 
le  milieu  de  leur  front  et  leur  servent  à  respirer  et  à  rejeter  l'eau  delà 
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gorge.  L'huile  de  la  baleine  et  ses  fanons,  qui  sont  celte  espèce  lU- 
corne  fibreuse  à  laquelle  on  donne  vulgairement  le  nom  de  baleine  et 
qu'on  emploie  pour  la  fabrication  des  corsets  et  autres  objets,  forment 
une  branche  importante  de  commerce.  Aussi  la  pèche  de  la  baleine  est- 
elle  l'objet  d'une  des  opérations  commerciales  les  plus  fructueuses. 

— La  pèche  de  la 
baleine  est  d'o- 
rigine déjà  an- 
cienne. Vers  le 
VI'' siècle,  les  Bas-" 
ques  commencè- 
rent à  s'y  livrer. 
Au  xvi^  siècle,  les 
Danois  entrepri- 
rent la  pêche  de 
la  baleine  dans 
lesmersduSpitz- 
berg  ;  les  Anglais 
ne  tardèrent  pas 
Pèche  de  la  baleine.  q  les  imiter.  Au- 

jourd'hui presque  tous  les  peuples  de  l'Europe  se  livrent  à  cette 
pèche  qui  est  la  meilleure  école  à  laquelle  on  puisse  instruire  et 
former  des  matelots.  Elle  a  lieu  plus  particulièrement  sur  les  côtes 
du  Groenland,  et  dans  les  mers  qui  avoisinent  les  deux  pôles. 

Baleinier,  mot  qui  désigne  également  et  le  navire  destiné  à  faire 
la  pèche  de  la  baleine  et  le  matelot  embarqué  à  bord  de  ce  bâtiment. 
Bali ,  l'une  des  îles  de  la  Sonde  ou  Sounda,  située  à  l'est  de  Java 
dont  elle  est  séparée  par  un  détroit .  Sa  population  est  de  800 ,  000  âmes . 
La  ville  de  Bali  est  vers  le  centre  de  l'île,  au  fond  d'un  golfe.  Cette 
île  est  pourvue  d'une  rade  commode  où  les  Chinois  viennent  faire  des 
échanges.  On  y  récolte  du  riz ,  du  coton,  des épices,  et  l'on  y  élève 
des  bestiaux  et  des  volailles. 

Balise,  terme  de  marine,  marque  placée  à  l'entrée  des  ports  et 
havres  pour  indiquer  aux  bâtiments  le  passage  le  plus  sûr.  Ordinai- 
rement c'est  un  mat  à  demi  fiché  dans  l'eau. —  On  nomme  baliseur 
le  garde  surveillant  l'espace  de  terrain  que  les  propriétaires  sont 
obligés  de  laisser  libre  sur  les  bords  des  fleuves  pour  le  halage. 

Balissier,  genre  de  plantes  originaire  de  1  Amérique,  et  qui 
figure  très-bien  dans  les  plates-bandes. 
Baliste  (v.  Balliste). 
Balistique  (v.  BalUstique). 
Baliveau,  jeune  arbre  choisi  et  réservé  lors  de  la  coupe  d'un 
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bois,  et  que  Ton  destine  à  croître  en  haute  futaie.  Les  baliveaux 
qui  sont  du  même  âge  que  le  taillis  s'appellent  baliveaux  de  l'âge; 
ceux  de  2  ou  3  âges,  baliveaux  modernes:  et  ceux  de  plus  de  3  âges, 
baliveaux  anciens. 

Balkan,  chaîne  de  montagnes  qui  traversent  la  partie  septentrio- 
nale de  la  Turquie.  Dans  Tantiquité,  c'était  le  mont  Hémus  ;  les  Turcs 
lui  donnent  le  nom  d'Emineh-Dag.  Elle  est  la  continuation  du  sys- 
tème alpique ,  et  ses  embranchements  forment  les  montagnes  du 
Pinde,  de  l'Olympe  et  du  Parnasse ,  si  célèbres  dans  la  mythologie 
des  Grecs.  La  chaîne  du  Balkan  sépare  la  Roumélie  de  la  Bulgarie. 
Jusqu'en  1829,  les  Turcs  avaient  regardé  cette  ceinture  de  monta- 
gnes comme  une  barrière  infranchissable.  Après  quelques  mois  d'une 
guerre  accompagnée  de  succès  divers,  les  Russes,  sous  les  ordres  de 
leur  général  en  chef  Diebitsch,  leur  prouvèrent  qu'il  n'est  point 
d"obstacle  dont  ne  puissent  triompher  des  soldats  bien  dirigés.  La 
campagne  commencée  en  avril  fut  terminée  avant  la  fin  du  mois 
d'août.  Les  dififérents  passages  du  Balkan  avaient  été  successi- 
vement occupés,  l'ennemi  battu  et  poursuivi  dans  toutes  les  direc- 
tions, enfin  la  ville  de  Slivno  emportée  d'assaut.  Diebitsch  fit  peu 
après  son  entrée  à  Andrinople.  L'empereur  son  maître,  en  récom- 
pense de  ses  victoires  du  Balkan,  lui  décerna  le  titre  de  Zabalkanski. 

Ballade ,  espèce  d'ancienne  poésie  française ,  composée  de  cou- 
plets faits  sur  les  mêmes  rimes  et  commençant  par  les  mêmes  vers, 
C'était  originairement,  ainsi  que  son  nom  l'indique,  un  chant  des- 
tiné à  accompagner  les  danses. 

Balle.  En  botanique,  c'est  l'enveloppe  des  parties  de  la  fructifica- 
tion dans  les  graminées.  On  donne  aux  animaux  la  balle  de  l'avoine 
et  celle  de  quelques  autres  céréales  mouillées  avec  de  l'eau  chaude. 
On  s'en  sert  aussi  dans  les  emballages  d'objets  fragiles.  —  Petite 
boule  élastique  qui  a  donné  son  nom  au  jeu  auquel  elle  sert.  On 
dit  le  jeu  de  balle.  —  Boule  le  plus  ordinairement  en  plomb ,  que 
l'on  coule  dans  des  moules  en  fer  ou  en  cuivre ,  et  qu'on  emploie 
pour  le  chargement  des  armes  à  feu,  comme  fusils,  carabines,  pis- 
tolets. —  Les  balles  ramées  sont  deux  balles  de  plomb  unies  par  un 
fil  de  fer.  —  Balle  à  feu^  sorte  de  bombe  de  carton  pour  incen- 
dier. —  En  terme  d'imprimerie ,  la  balle  est  un  tampon  propre  à 
mettre  l'encre  sur  la  forme.  —  Les  potiers  donnent  le  nom  de 
balle  à  une  motte  de  terre  qu'ils  emploient  dans  leurs  opérations. 

Ballet,  action  théâtrale  et  dramatique  à  laquelle  on  mêle  la  danse, 
poiu'  le  plus  grand  plaisir  des  spectateurs.  Le  mot  ballet  vient  d'un 
mot  italien  qui  signifie  danser.  Il  s'applique  à  quatre  différents 
genres  de  spectacles;  savoir  :  le  ballet,  qui  est  un  accessoire  de  la 
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pièce  représentée:  la  roniédie-ballel  et  ropéra-l>allet .  dans  le--* 
quels  la  dan?e  joue  le  principal  rôle;  et  enfin  le  ballet  daction  ou 
ballet-pantoniime,  dans  lequel  la  danse  est  tout.  —  L(?s  ballets  re- 
monlenl  à  une  haute  antiquité.  L'histoire  a  conservé  le  souvenir  de 
Pylade  et  Bathyle,  fameux  pantomimes,  qui  se  partairèrent  les  fa- 
veurs du  public  de  Rome  sous  le  régne  d'Auguste.  Pylade  inventa 
le  ballet  noble,  tendre  et  pathétique.  Bathyle  excellait  dans  les  com- 
positions légères  et  pleines  de  gaieté.  Ces  deux  chorégraphes  don- 
nèrent ensemble  des  tragédies  et  des  comédies,  quils  représentèrent 
sans  autres  secours  que  ceux  de  la  pantomime,  de  la  danse  et  de 
la  musique.  Dans  toutes  les  tragédies-pantomimes,  Pylade  arra- 
chait des  larmes.  On  trouve  des  traces  de  ballet  à  la  cour  de  Ca- 
ribert,  roi  de  Paris.  Dans  le  xv^  siècle,  il  reparut  avec  éclat  en 
Italie,  d'où  il  ne  tarda  pas  à  passer  en  France,  avec  Catherine  de 
Médicis.  On  réservait  alors  les  grands  ballets  d'apparat  pour  cé- 
lébrer, dans  les  cours,  les  mariages  des  rois,  la  naissance  des 
princes,  et  tous  les  événements  heureux  qui  intéressaient  les  na- 
tions. Le  ballet  s'associa  aux  destinées  de  l'opéra,  que  Mazarin 
avait  introduit  à  Paris  en  l6io.  Puis  le  danseur  Noverre  retrouva 
la  pantomime,  et  donna  les  premiers  modèles  du  ballet  d'action 
tel  que  nous  l'avons  aujourd'hui,  mais  qui  a  été  perfectionné  depuis 
par  les  Gardel,  Dauberval.  Milon,  Aumer,  etc.  —  Les  Portugais 
ont  inventé  les  ballets  ambulatuires.  C'est  un  spectacle  de  marches, 
de  danses  et  de  machines,  exécuté  successivement  sur  la  mer.  sur  le 
rivage ,  les  promenades,  les  places  publiques.  On  célébra  la  cano- 
nisation du  cardinal  Charles  Borromée  par  un  ballet  de  ce  genre. 
Balliste,  machine  de  guerre  dont  les  anciens  faisaient  usage,  et 
^%_..      -rç  ■      H    :=^  que  les  progrès  de  l'art  mili- 
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buse qu'on  bandait  au  moyen 


de  leviers  et  de  rouages  :  le  projectile  qui  en  partait  décrivait ,  se- 
lon quelques  auteurs,  un  arc  de  cube,  et  suivait,  d'après  d'autres, 
une  ligne  horizontale.  —  Chaque  légion  romaine  traînait  à  sa  suite 
55  ballistes ,  machines  propres  à  lancer  des  pierres  ou  des  traits  à 
de  longues  distances,  et  que  l'on  pourrait,  jusqu'à  un  certain  point, 
assimiler  à  notre  artillerie  légère.  —  Les  catapultes  (\.),  machines 
})lus  lourdes  et  plus  compliquées  dont  faisaient  également  usage  les 
anciens,  répondaient  dans  leurs  armées  à  ce  qu'est  la  grosse  artille- 
rie dans  les  nôtres. 

Ballistique,  appréciation  du  mouvement  des  corps  pesants  lancés 
en  1  air.  Cette  science  était  primitivement  l'art  de  faire  jouer  les 
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machines  de  guerre  appelées  bali^te  et  catapulte  (v.)  ;  aujourdhui 
elle  embrasse  tous  les  effets  des  armes  à  feu  de  rartillerie  et  de  Tin- 
fanterie ,  dont  elle  évalue  la  portée  en  la  supputant  sur  la  distance 
connue  du  but ,  sur  le  poids  de  la  charge ,  sur  la  proportion  et  la 
pesanteur  des  mobiles,  et  même  sur  les  dispositions  de  l'atmo- 
sphère. 

Ballon.  C'est  la  pièce  la  plus  essentielle  d'un  appareil  aérostati- 
que; cest  l'enveloppe  du  gaz  hydrogène  ou  de  l'air  dilaté  qui,  par 
sa  légèreté  spécifique,  soutient  dans  l'air  un  aérostat  (v.  Aérostat). — 
Le  ballon  qui  figure  dans  les  jeux  de  la  jeunesse  est  une  vessie 
pleine  d'air  et  couverte  en  cuir.  —  Les  chimistes  appellent  aussi 
ballon  un  gros  matras  servant  de  récipient. 

Ballottage  (du  mot  ballotte ,  petite  balle  dont  on  se  sert  pour 
donner  les  suffrages,  ou  pour  tirer  au  sort),  action  de  ballotter  deux 
concurrents  dans  une  élection.  On  fait  le  ballottage  quand  aucun 
des  concurrents  n'a  obtenu  la  majorité  voulue  ;  et  le  ballottage  s'é- 
tablit entre  les  deux  candidats  qui  ont  recueilli  le  plus  de  voix.  C'est 
ce  qu'on  appelle  procéder  au  scrutin  de  ballottage. 

Balsamier,  nom  d'une  famille  et  d'un  genre  de  plantes  qui  a  des 
espèces  assez  nombreuses.  Ce  sont  en  général  des  arbres  exotiques, 
à  suc  résineux  et  balsamique,  et  dont  une  espèce  fournit  le  baume 
de  la  Mekke  ou  de  la  Judée. 

Balthasar,  dernier  roi  de  Babylone,  petit-fils  de  Nabuchodonosor. 
Cyrus,  après  un  siège  de  2  ans ,  prit  Babylone ,  et  fit  mourir  Bal- 
thasar l'an  538.  Ainsi  finit  l'empire  des  Babyloniens,  fondé  209  ans 
auparavant  par  Nabonassar.  C'est  pendant  le  siège  de  Babylone 
qu'au  milieu  d'une  orgie  avec  Balthasar  célébrée  par  ses  courtisans, 
on  vit  une  main  mystérieuse  inscrire  sur  les  piurs  de  la  salle  du 
banquet  ces  mots  hébreux -samaritains  :  Mané  Thecel  Phares,  que 
Daniel  seul  put  expliquer,  et  dans  lesquels  il  lut  l'annonce  de  la  fin 
du  règne  et  de  la  vie  de  Balthasar. 

Baltimore,  capitale  du  comté  de  ce  nom  dans  le  Maryland,  aux 
États-Unis.  Baltimore  a  été  fondée  en  1709;  depuis  1806,  elle  est 
la  troisième  ville  de  commerce  des  États-Unis.  Elle  compte  environ 
80,000  habitants.  Elle  a  un  des  meilleurs  ports  du  monde.  Le  plan 
de  la  ville  est  dressé  sur  celui  de  Philadelphie  ;  les  rues  y  sont  ré- 
gulières et  coupées  à  angle  droit. 

Baltique  (mer),  grand  golfe  de  la  mer  du  Nord,  borné  par  les 
côtes  du  Danemarck  et  de  la  Suède  à  l'ouest,  à  l'est  par  la  Bothnie, 
la  Finlande,  la  Livonie  et  la  Courlande,  et  au  sud  par  la  Pologne 
et  la  Prusse.  La  mer  Baltique  a  environ  1,900  kiloni.  de  long  sur 
2bO  de  large.  Sa  superficie,  en  y  cuiupreiiaiU  les  golfes  de  B<jthnie 
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et  de  Finlande,  est  de  65,000  kilom.  earrés.  La  navigation  de  la 
mer  Baltique  est  beaucoup  plus  périlleuse  que  celle  de  la  mer  du 
Nord.  Elle  est  entourée  presque  partout  de  côtes  hérissées  de  ro- 
chers, et  les  changements  de  vents  y  sont  beaucoup  plus  fréquents 
que  sur  aucune  autre  mer.  Leau  de  la  mer  Baltique  est  plus  froide 
et  plus  claire  que  celle  de  l'Océan;  elle  contient  peu  de  matières 
salines,  et  les  glaces  en  interdisent  la  navigation  pendant  .3  ou  i  mois 
de  Tannée.  40  fleuves  se  jettent  dans  la  mer  Baltique;  les  princi- 
paux sont  la  Neva,  la  Dwina,  lOder,  la  Vistule et  le  Niémen,  Plus 
de  10,000  vaisseaux  traversent  tous  les  ans  la  Baltique,  venant  de 
la  mer  du  Nord. 

Balue  (Jean),  cardinal ,  évéque  d'Évreux  et  d'Angers,  d'une  ex- 
traction incertaine  ou  au  moins  trés-équivoque,  était  né  en  1421. 
Un  moine  des  ordres  mendiants  le  prit  tout  jeune  encore  pour  por- 
ter sa  besace;  de  cet  humble  point  de  départ,  il  devait  arriver  aux 
plus  hautes  dignités.  Il  se  fit  d'abord  nommer  exécuteur  testamen- 
taire de  Juvénal  des  Ursins,  évèque  de  Poitiers,  dont  il  avait  su 
capter  la  confiance  ;  puis  il  suivit  à  Rome,  en  qualité  de  secrétaire, 
l'ambassadeur  de  France,  Jean  de  Beauvais,  évéque  d'Angers.  Sur 
ce  grand  théâtre  il  put  déployer  à  Taise  ses  talents  pour  Tintrigue. 
On  le  fit  connaître  à  Louis  XI  qui  affectionnait  ces  hommes  de  bas 
lieu,  et  qui  ne  tarda  pas  à  lui  confier  les  fonctions  de  ministre  d'é- 
tat, fonctions  qu'il  exerça  pendant  8  années.  Balue  profita  de  sa 
haute  faveur  pour  se  faire  donner  la  pourpre  romaine,  et  n'usa  de 
son  pouvoir  que  pour  faire  du  mal.  Enfin,  il  trahit  le  roi  lui- 
même,  qui  le  fit  mettre  à  la  Bastille  en  I  i69.  Sa  captivité  dura 
\ï  ans,  au  bout  desquels  il  obtint  sa  grâce  et  sa  liberté,  et  se  retira 
auprès  du  pape.  Il  mourut  à  Ancône  en  1491,  après  avoir  été  suc- 
cessivement évèque  d'Albano  et  de  Prieste. 

Balustrade,  continuité  d'une  ou  de  plusieurs  balustres  de  mar- 
bre, de  pierre  ou  de  bois,  servant  d'appui  aux  fenêtres,  balcons  et 
terrasses. 

Balustre  ,  petite  colonne  ou  petit  pilastre  orné  de  moulures  et 
tourné,  soit  en  rond,  soit  en  carré.  Beaucoup  de  palais  en  Italie 
présentent  sur  leur  façade  ce  genre  de  décoration. 

Baluze  (Etienne),  illustre  érudit  français,  né  à  Tulle  le  24  dé- 
cembre 1630,  mort  à  Paris  le  28  juillet  1718.  Peu  de  savants  ont 
eu  une  connaissance  plus  étendue  des  manuscrits  et  des  livres. 
Louis  XIV  avait  érigé  en  sa  faveur  une  chaire  de  droit  canon  au 
collège  royal.  On  lui  doit  entre  autres  savants  ouvrages  :  Capitu- 
laires  de  nos  rois,  rangés  dans  leur  ordre,  avec  des  notes.  1677. 
2  vol.  in-fol.,  réimprimés  en  1780. 


r.AL  —  301  —  \\A^ 

Balzac  (Jean-Loiiis  Guez,  seigneur  de),  membre  de  l'académie 
française,  né  à  Angouléme  en  lo94,  mort  dans  sa  terre  de  Balzac 
sur  les  bords  de  la  Chrente  en  1653.  Il  est  le  fondateur  du  prix  d'é- 
loquence que  décerne  l'académie  française.  Considéré  comme  lit- 
térateur, Balzac  a  rendu  de  grands  services  à  la  prose  française,  en 
donnant  le  premier  l'exemple  d'un  style  plein  et  nombreux,  en  ap- 
l^ortant  un  soin  quelquefois  heureux ,  mais  parfois  minutieux  et 
puéril,  à  l'élaboration  de  ses  périodes. 

Bamberg,  contrée  d'Allemagne  très-intéressante  sous  le  rapport 
de  riiistoire  et  de  l'agriculture.  C'était  autrefois  une  principauté  ; 
aujourd'hui  elle  compose  le  cercle  bavarois  du  Haut-Mein.  Sa  po- 
pulation est  de  2,000,000  âmes.  — Bamberg  ,  bâtie  sur  la  Regnitz, 
est  l'ancienne  capitale  de  cette  principauté.  Elle  compte  20,000  ha- 
bitants. On  y  remarque  le  château,  l'université,  l'école  de  dessin  et 
du  génie.  On  y  fait  un  commerce  considérable  de  fleurs ,  plantes 
potagères,  anis  et  graines  de  toutes  sortes. 

Bambochades ,  dcssins  OU  ledits  tableaux  dans  le  genre  grotesque 
ou  bas  ;  composition  de  sujets  populaires  ;  figures  ou  compositions 
ridicules  et  bizarres.  —  En  littérature,  ce  sont  les  quolibets,  les  jeux 
de  mots  et  calembours  qu'on  peut  appeler  bambochades  (v.  Cari- 
catures et  Charges). 

Bambou  OU  bambos  ,  comme  les  appellent  les  Indiens ,  genre  de 
plantes  de  la  famille  des  graminées,  dont  les  espèces  fournissent  des 
arbres  élancés,  d'un  très-beau  port,  à  bois  solide  mais  à  fibres 
flexibles,  qui  s'élèvent  à  plus  de  20  mètres  de  haut.  Les  Indiens  font 
avec  le  bois  du  bambou  ditférents  meubles  et  ustensiles  de  ménage 
d'une  grande  solidité  et  dune  longue  durée.  Ces  bois  ne  sont  pas 
atta(iués  par  les  insectes,  et  on  ne  les  croit  pas  non  plus  sujets  à 
l'altération  appelée  pourriture  sèche,  qui  fait  tomber  les  bois  en 
poussière.  Le  bambou  fournit  en  outre  aux  Indiens  une  liqueur 
sucrée  et  un  aliment  agréable,  très-sain,  d'un  goût  ressemblant  à 
celui  des  asperges. 

Ban.  Autrefois  on  donnait  ce  nom  à  la  convocation  de  la  noblesse, 
de  la  jeunesse,  de  la  milice  pour  la  guerre.  Lever  le  ban  était  un 
droit  que  les  barons  avaient  sur  leurs  terres,  comme  le  roi  sur  les 
siennes.  Le  service  militaire  dont  ce  ban  était  ra[)pel  est  mentionné 
dans  les  Capitulaires.  Le  système  des  baiis  se  régularisa  surtout 
sous  Louis-le-Gros  vers  1121.  Le  vassal  qui  désobéissait  à  l'ajjpel 
de  son  suzerain  était  déclaré  félon.  — L'expression  ban  et  arricrc- 
ban  ne  ligure  dans  les  ordonnances  que  depuis  celles  de  Charles  VI  ; 
c'est  sous  le  nom  de  ban,  mais  plus  souvent  sous  celui  d'arrière-ban. 
que  les  chevaliers  du  moyen  agi"  et  les  troupes  de  toute  espèce 
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sont  rassemblés  tant  de  fois  sous  la  seconde  et  la  troisième  race. 
—  Le  mot  ban  a  donné  naissance  aux  mots  bannière  et  banneret  ; 
il  a  aussi  inspiré  l'idée  de  la  publication  qui ,  dans  une  banlieue, 
appelait  aux  armes  les  vassaux  des  fiefs.  —  Ban  signifie  encore 
bannissement,  exil.  Rompre  son  ban,  c'est  enfreindre  sa  condamna- 
tion en  rentrant  dans  le  pays  d'où  l'on  est  banni.  —  On  rencontre 
souvent  dans  1  histoire  du  moyen  âge  cet  e  expression  :  mettre  au  ban 
de  l'empire.  Un  prince,  un  seigneur,  mis  au  ban  de  l'empire,  était 
dès  lors  déclaré  déchu.  —  On  emploie  le  mot  ban  \)out  désigner  une 
proclamation  de  promesse  de  mariage  ;  un  cri  public  pour  annoncer 
quelque  chose,  une  vente,  les  vendanges,  les  chasses,  etc.  —  Ban 
était  le  titre  du  seigneur  ou  prince  qui  gouvernait  un  batiat  (v.). 

Banalité,  droit  que  les  seigneurs  avaient  autrefois  dans  l'éten- 
due de  leurs  domaines,  et  par  lequel  ils  contraignaient  leurs 
vassaux,  sous  des  peines  assez  sévères,  à  se  servir,  moyennant 
redevance,  du  moulin  banal,  du  four,  du  pressoir  banal,  genre  de 
propriété  dont  les  seigneurs  avaient  le  privilège. 

Bananier,  figuier  d'Adam  ou  des  Indes ,  arbre  a  très-grandes 
feuilles  et  produisant  un  fruit  excellent  qu'on  nomme  banane.  Ce 
végétal,  d  un  port  extrêmement  élégant,  croit  spontanément  et  se 
cultive  en  Afrique  et  dans  les  deux  Indes.  On  extrait  de  ses  fruits 
une  liqueur  qu'on  appelle  vin  de  banane.  Ses  larges  feuilles  sont 
employées  dans  les  régions  équatoriales  pour  couvrir  les  habita- 
tions ,  et  on  s'en  sert ,  à  table ,  en  guise  de  nappes  et  de  serviettes. 

Banat,  nom  qui  est  à  peu  près  l'équivalent  de  ceux  de  pro- 
vince ou  gouvernement.  On  donnait  autrefois  le  nom  de  banals 
à  certaines  provinces  qui  relevaient  de  la  Hongrie,  telles  que  la 
Dalmatie,  la  Croatie,  la  Servie. 

Banc ,  siège  où  plusieurs  personnes  peuvent  s'asseoir  en  rang  ; 
la  table  autour  de  laquelle  des  juges  sont  assis  pour  rendre  la 
justice,  ou  des  banquiers  pour  faire  leur  compte.  —  Banc  du  roi , 
cour  souveraine  d'Angleterre,  l'une  des  trois  cours  supérieures  de 
Westminster.  Elle  connaît  des  crimes  de  trahison ,  des  attentats 
contre  le  gouvernement  et  la  sûreté  publique ,  et  en  général  de 
toutes  les  causes  du  roi  avec  ses  sujets.  Une  grande  prison  est 
affectée  à  la  cour  du  banc  du  roi.  — On  donne  le  nom  de  banc,  en 
géographie,  en  hydrographie,  en  géologie  et  en  marine,  aux  hauts 
fonds  d'une  grande  étendue  que  la  sonde  fait  découvrir,  ou  aux  lits 
de  pierre  que  l'on  rencontre  dans  les  carrières  (v.  Terre-Neuve). 

Banca  i  île\  dans  la  mer  des  Indes,  près  de  Sumatra,  dont  elle 
est  séparée  par  le  détroit  de  Banca  qui  a  1 80  kilomel.  de  long,  dépen- 
dait autrefois  de  l'état  de  Palembang.  La  compagnie  hollandaise  de 
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Banca  retire  d'immenses  bénéfices  de  l'exploitalion  des  mines  d'é- 
tain  qui  existent  dans  cette  ile  et  de  la  pèche  des  perles.  L'étain  de 
Banca  est  très-beau  et  d'une  extraction  très-facile.  La  partie  S.-E. 
de  l'île  n'est  pas  encore  entièrement  connue.  L'île  de  Banca  ap- 
partient aux  Hollandais. 

Banda  oriental  OU  République  Cisplatine ,  nouvel  état  améri- 
cain, formé  par  une  province  de  la  vice-royauté  de  Buenos- Ayres, 
située  sur  la  rive  gauche  du  Rio  de  la  Plata.  Plusieurs  chaî- 
nes de  montap;nes  la  sillonnent ,  entre  autres  la  Sierra  d'Uni - 
guav;  elle  est  arrosée  par  un  grand  nombre  de  rivières  qui  des- 
cendent des  montagnes  et  vont  se  jeter  dans  l'Uruguay  et  dans  le 
lac  Méréen,  situé  au  S.-E.  Le  climat  de  cette  contrée  est  salubre 
et  tempéré.  Il  y  régne  une  grande  fertilité  ;  les  bons  pâturages  y 
abondent  et  nourrissent  d'innombrables  troupeaux  debètes  à  cornes, 
qui  font  la  principale  richesse  des  habitants  ;  on  y  récolte  aussi 
(l'excellents  fruits.  La  république  Cisplatine  a  été  reconnue  comme 
état  libre  et  indépendant,  le  27  août  1828,  par  le  Brésil  et  par  le 
congrès  fédéral  de  Buénos-Ayres,  après  3  années  de  guerre.  Elle 
a  pour  capitale  Montevideo. 

Bande ,  mot  qui  paraît  provenir  de  la  langue  saxonne  d'où  sont 
dérivés  les  mots  de  banderuUe  et  de  bannière  ou  bandière,  lesquels 
ont  donné  naissance  plus  tard  au  mot  bande  lui-même,  employé  dans 
plusieurs  acceptions,  et  d'abord  dans  celles  de  bandes  armées,  et  ban- 
des de  gens  de  guerre,  troupes  qu'on  distinguait  par  leurs  ba7ides  ou 
enseignes.  —  Le  mot  bande  se  dit  aujourd'hui  généralement  de  tout 
morceau  de  toile,  d'étoffe,  de  drap,  de  papier,  de  fer,  de  cuivre  ou 
de  toute  autre  matière,  dont  la  largeur  et  l'épaisseur  sont  peu  con- 
sidérables, relativement  à  la  longueur.  —  En  termes  de  chirur- 
gie ,  bande  se  dit  dune  ligature  beaucoup  plus  longue  que  large , 
dont  on  enveloppe  un  membre  blessé  ou  malade.  — Bande,  en 
architecture,  se  dit  des  architraves,  chambranles,  impostes  et  ar- 
chivoltes ,  qui ,  pour  l'ordinaire ,  ont  peu  de  saillie  et  de  hau- 
teur sur  une  grande  étendue.  —  En  termes  d'imprimerie,  les  ban- 
des sont  les  pièces  de  fer  sur  lesquelles  roule  le  train  de  la  presse. 

—  La  bande,  dans  la  langue  du  blason,  est  une  des  pièces  que  l'on 
appelle  hoiiorables  dans  l'écu.  —  En  marine,  bande  sigmiie  côte . 
Les  bandes  de  ris  sont  les  bandes  de  toile  transversales  que  l'on 
coud  sur  l'avant  d'une  voile  pour  renforcer  la  toile  dans  laquelle 
on  perce  les  trous  destinés  à  recevoir  les  garcettos  de  ris. — S'agit-il 
du  billard ,  la  bande  est  le  bord  de  la  table  sur  laquelle  on  joue. 

—  Enfin,  le  mot  bande,  pris  en  mauvaise  part,  signifie  générale- 
ment une  troupe  d'individus  associés  dans  un  môme  dessein  ;  il  est 
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la  racine  du  mot  bandit,  qui  expiimail  le  brigandage  des  aventu- 
riers. Quelquefois  cependant ,  bande  est  employé  sous  une  accep- 
tion honorable;  et,  depuis  l'époque  de  François  P»",  le  mot  vieiUps 
bandes  ne  se  prend  qu'en  bonne  part  ;  il  désigne  des  soldats 
aguerris,  qui  ont  blanchi  dans  le  métier  des  armes. 

Bande  noire.  On  a  donné  cette  dénomination  flétrissante  à  des 
sociétés  davidcs  spéculateurs  qui  achètent  tous  les  anciens  édifi- 
ces et  qui,  au  mépris  de  l'art  et  des  souvenirs  historiques,  les  font 
brutalement  démolir  et  procèdent  ensuite  à  la  vente  des  maté- 
riaux ,  ce  qui  leur  procure  ordinairement  d'immenses  bénéfices. 
L'origine  des  bandes  noires  remonte  à  la  première  révolution,  époque 
de  douloureuse  mémoire,  qui  fut  celle  des  démolisseurs  de  tout  genre. 

Bandes,  dans  la  langue  astronomique,  se  dit  des  bandes  pa- 
rallèles qui  traversent  le  disque  apparent  des  planètes  de  Jupiter 
et  de  Saturne. Elles  varient  quelquefois  de  grandeur  et  ne  sont  pas 
toujours  à  la  même  distance.  Les  bandes  de  Saturne  sont  beaucoup 
plus  faibles  que  celles  de  Jupiter. 

Bandeau ,  mot  qui  a  la  même  origine  et  la  même  acception  géné- 
rale que  le  mot  bande.  Le  bandeau  est  un  morceau  de  linge,  de 
toile,  d'étoffe,  qu'on  met  autour  du  front  et  autour  de  la  tète,  soit 
comme  vêtement ,  soit  comme  parure.  —  Les  religieuses  portent 
un  bandeau  sur  le  front,  emblème  de  leur  renoncement  au  monde. 
Autrefois  les  veuves  étaient  obligées  de  le  porter.  Le  bandeau  est 
encore  de  rigueur  pour  la  cérémonie  du  sacrement  de  confirmation. 
Dans  l'antiquité,  le  diadème,  insigne  de  la  royauté,  était  un  ban- 
deau. —  La  mythologie  représente  la  Fortune  et  V Amour  avec  un 
bandeau  sur  les  yeux,  parce  que  l'un  et  l'autre  sont  aveugles  dans 
leurs  préférences.  La  Justice  ou  Thémis  porte  également  un  ban- 
deau, pour  indiquer  que  les  juges  ne  doivent  connaître  ni  favori- 
ser personne,  et  se  montrer  au  contraire  équitables  pour  tous.  — 
En  architecture  ,  le  bandeau  est  une  plate-bande  unie  qu'on  pra- 
tique autour  des  croisées  et  arcades  d'un  bâtiment. 

Bandelette  ,  diminutif,  petite  bande  avec  laquelle  on  lie  ou  l'on 
bande  quelque  chose.  Les  victimes,  dans  les  sacrifices  des  pa'iens, 
étaient  ornées  de  bandelettes;  les  pontifes  se  couvraient  aussi 
^^jrf^  la  tête  de  bandelettes,  qu'on  appelait  sacrées.  Les 
fc  bandelettes  entraient  dans  la  coiffure  des  dames 
^-P    |i  romaines  :  c'était  une  marque  de  décence  et  de  pu- 

/'^ y  ^y-^  deur.  —  En  architecture,  la  bandelette  est  une  petite 
moulure  plate,  comme  celle  qui  couronne  l'architec- 

BandeieuJs.    ture  toscauc  OU  doriquc. 

Banderolle ,  autre  diminutif  de  bande,  petite  enseigne,  petit 
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étendard  en  forme  de  guidon,  qu  on  emploie  surtout  comme  or- 
nement des  mâts  de  vaisseaux.  Dans  les  anciens  monuments,  la 
banderoUe  décore  la  lance  des  cavaliers;  elle  n'a  pas  disparu 
des  armées;  elle  est  la  marque  distinctive  du  corps  des  lanciers. 

Bandière  i^front  de),  nom  de  la  large  rue  qui  longe  le  l^""  rang 
de  tentes  ou  de  baraques  dans  un  camp.  C'est  aussi  remplace- 
ment sur  lequel  un  régiment  s'assemble  et  fait  face  à  l'ennemi. 

Bandit.  (>  mot  signifia  d'abord  un  banni,  et  plus  tard  un  meui- 
trier  à  gages.  Actuellement,  en  Italie,  on  ne  met  pas  de  diflérence 
entre  un  bandit  et  un  voleur  de  grand  chemin.  Cette  contrée  sem- 
ble au  reste  être  la  terre  classique  des  bandits,  qui  y  pullulent. 
Aucun  gouvernement  d  Italie  n'est  encore  parvenu  à  fermer  cette 
plaie  honteuse.  Ces  bandits  respectent  assez,  en  général,  les  pei- 
sonnes  domiciliées  dans  le  pays.  Ils  ne  s'attaquent  guère  qu'aux 
voyageurs  étrangers,  ou  indigènes,  qui  peuvent  toutefois  traiter 
avec  eux  pour  une  somme  plus  ou  moins  forte,  en  échange  de  la- 
quelle ils  reçoivent  des  lettres  de  protection  et  des  sauf-conduits. 

Banians .  caste  idolâtre  de  l'Inde ,  composée  principalement  des 
cultivateurs  et  des  marchands  de  l'Hindoustan.  qui  croit  à  la  mé- 
tempsycose et  pousse  la  superstition  si  loin  qu'elle  ne  mange 
d'aucun  animal  qui  ait  eu  vie.  Ce  mot  signifie,  en  langue  hindoue, 
peuple  innocent  et  sans  malice. 

Banks  ;sir  Joseph) .  célèbre  naturaliste  anglais,  né  en  I7i0  dans 
le  comté  de  Lincoln  en  Angleterre,  accompagna  l'illustre  capitaine 
Cook  dans  un  de  ses  voyages  autour  du  monde,  et  visita  avec  son 
ami  Solander,  savant  naturaliste,  l'intérieur  de  la  Terre  de  Feu 
dont  ils  voulaient  étudier  les  curiosités.  Pendant  ce  voyage,  les  deux 
amis  furent  une  nuit  sur  le  point  d'être  gelés,  et  ce  ne  fut  qu'a- 
vec des  eftorts  innou'is  qu'ils  parvinrent  à  résister  au  sommeil  qui 
les  gagnait  de  plus  en  plus.  Banks  visita  l'Islande  en  1772,  pour  \ 
faire  des  recherches  sur  les  productions  particulières  de  cette  cor.- 
trée.  Quelques  années  après  1778),  il  fut  nommé  président  de  la 
société  royale  des  sciences  de  Londres.  En  1781,  le  roi  Georges  lui 
conféra  la  dignité  de  pair  du  royaume.  Vingt  ans  après  (ISOI^.l'iiîs- 
titut  de  France  l'admit  parmi  ses  membres,  honneur,  qu'il  méritait 
bien  par  les  services  qu'il  avait  rendus  à  la  science,. et  aussi  par 
les  droits  particuliers  qu'il  avait  à  la  gratitude  de  notre  pays:  car 
c'était  à  son  intercession  qu'était  due  la  restitution  des  papiers  de 
l'infortuné  La  Peyrouse,  papiers  qui  avaient  été  trouvés  par  (.es 
Anglais.  Banks  mourut  le  19  janvier  1820.  C'est  par  ses  soins  «pie 
l'arbre  à  pain  fut  transporté  dans  les  îles  d'Amérique. — Les  botani.-^ 
tes  ont  appelé  de  son  nom ,  banksis,  une  plante  de  la  famille  des  prolécs. 

20. 
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Banlieue ,  territoire  qui  environne  une  ville  sur  une  profondeur 
d'environ  5  kilomètres.  Ce  mot  désigne  aussi  l'étendue  et  les  limites 
d'une  juridiction. 

Bannerct.  Colui  qui,  dans  les  temps  féodaux,  avait  droit  de  ban- 
nière à  la  guerre.  Il  y  avait  trois  classes  de  bannerets  :  les  comtes 
ou  grands  bannerets,  les  vicomtes  et  barons,  les  châtelains  ou  va- 
vasseurs.  Dans  une  convocation  d'armes,  les  chevaliers  se  réunis- 
saient sous  la  bannière  du  banneret  de  3^  classe,  c'est-à-dire,  du 
châtelain  ou  vavasseur,  dont  ils  étaient  vassaux  ;  ce  banneret  se 
ralliait  alors  à  la  bannière  du  vicomte  ou  baron  :  et  lorsque  le 
comte  marchait  à  l'armée  du  roi,  il  conduisait  sous  sa  bannière 
celles  des  2^  et  3''  classes  qui  existaient  dans  la  seigneurie. 

Bannière,  étendard  blasonné  d'un  chevalier  du  l''"'  rang,  d'un 
seigneur  banneret  i  v.)  aux  temps  de  la  féodalité. 


A 


-  L'antique  ban- 


Orijlamme. 
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nière  de  France  se  composait  d'une  draperie  de  velours  azur  frangé, 
parsemée  de  fleurs  de  lis  dor  sans  nombre,  et  attachée  le  long 
d'un  trabe  ou  bâton  ;  il  faut  se  garder  de  la  confondre  avec  V ori- 
flamme (v.).  —  Aujourd'hui  on  ne  connaît  en  fait  de  bannières  que 
celles  des  églises  qu'on  a  coutume  de  porter  dans  les  processions. 

Bannissement,  peine  qualifiée  infamante  par  la  loi,  et  qui  a 
pour  effet  d'obliger  celui  qui  l'a  encourue  à  sortir  du  royaume  pour 
un  temps  déterminé.  Le  bannissement  n'a  rien  de  commun  avec 
lexil  qui  accompagnait  la  disgrâce  des  anciens  courtisans.  Le  ban- 
nissement est  prononcé  par  la  loi  contre  un  criminel;  l'exil  était 
quelquefois  le  résultat  du  caprice  d'un  roi  ou  d'une  intrigue  de  cour. 

Banque,  établissement  commercial  destiné  à  faciliter  la  négocia- 
tion des  effets  des  commerçants,  et  par  conséquent  à  activer  et  aug- 
menter les  échanges.  —  Banque  de  dépôt  et  de  consignation .  celle 
où,  moyennant  une  commission,  on  peut  déposer  et  donne)-  à  con- 
.-^erver,  sous  la  responsabilité  de  l'établissement ,  des  sommes  quel- 
conques ou  des  métaux  précieux.  Ces  banques  sont  presque  toujours 
en  même  temps  banques  de  paiement  et  de  circulation.  —  Banques 
de  négociation  ou  d'escompte ,  celles  qui  prennent  des  effets  de 
commerce,  se  chargent  de  la  transmission  des  sommes  à  recevoir  ou 
ù  payer  en  pays  étrangers,  et  font  des  prêts  sur  flépôts  de  valeurs. 
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—  Les  plus  anciennes  banques  de  l'Europe  durent  leur  origine  aux 
Italiens,  qui  étaient  les  plus  riches  négociants  au  moyen  âge.  11  y  en 
a  aujourd'hui  dans  les  principales  villes  du  monde  ;  mais  c'est  sur- 
tout aux  États-Unis  que  ces  établissements  utiles  se  sont  multipliés. 
Leur  principal  moyen  d'action  étant  l'émission  d'un  papier-monnaie, 
on  a  abusé,  aux  Etats-Unis,  de  cette  ressource  si  facile;  et  il  en  est 
résulté  de  grands  embarras  politiques.  —  La  Banque  de  France , 
instituée  le  1 4  avril  1 803,  a  le  privilège  exclusif  d'émeltre  dans  notre 
pays  des  billets  au  porteur  payables  à  vue.  Ce  privilège,  concédé 
pour  40  ans  à  partir  du  l'^'"  vendémiaire  an  xii  (23  septembre  1803^ 
a  été  prolongé  par  une  loi  récente.  Le  monde  entier  rend  hommage  à 
la  sagesse  de  ses  statuts  et  reconnaît  que  c'est  l'instrument  de  crédit 
le  plus  puissant  et  le  plus  solide  à  la  fois  qu'on  soit  parvenu  à  créer. 

Banqueroute,  faillite  résuUant  de  fautes  graves  ou  entachée  de 
fraude,  dun  négociant,  d'un  marchand  ,  d'un  banquier,  en  un 
mot  de  tout  individu  qui  frustre  ses  créanciers  de  ce  qu'il  leur 
doit  légitimement.  La  banqueroute  constitue  un  délit  ou  un  crime 
selon  qu'elle  est  la  suite  d'une  faute  grave  ou  quelle  est  le  ré- 
sultat de  la  fraude  ;  alors  elle  est  justiciable  des  tribunaux  cor- 
rectionnels ou  des  cours  d'assises.  Dans  l'ancien  droit,  le  banque- 
routier reconnu  tel  était  livré  à  toute  la  rigueur  des  lois,  et  cette 
rigueur  allait  jusqu'à  condamner  le  coupable  à  la  peine  de  mort. 

—  Aujourd'hui,  le  délit  de  banqueroute  simple  est  puni  de  l'empri- 
sonnement d'un  mois  au  moins  à  deux  ans  au  plus.  Le  crime  de 
banqueroute  frauduleuse  est  puni  par  les  tra\  aux  forcés  de  o  à  20 
années  (v.  FaiUite]. 

Banquier,  celui  qui  fait  le  commerce  d'argent  d'un  pays,  d'une 
ville  à  une  autre ,  qui  escompte  les  effets  de  commerce  à  un  taux 
légal ,  qui  fait  des  avances  de  fonds  sur  valeurs  qu'il  se  charge  do 
réaliser  moyennant  l'intérêt  de  son  argent.  Les  banquiers  servent 
d'intermédiaires  entre  les  travailleurs  qui  demandent  des  capitaux 
et  les  possesseurs  de  ces  capitaux,  qui  ne  veulent  pas  ou  ne  savent 
pas  les  faire  fructifier,  et  que  Ton  désigne  par  le  nom  de  capita- 
listes. Il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  y  avait  des  banquiers  à  Rome, 
car  il  est  souvent  fait  mention  dans  les  auteurs  (Vargentarii,  mot 
dont  l'étymologie  indique  que  les  hommes  qu'il  désigne  s'occupaient 
avant  tout  du  mouvement  de  l'argent.  Au  moyen  âge,  les  Juifs,  ces 
malheureux  qu'accablait  la  réprobation  des  populations  chré- 
tiennes, furent  les  premiers  banquiers  proprement  dits;  et  celle 
profession  resta  long -temps  exclusivement  la  leur.  Eux  et  les 
Lombards  (v.)  disposaient  de  la  plus  grande  partie  des  mét;»ux 
précieux  ;  ils  les  répandaient  dans  la  société  et  s'occupaient  du 
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mouvement  de  toutes  les  espèces.  Linvcntion  de  la  lettre  de  change, 
qui  est  également  due  aux  Juifs,  simplifia  beaucoup  les  opérations 
des  banquiers,  et  augmenta  singulièrement  leur  action  sur  lindus- 
trip  en  général. 
Baobab  (botan.),  arbre  d'Afrique,  de  la  famille  des  malvacées; 

c'est     le     plus 


i;rand  des  vé- 
gétaux connus. 
Son  fruit,  ap- 
pelé par  les 
Français  pain 
de  singe ,  est 
de  la  grosseur 
dune  petite  ci- 
trouille, et  con- 
tient une  pulpe 
aigrelette ,  su- 
Baobab.  crée  et  rafraî- 

Les  naturels  des  lieux  où  cet  arbre  croît  font  sécher  ses 
lombre,  et  les  réduisent  en  une  poudre  quils  appel- 
et  qui  leur  sert  daliment.  Selon  quelques  auteurs , 
c'est  la  substance  charnue  et  friable  du  baobab  que  Ion  appor- 
tait autrefois  en  Europe  sous  le  nom  de  terre  de  Lenuios,  substance 
végétale  quil  ne  faut  pas  confondre  avec  la  terre  sigillée  bolaire 
qui  porte  le  même  nom. 

Baptême  dun  mot  grec  signifiant  immersion,  purification),  pre- 
mier sacrement  de  la  religion  chrétienne.  Dans  toutes  les  religions 
antiques,  les  ablutions  extérieures  furent  un  signe  de  la  nécessité  de 
la  sanctification  de  l'àme.  L'eau  lustrale  des  païens,  les  nombreuses 
purifications  des  Juifs  n'avaient  pas  dautre  signification  ;  et  quand 
saint  Jean-Baptiste  voulut  disposer  les  hommes  à  la  pénitence,  il 
adopta  le  baptême  comme  un  signe  dont  le  sens  était  généralement 
connu.  Mais  toutes  ces  pratiques  n'avaient  aucune  vertu  par  elles- 
mêmes;  elles  ne  faisaient  qu'indiquer  ce  que  devait  donner  le  sacre- 
ment de  la  loi  nouvelle.  Avec  l'espérance  d'un  messie  réparateur, 
les  Juifs  eurent  l'idée  d'un  baptême  solennel  et  efficace  qu'il  devait 
instituer;  aussi,  quand  Jean  parut  baptisant  dans  le  Jourdain,  en 
conclurent-ils  d'abord  qu'il  était  le  Christ  ou  au  moins  Élie,  qui  de- 
vait le  précéder.  Ce  fut  dans  le  temps  de  sa  prédication  que  J.-C. 
institua  le  baptême.  Il  ne  le  donna  que  par  le  ministère  de  ses  dis- 
ciples, qu'il  envoya  deux  à  deux  baptiser  dans  toute  la  Judée.  Quoi- 
r[ue  lenr  mission  fût  universelle,  les  apôtres  hésitèrent  long-temps 
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à  recevoir  ceux  qui  n'étaient  pas  de  la  religion  de  Moïse;  le  centu- 
rion Corneille  fut  le  premier  des  gentils  qu'on  admit  au  baptême.  — 
En  effaçant  la  tache  originelle,  en  rendant  à  l'homme  sa  première 
innocence,  le  baptême  lui  ouvre  les  portes  de  l'église,  et  lui  donne 
le  droit  d'aspirer  à  la  vie  éternelle.  Celui  qui  est  privé  de  ce  sacre- 
ment demeure  au  contraire  en\  eloppé  dans  la  disgrâce  commune, 
dans  la  malédiction  prononcée  contre  la  nature  humaine,  et  n'a 
point  de  bonheur  à  espérer  dans  l'autre  vie.  Dans  les  premiers  temps 
de  l'église  chrétienne ,  on  attendait  très-souvent  que  les  fidèles 
fussent  en  âge  de  raison  pour  leur  administrer  le  baptême;  plu- 
sieurs ne  le  recevaient  qu'à   la   fin   de   leur  vie   ou  dans  une 
maladie    dangereuse.    Constantin-le-Grand  ne  fut  baptisé   que 
dans  la  60*^  année  de  son  âge  et  dans  la  dernière  de  son  règne. 
Ses  fils,  Constantin,  Constant  et  Constance,  furent  baptisés  peu 
avant  leur  mort;  saint  Ambroise,  évêque  de  Milan,  n'avait  pas 
reçu  ce  sacrement  à  l'âge  de  iO  ans.  Celte  dangereuse  coutume  ne 
tarda  pas  à  être  abolie  ;  et  l'église,  devenue  plus  sévère  dans  cette 
partie  de  sa  discipline,  par  la  crainte  d'exposer  les  enfants  au  dan- 
ger de  mourir  sans  baptême,  ordonne  depuis  long-temps  qu'ils 
soient  baptisés  aussitôt  après  leur  naissance.  C'est  aussi  le  même 
motif  qui  a  fait  donner  à  toute  espèce  de  personnes  catholiques,  hé- 
rétiques, voire  même  infidèles,  le  pouvoir  de  conférer  le  baptême  en 
cas  de  nécessité.  On  sait  que  tous,  lors  de  notre  première  com- 
nmnion  ,  nous   renouvelons  les  vœux  sacrés  contractés  par  nos 
parrain  et  marraine   au  moment  de   notre  baptême.  —  On  a 
donné  assez  improprement  le  nom  de  baptême  à  la  bénédiction  des 
cloches. 

Baptême  de  sang.  Comme  le  baptême  par  l'eau,  le  baptême  du 
sang  a  été  institué  par  Jésus-Christ.  En  effet ,  le  Sauveur  n'est-il 
pas  mort  sur  la  croix?  N'a-t-il  pas  donné  par  cet  ineffable  sa- 
crifice la  plus  grande  preuve  de  l'amour  de  Dieu  pour  les  hom- 
mes? Les  martyrs  même,  lorsqu'ils  n'avaient  pas  reçu  le  bai)- 
tême  symbolique  prescrit  par  l'église,  manifestaient  la  grâce 
que  Dieu  leur  avait  donnée,  et  se  rendaient  dignes  de  ses  cé- 
lestes faveurs  en  expirant  sous  les  coups  des  bouireaux,  qui,  dans 
ces  moments  terribles  et  solennels ,  remplaçaient  le  prêtre , 
selon  la  belle  expression  de  saint  Augustin;  le  sang  qui  coulait 
de  leurs  membres  déchirés  par  les  tortures  se  substituait  mer- 
veilleusement à  l'eau  lustrale.  Les  Pères  de  l'église,  et  saint  Ber- 
nard après  eux,  déclarent  que  le  baptême  de  sang  ouvre  im- 
médiatement les  portes  du  ciel,  car  il  n'est  autre  chose  que  le 
martyre  (v.  ce  mot). 


Baptême  de  la  ligne  '  Urages  maritime? 

dll 


WkV  —  310  —  BAR 

Lorsqu'un  navire  passe 
la  ligne  équinoxiale, 
on  place  au  pied  du 
grand  màt  une  baille 
d'eau  de  mer,  près  de 
laquelle  s'assied  le  pi- 
lote, la  tète  coaverte 
d'une  longue  perru- 
que qu'accompagne 
une  énorme  barbe  ; 
cinq  ou  six  matelots, 
travestis  comme  lui , 
sont  ses  aides.  Dans 
ses  mains  est  un  scep- 
tre :  ses  pieds  sont 
nus  ;  autour  de  lui 
se  rangent  d'autres 
matelots,  tenant  des 
seaux  d'eau  ;  sur  les 
Baptême  de  la  ligne.  vergues  et  les  hunes 

se  placent  d'autres  matelots  encore.  Celui  qui  doit  recevoir  le  baptême 
est  amené  en  grande  cérémonie;  on  le  fait  asseoir  sur  une  planche 
que  deux  marins  tiennent  par  les  deux  bouts  au-dessus  de  la  baille.  H 
doit  jurer  sur  le  livre  du  pilote  qu'à  l'avenir,  et  dans  l'occasion,  il 
fera  pour  les  autres  ce  qu'on  va  faire  pour  lui.  Alors  les  deux  ma- 
telots ,  tournant  la  planche ,  le  font  tomber  dans  la  baille,  et  les 
autres,  armés  de  leurs  seaux,  l'arrosent  abondamment.  On.  ne 
peut  se  racheter  qu'à  prix  d'argent  de  cette  cérémonie,  dont  les  dé- 
tails varient,  au  reste,  selon  les  nations,  et  qui  tombe  en  désuétude. 
Baptistère.  Cest  le  lieu  ou  l'édifice  dans  lequel  on  conserve 
l'eau  pour  baptiser.  Dans  l'usage  vulgaire,  on  le  confond  avec  les 
fonts  baptismaux.  Les  baptistères  séparés  des  églises  ont  subsisté 
jusqu'à  la  fin  du  vi^  siècle,  où  l'on  commença  à  en  voir  quel- 
ques-uns placés  dans  le  vestibule  intérieur  de  l'église  ,  tel  que 
celui  où  Clovis  reçut  le  baptême  des  mains  de  saint  Remy.  Cet 
usage  est  ensuite  devenu  général ,  à  fort  peu  d'exceptions  près. 
Bar  (comtes,  puis  ducs  de).  Le  comté  de  Bar,  situé  entre  le 
Luxembourg .  la  Lorraine ,  la  Franche-Comté  et  la  Champagne , 
s'étendait  du  midi  au  nord  sur  une  longueur  d'environ  23  kilomètres, 
et  de  l'est  à  l'ouest  sur  une  largeur  de  10  à  H  ;  il  forme  au- 
jourd'hui le  département  de  la  Meuse,  moins  la  ville  de  Verdun. 
Le  Barrois  fut  d'abord  soumis  aux  princes  de  Lorraine.  Au  mi- 
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lieu  du  x^  siècle,  lempereur  Othoii  lérigea  en  comté  en  faveur 
de  Frédéric ,  époux  de  ses  nièces,  sœurs  de  Hugues-Capet.  En 
959,  Frédéric  devint  duc  de  la  Haute-Lorraine;  mais  le  comté 
de  Bar,  bien  quil  ne  changeât  pas  de  maître,  continua  de  for- 
mer un  état  séparé.  Plus  tard,  il  s'agrandit  des  comtés  de  Mousson  et 
de  Montbelliard  ,  et  même  du  comté  de  Verdun.  Le  comte  Henri  HI 
servit  avec  zèle  Edouard  P"",  roi  d'Angleterre,  contre  la  France. 
Fait  prisonnier  dans  une  bataille,  il  obtint,  en  1301  ,  sa  liberté 
par  un  traité  en  vertu  duquel  il  rendit  hommage  à  Philippe-le- 
Bel,  roi  de  France,  du  comté  de  Bar,  avec  sa  châiellenie  et  tout 
ce  qu'il  y  tenait  en  franc-aleu  par  deçà  la  Meuse.  Philippe-le-Bel 
se  réserva  en  outre  le  ressort  par  appel  des  jugements  qui  se- 
raient rendus  par  les  bailliages  de  Bar  et  de  Bassigny,  et  ce  res- 
sort fut  ensuite  attribué  par  le  roi  au  parlement  de  Paris.  Telle 
est  l'origine  de  la  distinction  du  Barrois  mouvant  et  du  Barrois 
non  mouvant  de  la  couronne  de  France.  Les  successeurs  de  Henri  HI 
furent  presque  toujours  en  guerre  avec  les  seigneurs  voisins.  En 
1354,  lempereur  Charles  IV  érigea  en  marquisat  la  seigneurie 
de  Pont-à-Mousson .  L'année  suivante,  le  roi  de  France  Jean  II 
érigea  le  comté  de  Bar  en  duché.  René  d'Anjou  obtint  ce  pays 
par  la  cession  que  le  cardinal  de  Bar  lui  en  fit,  en  lui  donnant 
pour  fenune  (1419  Isabelle,  fille  aînée  de  Charles,  duc  de  Lor- 
raine :  il  désirait  réunir  sur  sa  tète  les  duchés  de  Bar  et  de  Lor- 
raine,  et  cette  réunion  s'effectua  en  1431  (v.  Lorraine).  Pour 
Bar-le-Duc,  capitale  du  duché  de  Bar,  v.  Meuse  (département 
de  la). 

Bar  (confédération  de).  Dans  les  cinq  années  qui  précédèrent  le 
I"  partage  de  la  Pologne,  de  1768  à  1773,  les  Polonais  se  con- 
fédérèrent  pour  résister  aux  Russes.  Leurs  premières  assemblées 
se  tinrent  à  Bar,  petite  ville  de  la  Podolie,  d'où  le  nom  de  leur 
ligue,  dont  le  résultat  fut  si  malheureux  (v.  Pologne). 

Barac{ue ,  espèce  de  cabane  construite  en  charpente,  recou^ 
verte  en  planches.  Ce  mot  a  été  apporté  dans  l'armée  française 
])ar  les  troupes  gascones,  et  vient  de  l'espagnol  barraca,  hutte 
de  pécheur  j)lacée  au  bord  de  la  mer.  L'ancien  système  de  6a- 
raquenient  était  fort  défectueux.  Dans  ces  dernières  années  il  a  été 
singulièrement  perfectionné  ;  on  peut  citer  comme  preuve  les  ca- 
sernes en  bois  construites  aux  Brotteaux,  à  Lyon,  après  les  dé- 
plorables événements  de  1831,  et  les  baïaqiies  très-commodes 
établies  tout  récemment  pour  les  soldats  qui  doivent  travailler 
aux  fortifications  de  Paris. 

Baratterie.  C'est  la  malversation  d'un  capitaine,  d'un  patron 


r.Aii  —  3i*i  —  r.AK 

ou  (Vun  iiuïîlre  (\o  nuvire.  Elle  enl ruinait  tUitrorois  la  peine  de 
mort.  Aujourd'hui,  d'ai)rès  la  législation  française,  le  chàtinient 
de  la  baratterie  varie  selon  les  circonstances  du  fait  incriminé. 

Sarbacane.  On  appelle  ainsi  en  architecture  des  ouvertures  lon- 
gues el  étroites  pratiquées  dans  les  murs  de  revêtement  qui  sou- 
tiennent des  terres  ,  afin  de  faciliter  l'écoulement  des  eaux  qui 
pourraient  dégrader  ces  murs.  En  termes  de  fortification,  barbai- 
cane  s'entend  de  petites  ouvertures  pratiquées  dans  les  murs  pour 
tirer  sur  l'ennemi ,  et  même  des  ouvrages  avancés  d'une  place. 

Barbade  (  lie  de  la),  une  des  plus  importantes  des  Antilles  an- 
glaises, et  la  plus  orientale  de  tout  cet  archipel.  Elle  a  96  kilomètres 
carrés  de  superficie.  Les  côtes  sont  très-sinueuses;  le  restedesa  sur- 
face est  couvert  de  collines  peu  élevées.  Le  climat  y  est  chaud  et  l'ou- 
ragan souvent  terrible.  Le  sol,  généralement  fertile,  produit  la  canne 
à  sucre  ,  le  coton ,  l'indigo,  le  gingembre,  mais  peu  de  bois.  Cette 
île,  découverte  par  les  Portugais,  donnée  par  Jacques  I^»"  d'Angle- 
terre au  comte  de  Marlborough.  colonisée  en  162i  ou  16'26  par  l'an- 
glais Deane  ,  devenue  plus  tard  la  propriété  du  comte  de  Carlisle , 
qui  la  vendit  au  gouvernement  sous  le  règne  de  Charles  II,  compte 
environ  100.000  "habitants. 

Barbançon ,  baronnie  du  Hainaut ,  qui  appartenait  à  l'Autriche, 
Elle  passa  dans  la  maison  de  Ligne  au  commencement  du  xv''  siè- 
cle ,  et  fut  démembrée  en  1682.  La  Picardie  compte  avec  orgueil , 
parmi  sa  vieille  noblesse,  une  famille  de  Barbançon  qui  n'a  rien 
de  commun  avec  celle  du  Hainaut.  Durant  les  guerres  de  religion , 
Marie  de  Barbançon,  femme  de  Jean  de  Barres,  se  trouvant  assié- 
gée dans  son  château  de  Renegon,  en  Berry,  par  les  troupes  roya-. 
les  ,  ne  se  rendit,  après  trois  assauts  qu'elle  repoussa  l'épée  à  la 
main .  que  parce  que  les  vivres  lui  manquaient.  Charles  IX  lui  fit 
rendre  la  liberté  sans  rançon. 

Barbares  (invasions  des).  Le  mot  barbare  signifie,  dans  sa  véritable 
acception  grecque  et  romaine,  étranger  ignorant.  Les  Grecs,  si  va- 
niteux ,  donnaient  ce  nom  à  tous  les  autres  peuples ,  sans  excepter 
même  les  Égyptiens ,  auxquels  ils  devaient  pourtant  une  grande 
partie  de  leur  civilisation.  Les  Romains  firent  comme  les  Grecs; 
pourtant  ils  furent  plus  justes,  car  ils  n'appliquèrent  pas  du  moins 
cette  épithète  aux  Égyptiens,  dont  eux  aussi  ils  avaient  reçu  tant  de 
lumières.Parla  suite,  on  appela  plusparticulièrement6f/?-6r/re.s  les  peu- 
ples du  nord  de  l'Asie  et  de  l'Europe  qui  vinrent  fondre  sur  l'empire 
romain  et  constituer  sur  ses  ruines  les  états  modernes.  Les  Cimbres 
et  les  Teutons  avaient  donné  le  signal  de  ces  terribles  invasions  ; 
mais  elles  semblèrent  s'arrêter  jus(iu'apres  l'asservissement  de  la 
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Gaule,  commencé  par  César,  consommé  par  Auguste.  Les  Germains 
firent  long-temps  à  l'empire  romain  une  guerre  défensive.  Mais  ils 
devinrent  agresseurs  à  mesure  que  cet  empire  s'affaiblit,  à  mesure 
aussi  que  ses  chefs  se  montrèrent  plus  ineptes  et  plus  lâches.  A  la 
fin  du  iv*^  siècle,  l'arrivée  des  Huns,  en  refoulant  les  Goths  sur  le  Da- 
nube, mit  enfin  en  mouvement  tous  les  peuples  slaves  et  germani- 
ques ;  ceux-ci  se  poussèrent  les  uns  les  autres  comme  se  poussent 
les  vagues  de  la  mer,  et  l'on  vit  s'accomplir  cette  série  de  grandes 
révolutions,  désignées  en  masse  sous  le  nom  de  Migrations  des  peu- 
ples. Ce  mouvement  se  prolongea  fort  avant  dans  le  moyen  âge. 
(v.  Germains,  Goths,  Huns,  Invasio?is,  Romain  (empire),  etc.,  etc.) 

Barbarie  (morale).  Les  Grecs  et  les  Romains  flétrissaient  du  nom 
de  barbares  (v.)  tous  les  peuples  étrangers,  non-seulement  tous  ceux 
auxquels  ils  se  croyaient  supérieurs  en  civilisation,  mais  encore 
ceux  qui  n'avaient,  à  leur  égard,  d'autre  infériorité  que  de  ne  point 
parler  leur  langue.  Ce  mot,  qui  dès  lors  emportait  avec  lui  une  idée 
de  mépris,  a  reçu  depuis  un  sens  plus  positif.  Il  ne  s'applique  plus 
à  V étranger,  mais  bien  à  l'ignorance,  à  l'absence  des  habitudes  so- 
ciales, du  goût  pour  les  arts.  Ainsi,  le  consul  Mummius  n'était  certes 
pas  un  barbare  aux  yeux  des  Romains;  mais,  selon  les  idées  mo- 
dernes, il  s'est  montré  barbare,  il  a  fait  un  acte  de  barbarie,  c'est- 
à-dire  de  brutale  et  stupide  ignorance,  le  jour  où,  vainqueur  de 
Corinthe,  il  livra  aux  jeux  grossiers  de  ses  grossiers  soldats  les  ta- 
bleaux et  les  autres  objets  d'art  que  renfermait  cette  ville.  Il  fit 
preuve  d'une  barbarie  plus  grande  encore  en  recommandant  ensuite 
de  ne  pas  détériorer  ces  monuments ,  sous  peine  d'être  contraint  à 
les  remplacer.  La  barbarie  n'est  donc  autre  chose  que  l'ignorance  et 
la  grossièreté  de  mœurs;  c'est  l'opposé  de  la  civilisation.  —  Ce  mot 
est  aussi  synonyme  de  férocité,  à^  cruauté,  etc. 

Barbarie  (géographie),  vaste  contrée  de  l'Afrique  septentrionale, 
qui  embrasse  tous  les  pays  baignés  par  la  Méditerranée,  depuis  les 
frontières  d'Egypte  jusqu'au  détroit  de  Gibraltar,  et  par  l'océan 
Atlantique  de  ce  point  au  cap  de  Noun.  Au  sud,  elle  touche  partout 
au  Sahara.  Elle  forme  à  l'est  l'empire  de  Maroc,  au  centre  les  ré- 
gences d'Alger  et  de  Tunis,  à  l'est  celle  de  Tripoli.  La  chaîne  du 
mont  Atlas  la  traverse  dans  toute  sa  longueur.  La  Barbarie  est  assez 
bien  arrosée,  surtout  au  nord,  où  coulent  le  Chélif,  le  Moulougah,  la 
Morbaa,  la  Séboue ,  qui  traverse  Mequiuez,  la  Medjisdah,  l'an- 
cienne Bagrada.  Sur  le  versant  intérieur  on  voit  couler  l'Adje-di, 
qui  se  perd  dans  le  marais  de  Melghig,  le  Tufibt,  le  .lir,  la  Dourah, 
dont  les  eaux  sont  absorbées  par  les  sables.  Le  sol  de  la  Barbarie 
est  fertile  partout  où  il  est  suffisamment  cultivé.  L'olivier  y  est  un 
I.  27 
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objet  de  grande  culture;  l'huile,  la  laine  et  la  cire  sont  les  princi- 
paux éléments  du  commerce.  Outre  les  légumes  et  les  fruits  de  nos 
pays,  cette  région  j)Ossède  loranger,  le  citronnier,  le  figuier,  le  ju- 
jubier. Mais  il  faut  passer  l'Atlas  pour  recueillir  le  fruit  du  dattier, 
qui  demande  la  chaleur  ardente  du  désert.  La  côte  de  Tripoli  four- 
nit le  zizyphus  lotus,  si  fameu.\  chez  les  Grecs.  Les  flancs  de  l'Atlas 
sont  revêtus  de  belles  forêts,  où  croissent  l'olivier  sauvage,  le  pin, 
le  peuplier  blanc,  le  genévrier,  diverses  espèces  de  chênes,  le  len- 
tisque,  le  pistachier,  le  cyprès,  le  laurier-rose,  l'arbousier,  l'if,  le 
thuya.  La  llore  de  ce  pays  ressemble  tout  à  fait  à  celle  de  l'Espagne 
méridionale  et  orientale.  Le  bœuf,  le  mouton,  le  chameau  forment 
la  principale  richesse  des  poi)ulations  nomades ,  qui  élèvent  aussi  des 
chevaux.  On  y  voit  le  lion,  la  panthère,  l'hyène,  des  serpents  quel- 
quefois assez  grands,  le  caméléon,  l'antilope,  le  légarlouah  ou  bubale, 
l'autruche;  lesscorpionsysont  communs.  Les  montagnessont  riches  en 
produits  minéralogiques  encore  peu  connus.  Le  sel  y  est  abondant  ; 
les  sources  salées  plus  nombreuses  que  les  sources  d'eau  douce.  La 
population  de  la  Barbarie  se  compose  de  2  grandes  races  .  les  Ber- 
hers,  qui  ont  donné  leur  nom  au  pays,  et  les  Arabes,  qui  se  divisent 
en  2  classes,  les  Arabes  nomades  et  les  Arabes  des  villes  appelés 
Maures.  On  y  trouve  en  outre  quelques  Turcs  qui,  jadis,  y  étaient 
puissants,  des  nègres  et  des  Juifs  qui  ont  entre  leurs  mains  presque 
tout  le  commerce.  La  Barbarie  fut  l'une  des  contrées  les  mieux  con- 
nues des  Romains.  Ils  s'en  rendirent  maitres  après  la  prise  de  Car- 
thage.  Sous  les  empereurs,  elle  atteignit  un  haut  degré  de  splen- 
deur, et  les  ruines  de  villes  nombreuses  sont  là  pour  témoigner  de 
l'importance  qu'on  y  attachait.  Alors  elle  formait  i  provinces:  la 
Cyréna'ique,  l'Afrique  propre,  la  Xumidie  et  la  Mauritanie  (v.). 
Sous  Constantin .  cette  division  subit  de  grandes  modifications. 
Kntin,  au  commencement  du  v^  siècle,  les  Vandales  y  établirent  un 
royaume,  qui  dura  un  siècle,  puis  les  empereurs  byzantins  y  domi- 
nèrent jusqu'aux  derniers  temps  du  vii^  siècle,  où  ce  pays  fut  en- 
vahi par  les  Sarrasins.  Plusieurs  dynasties  arabes  y  régnèrent  jus- 
qu'au moment  où  les  Turcs  vinrent  y  établir  leur  pouvoir  (v.  Alger, 
Fez,  Tripoli,  Tunis,  etc.). 

Barbarisme ,  faute  de  langage  qui  consiste  soit  à  se  servir  de  mots 
forgés  ou  altérés,  soit  à  donner  aux  mots  un  sons  différent  de  celui 
qu'ils  ont  reçu  de  l'usage. 

Barbe.  On  a  donné  ce  nom,  en  histoire  naturelle,  aux  poils  qui  re- 
cou\  rent  le  menton,  une  partie  des  joues  et  la  lèvre  supérieure  de 
l'homme  lorsqu'il  est  sorti  de  Tadolescence.  —  En  botanique,  on  ajv 
pelle  barbe  (et  quelquefois  a refe)  le  prolongement  filiforme  et  iK)intu 
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des  écailles  ou  paillettes  des  graminées,  et  plus  généralement  un 
amas  remarquable  et  indéfini  de  poils  sur  une  partie  quelconque 
d'un  végétal.  —  L'histoire  de  la  barbe  de  l'homme  fournit  des  ob- 
servations curieuses.  Les  Égyptiens  et  plusieurs  nations  de  lAsie  se 
débarrassaient  de  leur  barbe  comme  d'une  superfluité.  Le  Lévitique 
défend  aux  Juifs  de  couper  la  leur.  Les  pythagoriciens  se  rasaient 
la   barbe  et  les  cheveux  ;  les  stoïciens  coupaient  leurs  cheveux . 
mais  conservaient  une  longue  barbe.  Une  loi  formelle  défendait  aux 
Spartiates  d'en  porter  de  trop  longues.  L'usage  de  se  raser  la  tête 
et  les  cheveux,  introduit  par  Alexandre-le-Grand,  qui  le  recom- 
manda à  ses  soldats  de  peur  que  les  ennemis  ne  pussent  les  saisirparla 
barbe,  subsista  long-temps  en  Macédoine.  A  Rome.  Scipion  l'Africain 
fit  le  premier  couper  sa  barbe  tous  les  jours. Les  jeunes  gens  se  rasaient 
])Our  la  première  fois  à  l'âge  de  20  ans;  c'était  peureux  un  jour  de 
fête  ;  ils  consacraient  les  prémices  de  leur  barbe  à  quelque  divinité, 
et  recevaient  des  présents  de  leurs  amis.  Les  Romains  laissaient 
croître  leur  barbe  et  leurs  cheveux  eu  signe  de  deuil  et  de  tristesse; 
chez  les  Grecs,  c'était  absolument  le  contraire.  Les  1 1  premiers 
empereurs  firent  aussi  raser  leur  barbe.  Du  temps  de  Justinien,  les 
longues  barbes  reparurent  en  Orient  ;  elles  furent  au  nombre  des 
usages  que  les  peuples  du  nord  portèrent  en  Italie  au  moyen  âge. 
Les  anciens  guerriers  allemands  juraient  par  leur  barbe  comme  par 
leur  épée  ;  néanmoins  Charlemagne  n'aimait  pas  les  longues  barbes. 
Les  vieux  chroniqueurs  reprochent  amèrement  à  Guillaume-le- 
Conquérant  d'avoir  contraint  les  Anglais  à  se  raser  ;  plusieurs  de 
ses  nouveaux  sujets  aimèrent  mieux  quitter  leur  île  que  de  perdre 
leur  barbe.  Les  prêtres  seuls  ne  portaient  pas  alors  de  barbe  en 
Angleterre.  A  différentes  époques  où  l'usage  de  porter  la  barbe  était 
passé  de  mode,  on  vit  de  graves  personnages  s'obstiner  à  laisser 
croître  la  leur:  il  y  eut  de  vives  discussions  à  ce  sujet  dans  plusieurs 
conciles.  Les  anciens  chartreux  se  rasaient  le  menton,  mais  seule- 
ment 1 0  fois  par  an.  L'église  de  Constantinople  fut  de  tout  temps  très- 
opposée  à  l'abandon  de  la  barbe  par  les  prêtres  et  par  les  individus 
engagés  dans  l'état  ecclésiastique.  Amédée,  duc  de  Savoie,  élu  pape 
par  le  concile  de  Bàle  en  Li.^O,  refusa,  après  son  élection,  de  se 
défaire  d'une  barbe  (|u'il  laissait  croître  depuis  plusieurs  années,  et, 
après  avoir  exercé  les  fonctions  pontificales  avec  cette  barbe, 
crut  faire  un  sacrifice  extraordinaire  en  y  renonçant  pour  ne  pas 
scandaliser  les  fidèles  qui  regardaient  l'attachement  du  j)ape  à  sa 
longue  barbe  comme  une  fantaisie  barbare,  indigne  de  ses  hautes 
fonctions  et  de  la  majesté  de  la  religion.  —  François  I^'  fit  renaître 
en  France  la  mode  des  longues  barbes,  auxquelles  on  avait  renoncé 
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depuis  le  roi  Philippe-Aiigii>te.  Les  chanoines  du  cliapitrede  Noire- 
Dame,  à  Paris,  autorisèrent  leur  confrère  ,  le  célèbre  architecte 
Pierre-Lescot ,  à  conserver  une  longue  barbe.  Une  ordonnance 
royale  du  6  novembre  lo.3o  prononça  la  peine  de  la  hart,  en  France, 
contre  tous  ceux  qui,  nayant  pas  le  droit  de  porter  la  barbe,  ne  se 
feraient  pas  raser  dans  3  jours.  Divers  personnages  du  xvi''  siècle  se 
distinguèrent  par  des  barbes  extravagantes.  Une  des  réformes  que 
le  grand-mogol  Akbar,  qui  régnait  en  IGOo,  tenta  d'introduire  parmi 
les  musulmans  de  l'Inde,  fut  la  coupe  de  la  barbe.  Sous  Louis  XIII, 
en  France,  on  portait  encore  une  petite  barbe  en  pointe,  ou  seule- 
ment une  paire  de  moustaches,  et  au-dessous  de  la  lèvre  inférieure 
une  petite  touffe  de  poils  en  forme  de  virgule.  Sous  Louis  XIV,  on 
s'en  tint  aux  moustaches.  Le  tzar  Pierre  voulut  aussi  établir  la  ré- 
forme de  la  barbe  en  Russie,  en  l'année  1699  ;  il  taxa  à  la  fois  les 
habits  longs  et  les  barbes  :  des  commis  stationnés  à  la  porte  des 
villes  percevaient  cet  impôt.  —  De  nos  jours,  le  surnom  de  barbe  blan- 
che est  un  titre  d'honneur  pour  certains  chefs  de  nomades  des  bords 
de  la  mer  Caspienne.  Du  temps  de  Pyrard,  les  longues  barbes 
étaient  aussi  une  prérogative  aux  îles  Maldives.  La  barbe  fut  long- 
temps un  signe  de  distinction  parmi  les  paysans  des  Cévennes;  ils 
mettaient  le  mot  barbe  avant  le  nom  de  la  personne  qu'ils  voulaient 
honorer,  ainsi  ils  disaient  :  Barbe  Jean,  Barbe  Pierre,  etc.  ;  ils  ap- 
pelaient leurs  ministres  Barbe  Duplessis,  Barbe  Béze,  etc.,  qualifica- 
tion devenue  depuis  un  sobriquet  pour  les  religionnaires  de  ce  pays, 
qui  furent  surnommés  Barbets. 

Barbe  (sainte  1,  fille  de  Dioscore,  zélé  païen,  avait  été  convertie  à 
la  foi  chrétienne.  Son  père,  ne  pouvant  l'ébranler  ni  par  ses  caresses 
ni  par  ses  menaces,  la  livra  aux  juges  et  aux  bourreaux.  Dioscore, 
ajoute-t-on,  trancha  lui-même  la  tète  de  sa  fille.  On  place  le  lieu  du 
martyre  de  Barbe  tantôt  à  Héliopolis,  tantôt  à  Nicomédie.  —  Les  ca- 
nonniers  ont  choisi  sainteBarbe  pour  leur  patronne.  —  En  termes  de 
marine,  on  appelle  Ste-Barbe  la  chambre  du  vaisseau  où  s'assem- 
blent les  canonniers  ;  elle  est  au-dessus  de  la  soute  et  au-dessous  de 
la  chambre  du  capitaine. 

Barbeau,  poisson  de  rivière  dont  la  chair  est  assez  estimée,  mais 
dont  les  œufs  causent  parfois,  surtout  au  printemps,  des  vomisse- 
ments et  des  superpurgations. 

Barbeau  OU  bleuet  (v.  Bleuet). 

Barbe-Bleue.  Ce  héros  d'un" conte  de  Perrault,  fameux  par  ses 
cruautés  envers  ses  femmes,  n'est  pas  tout  à  fait  imaginaire.  Les 
traditions  bretonnes  signalent  aux  environs  de  Nantes  de  nombreux 
châteaux  de  Barbe-Bleue;  ce  personnage  n'est  autre  que  le  mare- 
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chai  (le  Retz  ,  condamné  au  dernier  supplice  pour  ses  impiétés  et 
ses  exécrables  débauches ,  et  exécuté  à  Nantes  dans  les  premières 
années  du  xv^  siècle. 

Barberousse  l'^'  u^roudj  OU  Oroush) ,  tils  d'un  renégat  de  l'île' de 
Lesbos,  d'abord  célèbre  pirate,  ensuite  dey  d'Alger,  périt  en  1518, 
à  ràp;e  de  18  ans. 

Barberousse  II  (Khaïr-Eddin ,  dont  on  a  fait  Hariadan) ,  frère, 
lieutenant  et  successeur  du  ])récédent,  pirate  et  marin  fameux 
comme  lui,  mourut  à  Constantinople  en  1546. 

Barbette.  En  tey^mes  de  fortification,  c'est  une  élévation  de  terre, 
une  banquette,  une  plate-forme  d'où  l'on  tire  le  canon  en  barbe, 
c'est-à-dire  à  découvert.  En  termes  de  marine,  c'est  le  nom  d'un 
cordage  qui  fait  sur  les  galères  le  même  office  que  le  grelin  sur  les 
vaisseaux.  C'est  aussi  une  espèce  de  guimpe  qui  couvre  la  poitrine 
d'une  religieuse. 

Barbets  (v.  Barbe). 

Barbier,  cclui  qui  fait  profession  de  raser  la  barbe.  A  Paris ,  les 
barbiers  exercèrent  long-temps  leur  métier  aux  coins  des  rues,  et 
non  dans  des  boutiques.  Leurs  statuts  étaient  très-anciens.  Char- 
les Vies  modifia  en  1370.  Long-temps  ces  artistes  ont  cumulé  leurs 
fonctions  avec  celles  de  chirurgien. 

Barca ,  fils  de  Bélus,  roi  de  Tyr  et  frère  de  Pygmalion.  On  pré- 
tend qu'il  fut  l'auteur  de  la  famille  des  Barca  de  Carthage.  à  laquelle 
appartiennent  Amilcar  et  Annibal.  Elle  formait  un  parti  puissant , 
qu'on  appelait  la  faction  barcine.  —  Barca  est  encore  le  nom  d'une 
contrée  déserte  et  sablonneuse  de  la  Barbarie,  dépendante  de  la 
régence  de  Tripoli.  C'est  l'ancienne  Cyrénaïque. 

Barcarolle  (mus.),  c'est-à-dire  chanson  de  barque,  de  batelier, 
sorte  de  chanson  en  dialecte  vénitien  que  chantent  les  gondoliers 
à  Venise.  Elles  ont  une  mélodie  si  franche  et  si  naïve,  un  accent  si 
agréable,  qu'il  n'y  a  pas  de  musicien  dans  toute  l'Italie  qui  ne  se 
pique  d'en  savoir  et  d'en  chanter.  Les  compositeurs  ont  imaginé 
d'en  placer  dans  leurs  opéras,  en  leur  donnant  cependant  un  cadre 
plus  étendu.  La  barcarolle  s'écrit  ordinairement  à  f ,  quelquefois 
à  f .  Son  mouvement  est  plutôt  gracieux  que  rapide. 

Barcelone  ,  ville  d'Espagne ,  capitale  de  la  Catalogne.  Bâtie  en 
amphithéâtre  au  bord  d'un  bassin  demi-circulaire  formé  par  un 
prolongement  des  Pyrénées,  elle  est  environnée  de  fortes  murailles, 
de  fossés  profonds  et  défendus  par  une  citadelle.  Un  cours,  planté 
de  4  rangs  d'arbres,  la  divise  en  2  parties  inégales,  dont  la  mieux 
bâtie  est  appelée  la  nouvelle  ville.  On  y  voit  quelques  monuments 
remarquables;  elle  possède  plusieurs  établissements  scientifiques. 

27. 
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7  hôpitaux,  un  arsenal  maritime  avec  fonderie  de  canons,  de  nom- 
breuses fabriques,  un  port  vaste  et  profond,  une  population  de 
j 50.000  habitants,  et  des  environs  fort  agréables.  Barcelone  a  été 
fondée  par  les  Carthaginois,  qui  lui  donnèrent  le  nom  de  famille 
d'Annibal ,  Barca.  Les  Romains  l'appelaient  Barcino.  Au  v«  siècle 
elle  passa  au  pouvoir  des  Goths,  auxquels  les  Arabes  l'enlevèrent 
au  VIII*  siècle.  En  801 ,  Charlemagne  s'en  rendit  maître,  et  en  fit  le 
chef -lieu  de  la  Marche  d'Espagne.  Celle-ci,  sous  Louis-le-Débon- 
naire ,  fut  réunie  à  la  Septimanie ,  dont  elle  se  sépara  en  864  pour 
devenir  un  comté  héréditaire  (v.  Catalogne).  Barcelone  tomba  sou- 
vent au  pouvoir  des  Français,  qui  la  possédèrent  entre  autres  de 
4  808  à  4  814.  En  1821,  la  peste  y  exerça  de  terribles  ravages  :  on 
citera  toujours  l'admirable  dévouement  que  montrèrent  alors  les 
médecins  français  et  les  pieuses  sœurs  de  Ste-Camille. 

Baréges  OU  Baréges-les- Baiufi ,  bourg  du  département  des 
Hantes- Pyrénées  ,  arrondissemeut  d'Argelès,  canton  de  Luz. 
Eaux  minérales  et  thermales  renommées  pour  la  guérison  des  bles- 
sures, de  la  phthisie,  des  rhumatismes,  etc.  Dans  la  saison  des 
eaux,  qui  dure  de  la  fin  de  mai  à  la  fin  de  septembre,  on  y  trouve 
souvent  réunis  plus  de  800  malades,  non  compris  les  militaires 
blessés,  pour  lesquels  on  y  a  construit  une  caserne.  Situé  fort  avant 
dans  les  Pvrénées,  ce  bourg  n'est  habitable  que  5  mois  de  Tannée. 
Au  commencement  d'octobre,  les  habitants  l'abandonnent,  et  vont 
à  Luz  attendre  que  le  retour  de  la  belle  saison  les  y  ramène,  laissant 
leurs  maisons  ensevelies  sous  les  neiges,  et  à  la  garde  de  quelques 
hommes  seulement. 

Bari  (terre  de) ,  province  du  royaume  de  Naples ,  formée  d'une 
partie  de  l'ancienne  Fouille ,  et  qui  s'étend  sur  les  bords  de  l'A- 
driatique ,  entre  celles  d'Otrante  à  l'est  et  au  S.-E.,  de  la  Ba- 
silicate  au  S.-O. ,  et  de  la  Capitanate  à  l'ouest.  Elle  a  environ 
1,400  kilomètres  carrés,  et  compte  plus  de  28i,o00  habitants, 
parmi  lesquels  beaucoup  d'Albanais.  Sa  surface  est  plate  en  gé- 
néral. Le  sol  est  d'une  grande  fertilité,  quoique  mal  arrosé  ;  il  fournit 
entre  autres  des  vins  renommés,  mais  pas  de  bois.  Les  moutons  y 
donnent  une  laine  très-fine.  Les  côtes  sont  très-poissonneuses,  et 
on  y  trouve  de  riches  salines.  Chef-lieu,  Bari,  ville  ancienne,  assez 
forte,  et  siège  d'un  archevêché.  Ce  fut  la  capitale  des  Normands 
après  la  conquête  de  la  Pouille. 

Bariton  fv.  Baryton). 

Barmécides  OU  Barmakides  (fils  de  Barmak),  nom  d  une  famille 
ancienne  du  Khorassan,  qui  suivit  la  fortune  des  Abassides.  Khaled. 
le  premier  Barmécide  dont  l'existence  fut  certaine,  fut  visird'Abonl- 
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Abbas,  conserva  cette  dignité  sous  le  califat  d'Almansour,  fils  d'Ab- 
bas  et  père  du  fameux  Haroun-al-Raschid,  dont  il  fut  l'instituteur. 
Yahia,  fils  de  Khaled  ,  dont  les  Arabes  font  le  plus  bel  éloze,  devint 
ministre  d'Haroun,  et  fit  la  gloire  de  son  règne.  Il  eut  i  fils  qui  se 
partaiïèrent  tout  le  pouvoir,  se  firent  un  puissant  parti  par  leurs 
libéralités,  et  tinrent  le  calife  dans  une  sorte  de  tutelle.  On  aigrit 
Haroun,  et  la  perle  des  Barmécides  fut  résolue.  Dgiaffar,  celui  qui 
avait  eu  la  meilleure  part  à  la  faveur  du  calife,  eut  la  tète  tranchée. 
Ses  3  frères  et  leur  père  Yahia  moururent  en  prison,  et  leur  disgrâce 
enveloppa  toute  la  famille  (803  de  l'ère  vulgaire).  Haroun-al-Ras- 
chid défendit  sous  peine  de  mort  de  prononcer  le  nom  de  ces  infor- 
tunés, et  de  faire  des  vers  en  leur  honneur  ;  mais  on  c  hanta  publique- 
ment leurs  louanges,  et  le  calife  fut  obligé  de  fermer  les  yeux  sur 
cette  contravention  à  ses  ordres. 

Barnabe  saint),  auquel  saint  Luc  donne  le  titre  d'apôtre,  quoiqu'il 
ne  fût  pas  l'un  des  1 2  disciples  de  J.-C,  naquit  dans  Tîle  de  Chypre,  et 
appartenait  à  la  tribu  de  Lévi.  Il  parait  avoir  eu  une  grande  part  à  la 
conversion  de  saint  Paul.  Il  apaisa  des  disputes  élevées  à  Anfioche 
parmi  les  nouveaux  convertis ,  et  fut  ensuite  envoyé  avec  saint  Paul 
dans  la  Syrie ,  la  Grèce  et  l'Asie-Mineure.  Il  parait  que  plus  tard  ils 
se  séparèrent,  et  que  Barnabe  se  rendit  dans  l'île  de  C.hypre  avec 
saint  Marc ,  son  parent.  On  prétend  qu'il  prêcha  l'Évangile  à  Milan, 
et  souflVit  le  martyre  à  Salamine. 

Barnabites.  Yers  l.')20,  Antoine  Forrari  et  Jacques  Morigia  fon- 
dèrent à  Milan  une  congrégation  de  clercs  et  de  chanoines ,  autorisée 
par  Clément  YII  en  lo32.  Au  premier  nom  de  Barnabites  le  bref 
confirmatif  du  pape  Paul  III  substitua  celui  de  clercs  réguliers  de 
St-Paul. 

Barnave,  né  à  Grenoble  en  1761  .  appartenait  à  la  religion  réfor- 
mée. Connue  son  père,  il  fut  avocat.  Les  écrits  de  Yoltaire  et  de 
Rousseau  exercèrent  une  grande  induence  sur  son  jeune  esjirit.  De 
bonne  heure  aussi ,  il  fut  séduit  par  les  principes  de  la  constitution 
anglaise  ,  si  prônée  par  Montesquieu  et  par  d'autres  hommes  émi- 
nenls  du  xvni«  siècle.  En  1783  ,  l'ordre  des  avocats  de  Grenoble 
choisit  Barnave  pour  poiter  la  parole  devant  le  jiarlement  de  Gre- 
noble, et  son  discours  sur  ht  nécessité  lio  la  din'sion  ih>s  pouvoirs 
dans  le  corps  politique  commença  sa  réputation.  En  1788  ,  il  publia 
Y  Esprit  (les  édits,  qui  fut  considéré  connue  un  véritable  manifeste. 
L'année  suivante  il  fut  nouuné  député  aux  états-géiiéi'aux,  et  des 
les  premières  séances  il  se  fit  remarquer  par  la  vigueur  de  ses  idées 
et  par  la  noblesse  de  sa  tenue.  Bientôt  il  se  sépara  du  parti  modéré , 
<•[  rechercha  la  faveur  populain^:  peut-être  voulut-il  se  j>os(M' connue 


l'.Al;  —  320  —  r.AR 

le  rival  de  Mirabeau.  Toujours  est-il  fjue,  lorsque  celui-ci  s'arnMji. 
Barnave  continua  énergiqiiement  l'application  de  ses  principes.  Pré- 
sident en  1 790,  il  essaya  à  son  tour  de  diriger  les  passions  qu"il  avait 
puissamment  contribué  à  soulever.  Quand  la  famille  royale  eut  été 
arrêtée  à  Varennes,  Barnave  et  Latour-Maubourg  furent  désignés 
pour  se  rendre  auprès  des  augustes  captifs  :  Barnave ,  au  retour  de 
ce  voyage ,  était  tout  à  fait  changé  ;  son  âme  sensible  et  noble  avait 
été  émue  des  infortunes  si  grandes  et  si  touchantes  de  Louis  XVI  et 
de  Marie-Antoinette.  Il  avait  compris  tout  ce  qu'il  y  avait  de  n(j- 
blesse,  de  générosité» et  de  bonnes  intentions  chez  l'un  et  l'autre,  et 
combien  ils  avaient  été  calomniés  dans  le  délire  des  passions  popu- 
laires. Aussi,  lui  qui ,  dans  la  première  période  de  sa  vie  politi- 
que, avait  voté  pour  toutes  les  mesures  révolutionnaires,  dans  la 
seconde ,  se  constitua-t-il  l'un  des  défenseurs  les  plus  zélés  de  l'in- 
violabihté  royale  :  mais  il  perdit  aussitôt  sa  popularité.  Il  donna  au 
roi  et  à  la  reine  des  espérances  qui  ne  purent  se  réaliser,  parce 
qu'on  refusa  les  concessions  qu'il  demandait.  Alors  il  se  retira  à 
Grenoble.  La  découverte  des  papiers  de  l'armoire  de  fer  fit  con- 
naître les  rapports  qui  avaient  existé  entre  la  cour  et  lui.  Décrété 
d'accusation,  il  refusa  ,  dit-on ,  les  moyens  de  salut  que  lui  offrirent 
quelques  hommes  influents,  Danton  entre  autres.  Mandé  à  Paris, 
enfermé  à  l'Abbaye ,  puis  à  la  Conciergerie ,  traduit  au  tribunal 
révolutionnaire,  il  fut  condamné  et  exécuté  le  18  novembre  1793. 
Il  avait  un  noble  cœur,  un  beau  talent;  l'indécision  de  son  caractère 
le  perdit. 

Barneveldt  (Jean  d'Olden),  grand-pensionnaire  et  avocat-général 
de  Hollande,  né  vers  1549,  servit  jusqu'à  l'échafaud  sa  patrie,  qui 
venait  de  secouer  le  joug  de  l'Espagne.  Après  la  prise  d'Anvers  par 
les  Espagnols  (1585),  les  provinces-unies,  alarmées  des  progrès  du 
duc  de  Parme,  s'étaient  vainement  offertes  a  Henri  UI,  et  retom- 
baient sous  la  protection  intéressée  de  l'Angleterre.  Barneveldt , 
devinant  les  projets  d'Elisabeth,  fit  nommer  Maurice  de  Nassau 
stathouder  de  la  nouvelle  république;  mais  bientôt  il  devint  le  chef 
du  parti  républicain.  La  guerre  pourtant  et  le  peuple  étaient  pour 
Maurice.  Barneveldt,  envoyé  à  Paris  en  1598,  obtint  de  Henri  IV 
qu'il  ne  fît  point  la  paix  avec  les  Espagnols.  Ceux-ci  demandèrent  a 
traiter.  Barneveldt  voulait  que  les  négociations  du  côté  de  l'Espagne 
s'ouvrissent  par  une  reconnaissance  formelle  de  la  république.  Le 
parti  de  Maurice  le  contraria  fortement  dans  ses  opérations  ;  l'avocat- 
général  parvint  néanmoins  à  conclure  une  trêve  de  1 2  ans  et  à 
obtenir  de  l'Espagne  la  reconnaissance  fcrn^.elle  de  l'indépendance 
(\e>  7  provinces  (1609).  La  haine  politique  entre  les  deux  partis. 
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entre  le>  deux  chefs,  prit  une  nouvelle  vivacité;  les  querelles  reli- 
gieuses des  arminiens  et  des  gomaristes  Tenvenimèrent  encore. 
Barneveldt  se  déclara  pour  Arminius;  Maurice,  et  avec  lui  les 
masses ,  pour  Gomar.  La  faction  des  Nassau,  représentant  les  armi- 
niens comme  alliés  secrets  de  l'Espagne ,  fit  rejeter  un  règlement 
ecclésiastique  proposé  par  Barneveldt ,  et  qui  tendait  à  tout  conci- 
lier. Barneveldt,  pour  la  seconde  fois,  résigna  sa  charge,  qu'il  ne 
reprit  que  sur  les  instances  de  ses  amis.  En  vain  il  fit  rejeter  par 
les  états  la  convocation  d'un  synode  ;  en  vain  la  guerre  civile  s'en- 
gagea ;  en  vain  Barneveldt ,  dans  un  mémoire  célèbre ,  dévoila  les 
intrigues  de  Nassau  :  celui-ci  fit  condamner  les  arminiens  dans  un 
synode  calviniste  à  Dordrecht  (1618).  Barneveldt  arrêté ,  malgré  les 
représentations  des  états,  avec  les  autres  chefs  de  son  parti,  fut  jugé 
par  24  commissaires  vendus  à  Maurice,  condamné  comme  traître  à 
la  patrie ,  et  périt  sur  l'échafaud  à  l'âge  de  72  ans  (1619)  avec  une 
fermeté  antique.  Ses  deux  fils ,  René  et  Guillaume ,  voulant  venger 
sa  mort,  entrèrent  dans  une  conspiration  qui  fut  découverte.  Guil- 
laume prit  la  fuite  ;  René  fut  pris  et  mis  à  mort  sans  qu'aucune  inter- 
cession put  le  sauver. 

Baromètre.  Cet  instrument,  dont  l'idée  première  est  due  à  Torri- 
celli ,  l'un  des  plus  remarquables  élèves  de  GaHlée ,  indique  les  va- 
riations de  la  pesanteur  de  l'atmosphère.  Dans  sa  plus 
grande  simplicité ,  il  est  composé  d'un  tube  de  verre  d'au 
moins  8 1  centimètres  de  longueur,  dont  l'extrémité  supé- 
rieure est  fermée  hermétiquement,  tandis  que  l'au- 
g  tre,  qui  est  ouverte,  se  recourbe  en  forme  d'am- 
poule, ou  plonge  dans  une  cuvette  dont  la  surface 
est  pressée  par  l'air  extérieur.  Ce  tube ,  dans  le- 
quel on  a  préalablement  fait  le  vide,  en  expulsant 
l'air  au  moyen  de  la  chaleur,  contient  une  colonne 
de  mercure  qui  s'élève  ou  s'abaisse  selon  que  la 
pesanteur  de  l'air  augmente  ou  diminue.  11  est,  en 
effet,  reconnu  que,  dans  l'état  ordinaire  de  l'at- 
mosphère, la  pression  (jue  l'air  exerce  sur  le  mer- 
cure de  la  cuvette  maintient  la  colonne  de  métal 
contenu  dans  le  tube  à  la  hauteur  d'environ 
75  centimètres  6  millimètres.  Or ,  si  l'air  devient 
plus  dense,  plus  pesant ,  sa  pression  sur  la  cuvette 
étant  plus  forte ,  une  portion  du  métal  passe  dans 
le  tube  et  élève  le  niveau  de  la  colonne  ;  si ,  au 
,,   contraire,  il  devient  plus    rare,  une  portion   du„ 

Bnron^ilre  '  i  .        i  i  \  •       Baromihp 

(>. s- (//>/«rtn. mercure  passe  du  tube  dans  la  cuvette.  Les  varia-  ùcm-pti,-. 


BAR  —  522  —  BAR 

lions  du  baromètre  indiquent  un  changement  dans  l'atmosphère  ; 
ainsi  quand  la  colonne  de  mercure  monte  on  peut  espérer  du  beau 
temps,  et  quand  elle  descend  on  doit  craindre  le  vent  ou  la  pluie. 

Baron,  OU  en  roman  harné,  baroun,  beir,  beirs,  ber^  bers,  bert, 
tiers,  faron,  varon,  du  bas  latin  baro,  barus,  faro,  varo,  varus. 
L'histoire  des  barons  primitifs  se  confond  dans  celle  des  leudes 
(fidèles)  ou  antrustions  (volontaires  qui  accompagnaient  les  princes 
germains  dans  leurs  expéditions)  de  la  féodalité  naissante ,  dans 
celle  des  preux  et  des  chevaliers  de  la  première  et  de  la  seconde 
race,  dans  celle  des  dignitaires  qui,  depuis  l'abaissement  de  la  mai- 
son de  Charlemagne ,  étaient  arrivés  à  l'indépendance  en  secouant 
la  vassalité  ou  en  faussant  la  foi  jurée.  Il  y  a  eu  des  barons  médiats, 
qui  relevaient  des  comtes  et  des  ducs.  Suivant  les  temps,  un  comte, 
un  duc,  était  ou  n'était  pas  baron.  L'histoire  des  barons  plus  mo- 
dernes se  rattache  à  des  institutions  ou  à  des  coutumes  dont  la 
chaîne  vient  toucher  à  notre  âge;  ceux-ci  tiennent  a  la  classe  qu'on 
appela  ,  sous  la  troisième  race ,  hommes  du  roi.  Leur  réunion  en 
conseil ,  et  à  titre  de  pairs ,  c'est-à-dire  ayant  voix  délibérative 
égale,  a  été  l'origine  de  nos  parlements.  Le  titre,  militairement 
constitué,  s'est  ensuite  donné  à  des  officiers,  puis  a  perdu  entière- 
ment cette  acception.  Nobiliairement  considéré,  il  est  devenu  le 
pénultième  degré  d'une  noblesse  qui  n'a  plus  rien  des  formes  de 
l'ancienne.  —  Quand  les  états  féodaux  se  formèrent  au  x^  siècle 
environ  de  notre  ère,  les  rois,  les  ducs,  les  marquis,  les  contes,  les 
barons,  etc.,  prirent  la  couronne,  attribut  de  la  souveraineté,  et  en 
surmontèrent  plus  tard  leurs  armoiries.  La  forme  de  ces  différentes 
couronnes  a  singulièrement  varié  ;  toutefois,  quand  le  blason  eut  pris 
ff^^^z^  des  bases  fixes  et  régulières,  il  fut  posé  en  principe  que  la 
'^Couronne  couronuc  de  baron  serait  un  cercle  d'or  entrelacé,  en  six 
debaron.  espaccs  égaux,  de  rangs  de  perles,  trois  à  trois  en  bande. 

Baron  (Michel  Boyron,  dit),  le  premier,  par  ordre  chronologique, 
des  trois  grands  acteurs  français  universellement  connus.  Son  père, 
marchand  d'Issoudun,  avait  quitté  le  commerce  pour  le  théâtre,  où 
il  parut  avec  succès.  A  l'âge  de  8  ans,  en  t6oo,  Baron  resta  orphe- 
lin. Molière,  après  ses  débuts,  le  prit  en  singulière  affection  et  l'ad- 
mit dans  sa  troupe.  11  déploya  un  talent  si  remarquable  qu'on  l'ap- 
pela le  Roscius  du  xvii^  siècle  ;  mais  sa  vanité  était  insoutenable. 
Il  disait  souvent  que  tous  les  cent  ans  la  nature  produit  un  César,  et 
qu'il  en  fallait  deux  mille  pour  produire  un  Baron.  Il  disait  encore 
que  les  acteurs  devaient  être  nourris  sur  les  genoux  des  reines. 
Pendant  plus  de  vingt  ans  il  avait  fait  les  délices  du  public ,  lors- 
qu'en  1691  il  quitta  le  théâtre;  mais  il  y  remonta  au  bout  de  trente 
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ans ,  presque  septuagénaire.  On  raconte  que ,  remplissant  un  jour 
le  rôle  de  Venceslas,  c'était  le  3  septembre  1729,  il  avait  alors  près 
de  82  ans ,  au  moment  où  il  prononçait  ce  vers  : 

Si  proche  du  cercueil  où  je  me  vois  descendre , 

il  ne  put  poursuivre ,  et  que ,  s'étant  trouvé  mal ,  il  fut  transporté 
chez  lui ,  presque  mourant,  et  expira  le  22  décembre  suivant. 

Baronius  OU  Baronico  (César),  né  en  1 538  à  Sora ,  dans  le  royaume 
de  Xaples ,  succéda  à  saint  Philippe  de  Xéri ,  comme  supérieur- 
général  de  la  congrégation  de  l'Oratoire,  devint  confesseur  du  pape 
Clément  VIII,  cardinal  en  1596,  et  bibliothécaire  du  Vatican.  Il 
rendit  de  grands  services  à  l'église  catholique  par  ses  Annales  reli- 
gieuses ,  publiées  avec  une  persévérance  digne  d'éloges  depuis  1 580 
jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en  \  607. 

Baronnet.  Les  Anglais  appellent  ainsi  les  titulaires  d'une  dignité 
intermédiaire  entre  les  barons  et  les  chevaliers.  Ce  fut  Jacques  P'' 
qui,  sur  la  proposition  du  chancelier  Bacon,  créa  ce  titre  en  1611, 
et  le  vendit  pour  ainsi  dire  de  force  à  une  infinité  de  personnes 
riches.  Au  commencement  du  xix*^  siècle ,  on  comptait  en  Angleterre 
plus  de  650  baronnets.  Ils  ont  le  pas  sur  tous  les  chevaliers,  ceux 
de  la  Jarretière  exceptés. 

Baroque.  Cet  adjectif  se  dit,  au  sens  propre,  des  perles  qui  ne 
sont  point  parfaitement  rondes  ;  au  figuré ,  il  signifie  bizarre ,  irrégu- 
hef ,  qui  est  fait  en  dépit  de  toutes  les  règles.  C'est  un  de  ces  mots 
dont  tout  le  monde  connaît  l'application ,  et  dont  personne  ne  peut 
donner  une  définition  précise. 

Barque.  Ce  mot  cmbrassc  tous  les  bâtiments  qui  ont  peu  de  gran- 
deur et  dont  le  port  n"excède  pas  100  tonneaux.  Les  barques  les 
mieux  construites  sont  celles  de  la  Méditerranée. 

Barrabas,  juif  séditieux  et  homicide,  condamné  à  mort,  fut,  à  la 
prière  des  Juifs,  mis  en  liberté  par  Pilate,  qui,  voulant  sauver 
Jésus  s'il  était  possible,  avait  proposé  au  peuple  d'user  en  sa  faveur 
du  droit  qu'il  avait  de  faire  grâce  à  un  criminel  à  la  fête  de  pàques. 
Le  peuple,  trompant  lattente  de  Pilate,  demanda  la  délivrance  de 
Barrabas. 

Barrage ,  espècc  de  digue  construite  sur  le  travers  des  rivières 
pour  élever  le  niveau  de  leurs  eaux.  C'était  encore  autrefois  un  droit 
établi  pour  la  réparation  des  ponts,  et  levé  sur  les  voilures  et  les  pas- 
sants. Ce  droit  se  nommait  ainsi  de  la  barre  placée  en  travers  du 
chemin  et  qui  fermait  le  passage. 

Barras  (Paul-François-Jean-Nicolas,  vicomte  de),  né  à  Fohem- 
boux  eu  Provence,  en  1755^  d'une  famille  très-ancienne,  avait  servi 
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dans  les  Indes,  et  se  trouvait  maître  d'une  fortune  considérable, 
lorsqu'il  fut  nommé  député  du  tiers-état  aux  états-généraux.  11  prit 
part  aux  journées  du  1 4  et  du  1  o  juillet  1 789  et  du  1 0  août  1 792,  puis 
fut  nommé  juré  de  la  haute-cour  nationale  siégeant  à  Orléans.  Élu 
ensuite  député  du  Var  à  la  convention  nationale ,  il  vota  la  mort  de 
Louis  XVI.  Il  fut  successivement  envoyé  en  mission  à  l'armée  de 
Toulon,  élu  membre  du  comité  de  sûreté  générale,  commissaire  de  la 
convention  près  de  la  force  armée  destinée  à  assurer  les  subsistances 
de  PariS;,  commandant  en  chef  de  l'armée  de  Paris  et  de  l'intérieur.  La 
constitution  de  l'an  m  (1795)  établit  un  directoire  exécutif;  Barras 
fut  élu  et  ne  montra  que  de  la  faiblesse  dans  ce  poste  éminent,  qui 
mit  plus  en  évidence  la  profonde  dissolution  de  ses  mœurs.  Son  exis- 
tence politique  cessa  le  18  brumaire.  En  1805,  Napoléon  lui  enjoi- 
gnit de  se  retirer  à  Bruxelles.  Il  obtint  enfin  son  retour  pendant  les 
cent-jours.  La  restauration  ne  l'inquiéta  point.  Il  mourut  en  1829. 

Barre  d'un  fleuve  (phys.).  Les  rivières  et  les  fleuves  entraînent 
dans  leur  cours  des  particules  terreuses  qu'ils  déposent  à  leur  em- 
bouchure ,  et  qui  forment  à  peu  de  distance  du  rivage  une  espèce  de 
dune  sous-marine ,  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  barre,  à  cause  de 
Tobstacle  qu'elle  oppose  à  l'écoulement  naturel  des  eaux.  La  forme 
et  la  hauteur  de  la  barre  varient  avec  l'élévation  des  eaux  du  fleuve 
et  la  quantité  de  limon  qu'elles  charrient  :  ces  variations  sont  si 
grandes  qu'elles  arrêtent  souvent  la  navigation  pendant  un  certain 
temps  de  l'année.  Sur  toutes  les  barres ,  le  choc  de  la  mer  contre  les 
eaux  du  fleuve  produit  un  ressac  dangereux  pour  les  navires,  et 
quelquefois  si  violent  qu'il  est  impossible  de  les  franchir.  Il  y  a  des 
rades  formées  par  des  barres  qui  ne  sont  pas  le  produit  de  l'alluvion 
d'un  fleuve.  L'entrée  est  un  goulet  étroit  dans  lequel  le  flux  et  le 
reflux  de  la  mer  amoncèlent  des  sables  ;  mais  alors  les  barres  ne 
sont  pas  sujettes  à  beaucoup  de  variations.  Quand  les  eaux  du  fleuve 
ont  été  enflées  par  des  pluies  abondantes ,  leur  rencontre  avec  le  flot 
de  la  mer  produit  quelquefois  un  phénomène  remarquable ,  qu'on 
nomme  barre  d'eau.  Si  dans  ce  choc  la  mer  triomphe,  les  eaux  du 
fleuve  sont  refoulées  et  débordent  sur  les  campagnes. —  Barre,  en 
marine ,  s'étend  encore  à  beaucoup  d'objets,  dont  le  principal  est  le 
levier  fixé  à  la  tête  du  gouvernail  et  qui  sert  à  manœuvrer  ce  der- 
nier :  on  le  nomme  timoji  ou  barre  du  gouvernail. 

Barre  des  tribunaux  et  des  assemblées.   C  CSt  la  ligne  qui  sépare 

du  public  les  juges  d'un  tribunal  ou  les  membres  d'une  assemblée, 
et  qui  est  indiquée  par  une  barre  ou  des  barreaux.  Les  avocats  et  les 
avoués  qui  composent  le  barreau  restent  toujours  à  la  barre  du  tri- 
bunal. Lorsqu'un  tribunal  ordonne  la  comparution  personnelle,  soit 
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des  parties ,  soit  d'un  juge  qui  est  inculpé ,  on  dit  de  la  partie  citée 
qu'elle  est  mandée  à  la  barre. 

Barre  (musique).  En  musique ,  les  barres  sont  des  traits  tirés  per- 
pendiculairement sur  la  portée  à  la  fin  de  chaque  mesure  afin  de 
séparer  la  mesure  qui  finit  de  celle  qui  commence.  Il  n'y  a  pas 
encore  deux  siècles  que  l'usage  des  barres  s'est  introduit  dans  la 
musique. 

Barreau.  Le  barreau,  en  termes  de  palais,  s'entend  du  lieu  où  se 
placent  les  avocats  à  Taudience  pour  plaider  ou  pour  écouter,  et  l'on 
a  étendu  cette  dénomination  à  la  profession  même  et  à  Tordre  des 
avocats,  ainsi  qu'à  l'éloquence  judiciaire.  La  Gaule  eut  un  barreau 
qui  avait  étendu  si  loin  sa  renommée  que  les  nations  étrangères  y 
envoyaient  lélite  de  leur  jeunesse  pour  s'instruire  dans  l'art  de 
plaider.  Lorsque  lesFrancss'emparèrentde  la  Gaule  dans  le  v"^  siècle, 
ils  conservèrent  linstilution  du  barreau ,  et  proclamèrent  les  pre- 
miers le  ministère  de  l'avocat  un  ministère  noble;  mais  il  ne  nous 
reste  aucun  détail  sur  le  barreau  français  des  vi^,  vii«  et  vin«  siècles. 
A  partir  de  Philippe-le-Bel ,  le  barreau  reçut  plus  d'éclat,  et  l'on 
vit  briller  successivement  Pierre  de  Cugnières,  Juvénal  des  Ursins, 
Etienne  Pasquier,  Antoine  Arnaud.   La  véritable  importance  du 
barreau  ne  commence  qu'au  x\n^  siècle  avec  Lemaître  et  Patru. 
Après  ceux-ci ,  Evrard  et  Terrasson  se  font  distinguer  ;  puis  il  faut 
passer  à  Cochin  :  ensuite  viennent  Normand,  Aubry,  Gillet,  Loyseau 
de  Mauléon.  Enfin  Gerbier  parut ,  qui  se  plaça  tout  de  suite  au  pre- 
mier rang  des  orateurs.  11  fut  l'aigle ,  le  Bossuet  du  barreau.  Linguet 
se  montra  son  émule ,  et  fut  quelquefois  son  rival  heureux.  Autour 
de  Gerbier  se  groupent  à  des  distances  inégales,  comme  leurs 
talents  sont  divers,  Hardoin.   Target,   Vermeil,  Treilhard  ,    de 
Bonnières,  Lacroix-Frainville ,  Delamalle,  Tripier,  Gicquel,  Thi- 
lorier.  Tronson  du  Coudray,  Duvergier,  Berryer,   Bonnet,  Dom- 
manget,  Chauveau-Lagarde ,  Bellart,  Blaque.  Après  la  mort  de 
Gerbier,  en  mai  1789,  la  palme  de  l'art  oratoire  paraissait  avoir  été 
recueillie  par  Delamalle.  Parmi  les  organes  du   ministère  public 
durant  celte  période ,  il  faut  signaler  Omer  et  Denis  Talon ,  d'Agues- 
seau,  Bignon,  Mole,  G ilbert-des- Voisins,  Séguier,  Lepelletier  de 
St-Fargeau ,  Barentin ,  Hérault  de  Séchelle ,  d'Ambray.  Tel  était 
l'état  de  l'éloquence  judiciaire  lorsque  la  révolution  vint  fermer  en 
([uelque  sorte  le  barreau,  par  le  décret  du  1 1  septembre  1790.  qui 
abolit  l'ordre  des  avocats,  et  en  brisa  le  sceptre  entre  les  mains  de 
Tronchet,  bâtonnier.  Il  n'y  eut  plus  que  des  hommes  de  loi  :  le 
barreau  de  la  révolution  a  produit  aussi  quehpies  orateurs;  mais, 
quand  il  n'y  eut  plus  d'avocat,  une  tourbe  de  défenseurs  trop  o/fi- 
1.  28 
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vieux  y  Ht  une  irruption  funeste,  et  dèà  qu'un  tribunal  de  proscrip- 
tion fut  établi,  réloquence  disparut  avec  l'indépendanee  de  la  défense. 
Des  voix  coura yeuses  de  l'ancien  barreau  s'y  firent  pourtant  encore 
entendre,  et  linfortuné  Tronson  du  Coudray  et Chauveau-Lagarde 
s'y  distinguèrent  par  leurs  nobles  efforts.  Sous  le  directoire,  le  pou- 
voir judiciaire  fut  réorganisé,  et  le  ministère  de  la  défense  reprit  de 
l'indépendance  et  de  la  dignité.  Le  barreau  moderne,  que  quelques 
écrivains  font  commencer  en  1790,  avec  nos  révolutions,  s'ouvrit  plus 
véritablement  le  1 4  décembre  1810  par  le  rétablissement  de  l'ordre 
et  du  tableau  des  avocats.  —  Nous  aurions  voulu  caractériser  les 
orateurs  et  les  écrivains  du  barreau  moderne;  mais  il  serait  impru- 
dent de  fixer  des  renommées  qui  ne  sont  pas  toutes  complètes,  et 
dont  le  rang  peut  encore  être  incertain.  L'improvisation  de  la  plai- 
doirie est  une  grande  innovation  du  barreau  moderne.  Dans  l'état 
actuel  des  barreaux  étrangers,  ceux  d'Italie  et  d'Angleterre  sont 
sans  contredit  les  plus  recommandables. 

Barrême  François),  né  à  Lyon,  mourut  à  Paris  en  1703.  Son  li- 
vre des  Comptes  faits  a  eu  tant  de  vogue  que  son  nom  est  devenu 
proverbial.  On  dit  compter  comme  Barrême.  juste  comme  Bar- 
rême. L'introduction  des  nouvelles  monnaies,  des  nouvelles  mesures, 
des  nouveaux  poids,  a  produit  beaucoup  de  nouveaux  barrêmes, 
car  ce  nom  est  resté  synonyme  de  livre  contenant  des  comptes  faits. 

Barrère  de  Vieusac  Bertrand),  né  à  Tarbes,  avocat  au  parlement 
de  Toulouse,  débuta  avec  succès  dans  les  lettres,  puis  vint  occuper 
a  Tarbes  une  charge  de  conseiller  à  la  sénéchaussée  de  Bigorre. 
Élu  député  aux  états-généraux,  il  se  prononça  pour  la  révolution  et 
déploya  une  activité  infatigable  et  une  prodigieuse  facilité.  Il  fonda 
le  premier  journal  politique  de  la  révolution.  Le  Point  du  jour.  C'est 
lui  qui  prononça  l'oraison  funèbre  de  Mirabeau.  Envoyé  à  la  con- 
vention ,  il  contribua  puissamment  à  faire  proclamer  la  république, 
et  prit  aux  actes  les  plus  décisifs  de  cette  époque  une  part  aussi  ac- 
tive qu'importante.  Il  dirigea,  comme  président,  les  premiers  débats 
du  procès  de  Louis  XVI,  vota  pour  la  mort  et  s'opposa  au  sursis. 
Barrère.  à  qui  sa  conduite  pendant  la  terreur  valut  le  flétrissant  so- 
briquet (YAmicréon  de  la  (juiUotine,  parce  que  sa  prétentieuse  fa- 
conde trouvait  toujours  de  belles  phrases  pour  excuser  et  justifier 
même  les  actes  des  égorgeurs  ,  n'en  coopéra  pas  moins  au  succès 
de  la  journée  du  9  thermidor:  mais  bientôt  il  fut  proscrit,  frappé  d'une 
accusation  caj^itale,  condamné  à  la  déportation,  etc.,  et  ne  recou- 
vra légalement  sa  liberté  que  par  le  décret  d'amnistie  qui  rappela 
les  proscrits  du  18  fructidor.  En  I80o,  il  fut  désigné  candidat  au  sé- 
nat conservateur  et  au  corps  législatif:  mais  il  ne  fut  pas  agréé  par 


BAR  —  327  —  BAR 

le  sénat.  Pendant  les  cent-jours,  il  fut  élu  a  la  chambre  des  repré- 
sentants. Compris  dans  lordonnance d'exil  du  24 juillet  I8I.'S,  il  vé- 
cut à  Bruxelles  jusqu'en  1830,  et  revint  en  France  à  cette  époque. 
Il  est  mort  tout  récemment. 

Barres  jeu  de).  C  est  un  jeu  de  course  entre  des  écoliers  ou  des 
jeunes  gens  qui  se  partagent  en  2  camps  opposés,  marqués  ordi- 
nairement par  un  sillon,  par  une  branche  de  feuillage,  etc.  ;  dans 
les  courses,  on  observe  certaines  règles ,  et  chaque  parti  s" efforce 
de  faire  des  prisonniers  à  l'autre  et  de  délivrer  les  siens.  On  ap- 
pelle barres  forcées  celles  où  l'on  ne  délivre  point  les  prisonniers,  et 
qui  ne  se  terminent  que  lorsque  tous  les  champions  d'un  camp  ont 
été  successivement  pris  par  ceux  de  l'autre  camp. 

Barrette,  bonnet  carré  rouge  que  portent  les  cardinaux;  on  ap- 
pelait aussi  autrefois  de  ce  nom  une  coiffure  particulière  au  doge  et 
aux  nobles  de  Venise. 

Barricade  terme  de  guerre).  C'est  une  espèce  de  retranche- 
ment tait  à  la  hâte  avec  des  tonneaux,  des  fascines,  des  paniers 
pleins  de  terre,  des  arbres,  des  pieux,  des  pavés,  etc.,  pour  défendre 
un  passage,  une  avenue,  une  porte,  une  brèche.  Une  barricade, 
fortification  improvisée,  peut  arrêter  pendant  auelque  temps  la 
marche  de  l'ennemi,  principalement  sa  cavalerie.  Plus  d'une  fois 
on  a  élevé  des  barricades  dans  les  rues,  soit  pour  empêcher  l'en- 
nemi d'avancer  dans  l'intérieur  de  la  place ,  soit  pour  favoriser  les 
mouvements  populaires  :  le  dernier  cas  est  le  plus  ordinaire ,  et  les 
journées  des  barricades  tiennent  assez  de  place  dans  notre  histoire.  Au 
xiv*^  siècle,  on  formait  des  barricades  au  moyen  de  chaînes  de  fer  qu'on 
tendait  à  l'entrée  des  rues.  Il  n'y  a  pas  bien  long-temps  encore 
qu'on  voyait  dans  quelques  rues  de  Paris ,  scellés  aux  murs  des 
maisons,  des  crocs  de  fer  dont  bien  des  gens  ignoraient  l'usage, 
et  qui  servaient  à  suspendre  les  chaînes;  mais  comme  ces  simples 
chaînes  ne  mettaient  pas  ceux  qui  les  défendaient  à  l'abri  des  pro- 
jectiles, on  imagina  les  barricades  formées  de  toutes  sortes  de  ma- 
tériaux. Les  premières  barricades  faites  à  Paris  datent  de  l'an  1358. 
Le  roi  Jean  avait  été  fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Poitiers.  Le 
dauphin  ayant  élevé  le  taux  des  monnaies,  le  mécontentement, 
excité  encore  par  Aïarcel,  fut  extrême.  On  réclama  plus  d'extension 
pour  les  libertés  publiques;  la  révolte  fut  terrible.  Le  dauphin  fut 
obligé  de  sortir  de  Paris,  mais  bientùt  il  marcha  sur  la  capitale 
avec  de  nouvelles  forces.  Marcel  fit  alors  tendre  des  chaînes  à  l'en- 
trée de  toutes  les  principales  rues;  mais  il  fut  assassiné:  le  mouve- 
ment se  calma,  et  le  dauphin  rentra  dans  Paris.  Cependant  les 
chaînes  restèrent  suspendues  au  coin  des  rues  ;  ce  ne  fut  qu'en  1 383 
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(|iif'  Ips  durs  (l'Anjou,  de  BourgOL'no  ot  do  Berry .  tuteurs  de 
Charles  VII,  les  liront  enlever  et  en  ordonnèrent  le  dépôt  au  châ- 
teau de  Vincennes.  Mais  le  nouveau  duc  de  Bourgogne,  Jean-sans- 
Feur,  les  rendit  aux  Parisiens,  qui  sen  servirent  merveilleusement 
dans  la  lutte  des  Bourguignons  et  des  Armagnacs.  2  siècles  s'écou- 
lèrent sans  que  Ion  fit  usage  des  barricades.  Le  duc  de  Guise  était 
devenu  l'àme  des  ligueurs  :  Henri  III  lui  avait  défendu  d'entrer 
dans  Paris,  où  les  Seize  l'appelaient.  Guise  revint  et  poussa  l'au- 
dace jusqu'à  se  rendre  au  palais  du  roi.  Le  roi  fit  venir  les  régi- 
ments suisses  :  c'était  le  1 2  mai  1588.  On  sonna  l'alarme.  Le  comte 
de  Brissac,  ligueur  déterminé,  rencontrant  une  troupe  d'étudiants 
armés,  leur  fit  faire  une  barricade  avec  des  tonneaux,  des  char- 
rettes ,  de  vieux  meubles ,  des  planches ,  des  pierres.  Cet  exemple 
eut  aussitôt  des  imitateurs  ;  1 ,000  barricades  s'élevèrent  dans  Paris. 
Les  Suisses  eussent  été  écrasés  ;  mais  le  duc  de  Guise  s'interposa 
entre  eux  et  le  peuple.  Dans  la  nuit,  Henri  HI  sortit  de  la  ville. 
Telle  fut  la  \^^  journée  des  barricades.  Il  y  en  eut  une  2^  en  1648  (le 
26  août)  ;  elle  eut  pour  résultat  la  mise  en  liberté  des  frondeurs 
Broussel  et  de  Blancmesnil,  que  la  reine  mère,  Anne  d'Autriche, 
avait  fait  arrêter.  La  révolution  de  1789  s'est  opérée  sans  barri- 
cades. On  sait  de  quelle  importance  les  barricades  furent  dans  les 
trois  jours  des  27,  28  et  29  juillet  1830. 

Barrières.  Une  barrière  est,  à  proprement  parler,  un  ouvrage  en 
pieux,  palissades,  planches,  etc.,  servant  à  fermer  une  porte,  un 
chemin,  un  passage  quelconque.  Dans  les  principales  villes  de 
France,  et  notamment  à  Paris,  on  appelle  barrières  les  lieux  où 
sont  établis  les  bureaux  des  entrées  ou  les  commis  perçoivent  les 
droits  d'octroi  et  de  douane.  Dans  certains  pays  il  existe  sur  les 
routes  des  barrières  où  l'on  perçoit  un  droit  de  péage  ou  de  pas- 
sage, dont  le  produit  est  destiné  à  lentretien  des  chemins,  des 
ponts,  etc. 

Barros  (Joao  de),  né  à  Viseu  en  1496,  précepteur  des  fils  d'Em- 
manuel, roi  de  Portugal,  se  trouvait  trésorier  des  Indes  lorsque  Jean, 
son  ancien  élève,  monta  sur  le  trône  en  1521 .  Il  mourut  à  Pombal 
en  1570.  Son  Histoire  de  l'Asie  et  de  l'Inde  a  été  l'objet  des  plus 
grands  éloges  et  de  critiques  outrées.  Parmi  les  autres  ouvrages  de 
cet  écrivain,  on  distingue  une  bonne  grammaire  portugaise. 

Bartas  ^Guillaume-Salluste  du),  né  à  Montfort  en  15 il,  servit 
Henri  IV  de  son  épée  sur  le  champ  de  bataille  et  de  sa  plume  dans 
les  missions  diplomatiques  dont  il  fut  chargé;  ensuite  il  le  chanta 
dans  ses  vers;  mais  il  ne  fut  ni  grand  capitaine,  ni  très-habile  di- 
plomate, ni  excellent  poète.  Son  ouvrage  le  moins  mauvais  est  la 
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Semaine  t/c  la  création  du  ntiinde  :  h\  Seconde  Semaine  ou  V Enfance 
da  monde  vint  après;  son  style  est  plat  et  grotesque.  Son  poème  de 
Judith ,  et  son  hymne  sur  la  Bataille  d'Irry,  et  quelques  autres 
pièces  adressées  à  la  reine  de  Navarre  et  au  roi  d'Ecosse  sont  éga- 
lement ridicules.  Sa  pensée  pourtant  ne  manque  ni  d'élévation  ni 
d'originalité.  Il  mourut  en  1590. 

Bartavelle,  espècG  de  perdrix  rouge  plus  grosse  que  les  perdrix 
ordinaires. 

Barthélémy  (saint),  l'un  des  douze  apôtres,  pénétra,  au  rapport 
d'Eusèbe,  jusqu'à  l'extrémité  de  l'Inde,  d'où  il  revint  dans  l'Asie- 
Mineure  :  il  rencontra  saint  Philippe  à  Hiéropolisde  Phrygie.  De  là 
il  se  rendit  dans  la  Lycaonie,  où,  suivant  saint  Chrysostôme,  il  prêcha 
l'Évangile.  Il  visila  aussi  beaucoup  d'autres  contrées.  Les  historiens 
grecs  modernes  prétendent  que  le  gouverneur  d'Albanopolis,  en 
Arménie,  le  fit  crucifier  ;  d'autres  prétendent  qu'il  fut  écorché  vif. 

Barthélémy  (massacre  de  la  St-).  En  1572,  la  reine  de  Navarre, 
Jeanne  d'Albret,  fut  attirée  à  Paris  par  le  mariage  de  son  fils 
Henri ,  et  l'amiral  de  Coligny  par  l'apparence  de  la  guerre  que  le 
roi  Charles  IX  allait  porter,  à  ce  qu'on  lui  faisait  entendre,  dans  les 
Pays-Bas,  et  dont  il  devait  lui  abandonner  la  conduite.  La  reine  de 
Navarre  mourut  empoisonnée,  selon  quelques  auteurs.  Henri,  roi  de 
Navarre,  épousa  Marguerite,  sœur  de  Charles  IX.  L'amiral  fut 
blessé  d'un  coup  d'arquebuse  par  Maurevert;  il  attribua  cet  assas- 
sinat au  duc  de  Guise.  Dans  la  nuit  du  '21  août,  jour  de  la  St-Bar- 
thélemy,  eut  lieu  le  massacre  des  huguenots  :  action  exécrable, 
dit  Péréfixe,  qui  n'avait  jamais  eu,  et  qui  n'aura,  s'ilplait  à  Dieu, 
jamais  de  semblable.  L'amiral,  assassiné  par  Besme,  fut  la  l'"^  vic- 
time. Ce  massacre  s'étendit  partout  le  royaume,  si  l'on  excepte 
quelques  provinces  qui  en  furent  garanties  par  la  probité  et  le  cou- 
rage de  ceux  qui  y  commandaient  :  leurs  noms,  quoique  écrits 
dans  bien  des  Mémoires,  ne  sauraient  être  trop  répétés  :  c'étaient 
les  comtes  de  Tendes  et  de  Charni,  messieurs  de  St-Heran,  Tanne- 
gui  le  Veneur,  de  Gordes,  de  Mandelot,  d'Ortes,  etc.  Le  roi  de  Na- 
varre et  le  prince  de  Condé  firent  abjuration  pour  sauver  leur  vie. 
Le  roi,  après  avoir  chargé  le  duc  de  Guise  de  ces  funestes  exécutions, 
les  dirigea  lui-même  ;  et  en  conséquence  le  parlement  rendit  un  arrêt 
qui  porte  que,  vu  le  procès  de  l'amiral  et  de  ses  complices,  l'amiral 
sera  pendu  en  effigie  au  gibet  de  Montfaucon.  La  St-Barthélemy 
tombait  un  dimanche  cette  année  et  ce  fut  le  soir  que  le  massacre 
commença.  Ambroise  Paré  (le  chirurgien)  et  la  nourrice  du  roi,  qui 
étaient  de  la  religion  réformée,  furent  les  seuls  (jue  le  roi  excepta  de 
cette  terrible  proscription.  Il  est  certain  que  la  religion  ne  fut  que  le 
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pri'loxlo  (le  (■<■>  liorronr:*,  iinicjiics  diins  I  lii^îloiio;  cllfs  eurent  pour 
luulil  M'iilable  Tesprit  de  parti  et  l  avidité  de  quelques  liuutc»  am- 
bitions. Quelle  part  y  eurent  précisément  la  reine  mère,  Catherine 
deMédifis,  Charles  IX,  les  Guise?  C'est  ce  qu'on  i;j;norera  probable- 
ment toujours.  Du  reste,  il  est  faux  que  Charles  IX  ait  tiré  d'une 
fenêtre  du  Louvre  sur  ses  malheureux  sujets;  d'autre  part,  il  est 
certain  que  l'on  a  beaucoup  trop  exagéré  le  nombre  des  victimes. 
Si  certains  hommes,  tels  (jueTavanes,  se  si.L'nalerent  par  leur  férocité, 
d'autres  méritèrent  l'admiration  de  la  postérité  par  de»  trait*»  d'une 
courageuse  humanité.  Plusieurs  savants,  parmi  lesquels  on  doit 
citer  Ramus,  périrent  dans  ce  massacre.  On  a  reproché  au  paj)e  Gré- 
goire XIII  davoir,  à  la  nouvelle  de  cet  événement,  fait  tirer,  cji 
signe  de  joie,  le  canon  du  château  St-Ange,  et  d'avoir  ordonné  de 
frapper  des  médailles  commémoratives  de  ce  triomphe  remporté  sui- 
les  hérétiques  ;  mais  il  esta  croire  que,  dans  le  premier  moment,  il  fut 
trompé  sur  ce  qui  s'était  passé,  car  l'église  a  le  sang  en  horreur.  La 
joie  du  roi  dEspagne  fut  plus  complète  et  plus  réelle,  car  il  se  trou- 
vait dune  manière  inattendue  délivré  tout  à  coup  des  plus  sérieuses 
alarmes  qu'il  eût  jamais  ressenties. 

Barthélémy  (l'abbé  Jcan-Jacques),  né  à  Cassis,  près  Aubagne , 
en  Provence,  le  20  janvier  1716,  ne  se  contenta  point  des  études  du 
collège.  Il  apprit  aussi  le  chaldéen,  le  syriaque,  l'hébreu,  et  acquit 
une  connaissance  approfondie  des  mœurs  et  des  usages  de  l'anti- 
(juité.  Ses  parents  l'avaient  destiné  à  l'état  pcclésiastique ,  mais  il 
n'exerça  jamais  le  ministère.  En  1744,  il  vint  à  Paris  ,  où  Gros  de 
Boze  lui  enseigna  la  numismatique.  Il  succéda  à  son  maître,  en  1758, 
comme  garde  du  cabinet  des  médailles  à  la  bibliothèque  du  roi. 
L'académie  des  inscriptions  et  belles-lettres ,  la  société  royale  de 
Londres  et  celle  des  antiquités  de  la  même  ville  le  comptaient  depuis 
long-temps  parmi  leurs  membres,  lorsqu'en  1788,  il  publia  le  Voyagi' 
d'Ânacharsis,  fruit  de  30  ans  de  travaux,  et  admiré  de  l'Europe  en- 
tière. Ce  livre  lui  ouvrit  les  portes  de  l'académie  française.  Persé- 
cuté un  instant  en  1792,  il  reçut,  en  1795,  le  juste  dédommagement 
de  ces  injustices.  Il  mourut  la  même  année.  Le  plus  remarquable 
de  ceux  de  ses  ouvrages  que  l'on  a  publiés  après  sa  mort  est  son 
Voyage  en  Italie. 

Barthole ,  l'un  des  plus  célèbres  jurisconsultes  du  moyen  âge  , 
professeur  de  droit  dans  ])lusieurs  universités  d'Italie,  était  né  en 
1313,  à  Sasso-Ferrato,  en  Ombrie,  et  mourut  à  Pérouse  en  1350. 
Ses  ouvrages  forment  1 3  volumes  in-f". 

Baruch,  fils  de  Xérias,  de  la  tribu  de  Juda,  s'attacha  à  Jérémie  , 
qu  il  siii\  it  en  Egypte,  et  dont  il  écrivit  les  prophéties  sous  sa  dictée. 
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La  quatrième  année  de  Sédécias,  Barucli  >e  rendit  à  Babylone  pour 
y  faire  connaître,  suivant  les  uns ,  les  prophéties  de  son  maître,  et, 
suivant  les  autres,  ses  pro])res  oracles.  11  paraît  qu'il  continua  de 
résider  à  Babylone;  mais  on  ne  sait  rien  de  positif  sur  sa  vie  depuis 
cette  époque.  Tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est  que  son  style  a  de  Télé- 
vation,  et  ressemble  beaucoup  à  celui  de  Jérémie.  Ses  prophéties 
composent  6  chapitres ,  mais  nous  ne  les  avons  plus  en  hébreu  ;  il 
en  existe  une  version  grecque  et  deux  versions  syriaques.  —  Notre 
La  Fontaine  s'enthousiasmait  aisément  des  beaux  traits  qui  l'avaient 
une  fois  frappé  dans  un  ouvrage.  Racine  l'ayant  mené  un  jour  à 
ténèbres,  et  s'étant  aperçu  que  l'ofTice  l'ennuyait,  lui  donna,  pour 
l'aider  à  passer  le  temps ,  un  volume  de  la  Bible  qui  contenait  les 
petits  prophètes.  Le  fabuliste  tomba  par  hasard  sur  la  prière  des 
Juifs  dans  Baruch.  Ne  pouvant  se  lasser  de  l'admirer,  il  se  tourna 
tout  à  €0up  vers  Racine  :  «  Qui  était  ce  Baruch,  lui  dit-il,  savez- 
vousque  c'était  un  bien  grand  génie?  »  Pendant  plusieurs  jours  le 
bonhomme  fut  continuellement  occupé  de  Baruch;  et  lorsqu'il  ren- 
contrait un  ami,  il  ne  manquait  pas  de  lui  dire  :  «  AveZ'-vous  lu 
Baruch?  X'est-ce  pas  que  c'était  un  bien  grand  génie?  » 

Baryte  (cliimîej.  C'est  le  protoxyde  de  baryum.  Il  est  solide,  po- 
reux, d'un  blanc  gris,  caustique,  inodore,  verdit  le  sirop  de  violettes 
et  rougit  lecurcuma  ;  on  ne  parvient  à  le  fondre  que  par  un  courant 
brûlant  d'hydrogène  et  d'oxygène.  —  La  baryte  est  très-véné- 
neuse, et  on  ne  remi)loie  point  en  médecine  à  l'état  de  pureté. 
Elle  absorbe  avec  tant  d'avidité  l'eau  que  l'on  verse  sur  elle,  qu'il 
se  produit  dans  cette  action  un  silllement  aigu ,  et  que  souvent 
elle  rougit. 

Baryton  (mus.),  voix  d'homme  du  second  degré  en  montant  du 
grave  à  l'aigu.  C'est  le  milieu  entre  la  basse  et  le  ténor.  Son 
diapason  ordinaire  commence  au  si  bémol  de  la  seconde  ligne,  à 
la  clef  de  /(/  sur  la  quatrième  et  monte  ordinairement  jusqu'au  fa  au- 
dessus  de  la  portée  ou  jusqu'au  sul.  On  donnait,  il  y  a  un  demi-siècle^ 
le  nom  de  baryton  à  un  instrument  à  cordes  et  à  archet  que  les 
Italiens  appellent  viola  di  bordona.  C'était  une  espèce  de  basse  de 
vi(jlon  montée  sur  le  manche  de  sept  cordes  de  boyau,  et  sous  le 
manche  de  plusieurs  cordes  de  métal,  ordinairement  seize,  que  l'on 
touchait  à  vide  avec  le  pouce  de  la  main  gauche,  tandis  que  les  au- 
tres doigts  se  posaient  sur  les  cordes  de  boyau  (jue  l'archet  faisait 
résonner. 

Baryum  OU  barium ,  métal  d'un  blanc  d'argent,  peu  malléa- 
ble, découvert  par  H.  Davy.  Traité  par  l'eau,  il  s'y  précipite 
cl  la  décompose  en  dégageant  de  l'hydrogène  et  ens'oxydant.  Ce 
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ni-'lnl ,  tres-ulU'Tiibl»^  [jnv  \'n'u\  fornif  i\\0(  l'oyyL'tMif  un  iirnlnwdc 
coniui  sous  le  nom  de  baryte  (v.). 

Bas.  On  appelle  ainsi  cette  partie  de  rhabillement  qui  couvre  les 
jambes  et  les  pieds.  Les  Japonais ,  qui  portent  différentes  espèces 
de  bas  tricotés,  se  servent  aussi  de  bas  faits  simplement,  comme 
autrefois  en  Europe ,  avec  des  morceaux  d'étoffes  cousues.  C'était 
aussi  l'usage  en  Perse  du  temps  d'Oléarius;  les  bas  y  étaient  alors 
grossièrement  taillés,  sans  proportion  avec  la  jambe;  on  les  faisait 
fréquemment  en  drap  vert,  ce  qui,  ajoute  ce  voyageur,  est  une  abo- 
mination aux  yeux  des  Turcs ,  qui  disent  que  les  Perses  déshono- 
rent cette  couleur  en  mettant  aux  pieds  ce  que  le  prophète  portait  à 
la  lète.  Le  nom  de  l'inventeur  des  bas  de  tricot  est  inconnu.  Henri  II 
])orta,  en  1oo9,  au  mariage  de  Marguerite,  sa  sœur,  avec  le  duc 
de  Savoie,  les  premiers  bas  de  soie  tricotés  que  l'on  eût  encore  vus 
en  France.  Le  métier  à  bas,  inventé  en  France,  transporté  en  An- 
gleterre, fut  rapporté  de  ce  pays  en  1656,  dans  le  royaume,  par  un 
Français  nommé  Jean  Hindrel.  Les  premiers  métiers  de  tricot  mé- 
canique furent  établis  à  Rouen  et  dans  le  château  de  Madrid ,  au 
bois  de  Boulogne ,  près  Paris.  Le  métier  à  bas  fut  perfectionné  en 
France^  en  1808,  par  Wiedeman,  sergent-fourrier  au  32^  régiment 
de  ligne.  Tout  le  monde  sait  comment  se  fait  le  tricot  à  bas.  Quant 
à  la  fabrication  au  métier,  pour  la  comprendre  il  faut  voir  et  suivre 
la  machine  en  mouvement. 

Bas-bleus,  mot  que  nous  avons  traduit  de  l'anglais,  et  par  lequel 
on  désigne,  en  Angleterre,  les  femmes  auteurs,  ou  encore  les  fem- 
mes pédantes  et  à  prétentions  scientifiques  et  httéraires. 

Basalte.  Les  basaltes  sont  des  portions  de  roche  noirâtres,  ignées, 
d'origine  volcanique,  poussées  de  bas  en  haut.  On  les  trouve  sous 
forme  de  filons,  de  coulées  ou  vastes  nappes  qui  forment  des  pla- 
teaux étendus ,  ou  enfin  de  masses  coniques.  Les  basaltes  forment 
des  colonnades  prismatiques ,  qui  résultent  de  leur  refroidissement 
lent  et  régulier  ;  la  structure  tubulaire,  la  structure  en  boules  con- 
centriques y  sont  également  communes.  Leur  ensemble  produit  des 
effets  fort  curieux  et  qui  simulent  des  édifices  aussi  extraordinaires 
qu'admirables.  Nous  citerons  la  chaussée  des  Géants,  dans  la  partie 
septentrionale  de  Tlrlande  ;  la  grotte  de  Fingal,  dans  lîle  de  Staffa, 
Tune  des  Hébrides;  le  cirque  de  lîle  de  MuU ,  aussi  l'une  des  Hé- 
brides: la  montagne  du  Nord,  dans  la  Nouvelle-Ecosse;  les  nappes 
basaltiques  de  Palma,  de  Ténériffe,  du  Cantal  et  de  Mont-Dore.  Le 
basalte  est  très-peu  employé  dans  les  arts,  à  raison  de  sa  grande 
dureté  ;  dans  quelques  localités ,  il  sert  cependant  à  pierrer  les  rou- 
tes. Les  anciens  en  faisaient,  au  contraire,  nn  irrand  usaL'P. 
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Basane ,  peau  (le  bélier,  de  mouton  ou  de  brel)is  passée  au  tan 
ou  au  redoul.  Il  y  en  a  de  plusieurs  espèces  ,  dont  l'une  sert  a  faire 
les  reliures  des  livres  et  des  porte  feuilles. 

Baschktrs  OU  Baschkoui't,  peuple  de  Russie  qui  habite  la  par- 
tie méridionale  des  monts  Durais,  dans  le  gouvernement  de  Perm. 
et  une  partie  de  celui  d'Orenbourg.  Il  est  dorigine  finnoise  et 
de  la  même  race  que  les  Hongrois  ;  mais  le  mélange  des  Bas- 
chkirs  avec  les  peuples  turcs  leur  en  a  fait  prendre  et  la  langue 
et  une  partie  des  mœurs.  Leur  figure  écrasée ,  leur  large  poitrine  , 
leur  aspect  un  peu  rude  et  sauvage  trompent  sur  leur  caractère 
moral  ;  car  ils  sont  gais,  hospitaliers,  hardis,  mais  opiniâtres  et  en- 
clins au  pillage.  Leur  langue  est  un  dialecte  du  turc  ;  leur  croyance, 
un mahométisme  mélangé  de  pratiques  superstitieuses.  En  été,  ils 
campent  dans  le  steppe,  où  ils  soignent  leurs  troupeaux  de  bétail , 
et  surtout  leurs  nombreux  chevaux.  Ces  animaux  sont  une  de  leui-s 
richesses  ;  ils  en  mangent  la  chair  et  s'habillent  de  leurs  peaux  ;  ils 
trouvent  dans  le  lait  de  leurs  juments  une  boisson  délicieuse.  En 
hiver,  le  Baschkir  devient  sédentaire  et  habite  des  chaumières. 
Alors  il  exploite  quelques  minerais  de  fer,  soigne  ses  ruches,  cultive 
le  sol  fertile  de  son  pays,  et  vit  de  la  chasse  et  de  la  pèche.  Les 
Baschkirs  habitaient,  dans  l'origine,  la  partie  S.-O.  de  la  Sibérie, 
lisse  réunirent  à  la  Russie  lors  de  la  conquête  du  Kasan;  mais  ce 
n'est  que  depuis  la  lin  du  xviii^  siècle  qu'ils  sont  tranquilles.  Jadis 
ils  obéissaient  à  des  khans;  aujourd'hui  leurs  34  hordes  sont  com- 
mandées par  des  anciens.  La  seule  obligation  qu'on  leur  ait  imposée 
est  d'acheter  leur  sel  dans  les  mines  du  gouvernement  :  ce  sont  là 
toutes  les  charges  qui  pèsent  sur  eux,  avec  un  petit  service  militaire 
dans  les  forts  qui  bordent  leur  territoire. 

Bascule.  On  appelle  ainsi  toute  pièce  de  bois  ou  de  fer  re- 
posant par  son  milieu  sur  un  axe.  un  pivot,  un  essieu,  de  manière 
à  pouvoir  osciller  librement  jusqu'à  se  mettre  en  équilibre  .  soit  que 
l'essieu  la  divise  en  deux  bras  égaux ,  soit  que  l'un  des  deux  bras  se 
trouve  plus  long  que  l'autre.  Le  fléau  d'une  balance  est  une  véri- 
table bascule  à  bras  égaux.  Ce  peut  être  encore  le  contre-poids  d'un 
moulin  à  vent,  d'un  pont-levis;  en  général  la  bascule  est  un  levier 
de  la  1'"^  espèce,  où  le  point  d'appui  se  trouve  entre  la  puissance 
et  la  résistance  l'v.  Levier).  —  En  politique,  on  appelle  système  de 
bascule  l'action  d'un  gouvernement  qui,  se  sentant  trop  faible  pour 
lutter  ouvertement  contre  les  partis,  cherche  à  se  placer,  pour  ainsi 
dire ,  au  milieu  d'eux ,  à  égale  distance ,  et  à  les  opposer  adroite- 
ment l'un  à  l'autre ,  en  les  encourageant  ou  les  arrêtant  tour  à  tour. 

Base.  En  mathématiques,' on  nomme  base  le  nombre  principal 
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duquel  fous  les  autres  déiivent,  la  partie  In  plu>l)a>se  d'une  figure 
géouu''tri([ue,  ou  celh^  qui  est  opposée  au  sonnnet;  et  en  chimie,  ou 
entend  par  base  les  corps  qui  peuvent  s'unir  aux  acides  pour  les 
saturer,  c'est-à-dire  qui  atténuent  leurs  propriétés  pour  en  former 
de  nouvelles,  en  un  mot  qui  forment  des  sels.  En  architecture  mi- 
litaire ,  on  appelle  base  le  côté  extérieur  du  polygone  qui ,  par  ses 
divisions  et  sous-divisions ,  fait  connaître  les  dimensions  de  toutes 
les  parties  de  la  construction. 

Bas-Empire.  On  donne  ce  nom  à  la  dernière  période  de  l'empire 
romain.  Les  auteurs  ne  sont  pas  toujours  d'accord  sur  l'étendue 
chronologique  qu'il  faut  lui  donner  :  les  uns  le  font  commencer  au 
règne  de  Caracalla,  et  finir  à  la  mort  de  Théodose;  les  autres  par- 
tent du  règne  de  Constant in-le-Grand ,  et  vont  jusriu'à  la  prise  de 
Constantinople  par  les  Turcs.  D'après  l'usage  général,  le  Bas-Empire 
commence  à  la  mort  de  Théodose ,  et  s'arrête  à  la  chute  de  l'em- 
])ire  dOrient  (v.  Empire  d'Orient,  Empire  romain  elliijzance), 

Bas-fond.  On  appelle  ainsi  des  parages  où  la  mer  a  peu  d'eau  , 
soit  que  le  fond  de  la  mer  soit  très-exhaussé ,  soit  que  des  terres  ou 
des  sables  aient  été  portés  parles  courants  dans  un  lieu  où  ils  auront 
fini  par  s'agglomérer.  Les  bas-fonds  ne  sont  pas  plus  dangereux 
pour  les  vaisseaux  que  les  haut-fonds,  mais  il  est  nécessaire  que 
le  pilote  les  connaisse  bien  à  raison  de  l'ancrage. 

Basile  (saint),  évoque  de  Césarée  en  Cappadoce,  né  dans  cette 
môme  ville  vers  329,  mort  en  379.  Il  commença  ses  études  dans  la 
province  de  Pont,  berceau  de  sa  famille,  d'où  il  alla  à  Constanti- 
nople suivre  les  leçons  de  Libanius.  Venu  ensuite  à  Athènes  pour  se 
perfectionner  dans  les  lettres,  il  y  lia  une  étroite  amitié  avec  saint 
Grégoire  de  Nazianzc.  Julien  les  connut  en  cette  ville  ;  mais  lorsque , 
monté  sur  le  trône ,  ce  prince  fut  devenu  ai)ostat ,  ils  rompirent  toute 
relation  avec  lui.  De  retour  dans  sa  patrie,  Basile  enseigna  quelque 
temps  la  rhétorique,  et  se  distingua  dans  le  barreau;  mais  en  3o7, 
il  reçut  le  baptême,  vendit  ses  biens,  les  distribua  aux  pauvres,  et 
partit  pour  visiter  les  moines  d'Egypte,  de  la  Palestine  et  de  la 
Syrie.  Il  trouva  leur  vie  si  parfaite,  qu'il  résolut  de  l'imiter;  et  en 
effet  c'est  à  lui  que  les  moines  d'Orient  doivent  leur  règle.  Il  est  à 
remarquer  cp-i'il  préférait  de  beaucoup  la  vie  de  communauté  ou 
cénobitique  à  la  vie  anachorétique  ou  solitaire.  En  361,  il  fut  or- 
donné prêtre  par  Eusèbe,  évoque  de  Césarée,  auquel  il  succéda  en 
370.  Il  résista  courageusement  à  larianisme,  et  mourut  le  l*^'"  jan- 
vier 379.  Il  a  laissé  de  nombreux  ouvrages  écrits  en  grec. 

Basile  (saint),  prêtre  de  l'église  d'Ancyre  dans  la  Galatie,  se  si- 
gnala dans  son  attachement  a  la  foi  par  une  constance  que  nébran- 
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lèrent  point  les  plus  cruels  supplices.  Il  souffrit  le  martyre  sous  le 
rèiïne  de  Julien,  le  27 juin  362. 

Basilic.  Cette  plante  indigène  appartient  à  la  famille  des  labiées. 
Ses  fleurs  et  ses  feuilles  sont  stimulantes  et  anti-spasmodiques,  mais 
peu  usitées.  —  Quant  à  l'animal  appelé  basilic,  on  a  débité  beau- 
coup de  fables  à  son  sujet;  mais  il  se  présente  une  difficulté,  c'est 
que  les  anciens  n'ont  pu  connaitre  le  basilic  moderne,  puisqu'il  est 
originaire  de  la  Guyane. 

Basilicate,  nom  d'une  province  du  royaume  deNaples,  qui  est 
formée  de  la  majeure  partie  de  l'ancienne  Lucanie ,  et  qui  est  bor- 
née au  nord  par  la  Capitanate,  au  N.-E.  par  la  terre  de  Bari,  à 
l'est  par  celle  d'Otrante  et  le  golfe  de  Tarente ,  au  sud  par  la  Calabre 
citérieure ,  au  S.-O.  par  la  Méditerranée ,  à  l'ouest  par  la  Princi- 
pauté citérieure,  au  N.-O.  par  la  Principauté  ultérieure.  Elle  a 
î  ,600  kilomètres  carrés.  Sa  surface  est  traversée  par  les  Apennins, 
et  entrecoupée  de  montagnes  et  de  plaines  arrosées  par  le  Bran- 
dario,  le  Basento,  l'Agri,  le  Sinno,  etc.  Le  climat  y  est  tempéré  et 
peu  fertile,  et  Tagriculture  très-négligée.  Chef-lieu,  Potenza. 

Basiliques.  Ce  terme,  dérivé  d'un  mot  grec  qui  signifie  roi,  avait 
d'abord  le  sens  de  palais,  et  a  été  long-temps  donné  en  Italie  aux 
édifices  où  se  rendait  la  justice.  Après  la  conversion  de  Constantin, 
beaucoup  de  ces  édifices  furent  transformés  en  églises,  et  les  chré- 
tiens construisirent  ensuite  d'autres  temples  sur  le  même  modèle  : 
c'est  de  là  que  la  dénomination  de  basiliques  a  été  appliquée  à  nos 
églises.  Le  même  nom  a  été  donné  à  certains  tombeaux  dans  les  pre- 
miers siècles  de  la  monarchie  française.  En  jurisprudence,  on  ap- 
pelle Basiliques  un  recueil  d'ordonnances  promulguées  à  diverses 
époques  par  les  empereurs  de  Constantinople ,  écrites  en  langue 
grecque,  et  publiées  par  l'empereur  Léon  VI,  dit  le  Philosophe,  vers 
l'an  886. 

Basin  ,  étoffe  de  fil  et  de  coton  assez  semblable  à  la  fu- 
taine,  mais  plus  fine  et  plus  forte.  Le  nom  de  cette  étotfe  dérive 
de  l'italien  hamhaijine ,  transformé  en  bombasine,  basine ,  puis 
en  basin. 

Basnage  de  Beauval  (Jacques) ,  né  à  Rouen  en  1 653 ,  ministre  de 
la  religion  réformée,  réfugié  en  Hollande,  mort  l'an  1723.  Il  profita 
de  la  faveur  du  grand-pensionnaire  Heinsius  pour  rendre  des  ser- 
vices à  son  pays,  auquel  il  était  resté  attaché.  Ami  de  Bnyle,  il  a 
laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  sur  l'histoire  d(>  la  leligion  ,  dont 
les  plus  estimés  sont  ï Histoire  de  l^Ejlise  depuis  J.-C.  jusqu'à  pré- 
sent.  et  V II istoirc  des- Juifs  depuis  J.-C.  jmquà  présent,  pour  serrir 
de  supplément  à  ijiistoire  de  Josephe,  o  \ol.  in-12. 
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Basoche  OU  Bazoche.  L'étymologie  de  ce  mot  est  inconnue.  Il  dé- 
signait la  communauté  des  clercs  attachés  à  la  magistrature.  Cette 
communauté,  qui  date  de  l'époque  où  le  parlement  de  Paris  devint 
sédentaire,  prit  dès  son  origine  le  titre  de  royaume,  et  son  chef 
celui  de  roi  de  la  basoche.  Philippe-le-Bel  régla  la  discipline  des 
clercs  de  procureurs,  et  conféra  à  la  basoche  le  droit  d'établir 
des  juridictions  près  les  autres  tribunaux  de  France.  Les  chefs  de 
la  juridiction  se  qualifiaient  princes  de  la  basoche.  Ils  devaient  foi 
et  honmiage  au  roi  de  la  basoche,  obéir  à  ses  mandements,  et 
l'appel  de  leurs  jugements  était  porté  devant  lui  ou  son  chancelier. 
Louis  XII  leur  permit  de  jouer  des  comédies  satiriques  que  le  par» 
lement  soumit  ensuite  à  une  censure  préalable.  Celait  une  véritable 
fête  que  la  revue  annuelle  de  la  basoche  passée  par  son  roi.  Plus 
d'une  fois  les  rois  électifs  de  la  basoche,  qui  en  certaines  cir- 
constances purent  réunir  6,000  hommes  ;,  exercèrent  presque 
une  puissance  politique.  Henri  II,  en  récompense  du  patriotisme 
montré  par  la  basoche  dans  un  moment  difficile,  lui  accorda  de 
nouveaux  privilèges,  et  lui  donna  pour  armoiries  3  écritoires,  et 
au-dessus  timbre,  casque  et  morion,  avec  2  anges  pour  supports. 
Henri  IIÏ  supprima  le  titre  de  roi ,  et  tous  les  droits  attribués  à  ce 
chef  furent  déférés  au  chanceliei  de  la  basoche.  La  juridiction  de 
la  basoche,  à  Paris,  existait  enc-ore  en  1789.  La  révolution  détruisit 
cette  forporation  comme  toutes  les  autres. 

Basques ,  peuple  de  l'Europe  occidentale,  qui  habite  sur  les  deux 
versants  de  la  chaîne  des  Pyrénées  un  territoire  réparti  entre  la 
France  et  l'Espagne.  La  partie  possédée  par  cette  dernière  puis- 
sance est  beaucoup  plus  vaste  que  celle  qui  dépend  de  la  France , 
car  elle  se  compose  de  la  Navarre  et  des  trois  provinces  dites  pro- 
vinces basques,  d'une  superficie  de  3,500  kilomètres  carrés;  tandis 
qu'en  France  elle  ne  comprend  guère  que  les  arrondissements  de  Mau- 
léon  et  de  Bayonne,  du  département  des  Basses-Pyrénées,  dont  l'é- 
tendue est  d'environ  2.000  kilomètres  carrés.  Mais  la  population  de 
ces  deux  arrondissements  n'est  pas  toute  basque  ;  celle-ci  peut  s'é- 
lever à  100  ou  120,000  individus.  En  Espagne,  le  nombre  des 
Basques  est  é^alué  à  environ  600,000,  ce  qui  donne  au  total  plus 
de  700,000  individus.  Cette  population  se  distingue  de  celles  qui 
la  pressent  de  toutes  parts  par  des  caractères  physiques  particu- 
liers, par  son  costume  et  surtout  par  sa  langue,  qui  n'a  de  rapport 
avec  aucune  des  langues  de  l'Europe.  Le  sanscrit  est  le  seul  idiome 
dont  on  puisse  la  rapprocher  sur  quelques  points  ;  encore  n'est-ce 
que  par  des  mots,  car  sa  construction  grammaticale  est  différente. 
Le  Basque  est  dune  taille  moyenne,  mais  bien  prise;  ses  traits 
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sont  fortement  prononcés,  son  teint  brun  et  coloré,  ses  cheveux 
noirs;  sa  puissance  musculaire,  et  par  suite  son  agilité,  sa  sou- 
plesse, sont  devenues  proverbiales,  car  on  dit  :  marcher,  sauter 
comme  un  Basque.  Dormir  est  son  plus  iirand  bonheur;  exceller  au 
jeu  de  paume,  ce  qu'il  recherche  avant  tout.  11  est  fier,  impétueux, 
ami  fidèle,  franc  et  sincère,  laborieux,  mais  ennemi  implacable, 
superstitieux  et  grand  ami  du  plaisir.  Il  se  plie  difficilement  à  des 
mœurs  ou  à  des  coutumes  étrangères  ;  aussi  ne  faut-il  pas  lui  de- 
mander une  grande  exactitude  dans  la  discipline  en  temps  de  guerre; 
mais,  lorsqu'il  s'agit  de  marcher  à  l'ennemi,  il  ne  se  fait  pas  at- 
tendre. Du  reste,  aimant  ses  montagnes,  il  ne  fait  aucune  difficulté 
de  déserter  pour  aller  revoir  sa  terre  natale.  Cela  ne  l'empêche 
pas  d'entreprendre  de  longs  voyages.  Le  premier  il  fendit  les  flots 
de  rOcéan  pom-  aller  poursuivre  l^s  grands  cétacés  qui  en  peuplent 
les  eaux  ;  ce  fut  lui  aussi  qui  le  premier  occupa  le  banc  de  Terre- 
Neuve.  Le  Basque  se  nomme  lui-même  Escuahhinac  ;  il  appelle  son 
l)ays  Escuaîdun-Herri,  et  sa  langue  Eskuara.  On  ignore  l'époque  à 
laquelle  les  Basques  vinrent  occuper  les  cantons  où  ils  sont  établis. 
Il  ne  faut  pas  les  confondre,  comme  le  font  beaucoup  d'écrivains, 
avec  les  Vascones  ou  Vascons,  qui  ne  sont  autres  que  les  Gascons 
(v.  ces  noms).  Cette  erreur  est  lorigine  du  nom  qu'ils  portent  au- 
jourd'hui parmi  nous. 

Bas-relief,  ouvrage  de  sculpture  en  bois,  en  pierre,  en  métal , 
dont  les  figures  tiennent  au  fond  sur  lequel  elles  ressortent,  soit 
qu'elles  y  aient  été  appliquées  et  attachées,  soit  qu'elles  fassent 
partie  de  la  matière  même  sur  laquelle  leur  saillie  ou  relief  en  de- 
hors du  fond  a  été  pris  et  taillé  par  l'artiste  (v.  Relief). 

Bas-Rhin  (v.  Rhin). 

Basse  uius.).  De  toutes  les  parties  de  l'harmonie,  celle  qui  est 
placée  au-dessous  des  autres  s'appelle  basse.  On  désigne  par  le 
même  nom  les  voix  ou  les  instruments  qui  par  leurs  sons  graves 
sont  nécessairement  au-dessous  des  voix  ou  des  instruments  qui 
donnent  les  sons  moyens  et  les  sons  aigus.  La  basse  continue  est 
celle  qui,  pendant  toute  la  durée  du  morceau,  exécute  toutes  les 
notes  giaves  de  l'harmonie.  Autrefois  on  appelait  ainsi  la  simple 
basse  d'orchestre ,  et  pendant  long-temps  cette  basse  ne  fit  que  sou- 
tenir les  voix,  de  manière  ((d'elle  se  taisait  si  la  voix  qu'elle  soute- 
nait avait  un  rei)Os.  En  100!),  l'Italien  Viadana  imagina  de  faire 
une  basse  indépendante  du  chant;  et  comme  cette  basse  n'était  pas 
interrompue  par  les  silences  que  gardaient  les  voix,  elle  fut  appelée 
basse  contins.  Il  fit  plus;  il  exprima  par  des  chilfres  placés  au- 
dessus  des  notes  les  accords  des  voix,  à  partir  de  la  basse  en  mon- 
I.  29 
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tant.  C'était  là  ce  qu'on  appelait  hafise  chiffrée.  Ponr  l'instrument 
onlinnirempnt  appelé  6a.s.se,  v.  Violoncelle  et  Contrehaffse. 

Basse-cour,  COUP  séparée  de  la  cour  principale,  autour  de  la- 
quelle sont  situés  les  cuisines,  offices,  communs,  hangars,  écu- 
ries ,  etc.  Elle  doit  avoir  des  entrées  de  dégagement  par  le  dehors. 
Une  basse-cour  de  campagne  est  une  cour  entourée  de  bâtiments 
dans  lesquels  on  renferme  les  instruments  et  les  bestiaux  de  labou- 
rage ,  les  instruments  de  la  vendange  et  de  la  moisson ,  les  volailles , 
le  bétail  à  laine,  etc. 

Basse  fondamentale  (mus.).  On  appelait  autrefois  ainsi  une 
théorie  imaginée  pour  produire  un  système  d'harmonie  dans  lecjuel 
tous  les  accords  devaient  être  ramenés  à  un  seul  principe.  Mais 
comme  ce  système  ne  conduisait  qu'à  des  résultats  arbitraires,  on 
l'a  abandonné.  On  le  devait  à  Rameau. 

Basse-fosse.  C'était  une  fosse  profonde  de  quelques  pieds,  dans 
laquelle  on  faisait  descendre  un  condamné  au  moyen  d'une  longue 
échelle,  et  qu'on  fermait  ensuite  d'une  lourde  pierre.  11  n'y  a  plus 
aujourd'hui  de  basse-fosse. 

Basse-lisse  (v.  Lissé). 

Basse-mer  OU  basse-ecm ,  se  dit  en  marine  de  la  mer  lorsqu'elle 
s'est  retirée,  et  que  l'eau  est  descendue  au  point  ou  elle  se  trouvait 
avant  qu'elle  montât  :  c'est  le  court  intervalle  qui  existe  entre  le 
reflux  et  le  flux;  il  est  à  peu  près  d'un  quart  d'heure. 

Bassesse  ne  se  dit  qu'au  figuré  pour  exprimer  que  les  sentiments, 
les  actions,  les  penchants  d'un  individu  sont  indignes  d'un  honnête 
homme,  et  contraires  à  l'idée  (\ue  l'on  a  de  la  grandeur  d'âme,  de 
la  générosité.  Ce  mot  s'applique  aussi  a  la  naissance  pour  dire 
quelle  est  de  bas  heu ,  vile ,  etc.  Il  se  dit  encore  du  style. 

Basse-taille  ^^  liarijton). 

Bassin.  En  anatomic ,  ce  mot  désigne  l'assemblage  des  os  qui 
terminent  le  tronc.  Le  bassin  sert  à  deux  grands  usages  principaux  ; 
il  est  la  base  de  sustentation  de  tout  le  corps,  et  renferme  dans  sa 
cavité  des  organes  importants  qu'il  protège  contre  l'action  des 
corps  extérieurs.  En  technologie,  bansin  se  dit  de  tout  vaisseau 
destiné  à  contenir  de  l'eau  ou  d'autres  matières;  mais  il  reçoit  dans 
l'économie  domestit[ue  une  foule  d'acceptions  qu'il  ne  serait  guère 
possible  de  déterminer  qu'en  faisant  connaître  l'usage  auijuel  on 
l'emploie.  En  architecture,  le  baftsin  est  une  fusse  revêtue  de  ma- 
çonnerie, dont  toutes  les  faces  sont  enduites  de  ciment  ou  recou- 
vertes de  plomb.  Le  bassin  est  destiné  à  servir  de  réservoir  ou  de 
vivier;  il  reçoit  toute  sorte  de  formes.  En  géographie,  on  appelle 
hassim  les  parties  basses  de  la  surfaee  du  globe  qui  sont  baignées 
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par  des  rivières,  et  où  t^o  reiuiont  les  eaux  des  territoires  adja- 
cents (v.  Hydrographie).  En  marine,  le  luissin  est  une  enreinte 
dans  laquelle  on  introduit  leau  de  la  mer  pour  y  l'aire  entrer  des 
bàtinients  que  l'on  veut  réparer. 

Bassompierre  ^François  de),  colonel-général  des  Suisses,  ambas- 
sadeur et  maréchal  de  France,  naquit  en  1579  dans  un  village  de 
la  Lorraine,  alors  province  allemande,  dune  famille  très-ancienne, 
dont  le  nom  était  Besteinten,  et  qui  remontait  aux  comtes  de  Ra- 
vensberg.  Lorsqu'il  vint  à  Paris,  il  fixa  l'attention  par  son  esprit 
vif  et  léger,  son  adresse  à  tous  les  exercices ,  sa  bravoure  person- 
nelle, et  sa  libéralité.  Il  plut  à  Henri  IV,  qui  l'honora  de  son  amitié. 
Plus  tard  le  duc  de  Luynes,  inquiet  de  la  faveur  que  Louis  Xlll  lui 
témoignait,  lui  fit  accepter  l'ambassade  d'Espagne.  A  son  retour,  il 
fut  nommé  maréchal  de  France,  puis  employé  à  d'autres  ambas- 
sades jusqu'au  moment  où  Richelieu  devint  ministre.  C.elui-ci,  ne 
pouvant  s'en  faire  une  créature,  le  fit  enfermer  à  la  Bastille  en 
1631,  et  il  n'en  sortit  qu'au  bout  de  12  ans,  après  la  mort  du  car- 
dinal. Il  employa  ce  temps  à  rappeler  ses  souvenirs  pour  composer: 
1°  ses  Mémoires;  2"  une  Relation  de  ses  ambassades  ;  3*^  des  Remar- 
ques sur  l'Jiistoire  de  Louis  XIII,  par  Dupleix. 

Basson ,  instrument  de  musique  à  anche  et  à  vent.  Il  est  com- 
posé de  plusieurs  pièces  de  bois  percées  de  trous  et  armées  de  clefs 
(au  nombre  de  15  aujourd'hui),  et  se  joue  avec  une  anche  adap- 
tée à  un  canal  de  cuivre  appelé  bocal.  Les  Italiens  l'appellent 
far/ottu.  11  est  au  hautbois  ce  que  le  violoncelle  est  au  violon. 

Bassora,  pachalik  de  la  Turquie  d'Asie,  borné  au  S.-E.  par  la 
Perse  et  l'Arabie,  et  à  l'ouest  par  le  pachalik  de  Bagdag.  Le  Tigre 
et  l'Euphrate  s'y  réunissent  sous  le  nom  de  Chath-el-Arab.  On 
évalue  sa  population  à  150,000  habitants.  Il  est  divisé  en  10  sand- 
giacats,  et  a  pour  capitale  Bassora,  ou,  plus  correctement,  liassrah, 
ville  située  sur  la  rive  droite  du  Chath-el-Arab ,  entourée  d'une 
épaisse  muraille,  qu'un  fossé  défend  et  protège,  et  dont  la  circonfé- 
rence est  d'à  peu  près  1 0  kilomètres  ;  mais  une  grande  partie  de  sa 
surface  consiste  en  jardins.  Plusieurs  canaux,  remplis  journelle- 
ment par  la  marée,  la  traversent,  ce  qui  ne  l'empêche  poiiit  d'être 
très-sale;  elle  est,  du  reste,  mal  pavée,  mal  bâtie,  malsaine  ,  et 
n'est  remarquable  que  par  son  commerce.  Ce  commerce  est  consi- 
dérable, et  ses  bazars,  qui  sont  très-vastes,  sont  toujours  remplis 
de  marchandises  de  l'Inde,  de  la  Perse,  de  l'Arabie,  des  Moluques 
et  de  l'Europe.  Des  caravanes  entretiennent  ses  relations  avec  Bag- 
dag, Damas  et  autres  villes;  les  Anglais  y  ont  une  forteresse.  On  en 
exporte ,  entre  autres  produits  recherchés,  des  dattes  supérieures 
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;i  ce]\e>  (lo  I  Egypte,  et  des  chevaux,  l.a  navigation  se  fait  entière- 
ment par  des  navires  arabes.  Les  environs  sont  fertiles,  couverts 
de  jardins  et  de  plantations  fort  agréables;  les  roses  surtout  y 
abondent.  Bassora,  qui  compte  environ  00.000  habitants,  a  été 
fondée  en  656,  sous  le  califat  d'Omar;  elle  devint  bientôt  une  des 
villes  les  plus  florissantes  de  l'Orient.  Elle  a  été  prise  et  reprise  plu- 
sieurs fois  par  les  Turcs,  les  Persans  et  les  Anglais. 

Bastia,  ville  sur  la  côte  orientale  de  lîle  de  Corse,  au  nord; 
chef-lieu  d'arrondissement  et  de  canton  ,  siège  de  tribunaux  de 
1"^  instance,  conservation  des  hypothèques,  direction  d'artillerie, 
place  forte  de  1  "^  classe ,  avec  citadelle  et  quelques  forteresses  ; 
résidence  de  consuls  de  diverses  grandes  puissances.  Elle  est  bâtie 
en  amphithéâtre  et  présente,  de  la  mer,  un  joli  coup  d'œil,  auquel 
toutefois  l'intérieur  est  loin  de  répondre.  Son  port  n'est  commode 
que  pour  les  petits  bâtiments.  Elle  a  un  collège,  un  cabinet 
dhistoire  naturelle,  des  fabriques  de  savon,  de  cire,  de  cuirs,  de 
liqueurs  et  de  pâtes.  Son  commerce  consiste  en  cuirs,  vins,  huile, 
poil  de  chèvre,  corail.  Bastia,  qui  compte  12,846  habitants,  était 
autrefois  la  capitale  de  la  Corse.  Après  la  révolution,  elle  devint  le 
chef-lieu  du  département  du  Golo. 

Bastide  ,  nom  qu'en  Provence,  et  surtout  aux  environs  de  Mar- 
seille, on  donne  aux  maisons  de  plaisance.  Il  vient  de  hastida,  em- 
[iloyée  en  ce  sens  dans  la  basse  latinité. 

Bastille,  du  latin  barbare  bastilla.  On  a  donné  ce  nom  à  de 
petits  châteaux  à  l'antique,  fortifiés  de  tourelles,  destinés  à  défen- 
dre une  ville  exposée  à  des  sièges;  il  a  aussi  désigné  des  fortins 
construits  autour  dune  place  assiégée  et  dont  on  formait  une  ligne 
de  circonvallation  —  La  Bastille  de  Paris  est  célèbre  dans  notre 
histoire.  En  1.370,  sous  le  règne  de  Charles  Y,  Hugues  Aubriot , 
prévôt  de  Paris,  posa  les  fondements  de  cette  forteresse,  qui  reçut 
successivement  des  accroissements  considérables.  En  1789,  elle  se 
composait  de  8  grosses  tours  rondes  jointes  par  des  massifs,  d'une 
courtine  flanquée  de  bastions  et  de  larges  fossés  à  fond  de  cuve. 
Ces  fossés  et  cette  courtine  bastionnée  dataient  de  lan  loo9.  Des- 
tinée dès  l'origine  à  protéger  Paris  contre  toute  invasion  d'ennemis, 
elle  servit  plus  tard ,  sous  les  règnes  de  Louis  XI ,  de  Henri  IIÏ , 
Henri  IV,  Louis  XIII,  Louis  XIV,  Louis  XV  et  jusqu'en  1789  ,  de 
prison  d'état.  Trop  souvent  le  régime  et  l'administration  de  cette 
prison  eurent  un  caractère  odieux ,  qu'on  s'étonne  de  trouver  chez 
une  nation  civilisée.  La  Bastille,  située  près  de  la  porte  St-Antoine, 
fut  assiégée,  le  14  juillet  1789,  ^ar  le  peuple  de  Paris.  Vainement 
défendue  par  de  Launay,  qui  en  était  gouverneur,  elle  fut  emportée 
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(l"assaii»  et  diMiiolir  il»'  lond  en  nmilile.  Lemplaiemenl  quelle 
occupait  forme  aujourd'hui  la  place  de  la  Bastille.  Ou  y  a  éle\é 
d'abord  un  éléphant  colossal  en  maçonnerie,  modèle  dune  fontaine 
projetée ,  dont  le  bassin  était  terminé  au  moment  de  la  révolution  de 
1830.  Il  a  été  remplacé  par  une  colonne  en  fonte,  dite  Colonne  de 
Juillet,  inaugurée  en  1840,  et  sur  laquelle  ont  été  gravés  les  noms 
de  ceux  qui  ont  péri  dans  les  3  jours  pour  la  cause  populaire. 

Bastingage,  espece  de  parapet  que  Ion  fait  sur  le  boi-d  et  tout 
autour  d'un  vaisseau ,  et  qu'on  renforce  avec  les  hamacs  de  1  equi- 
paiie,  pour  se  mettre  à  l'abri  contre  le  feu  de  l'ennemi. 

Bastion,  ouvrage  de  fortification  soutenu  de  muradles.  de  gazon 
ou  de  terre  battue,  et  disposé  en  pointe  sur  les  angles  saillants  du 
avec  des  faces  et  des  flancs  qui  se  défendent  le.- 
uns  les  autres.  Le  bastion  a  la  forme  à  peu 
près  d'un  pentagone  qui  se  compose  de  deux 
faces  formant  un  angle  saillant  sur  la  cam- 
pagne ,  et  de  deux  lianes  ou  côtés  qui  descen- 
dent presque  perpendiculairement  de  l'extré- 
mité postérieure  des  faces  à  la  muraille  ou 
enceinte.  L'espace  qui  se  trouve  entre  les  deux 
tlancs ,  là  où  ceux-ci  se  joignent  à  l'enceinte , 
s'appelle  r/o/v/c.  Tout  l'espace  renfermé  entre  les  faces  et  les  flancs 
s'appelle  terre-plein,  et  la  ligne  droite  qui  di\ise  le  bastion  en  deux 
parties  égales  à  partir  de  l'angle  formé  par  les  faces  est  ce  qu'on 
nomme  la  capitale.  On  désigne  encore  par  le  nom  cVanfjle  flanqua 
l'angle  saillant  des  faces;  angle  de  l'épaule,  celui  qui  est  formé  par  un 
flanc  et  la  courtine.  La  courtine  est  la  partie  de  l'enceinte  à  laquelle 
tient  le  bastion.  Quand  les  lignes  et  les  angles  correspondants  sont 
égaux  entre  eux,  le  bastion  est  régulier;  dans  le  cas  contraire,  il 
ne  l'est  pas.  Il  serait  trop  long  d'énumérer  ici  les  diverses  formes 
données  aux  bastions.  Nous  ajouterons  seulement  que  les  bastions 
isolés  sont  entièrement  séparés  de  la  place. 

Bastonnade,  peine  qui  consiste  dans  l'application  d'un  certain 
nombre  de  coups  de  bâton.  Ce  châtiment,  que  les  Romains  infligeaient 
aux  esclaves ,  n'était  pas  regardé  comme  déshonorant  ;  il  ne  faut  pas, 
au  surplus,  le  confondre  avec  le  fustuarium,  supplice  qui  consistait 
à  assommer  le  condanmé  à  coups  de  bâton.  Dans  certains  pays 
d'Europe,  ef  notamment  en  Angleterre,  on  donne  la  bastonnade  aux 
soldats.  En  Russie,  on  donne  le  knout. 

Bât,  espèce  de  selle  de  bois  qu'on  met  sur  les  ânes,  les  chevaux 
et  les  mulets,  pour  y  ajuster  des  paniers  dans  lesquels  on  transporte 
des  marchandises,  des  denrées  ou  même  des  ballots.  On  ditprover- 

29. 
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bialoment  ol  (iiiiircMiiont  :  chacun  sail  où  h  hât  h  blesse ,  pour  diro 
(jue  chacun  connaît  la  cause  du  cliagiin  (juil  cprouve.  On  dit  aussi 
d'un  homme  qui  a  beaucoup  de  mal,  sur  qui  retombé  toute  la  fatigue, 
quil  porte  le  bût. 

Bataille,  action  générale  et  importante  entre  deux  armées  sur  un 
terrain  d'une  grande  étendue.  Une  action  ne  mérite  le  nom  de  bataille 
rangée  que  lorsqu'un  i^éncral  en  chef  déploie  en  personne  la  totalité 
ou  la  i^rande  majorité  de  ses  forces,  et  quil  combat  avec  l'armée 
ennemie  pendant  très-long-temps.  On  api)elle  ordre  de  bataille  la 
disposition  particulière  que  chaque  général  donne  à  son  corps  d'ar- 
mée sur  le  champ  de  bataille.  Il  y  a  des  ordres  de  bataille  obliques, 
parallèles,  perpendiculaires,  convexes,  concaves,  etc. 

Bataille  navale  (v.  Combat  naval). 

Bataille.  Ce  niot  se  dit,  en  peinture,  de  tout  tableau  représentant 
une  bataille  de  terre  et  de  mer,  soit  que  le  tableau  ait  pour  sujet 
une  action  générale  traitée  historiquement,  ou  même  des  traits 
isolés,  particuliers,  des  épisodes  d'une  nation;  soit  que  ce  sujet, 
tout  (l'imagination,  ne  consiste  que  dans  la  peinture  d'un  fait  isolé. 
En  musique,  on  donne  ce  nom  à  une  sorte  de  composition  instru- 
mentale dans  laquelle  le  musicien  croit  imiter  avec  des  sons  le  bruit 
de  guerre  et  les  divers  résultats  d'une  bataille.  Ces  compositions  sin- 
gulières, où  Ihomme  de  goût  ne  trouve  qu'un  tapage  ridicule,  ont 
eu  quelque  temps  une  grande  vogue  parmi  la  foule  ignorante.  Heu- 
reusement nous  en  sommes  aujourd'hui  délivrés. 

Bataillon,  fraction  d'un  régiment  d'infanterie  ordinairement 
composée  de  8  compagnies,  dont  2  d'élite  (grenadiers  et  voltigeurs) 
et  6  de  fusiliers  ou  chasseurs.  Chaque  bataillon  compte  environ 
800  hommes.  Le  nombre  des  bataillons  dans  chaque  régiment  varie 
et  n'est  jamais  absolu.  On  dit  un  bataillon  carré,  rond  ou  triamju- 
laire,  selon  qu'il  affecte  l'une  de  ces  trois  formes. 

Bâtarde  (v.  Ecriture). 

Bâtardeau,  massif  de  maçonnerie  qui  traverse  toute  la  largeur 
d'un  fossé  ou  d'une  rivière,  et  qui  est  destiné  à  retenir  les  eaux.  Il 
s'emploie  surtout  dans  les  fortifications.  En  marine,  c'est  une  espèce 
d'échafaud  dressé  sur  le  bord  d'un  vaisseau  pour  empêcher  l'eau 
d'entrer  sur  le  pont  lorsqu'on  le  couche  sur  le  côté  pour  le  radouber. 

Bataves,  anciens  peuples  germaniques,  rattachés  quelque  tem])s 
à  la  Gaule.  Ils  avaient  pour  principale  demeure  l'île  ai^pelée  de  leur 
nom,  île  des  Bataves,  et  formée  i)ar  le  Rhin,  la  Meuse,  le  Wahal  et 
la  mer  d'Allemagne;  elle  répond  à  une  i)artie  de  la  Hollande  méri- 
dionale et  aux  pays  de  Gueldre  et  d'Utrecht.  Jules-César  est  le  pre- 
mier qui  ait  fait  connaître  les  Bataves;  Tite-Live ,  Tacite  et  dautres 
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en  ont  parlé  après  lui.  Ces  peuples  étaient  renommés  ;i  Rome  pour 
leur  haute  stature,  leurs  cheveux  blonds  et  leur  courage.  Des  cornes 
d'animaux  leur  servaient  d'instruments  de  musique.  Leur  pays, 
soumis  par  César,  devint,  sous  Auiruste  et  Tibère,  le  séjour  des 
généraux  romains  envoyés  pour  subjuguer  la  Germanie.  Plus  tard, 
1  lie  des  Bataves  fut  conquise  par  les  Franks ,  et  elle  devint  partie  du 
royaume  dAustrasie.  Après  la  mort  de  Charlemagne,  les  anciens 
noms  disparurent ,  et  toute  la  contrée  eut  des  ducs  et  des  comtes. 
Elle  prit  en  1798  le  nom  de  république  Batave,  après  avoir  porlé 
celui  de  Pays-Bas  hollandais  ;  elle  devint  ensuite  royaume  de  Hol- 
lande (v.  HoUamle  et  Pays-Bas). 

Batavia,  capitale  de  rOcéanie  hollandaise,  s'élève  avec  orgueil 
dans  la  régence  de  ce  nom.  Elle  est  située  sur  les  bords  de  la  ri- 
vière Tjiliwong,  et,  quoique  déchue  de  son  ancienne  splendeur,  elle 
est  encore  la  !''*  ville  commerc^'ante  de  TOcéanie.  Sous  le  gouverne- 
ment de  lilhistre  Daendeh,  l'ancienne  Batavia  fut  abandonnée  et 
démolie  en  partie;  mais  le  baron  Van  der  Capellen  adopta  une 
autre  méthode.  Il  fit  réparer  quelques  édifices  de  l'ancienne  ville, 
et,  pour  détruire  son  insalubrité,  fit  dessécher  les  canaux,  éloigner 
les  cimetières  et  les  voiries,  élargir  les  rues  ;  et  cette  métropole  des 
établissements  hollandais  dans  la  Malaisie  est  à  peu  près  aussi  sa- 
lubre  aujourd'hui  que  les  autres  villes  de  Java.  Elle  possède  de 
beaux  édifices,  tels  que  l'église  luthérienne,  le  grand  hôpital  mili- 
taire et  le  nouveau  palais  de  Weltevreden.  La  société  des  arts  et 
des  sciences  est  le  l^""  corps  savant  établi  par  les  Européens  dans 
l'Orient.  Le  gouverneur  habite  le  beau  château  de  Buitenzarg,  dans 
la  résidence  de  ce  nom.  Il  possède  un  des  plus  riches  jardins  bota- 
niques du  globe.  La  population  de  Batavia,  y  compris  la  garnison 
de  Weltevreden,  est  de  60,000  âmes.  Cette  ville  possède  plusieurs 
filatures  de  coton,  des  raffineries  de  sucre,  des  distilleries  d'arack. 
Elle  est  l'entrepôt  général  de  toutes  les  épices  des  Moluques  et  des 
productions  de  l'île  de  JaN  a.  Son  principal  commerce  actuel  consiste 
en  café,  sucre,  poivre,  gingembre,  arack,  gomme,  ambre  brun, 
bois  de  teinture,  étoffes  de  soie  et  de  coton,  or  de  Bornéo  en  mor- 
ceaux et  en  poudre,  perles,  rubis,  diamants,  etc.  Ses  environs  sont 
embellis  par  un  grand  nombre  de  jolies  maisons  de  campagne.  O.i 
y  recueille  du  blé,  du  maïs  et  du  riz;  on  y  cultive  le  cocotier,  l'ar- 
bre à  pain,  le  caféyer,  le  cotonnier,  le  chou  palmiste,  le  papayer, 
le  i)amplemousse  blanc  et  rouge,  le  litchi,  le  marguier,  le  mangous- 
tan, l'ananas,  l'arack,  etc. 

Bateau  (navigation).  On  peut  considérer  ce  mot,  qui  s'applicpK» 
tantôt  à  de  simples  batelets  ,  tantôt  à  de  grandes  barques,  connue 
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un  terme  ^éii»jii(jue  iiui  nnlt-nm'  •ioii-»  ditléronts  noms,  d  a|»re«i  |enr 
forme  et  l'iisuge  niKiuel  iU  >onl  consacrés,  toutes  les  (^iix'ces  de  |><'- 
tits  bâtiments  (ju'on  em|)Ioie  sur  les  rivières,  les  étangs,  les  lacs  et 
les  bords  de  la  mer.  Parmi  les  inventions  modernes,  il  en  est  peu 
d'aussi  importantes  et  d'aussi  fécondes  en  résultats  que  celles  (\('< 
bateaux  à  vapeur  '^v.  du  reste,  Palettes  Thateau  i\^,  /nsuhmrrsihl 
[bateau],  J'iotii/fur  bateau',  Va})>'ur  'bateaux  à],  fitcriflosihlrs 
[bateaux).  On  a  missi,  dansées  dernier^  leujps,  renouvelé  les  tenta- 
tives faites  à  diverses  é[X)ques  pour  naviguer  sous  la  mer  (v.  .Sows- 
mnn'ns   bateaux  ). 

Bateleur.  Le  bateleur  est  pro|)rement  l'acteur  de  tréteaux,  celui 
qui,  sur  une  estrade  en  plein  air,  cherche  à  attirer  le  public  par 
des  plaisanteries,  des  charges  ou  (\c'>  contorsions.  Ce  «lu'il  fait  alors, 
ce  qu'il  joue,  en  un  mot,  son  jeu,  s'appelle  farci'  ou  parade:  ou 
emploie  ce  dernier  mot  surtout,  lorsque  la  farce  jouée  gratis  devant 
le  ])ublic  a  j)our  objet  de  l'attirer  et  de  le  faire  entrer  dans  un 
théâtre  ou  il  devra  j)ayer.  L'art  du  bateleur  est  fort  ancien,  juiis- 
quedes  le  vi*  siècle  av.  J.-C.  Dolon  et  Susarion  d'Icarie  dans  l'At- 
ti(pie  se  distinguaient  déjà  par  leurs  farces  jouées  devant  les 
Athéniens. 

Bath,  ville  d'Angleterre  (comté  deSommerset),dans  une  vallée. 
surl'Avon,  (pii  y  devient  navigable,  siège  d'un  évèché,  uni  à  celui 
de  Wells.  C'est  l'une  des  plus  belles  villes  d'Angleterre.  On  y  re- 
marque la  place  de  la  Reine,  la  cathédrale,  bel  édifice  gothique, 
avec  une  tour  de  162  pieds  de  haut  ;  le  théâtre,  le  cinpie,  le  crois- 
sant et  la  j)lace  d'Armes,  dont  les  édifices  sont  en  pierres  de  taille. 
Elle  possède  des  sources  minérales  chaudes  très-renommées,  aux- 
(juelles  elle  doit  toute  sa  prospérité.  On  les  emploie  pour  la  goutte, 
les  rhumatismes,  les  paralysies,  les  obstructions  bihaires,  etc.  Le 
séjour  en  est  fort  agréable  et  attire  autant  de  dé>œuvrés  que 
de  malades.  Les  Romains  appelaient  ces  eaux  .Ujuœ  Sulis.  Us  y 
élevèrent  j)hisieurs  édifices  dont  on  voit  encore  les  ruines.  Bail» 
a  3S.000  habitants. 

Bathori  Kticune;,  né  cu  1532,  fut  choisi  par  Its  Transylvains 
poui- leui  prince  ou  vaïvode  en  1571,  après  la  mort  de  Za|M»lya. 
Deux  ans  après  il  fut  forcé  de  .«^e  soumettre  à  payer  le  tribut  aux 
Turcs,  etSélim  11  lui  donna  1  investiture.  Lorsqu'en  l.'iTG- Henri  de 
Valois  eut  quitté  le  Irène  de  Pologne,  les  Polonais  y  élevèrent  .\nne, 
s<vur  de  Sigisujond- Auguste,  et  lui  firent  é|>ouser  Rathori.  Ce 
prince,  soutenu  par  le  sultan  .\murat  III,  triompha  de  l'archiduc 
Maximilien.  qui  lui  dis|>utait  la  couronne,  reprit  Danl/ig  sur  les 
Autri(  hien>s,  s  empara  sur  les  Hu.ss<*s  de  la  Courlande  et  d  une  |Hir- 
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lion  de  la  Livonie,  réorganisa  ladminist  ration  et  disciplina  les  Cosa- 
ques. Il  mourut  en  1580,  a\ant  de  pouvoir  exécuter  le  projet  qu'il 
avait  formé  de  rendre  la  eouroime  héréditaire  en  Pologne.  La  fa- 
mille de  Bathori  s'éteignit  en  1613. 

Bathurst,  nom  d'une  famille  anglaise  qui  prétend  descendre  d'un 
des  comiiagnons  darmes  de  Guillaume-le-Conquérant.  Un  membre 
de  cette  famille,  fils  de  sire  Benjamin  Bathurst,  né  en  1684  et  mort 
en  l77o,  fut,  sous  le  règne  de  la  reine  Anne,  un  des  orateurs  les 
plus  distingués  du  parlement,  et  l'un  des  antagonistes  les  i)lus  dé- 
clarés du  ministère  Walpole.  La  reine  lui  conféra  en  1711  le  titre 
de  baron  et  la  pairie;  en  1772,  il  fut  nommé  comte.  Son  petit-fils 
Henri  s'e^t  montré  constamment  dans  la  chambre  des  pairs  et  dans 
le  conseil  du  cabinet  un  ardent  adversaire  de  Napoléon  et  de  la 
France.  Sir  Ralph  Bathurst.  de  la  même  famille  ,  et  mort  en  1704, 
était  à  la  fois  médecin,  physicien,  théologien  et  poète. 

Bâtiment.  En  architectur.e,  on  comprend  sous  ce  terme  généri- 
que tous  les  édifices  privés  et  publics.  Dans  les  bâtiments,  quels 
qu'ils  soient,  il  y  a  trois  choses  à  considérer:  la  solidité,  la  commo- 
dité, l'ordonnance.  C'est  à  ces  trois  besoins  que  répondent  la  con- 
struction, la  distribution  et  la  décoration  (v.).  —  En  marine,  on 
donne  le  nom  de  bâtiment  à  toutes  sortes  de  navires.  On  en  ex- 
cepte toutefois  les  grands  vaisseaux  de  ligne.  Le  bâtiment  ras  est 
un  bâtiment  non  ponté. 

Batiste,  toile  de  lin,  blanche  et  très-fine,  qui  se  fabrique  en 
Flandre  et  en  Picardie.  Il  y  en  a  de  trois  sortes  :  la  claire,  la  moins 
claire  et  la  hollandée.  Elle  sert  à  faire  des  mouchoirs  et  du  linge 
de  corps.  On  dit  que  le  premier  fabricant  de  batiste  fut  Baptiste 
Chambrai,  qui  vivait  vers  le  xiii^  siècle  :  de  là  vmt  à  la  batiste  le 
nom  de  toile  de  Chambrai,  dont  on  a  fait  par  erreur  toile  de  Cam- 
brai. On  fabrique  des  batistes  non-seulement  en  France  et  dans  les 
Pays-Bas,  mais  encore  en  Bohème,  en  Silésie  et  en  Suisse.  Les  plus 
estimées  sont  celles  qui  viennent  de  l'Inde.  La  batiste  d'Ecosse  est 
plus  forte  et  plus  serrée  que  celle  de  France. 

Bâtonnier,  dénomination  donnée  au  chef  de  l'ordre  des  avocats, 
parce  (ju'aux  processions  d'une  confrérie  que  les  clercs  du  palais 
avaient  établie  en  \'Mi,  le  doyen  ou  le  chef  de  Tordre  [Mjrlait  une 
bannière  à  laquelle  était  attachée  l'image  de  saint  Nicolas.  La  par- 
ticipation des  avocats  à  cette  confrérie  a  cessé  en  1782;  cei^endantle 
titre  (la  bâtonnier,  moins  convenable  que  celui  de  président,  est 
resté  au  chef  de  l'ordre.  Depuis  1830,  les  avocats  ont  obtenu  le  droit 
d'élire  directement  leur  bâtonnier  et  leurs  ofîiciers. 

Bâton  ^inot  tlérivé  de  la  basse  latinité),  arme  naturelle  offensive 
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o(  (J«''f»'nsi\«'.  Lchiilon  (ul  aussi  (liez  diiï.'ronls  |ifMi|il(S  imo  ninrqiu' 
(h*  cuiiiinaïKltMiienl  l't  1  altiilmL  (riinc  di.uiiil»'  ou  d Un  emploi.  Ainsi, 
en  France,  il  y  avait  des  bàlons  de  maréchaux  de  France,  de  mai- 
tres-dliùtcl,  do  c^ipilaines  dos  iiaidos,  d'exempts,  eU:.  Cet  usaLre  du 
bâton,  tomme  marque  do  pouvoir  et  de  dignité,  remonte  a  lanli- 
quité  la  plus  liaute.  Homère  ne  parle  ni  de  couronnes,  ni  de  diadè- 
mes; mais  il  n'oublie  pas  le  sropiro  ou  le  bàlon  de  distinction.  Les 
principaux  maj^islrals  romains  portaient  des  bâtons,  signes  dislinc- 
tifs  de  leurs  fonctions  ;  celui  du  consul  était  d'ivoire;  celui  du  pré- 
teur, d'or.  Los  monarques  franoais  portaient  autrefois  le  sceptre 
d'une  main  et  le  bâton  de  lautre;  le  bâton  était  revêtu  dune  lame 
d'or  à  latiuelle  plus  tard  on  substitua  la  main  de  justice.  Les  évè- 
ques  et  les  abbés  prirent  aussi  celte  martjue  de  distinction  :  mais  ils 
terminèrent  leur  l)àton  pastoral  par  un  bec  recourbé,  ce  qui  forme 
la  crosse,  toujours  regardée  comme  signe  de  puissance. — En  termes 
de  blason,  \e  bâton  est  une  espèce  de  bande  qui  n'a  que  le  tiers  de  sa 
largeur  ordinaire,  ou  la  moitié  dun  cotisé  (bande  étroite  de  deux 
tiers),  qu'on  appelle  brochant  sur  le  tout  quand  il  porte  sur  d'au- 
tres pièces  ou  sur  différentes  positions  do  lécu. 

Batraciens.  Ce  nom,  dérivé  d'un  mot  grec  qui  signifie  grenouillr, 
désigne  un  ordre  de  la  classe  des  reptiles,  dont  le  genre  grenouille 
fait  réellement  partie,  et  qui  peut  être  caractérisé  de  la  manière 
suivante  :  animaux  à  peau  dépourvue  de  poils,  de  plumes  ou  d"é- 
cailles,  recouverte  seulement  dune  couche  de  mucus,  à  cœur  formé 
d'une  seule  oreillette  et  d'un  seul  ventricule;  produits  par  des  œufs 
enveloppés  d'une  membrane  et  non  d'une  coque  solide;  paraissant, 
au  sortir  de  leur  œuf,  sous  une  forme  différente  de  celle  qu'ils  doi- 
vent acquérir  par  suite  de  leur  développement  et  conserver  tout  le 
reste  de  leur  vie.  L'aspect  de  tous  ces  animaux  est  repoussant  et 
leur  nom  même  inspire  quelquefois  du  dégoût  (v.  Crapauil,  Si- 
rène, etc.). 

Battage  OU  dépiquage.  On  appelle  ainsi  l'action  de  séparer  le 
grain  do  l'épi.  Cette  séparation  s'opère  de  diverses  manières 
(v.  Fléau,  Grain,  Moisson). 

Battas.  Ce  peuple  ,  qui  se  compose,  dit-on,  d'environ  2,000,000 
d  individus,  habite  une  partie  de  l'ile  Sumatra.  Selon  quelques 
voyageurs,  les  Battas  ont  un  gouvernement  régulier,  une  bonne 
police,  une  langue  polie  et  assujettie  à  des  formes  grammaticales, 
une  écriture  adaptée  avec  beaucoup  d'art  à  cette  langue,  etc.  Mais 
ils  sont  anthropophages,  car  ils  mangent  les  prisonniers  de  guerre, 
les  criminels  et  leurs  parents  même  quand  ils  sont  vieux.  Quelques 
autours  nous  donnent  sur  cette  horrible  coutume  des  détails  affreux. 
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Battement ,  action  de  battre.  Il  se  dit  le  plus  souvent  dans  les 
locutions  suivantes  :  Battement  des  mains,  ou  signe  d'applaudisse- 
ment; —  d'ailes,  mouvement  qu'un  oiseau  donne  à  ses  ailes  lors- 
qu'il vole  ou  se  dispose  à  voler  ;  —  de  cœur,  palpitation  sensible  du 
C(PQri  —  du  pouls,  des  artères,  pulsation.  En  termes  de  danse, 
un  battement  est  un  mouvement  en  l'air  qu'on  fait  d'une  jambe, 
tandis  que  le  corps  est  posé  sur  l'autre. 

Batterie ,  querelle  où  il  a  des  coups  donnés.  En  termes  d'artille- 
rie ,  c'est  un  lieu  ,  un  ouvrage  où  l'on  place  un  certain  nombre  de 

pièces  pour  tirer;  batterie  se  dit 
aussi  de  ces  pièces  elles-mêmes.  — 

—  Compagnie  d'artillerie  et  son  ma- 
tériel. —  Pièce  d'acier  qui  couvre  le 
bassinet  des  armes  à  feu  portatives, 
et  contre  laquelle  frappe  la  pierre. 

—  (Mar.)  Batterie  d'un  vaisseau, 
rangée  de  canons  qui  garnit  un  vais- 
seau de  chaque  côté.  —  (Phys-) 
Batterie  électrique,   assemblage  de 

Batierie  éieciriquc.  plusieurs  bouteillcs  de  Levdo ,  au 

moyen  duquel  on  accumule  une  plus  grande  quantité  d'électricité. 
—  Batterie  de  cuisine ,  tous  les  ustensiles  qui  servent  à  la  cuisine. 
Batterie  se  dit  encore  des  diverses  manières  de  battre  le  tambour, 
et  d'une  manière  déjouer  de  la  guitare,  et  enfin,  d'une  suite  d'ar- 
pèges à  notes  détachées.  Au  figuré,  dresser  ses  batteries,  c'est  pren- 
dre ses  mesures  pour  réussir  dans  un  projet. 

Batteur ,  qui  bat  OU  qui  aime  à  frapper  :  un  batteur  de  gens. 
Batteur  en  grange,  celui  qui  bat  la  gerbe,  les  épis. ^Batteur  de 
plâtre,  celui  c[ui  écrase  du  plâtre  en  le  battant  avec  une  barre  de 
bois.  Batteur  de  pavé,  ouvrier  qui  travaille  à  battre  le  pavé  pour  le 
bien  fixer  à  sa  place.  Au  figuré,  on  le  dit  d'un  fainéant  (jui  court  sans 
cesse.  Batteur  d'or,  ouvrier  qui  bat  les  feuilles  dor  pour  les  amincir, 
les  étendre.  L'art  de  réduire  en  feuilles  l'or ,  l'argent  et  d'autres 
métaux,  remonte  à  la  plus  haute  antiquité.  Les  opérations  du  bat- 
teur d'or  se  réduisent  à  trois  principales  :  le  forgeage,  qui  consiste 
à  battre  un  lingot  sur  une  enclume,  jusqu'à  deux  lignes  d'épaisseur  ; 
le  laminage  (v.  Laminoir)  ;  et  le  battage ,  qui  consiste  à  étendre  le 
métal  laminé  en  le  battant  par  paquets  ,  d'abord  avec  un  marteau 
à  dégrossir  ou  à  commencer,  et  puis  avec  un  secoiul  marteau  dit  à 
aclterer. 

Batteux  (Charles),  né  à  Allend'hui ,  près  de  Reims  (1713),  fut 
chanoine  de  cette  ville ,  et  y  professa ,  dès  l'âge  de  vingt  ans ,  la 
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rliéfori(|MO.  (jiiil  cnseiiina  ensuite  ;m\  eolléires  île  Lisieux  et  de Nu- 
Mure.  En  l7oi,  il  devint  membre  de  1  Académie  des  inscriptions, 
et  sept  ans  après  il  fut  admis  à  l'Académie  française.  On  doit  plu- 
sieurs ouvraizes  à  ce  savant  professeur.  Les  Eléments  de  Ultérature, 
publiés  sous  son  nom.  ne  sont  que  des  extraits  de  ses  leçons.  Sa 
traduction  d'Horace,  quoique  sans  feu,  est  très-fidèle.  Il  mourut 
d'iiydropi-sie.  à  làge  de  68  ans. 

Battologie,  c'est  une  répétition  ou  une  abondance  de  mots  sté- 
riles et  vides  de  sens.  Un  roi  des  Cyrénéens  était  bègue  et  répétait 
plusieurs  fois  les  mêmes  syllabes;  on  pense  que  c'est  de  son  nom  et 
de  ce  défaut  que  les  Grecs  firent  battologie. 

Battue  (chasse) ,  action  de  plusieurs  personnes  qui  battent  les 
bois  et  les  taillis  avec  grand  bruit  pour  en  faire  sortir  les  loups,  les 
renards,  le  gibier  ou  autres  bètes.  —  En  termes  de  manège,  battue 
est  le  bruit  que  fait  le  pied  du  cheval  en  frappant  sur  le  sol,  dans 
la  marche. 

Batuécas  (vallée  et  nation  des).  Cette  vallée  espagnole  est  si- 
tuée au  midi  de  Salamanque,  au  nord  de  Caria,  à  l'ouest  de  la 
rivière  de  Tonnes,  et  à  lest  de  la  Roche-de-France,  est  arrosée  par 
de  nombreux  ruisseaux  qui  la  fertilisent .  et  entourée  de  hautes 
montagnes.  Au  vni^  siècle .  quelques  familles  de  Goths.  fuyant  les 
Huns,  se  réfugièrent  dans  ce  val.  et  y  vécurent  tranquilles  et  ignorées 
jusquau  xvi*^  siècle,  époque  à  laquelle  le  duc  d'Albe  les  découvrit. 

Baucis   V.  Philémon). 

Baudouin ,  comte  de  Flandres ,  sétant  croisé  pour  aller  à  la 
Terre-Sainte .  fut  élu  empereur  de  Constantinople ,  après  la  prise 
de  cette  ville  par  les  Français  et  les  Vénitiens  (1204).  Il  se  fit  re- 
marquer par  sa  piété,  son  humanité  et  ses  lumières.  Bientôt  il  alla 
mettre  le  siège  devant  Andrinople:  mais  l'ayant  levé  pour  s'opposer 
aux  Bulgares  qui  venaient  au  secours  de  cette  ville  .  il  fut  vaincu  et 
fait  prisonnier.  Joannice,  roi  de  ces  barbares,  le  fit  mourir  au  mi- 
lieu d'atroces  souffrances.  Baudouin  eut  les  bras  et  les  jambes  cou- 
pées et  fut  jeté  dans  une  fosse,  où  il  ne  succomba  que  le  troisième 
jour  (1206). 

Baudouin  H,  dernier  empereur  latin  de  Constantinople,  de  la 
maison  de  Courtenay.  avait  été  élu  en  1228.  Assiégé  dans  sa  capi- 
tale par  l'empereur  Paléologue ,  il  s'enfuit  en  Occident.  Il  céda  ses 
droits  à  Charles  d" Anjou  et  aux  rois  de  Sicile,  et  mourut  en  1 273. 

Baudouin.  Il  y  a  OU  quatre  rois  de  Jérusalem  de  ce  nom  :  le  F»" 
suivit  en  Palestine  son  frère  Godefroi  de  Bouillon  ,  lui  suc- 
céda sur  le  trône  en  1 1 00 ,  et  mourut  après  un  règne  de  1 8  ans. 
Le  2",  rousin  flu   précédent,  signala  le  <  ommencement  de  son 
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règne  par  j^usieurs  victoires  sur  les  Turcs;  mais,  ayant  voulu  recon- 
naître le  camp  ennemi  par  lui-même,  il  fut  fait  prisonnier.  Après 
une  dure  captivité ,  il  fut  délivré  par  Joussclin  de  Courtenay  ;  il 
mourut  à  Jérusalem  en  1 1 31 .  Le  3«  succéda,  en  1 1 42,  à  Foulques, 
son  père,  et,  après  avoir  pris  Ascalon,  il  fit  trembler  les  Sarrasins. 
Il  mourut  empoisonné,  en  1163.  Le  i^,  couronné  en  ll7i,  fut 
toujours  malade  et  dans  l'impuissance  de  défendre  son  trône  avec 
gloire.  Il  abdiqua  en  1 1 86,  en  faveur  de  Baudouin  Y,  qui ,  après  un 
règne  de  o  mois,  périt  empoisonné. 

Baudrier,  bande  de  buffle,  de  cuir  ou  d'étoffe,  qui  pend  en 
écliarpe,  et  qui  sert  à  porter  le  sabre  ou  l'épée. 

Baudruche,  pellicule  de  boyau  de  bœuf,  qui  sert  particulière- 
ment aux  batteurs  d'or  pour  réduire  ce  métal  en  feuilles,  en  le  bat- 
tant entre  deux  peaux  de  baudruche.  On  l'a  aussi  appelée  peau 
divine,  parce  qu'en  l'appliquant  sur  une  coupure,  après  l'avoir 
mouillée,  elle  arrête  le  sang  et  hàle  la  guérison. 

Baume  (  Ste- ) ,  profonde  et  vaste  grotte,  qui  peut  contenir 
i,oOO  personnes,  située  à  16  kilomètres  environ  de  3  villes:  Aix, 
Toulon  et  Marseille.  La  Ste-Baume  est  creusée  dans  le  flanc  d'une 
montagne  taillée  à  pic;  on  prétend  que  sainte  Madeleme  ,  sœur  do 
Lazare,  l'habita  pendant  33  ans.  La  pluie  filtre  rapidement  à  tra- 
vers le  roc  fendillé ,  et  arrive  dans  la  grotte ,  où  elle  forme  une 
belle  citerne,  qui  est  aussi  entretenue  par  la  fonte  des  neiges.  Pour 
y  arriver,  il  faut  gravir  une  haute  montagne.  On  y  remarque  une 
chapelle  moderne  dont  la  façade  et  l'autel  sont  en  marbre,  un  mo- 
nument représentant  le  sépulcre  de  notre  Seigneur  J.-C,  et  sur  le 
piédestal  lévêque  Maximin  donnant  la  communion  à  saiîite  INÏade- 
leine  ;  enfin  un  autre  autel  est  dédié  à  la  sainte  Vierge,  dont  la  sta- 
tue se  voit  plus  loin,  vers  le  fond. 

Baume.  On  distingue,  en  médecine,  deux  sortes  de  baumes  :  les 
baumes  naturels,  sucs  végétaux  ou  liquides,  et  passant  rapidement 
à  l'état  concret,  composés  d'une  résine  et  d'une  huile  essentielle 
combinée  avec  l'acide  benzoïque;  et  les  baumes  pharmaceutiques 
qu'on  prépare  dans  les  pharmacies  ou  laboratoires,  et  qui  sont  ou 
huileux  (ressemblant  à  l'huile);  ou  onguentacés  (sous  forme  d'on- 
guentj  ;  ou  savonneux  (préparés  avec  du  savon  dissous  dans  l'eau 
ou  l'alcool) .  Les  baumes  spiritueux  ne  sont  que  des  dissolutions  alcoo- 
liques ou  des  teintures.  Le  baume  du  Canada,  résine  qui  coule 
naturellement  ou  par  incision  de  la  sapinette  blanche  de  la  Nouvelle- 
Angleterre  ,  sert  à  former  promptement  un  vernis  excellent  pour  les 
tableaux.  —  Dans  le  langage  ordinaire  ,  on  entend  par  baume  une 
substance  végétale,  liquide  ou  solide,  ([ui  répand  une  odeur  agréable. 
1.        "  30    " 


I5AI  —  350  —  KAV 

Bautzen,  ville  tres-<oinnu'n;anU'  de  la  Saxe  (cenlotl»'  Lusaa-  , 
sitiiLc  ^ll^  une  montaizne  ,  ayant  un  séminaire  destiné  a  former  des 
instituteurs  primaires  et  une  population  de  1 2,000  âmes;  elle  est  re- 
nommée surtout  par  la  bataille  que  Na[)oléon  Lragna  sous  ses  murs 
lesiOet  21  mai  1813  contre  l  armée  russo-prussienne.  Les  troupes 
françaises  déployèrent  là,  comme  partout,  une  valeur  irrésistible;  et 
leurs  chefs,  réunis  presfjue  au  irrand  complet  autour  de  Nai)oléon  , 
y  rivalisèrent  de  zèle  et  d  habileté.  Celte  bataille  neut  que  des  résul- 
tats moraux ,  qui  furent  détruits  par  l'armistice  que  le  vainqueur 
accorda  imprudemment  aux  alliés. 

Bavaroise,  infusion  de  thé  ou  l'on  met  ordinairement  du  sirop  de 
capillaire  au  lieu  de  sucre.  On  en  fait  à  l'eau,  au  lait  chaud,  au  café,  au 
chocolat,  et  même  avec  du  sirop  autre  que  le  capillaire  ;  elles  forment 
pour  les  convalescent*  une  sorte  d'aliments  aussi  sains  qu'aL'réables. 

Bave,  salive  épaisse  et  visqueuse  qui  découle  de  la  bouche  des 
\it'illards  qui  ont  perdu  leurs  dents  et  de  celle  des  enfants  qui  sont 
dans  le  travail  de  la  première  dentition.  C'est  aussi  la  salive  écu- 
meuse  que  jettent  les  hydrophobes,  ou  certains  animaux  :  Bave  d'un 
chien,  bave  venijiieuse  d'un  reptile. 

Bavière  (royaume  de),  est  borné  au  nord  parla  Hesse  électorale 
et  les  étals  des  maisons  de  Saxe  et  de  Reuss,  à  l'est  par  rexlrémité 
du  royaume  de  Saxe  et  l'empire  d'Autriche  (royaume  de  Bohême  et 
haute  Autriche),  au  sud  par  1  empire  dAutriche  iTyrol  et  le  Voral- 
bergi,  et  une  partie  du  lac  de  Constance,  à  l'ouest  par  le  royaume 
de  Wurtemberg,  les  grands  duchés  de  Bade  et  de  Hesse;  le  cercle 
du  Rhin ,  qui  est  séparé  de  la  partie  principale  du  royaume,  confine 
au  nord  avec  l'enclave  appartenant  au  landgraviat  de  Ilesse- 
llombourg,  le  grand-duché  prussien  du  Bas-Rhin,  le  duché  de 
Bade  et  le  département  français  du  Bas-Rhin;  a  l'ouest  avec  le 
grand-duché  du  Bas-Rhin  et  avec  une  encla\  e  a{)partenant  au  duché 
de  Saxe-(^obourg.  La  Bavière  est  divisée  en  8  cercles,  et  a  pour 
capitale  Munich ,  une  des  plus  belles  villes  de  lAllemagne.  Les 
monuments  les  plus  remarquables  de  Munich  sont  :  le  Palais- 
lioyal ,  un  des  plus  vastes  de  l  Europe  ,  très-richement  meublé  , 
mais  dune  architecture  irréguliere;  la  pijnakotheqijte  ,  vaste  et 
bel  édifice,  construit  pour  y  recevoir,  dans  un  ordre  parfait  et  avec 
un  jour  convenable,  une  des  plus  l)elles  galeries  de  l'Europe  ;  la 
fjhjptothèque  ,  le  nouveau  pcdais,  le  pfdaifi  Max,  l'académie  de^ 
sciences^  \  arsi-nal ,  [êgliae  Notre-Daine  (Frauenkirche^ ,  celle  de' 
St-MicJiel,  celle  des  Théatim  et  de  St-Étienne..  Depuis  queKjue 
temps  Munich  est  devenu  un  des  principaux  centres  de  lumière 
de  l  AUeiiiague,  grâce  au  grand  nombre  de  journaux  et  dou\  rages 
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qu'on  y  piil)lip ,  et  aux  (Hablissements  d'instructiou  de  toiiri  \e> 
genres  qu'on  y  rencontre.  Elle  a  de  belles  places  et  des  prome- 
nades fort  agréables.  Sa  population  est  d'environ  100,000  âmes. 
La  Bavière,  sur  une  surface  de  r2,o00  kilomètres  carrés,  ren- 
ferme 3,800,000  habitants,  répartis  dans  208  villes,  410  bourgs, 
23,468  villages  et  19,692  fermes,  une  armée  de  53,900  hommes, 
dont  35,000  forment  le  septième  corps  de  la  confédération  ger- 
manique. Outre  Munich,  ce  royaume  renferme  d'autres  villes  im- 
portantes ,  telles  que  Passau ,  Ratisbonne ,  Baireuth  ,  Bamberg , 
Anspach,  Nuremberg,  Wurzbourg,  Augsbourg ,  Spire,  qui  sont 
les  chefs-lieux  des  7  autres  cercles.  La  Bavière  fut  originairement 
peuplée  par  des  Celtes-Bo'iens  ;  ce  n'était  plus  qu'un  désert  sous 
(^ésar.  Elle  forma  une  province  romaine  sous  Auguste  ;  et  diverses 
tribus  germaniques  vinrent  s'y  établir  lors  de  la  migration  des  peu- 
ples. Elle  eut  des  ducs  ou  rois  particuliers.  Dans  le  partage  des 
états  de  Charlemagne,  la  Bavière  échut  avec  l'Italie  à  Pépin.  Érigée 
en  royaume,  elle  passa  à  Lothaire,  fils  de  Louis-le-Débonnaire. 
Mais,  quand  la  race  des  Carlovingiens  s'éteignit,  elle  redevint  duché 
et  eut  même  à  différentes  reprises  deux  ducs  à  la  fois.  Bientôt  les 
empereurs  les  nommèrent  et  les  dépossédèrent  suivant  leur  ])on 
plaisir.  Othon  de  Wittelsbach,  comte  palatin,  est  le  fondateîir  de  la 
maison  aujourd'hui  régnante.  A  la  paix  de  Presbourg,  l'électeur 
de  Bavière  reçut  le  titre  de  roi.  Ce  pays  est  gouverné  d'après  un 
acte  constitutionnel  promulgué  en  1818. 

Bayadères  (  V.  Baïcidères). 

Bayard  (Pierre  du  Terrail  de),  surnommé  le  Chevalier  sans  peur 
et  sans  reproche,  né  en  Dauphiné,  d'une  famille  noble,  Tut  d'abord 
page  du  gouverneur  de  cette  province.  Charles  VIII  mena  le  jeune 
guerrier,  en  1 495  ,  à  la  conquête  du  royaume  de  Naples.  Bayard 
se  distingua  partout,  mais  principalement  à  la  bataille  de  Fornoue. 
Après  la  mort  de  ce  roi,  il  ne  fut  pas  moins  utile  à  Louis  Xlt,  et 
contribua  beaucoup  à  la  conquête  du  Milanais.  Dans  le  royaume 
de  Naples,  nouveau  Coclès,  il  soutint  seul,  sur  un  pont  étroit ,  l'ef- 
fort de  200  chevaliers  espagnols  (1501).  A  la  prise  de  la  ville  de 
Brescia,  il  reçut  une  blessure  dangereuse;  son  hôte,  dont  il  avait 
sauvé  la  maison  du  pillage,  lui  offrit  2,000  pistoles,  qu'il  n'accepta 
que  dans  la  crainte  de  l'offenser  par  un  refus,  et  pour  les  donner  en 
dot  aux  deux  filles  de  la  maison.  En  1514,  il  eut  la  lieutenance- 
générale  du  Dauphiné.  A  la  bataille  de  Marignan,  Uvrée  contre  les 
Suisses,  il  combattit  à  côté  de  François  I'*'",  qui,  à  cette  occasion, 
voulut  être  armé  chevalier  de  la  main  même  de  ce  preux,  sui- 
vant les  usages  de  l'ancienne  chevalerie.  Bayard  défendit  ensuite, 
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;i\<M'  une  poignée  de  i^oldals.  hi  place  mi\\  fortifiée  de  Mé/ières,  G  ^'- 
nuiines  durant,  contre  14,000  ;j>saillants.  ?]n  lu2.'J,  il  suivit  en 
Italie  l'amiral  de  lîonnivet.  l'n  an  après,  a  la  retraite  de  Hebec,  il 
reçut  un  coup  de  mousquet  qui  lui  fractura  l'épine  du  dos.  Blessé  à 
mort,  après  avoir  fait  quelques  prières  et  recommandé  son  âme  à 
Dieu,  il  ordonna  qu'on  le  mil  sous  un  arbre,  le  visage  tourné  vers 
l'ennemi,  parco  que,  dit-il,  ne  lui  ayant  jamais  tourné  Ip  Jos  , 
il  ne  roulait  pas  commencer  à  ses  derniers  moments.  Le  connétable 
Charles  de  Bourbon  l'ayant  trouvé  dans  cet  état,  comme  il  poursui- 
vait les  Français,  s'apitoya  sur  son  sort  :  «  Ce  n'est  i)as  moi  qu'il 
faut  i)laindre,  lui  répondit  Bayard,  mais  vous,  qui  portez  les  armes 
contre  votre  roi ,  votre  patrie  et  votre  serment.  »  Ce  héros  aussi 
religieux  que  brave  expira  peu  de  temps  après,  âgé  de  48  ans. 
Quoiqu'il  n'eut  jamais  commandé  en  chef,  les  troupes  le  regrettèrent 
comme  si  elles  avaient  perdu  leur  meilleur  général.  Son  corps  fut 
embaumé  et  envoyé  à  Grenoble.  Le  duc  de  Savoie  lui  fit  rendre  des 
honneurs  qu'on  rend  aux  souverains ,  et  lit  accompagner  son  cer- 
cueil jusqu'à  la  frontière  par  la  noblesse  de  son  armée. 

Bayle  Pierrci,  natjuil  à  Cariât,  petite  ville  du  comté  deFoix, 
en  1647.  Son  père  l'éleva  dans  le  calvinisme  jusqu'à  l'âge  de  19  ans. 
Bayle  fut  alors  envoyé  au  collège  de  Puyiaurens,  où  le  curé  de  cette 
petite  ville  le  convertit  au  catholicisme.  De  là  Bayle  alla  continuer 
ses  études  au  collège  des  jésuites  à  Toulouse.  Sa  famille  le  rappela 
et  le  détermina  à  renoncer  au  catholicisme.  Un  édit  de  Louis  XIV 
contre  les  relaps  l'obligea  à  (juitter  le  royaume.  Réfugié  à  Coppet  en 
Suisse,  il  se  chargea  d'une  éducation  particulière;  en  1675,  il  alla 
disputer  la  chaire  de  philosophie  à  Sedan,  et  rem|)orta  sur  tous  ses 
concurrents.  11  occupa  cette  chaire  avec  le  plus  grand  succès  jus- 
qu'en 1681 ,  époque  à  laquelle  l'université  fut  supprimée.  La  ville 
de  Rotterdam  fonda  jtour  lui  une  chaire  de  philosophie  et  d'histoire. 
Kn  1698  })arut  son  Dictionnaire  liistorique,  1  vol.  in-folio,  qui  lui 
suscita  de  puissants  ennemis  parmi  ses  coreligionnaires.  Il  a  com- 
posé divers  autres  ouvrages  réunis  sous  ce  titre  :  OEurres  diverses, 
4  volumes  in-fol.  Esprit  froidement  scepticjue,  Bayle  doute  de  tout, 
de  la  vérité  comme  de  l'erreur,  du  vice  comme  de  la  vertu,  qui  sem- 
blent n'être  pour  lui  que  de  vains  mots  ;  il  prétend  tout  soumettre  à 
1  analyse  de  la  raison,  et  fait  servir  a  sa  crili(iue  intlexible  une  éru- 
dition aussi  profonde  que  variée,  mais  mal  digérée.  Une  maladie  de 
l>oitrine  l'enleva  à  Rotterdam  en  1706.  Les  princi[)ales  erreurs  de 
Bayle  sont  réfutées  par  les  auteurs  de  la  Helifjion  renfjée,  dans  les 
six  premiers  volumes  de  cet  ouvrage,  et  par  le  P.  Lefèvre  dans  son 
Examen  critique  de  Bayle. 
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Bayle  \^G.-L.),  ruii  (le?  iiiédpi'iin  ([iii  ont  le  plus  contribué  à  la 
création  de  la  science  de  l'anatomie  pathologique,  était  pharmacien 
à  l'hôpital  de  la  Charité,  à  Paris,  lorsqu'il  mourut  i)réniaturément 
en  1797.  Il  a  laisse  un  grand  nombre  décrits  et  de  dissertations  sur 
des  sujets  de  médecine,  d'anatoniie  et  de  pharmacie. 

Baylen  (combat  de).  Plusieurs  engagements  sanglants  avaient  eu 
lieu  durant  3  jours  aux  environs  de  Baylen  ,  en  Espagne  (du  16  au 
1 8  juillet  1 808),  entre  un  corps  de  troupes  françaises  et  des  insurgés 
espagnols.  Après  des  pertes  nombreuses  de  part  et  d'autre,  un  ar- 
mistice fut  signé;  et  le  22  juillet  fut  conclue  à  Andujar  une  capitu- 
lation d'après  laquelle  l'armée  française ,  n'étant  pas  considérée 
comme  prisonnière  de  guerre,  devait  immédiatement  être  trans- 
portée en  France  par  mer  avec  ses  armes ,  ses  drapeaux ,  ses  ba- 
gages ,  et  pouvait  servir  de  nouveau  même  contre  lEspagne.  Dès  le 
lendemain  nos  troupes  se  dirigèrent  sans  défiance  vers  Rota,  point 
désigné  pour  l'embarquement.  Mais  les  Espagnols,  conseillés  par 
les  Anglais,  violèrent  ignominieusement  la  foi  jurée.  Partout  on  ar- 
rêta les  soldats  français,  qui  furent  exposés  tout  garrottés  sur 
les  places  publiques,  et  livrés  aux  insultes  ainsi  qu'aux  sévices  d'une 
populace  furieuse.  Plusieurs  périrent  à  la  suite  de  ces  mauvais 
traitements,  d'autres  succombèrent  à  la  faim  et  à  la  misère  ;  d'autres 
enfin  furent  envoyés  prisonniers  sur  les  pontons  anglais.  Ce  désastre 
coûta  17,000  hommes  à  la  France.  Napoléon,  en  l'apprenant,  ne 
put  retenir  ses  larmes. 

Bayonne,  ville  forte  de  première  ligne  sur  la  Nive  et  l'Adour, 
qui  la  i)artage  en  .3  quartiers  :  le  grand  et  le  petit  Baijoime,  et  le 
faubourg  St-Esprit,  qui  appartient  au  département  des  Landes, 
et  a  environ  o,oOO  habitants,  presque  tous  Juifs,  venus  de  Portugal, 
Bayonne  est  un  chef-lieu  d'arrondissement  des  Basses-Pyrénées. 
La  cathédrale  gothique,  dont  un  des  bas-côtés  n'est  malheureuse- 
ment pas  achevé,  passe  avec  raison  pour  une  des  plus  belles  du 
midi.  Bayonne  possède  un  séminaire,  une  école  de  navigation,  un 
hôtel  des  monnaies  et  de  magnifiques  chantiers  de  construction.  Les 
allées  marines,  qui  se  prolongent  sur  la  rive  gauche  de  l'Adour,  à 
plus  de  o  kilom.  le  long  du  port,  méritent  d'être  citées  comme  une 
des  plus  belles  promenades  de  France.  La  population  de  Bayonne  est 
de  Li-,000  âmes.  La  bayounette  (v.)  fut  inventée  en  1523,  pendant  un 
siège  soutenu  par  cette  ville  contre  les  rois  d'Aragon  et  d'Angleterre. 

Bayonnette  ou  baïonnette,  espèce  d'épée  dont  le  manche  s'a- 
dapte à  l'extrémité  d'un  canon  de  fusil  (v.  Armes),,  et  dont  l'emploi 
a  souvent  décidé  de  l'issue  d'une  affaire.  Au  figuré  on  dit  baifonnettes, 
poi.'r  dire  soldats  dinfanlerie  prêts  à  combattre. 
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Bazar,  mot  arabe  qui  signifie  trafic  de  marchandises,  et  qu'on 
donne  en  Orient  aux  marchés  publics  et  aux  lieux  destinés  au  com- 
merce. Les  bazars  sont  a  ciel  ouvert  ou  voûtés,  et  forment  de  lon- 
gues galeries.  Dans  les  premiers,  sont  amoncelés  les  objets  de  peu  de 
valeur  ;  dans  les  seconds,  qui  servent  aussi  de  promenade  et  de  lieu 
de  réunion  aux  musulmans  oisifs,  on  voit  étalés  tous  les  articles 
de  prix  et  de  luxe,  fabriqués  dans  les  deux  mondes.  Chaque  ville  a 
au  moins  un  bazar  qui  jouit  du  privilège  de  la  mode.  Par  imitation 
on  nomme  bazar,  à  Paris  et  dans  d'autres  villes,  certains  lieux  cou- 
verts où  sont  réunis  des  marchands  de  tous  les  genres. 

Béarn,  ancien  vicomte,  principauté  et  province  de  France,  bor- 
née au  nord  parla  Chalosse,  le  Tursan  et  l'Armagnac,  au  sud  par 
les  Pyrénées,  qui  la  séparent  de  la  Navarre  espagnole  et  de  l' Ara- 
gon; à  l'est  par  le  Bigorre,  et  à  l'ouest  par  le  pays  de  Soûle  et  la 
Basse-Xavarre.  Beneharnum,  ville  dont  il  ne  reste  plus  de  traces,  en 
fut  d'abord  la  capitale,  puis  Morlaas,  et  enfin  Pau  (v.),  depuis  le 
xv«  siècle.  Du  temps  de  César,  le  Béarn  était  habité  par  une  nation 
mdépendante,  et  sous  Honorius  il  faisait  partie  de  la  Novempopula- 
nie.  Euric,  roi  des  Visigoths.  en  fit  la  conquête  en  477.  Son  fils, 
Alaric  II,  en  fut  dépouillé  par  Clovis  en  507.  79  ans  après,  les  Escual- 
dunais  et  Vasques  enlevèrent  aux  Francs  le  pays  du  Béarn,  qui  suivit 
le  sort  de  la  Gascogne  jusqu'à  l'expulsion  des  derniers  ducs  méro- 
vingiens, en  819,  A  cette  époque,  Louis-le-Débonnaire  érigea  le 
Béarn  en  vicomte,  et  le  donna  à  Centulfe  I,  fils  de  Loup-Centulfe, 
duc  de  Gascogne ,  que  ce  roi  venait  de  dépouiller  de  ses  états. 
Le  Béarn  eut  3  dynasties  de  vicomtes,  appartenant  aux  maisons  de 
Foix,  de  Grailly  (1381),  et  d'Albret  (1484).  Henri  IV,  prince 
de  Béarn,  réunit  définitivement  cette  province  à  la  couronne  de 
France  en  1607.  Le  Béarn  a  conservé  jusqu'à  la  révolution  de  1789 
sa  constitution  d'états.  On  n'y  distinguait  que  2  ordres  :  le  clergé 
et  la  noblesse  formaient  le  premier,  et  le  tiers-état  le  second.  Le 
premier  avait  o40  entrées  aux  états;  le  second  était  représenté 
par  les  maires  et  jurais  de  42  villes  ou  communautés,  dont  le  roi 
seul  était  seigneur.  L'évèque  de  Lescar,  ou  en  son  absence  celui 
d'Oléron  (les  2  seuls  évèques  de  la  province),  présidait  les  états  où  se 
décidaient  toutes  les  affaires  de  finances  ou  d'administration  du 
pays.  Ces  assemblées  se  tenaient  tous  les  ans;  le  roi  y  était  repré- 
senté par  un  gouverneur-général  ou  par  son  lieutenant.  Dès  que  le 
premier  ordre  avait  délibéré  sur  un  objet,  les  syndics  portaient  au 
second  ordre  le  résultat  de  la  délibération.  Si -celui-ci  n'était  pas  du 
même  avis,  la  constitution  voulait  qu'il  opinât  jusqu'à  3  fois,  et  s'il 
persistait  dans  son  refus,  il  n'était  pins  question  de  la  mesure  pro- 


BEA  —  355  —  BEA 

posée.  Le  Béarn  est  arrosé  par  des  gaves  ou  petites  rivières  dont 
les  principaux  sont  ceux  d'Aspe,  d'Ossau,  d'Oléron,  de  Pau,  l'Our- 
son, le  Gabas  et  TArsie. 

Béatification,  acte  solennel  par  lequel  le  pape  déclare  qu'il  y 
a  lieu  de  penser  que  l'àme  de  telle  personne  jouit,  dans  le  sein  de 
Dieu,  du  bonheur  éternel,  et  qu'il  est  permis  de  lui  rendre  un  culte 
religieux.  C'est  une  espèce  de  préliminaire  à  la  canonisation  (v.). 

Béatitude ,  félicité,  bonheur.  On  le  dit  principalement  de  la  féli- 
cité dont  les  élus  jouissent  dans  le  ciel.  Il  nij  a  point  de  béatitude 
dans  le  monde;  la  seule  vraie  consiste  dans  la  vue  de  Dieu.  Au  plu- 
riel on  dit  seulement  dans  ce  cas  :  Les  huit  béatitudes  énumérées 
par  l'Évangile. 

Béatrix  (sainte),  signala  sa  charité  au  temps  des  persécutions; 
elle  retira  du  Tibre  les  corps  de  saint  Simplice  et  de  saint  Faus- 
tin,  ses  frères,  qui  avaient  été  décapités  à  Rome  en  .303,  et 
resta  ensuite  cachée  pendant  7  mois  chez  une  femme  vertueuse 
nommée  Lucile,  avec  laquelle  elle  employait  la  nuit  et  le  jour  à  la 
prière  et  à  la  pratique  de  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres.  A  la  fin 
on  la  découvrit  et  on  l'arrêta.  Son  accusateur  fut  un  païen,  de  ses 
parents ,  qui  voulait  s'emparer  de  ses  biens.  Elle  protesta  coura- 
geusement devant  ses  juges  qu'elle  n'adorerait  jamais  des  dieux  de 
bois  et  de  pierre.  Sa  confession  fut  suivie  d'une  sentence  de  mor[. 
Béatrix  fut  étranglée  dans  sa  prison. 

Béatrix  de  Savoie ,  fille  de  Thomas,  comte  de  Savoie,  épousa , 
en  1220,  Raimond  Béranger,  comte  de  Provence.  C'était  au  beau 
temps  des  troubadours.  Béranger,  aussi  spirituel  que  brave,  occupe 
une  place  distinguée  dans  Ihistoire  de  Provence.  Troubadour  lui- 
même,  il  réunissait  à  sa  cour  et  encourageait  les  maîtres  du  gai 
savoir.  Le  règne  de  Béranger  et  de  Béatrix,  célèbre  dans  l'his- 
toire littéraire  de  la  Provence,  est  représenté  comme  une  ère  de 
])rospérité  et  de  bonheur  dans  les  vieilles  chansons  de  ce  pays.  En 
I2i8,  elle  fonda  un  couvent  de  dominicains  à  Sisteron.  On  ignore 
l'époque  de  sa  mort.  Son  tombeau  existe  encore  dans  une  église  d'Aix. 

Beau,  Beauté.  On  nomme  ainsi  tout  ce  qui,  dans  la  nature  ou 
les  arts,  procure  un  sentiment  de  plaisir  mêlé  d'admiration.  Un 
sentiment  est  beau,  une  action  est  belle,  quand  on  y  rencontre  à  la 
fois  de  l'élévation  et  de  la  bonté;  un  animal,  une  plante,  un  monu- 
ment sont  beaux,  quand  à  la  gràco  des  formes  ils  joignent  le  gran- 
diose et  surtout  l'harmonie  des  proportions.  On  doit  distinguer  plu- 
sieurs espèces  de  beau  :  le  beau  matériel  ou  physique,  qui  appartient 
à  la  nature  morte  et  organisée  ;  le  beau  moral ,  qui  se  manifeste 
dans  nos  actions  et  nos  sentiments  ;  le  beau  intellect ud,  qui  se  révèle 
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(lnn>  la  pensée  fH  dan?  le-  (Piivns  do  rintpHi-^ronre  de  riionirne. 
Plalon  disait  que  notre  àme  seule  possi-de  en  elle  l'idée  du  beau 
archétype,  image  de  la  divinité,  laquelle  seule  possède  la  suprême 
beauté  dans  son  ensemble.  Plus  une  chose  participe  de  Dien  et  plus 
elle  est  belle.  Un  commentateur  de  Platon  ajoute  que  la  beauté 
universelle  est  comme  la  splendeur  de  la  face  de  Dieu.  —  On  serait 
dans  beaucoup  de  cas  tenté  de  confondre  le  bon  avec  le  beau.  Il  y 
a  cependant  cette  différence  entre  les  idées  représentées  par  ces  deux 
mots,  qu'on  goûte,  qu'on  approuve  le  bon,  mais  quon  ne  l'admire  pas. 

Beaucaire ,  petite  ville  du  département  du  Gard ,  assez  bien 
bâtie,  est  arrosée  par  le  Rhône,  et  renommée  surtout  par  sa  foire 
annuelle,  qui  commence  le  1^*"  juillet,  s'anime  vers  le  15  et  finit 
le  28  à  minuit.  C'est  une  des  plus  importantes  foires  de  l'Europe  ; 
tous  les  patois  du  midi  de  la  France  s'y  donnent  rendez-vous  ;  le 
Corse,  le  Génois,  l'Espagnol,  le  Portugais,  le  Grec,  le  Barba- 
resque,  y  croisent  leurs  idiomes.  Les  transactions  qui  s'y  font 
chaque  année  montent  à  plusieurs  millions.  Un  pont  suspendu  en 
chaînes  de  fer^  qui  remplace  l'ancien  pont  de  bateaux,  réunit  cette 
ville  à  celle  de  Tarascon,  située  de  l'autre  côté  du  Rhône. 

Beauce ,  contrée  de  la  France  qui  comprend  le  pays  Chartrain, 
le  Dunois ,  le  "N'endômois ,  le  Mantois  et  le  Hurepois.  Ce  sont  de 
vastes  et  fertiles  plaines,  parsemées  de  villes,  de  bourgs,  de  villages 
et  d'habitations,  où  respirent  l'aisance  et  le  bonheur.  La  Beauce  n'a 
jamais  formé  une  province  à  part.  Donrdan,  Chàteaudun  et  Ven- 
dôme passaient  pour  les  lieux  les  plus  remarquables  de  la  Beauce, 
après  Chartres,  qui  en  était  regardée  comme  la  capitale. 

Beauffremont  OU  Bciuffremont  (dc; ,  nom  d'une  ancienne  et  il- 
lustre famille  de  Franche-Comté,  dont  les  principaux  membres  sont  : 
Nicolas ,  baron  de  Senescey ,  qui  acquit  une  triste  célébrité  lors  de 
la  St-Barthélemy,  et  qui.  d'après  de  Thou.  avait  de  l'instruction.  — 
Claude,  son  fils,  gouverneur  d'Auxonne,  qui  fut  député  par  la  no- 
Ijlesse  aux  états  de  Blois,  en  1588.  et  qui  était  de  la  ligue  comme 
son  père. —  Henri,  fils  de  Claude,  présida  la  noblesse  aux  états 
de  1 6 1 4  ;  il  s'opposa  à  la  publication  du  concile  de  Trente  en  France, 
et  mourut  à  Lyon  en  1618,  après  avoir  été  ambassadeur  en  Es- 
pagne. —  Claude-Charles-Roger,  frère  du  précédent,  qui  fut  évèque 
de  Troyes  pendant  21  ans,  et  mourut  à  l'âge  de  64  ans.  — Claude- 
Paul  qui.  après  avoir  porté  les  armes,  provoqua,  sous  prétexte  de 
vexations,  plusieurs  assemblées  de  noblesse  et  de  gens  de  guerre 
dans  la  province,  fut  poursuivi  par  la  chambre  de  justice  de  Besan- 
con, se  retira  en  France,  et  ne  rentra  en  Franche-Comté  que  lors 
de  la  seconde  conquête  de  cette  pn.xin.  e    i67i  . 
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Beaufort  (Henri),  frère  de  Henri  IV.  roi  d'Angleterre,  fut  évèque 
de  Lincoln,  ensuite  de  Winchester,  chancelier  d'Angleterre,  am- 
bassadeur en  France,  cardinal  en  1426,  et  légat  en  Allemagne. 
En  1431,  le  jeune  Henri  IV,  roi  d'Angleterre,  fut  couronné  par 
lui  comme  roi  de  France,  dans  l'église  Notre-Dame  de  Paris. 
Beaufort  mourut  à  Winchester,  en  1447,  après  y  avoir  fondé  un 
hôpital. 

Beaufort  (la  duchesse  de)  (v.  Estrées  [Gabrielle]  ) . 

Beaufort  (Marguerite),  comtesse  de  Richemont  et  de  Derby, 
fille  et  héritière  de  Jean  de  Sommerset,  née  en  1441,  eut  de 
son  premier  mariage  Henri  VII ,  qui  monta  sur  le  trône  d'Angle- 
terre. Elle  mourut  en  1509,  après  avoir  consacré  sa  vie  et  sa  for- 
tune à  des  œuvres  de  charité  et  à  des  fondations  utiles.  On  lui 
attribue  le  livre  intitulé  :  Miroir  de  V  âme  pécheresse. 

Beaufort  (François  de  Vendôme,  duc  de),  fils  de  César,  duc  de 
Vendôme,  naquit  à  Paris  en  1616.  Il  se  distingua  de  bonne  heure 
par  son  courage,  et  se  trouva  à  la  bataille  d'Avein  en  1635,  et  aux 
sièges  de  Corbie  en  1636,  de  Hesdin  en  1639,  et  d'Arras  en  1640. 
Il  fut  accusé  d'avoir  attenté  à  la  vie  de  Mazarin,  et  fut  enfermé  à 
Vincennes  en  1643,  d'où  il  s'échappa  5  ans  après.  Il  devint  le 
héros  et  le  jouet  de  la  fronde ,  et  dut  à  son  influence  sur  la  popu- 
lace le  surnom  de  roi  des  halles.  Lorsque  les  mécontents  eurent 
traité  de  la  paix,  il  fit  la  sienne,  et  obtint  la  survivance  de  maréchal 
de  France,  après  la  mort  de  son  père.  Il  passa  ensuite  en  Afrique  , 
défit,  en  1665,  la  flotte  des  Turcs  près  de  Tunis,  et  périt  en  1669, 
en  défendant  vaillamment  Candie,  assiégée  par  les  infidèles  (v.  iVa.s- 
qup  de  fer). 

Beaugenci,  petite  ville  industrieuse  et  commerçante  dans  le  dé- 
partement du  Loiret,  sur  la  rive  droite  de  la  Loire,  qu'on  y  passe 
sur  un  beau  pont.  Elle  est  fort  ancienne  et  se  fait  remarquer  do 
loin  par  sa  tour  octogone.  Cette  ville  est  le  centre  d'un  commerce 
de  vins  fort  important. 

Baugenci  (sires  de).  Lancelin  ou  Landry  P'"  fut  le  premier.  Lan- 
dry II,  le  second,  vivait  vers  lOTo.  Raoul  P»',  son  fils,  lui  succéda, 
et  fut  du  nombre  de  ces  preux  chevaliers  qui  suivirent  Godefroi  de 
Bouillon  en  Palestine  (1096).  Simon  I^'"  n'est  connu  que  par  ses 
libérahtés  pour  les  églises.  Vers  1156,  Landry  III,  son  fils,  lui  suc- 
céda, et  eut  pour  successeur  à  son  tour  Jean  P»',  son  fils,  qui  sut 
défendre  avec  courage  ses  droits  qu'on  voulait  attaquer  (1203).  Il 
mourut  en  1218,  après  avoir  servi  avec  zèle  Philippe-Auguste.  Son 
fils,  Simon  II,  lui  succéda,  et  suivit  saint  Louis  en  Palestine  (1248). 
Puis  vint  Raoul  II,  qui  fut  le  dernier  des  sires  de  Baugency.  N'ayant 
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point  d'enfanté,  de  frères  ni  fie  r^œiirs,  il  vendit,  en  1292,  cette 
-eigneurie  a  Philippe-le-Bel. 

Beauharnais  (François,  marquis  de),  naquit  à  La  Rochelle  en 
l7o6,  fut  nommé  député-suppléant  aux  états-généraux,  et  fidèle  à 
la  devise  de  sa  maison,  autre  ne  sert,  défendit  Louis  XVI  jusqu'au 
dernier  moment;  puis  il  rejoignit  l'armée  de  Condé.  Revenu  en 
France  en  1805,  il  fut  envoyé  en  ambassade  d'abord  en  Étrurie, 
puis  en  Espagne;  mais  n'ayant  pas,  dans  ces  deux  cours,  caché 
ses  affections  pour  les  Bourbons,  Napoléon  le  rappela  et  l'exila 
dans  la  Sologne,  où  il  resta  jusqu'en  1814. 

Beauharnais  [Alexandre,  vicomte  de),  frère  puîné  du  précédent, 
naquit,  en  1760,  dans  l'île  de  la  Martinique.  Il  était  gouverneur 
des  Antilles  et  maréchal  de  camp  lorsqu'il  épousa  mademoiselle  Jo- 
séphine Tascher  de  la  Pagerie ,  qui  fut  depuis  impératrice.  Il  avait 
déjà  servi  sous  Rochambeau  ,  en  Amérique.  En  1789 ,  il  fut  appelé 
aux  états-généraux  par  la  noblesse  de  Blois  ;  d'une  autre  opinion 
([ue  son  frère,  il  siégea  au  côté  gauche,  contribua  à  faire  déclarer 
labolition  des  privilèges,  légalité  des  peines  pour  les  coupables  de 
toutes  les  conditions,  et  l'admissibilité  de  tous  les  Français  aux 
divers  emplois.  Plus  tard  il  fit  partie  du  comité  militaire,  et  fit  dé- 
créter que  les  soldats  seraient  admis  aux  sociétés  populaires.  Lors 
de  la  fuite  du  roi,  présidant  l'assemblée,  il  annonça  avec  sang- 
froid  cette  nouvelle  à  ses  collègues.  Il  fut  envoyé  à  l'armée  du  Nord 
en  qualité  dadjudant-général.  Lui ,  qui  avait  été  si  dévoué  à  la  ré- 
volution ,  n'en  fut  pas  moins  une  de  ses  nombreuses  victimes.  — 
Condamné  à  mort  sous  prétexte  qu'il  avait  contribué  à  la  reddition 
de  Mayence,  le  jour  de  son  exécution,  o  thermidor  an  ii  (23  juil- 
let 1794),  il  écrivit  à  Joséphine  pour  lui  recommander  le  soin  de 
faire  réhabiliter  sa  mémoire. 

Beauharnais  (Marie-Françoîse-Joséphine  Tascher  de  la  Pagerie , 
vicomtesse  de),  née  à  St-Pierre-de-la-Mart inique  en  1761 ,  fut  élevée 
à  Paris,  et  mariée  fort  jeune  au  vicomte  de  Beauharnais,  dont 
elle  eut  2  enfants  :  Eugène  (depuis  prince  de  Leuchtenbergj  et  Hor- 
tense  (reine  de  Hollande,  puis  comtesse  de  St-Leu).  Pendant  la  ter- 
reur, madame  de  Beauharnais  fut  accusée  et  condamnée  à  mort  avec 
son  mari.  On  ne  leur  reprochait  d'autre  crime  que  d'être  d'an- 
ciens nobles  et  des  suspects.  En  voyant  partir  son  mari  pour  l'écha- 
faud,  elle  éprouva  des  convulsions  si  affreuses,  que  ses  jours  furent 
en  danger  et  qu'il  fallut  remettre  son  exécution.  Trois  jours  après, 
Robespierre  n'était  plus.  Elle  fut  mise  en  liberté,  et  le  directeur  Barras 
lui  fit  rendre  la  plus  grande  partie  de  ses  biens.  Ce  fut  chez  ce  dernier 
quelle  vit  pour  la  première  fois  le  général  Bonaparte,  qui  l'épousa 
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peu  de  temps  après,  et  qu'elle  suivit  en  Italie.  Elle  resta  à  la  Mal- 
maison pendant  la  campagne  d'Egypte.  Joséphine  eut  toujours  un 
grand  ascendant  sur  l'esprit  de  Napoléon,  avec  lequel  elle  fut  cou- 
ronnée impératrice  des  Français  à  Paris,  et  reine  d'Italie  à  Mi- 
lan ;  mais  cet  ascendant,  elle  ne  l'employa  jamais  qu'à  être  utile  à 
des  malheureux  dont  elle  était  la  Providence.  Si  ses  supplications 
eussent  été  écoutées,  le  duc  d'Enghien  n'aurait  pas  été  fusillé.  Elle 
vit  son  fils  Eugène  épouser  une  princesse  de  Bavière,  et  sa  fille 
Hortense  devenir  reine  de  Hollande,  et  pourtant  cette  haute  position 
si  inattendue  ne  lui  inspira  jamais  le  moindre  orgueil.  Le  sort  lui 
réservait  bien  des  amertumes.  Quand  l'empereur  l'eut  répudiée 
pour  épouser  une  archiduchesse  d'Autriche ,  Joséphine  voyagea  en 
Italie ,  et  vint  ensuite  s'enfermer  à  la  Malmaison ,  où  elle  s'occupait 
de  beaux-arts  et  de  botanique.  Pendant  l'invasion  des  alliés,  elle  fut 
entourée  de  toutes  sortes  d'hommages.  Mais  le  malheur  de  celui 
quelle  n'avait  cessé  d'aimer  plus  qu'elle-même  l'avait  frappée  au 
cœur;  elle  ne  put  résister  à  ses  chagrins,  et  mourut  le  20  mai  181 4. 
Beauharnais  (Eugène),  fils  du  vicomte  de  Beauharnais  et  de  Jo- 
séphine, né  à  Paris  en  \1S\ ,  n'avait  que  13  ans  quand  il  vit  mourir 
son  père  sur  l'échafaud.  Du  fond  de  sa  prison  celui-ci  avait  légué 
son  lils  à  Hoche  ;  mais  Eugène  devait  apprendre  la  guerre  sous  un 
maître  plus  grand  encore  :  une  saisie  d'armes  avait  eu  lieu  dans 
toutes  les  maisons  de  la  capitale  après  la  journée  de  vendémiaire  ; 
il  alla  réclamer  l'épée  de  son  père  à  Bonaparte,  et  de  ce  jour  com- 
mencèrent ses  grandes  destinées.  Napoléon,  appelé  au  commande- 
ment de  l'armée  d'Italie,  et  devenu  l'époux  de  Joséphine,  s'attacha 
son  fils  en  qualité  d'aide-de-camp.  Eugène  se  distingua  ^  Italie,  en 
Egypte,  àMarengo,  dans  mille  autres  rencontres.  Adopté  parle 
grand  homme  et  devenu  vice-roi  d'Italie  à  24  ans,  il  justifia  le  choix 
de  Napoléon  et  régéiiéra  complètement  les  états  qui  lui  étaient 
soumis.  Après  la  bataille  d'Austerlitz  ,  l'empereur  lui  fit  épouser  la 
princesse  Auguste-Amélie ,  fille  du  roi  de  Bavière.  Il  se  distingua 
à  Raab,  à  Wagram,  à  la  Moskowa,  à  Lutzen;  mais  déjà  le  sort 
était  contraire  à  Napoléon.  Dresde  vit  les  adieux  du  héros  et  de 
son  fils  adoptif ;  ils  ne  de\  aient  plus  se  revoir.  Eugène  ,  arrivé  en 
Italie  ,  s'occupa  activement  des  moyens  de  couvrir  sa  IVontière. 
Abandonné  de  Murât ,  il  battit  les  Autrichiens  au  Mincio  et  les  Na- 
politains sous  les  murs  de  Parme,  resta  inaccessible  à  tontes  les 
séductions,  et  se  retira  auprès  de  son  beau-père  après  l'invasion  rie 
la  France.  Appelé  à  Paris  par  sa  mère  et  sa  sœur,  il  fut  accueilli 
avec  distinction  par  l'empereiir  Alexandre.  Lors  du  retour  de  Napo- 
léon de  l  lie  d'Elbe,  il  se  renferma  i»lus  ([ue  jamais  dans  ses  devoirs 


MliA  —  300  —  litA. 

(I  ép(iiix  et  de  père,  et  mourut  en  1823  entouré  du  respect  de  tous 
es  habitants  de  la  Bavière.  Eugène  a  été  surnommé  le  Bayard 
moderne  :  il  méritait  ce  titre. 

Beaujeu  (Anne  de  France,  dame  de),  fille  de  Louis  XI,  épouse  de 
Pierre  de  Bourbon,  seigneur  de  Beaujeu,  était  le  seul  de  ses  enfants 
que  le  roi  aimât.  Brantôme  dit,  pour  expliquer  cette  exception, 
qu'elle  était  rusée ,  vindicative  et  dissimulée  comme  son  père. 
A  la  mort  du  roi,  qui  avait  nommé  Anne  tutrice  de  son  jeune 
frère  Charles ,  en  lui  laissant  l'administration  du  royaume  sans  la 
nommer  régente,  le  duc  d'Orléans,  l^'"  prince  du  sang,  et  le  duc  de 
Bourbon,  beau-frère  d'Anne,  élevèrent  des  prétentions  à  la  régence. 
Anne  en  appela  aux  états-généraux,  et  promit  au  duc  de  Bourbon 
le  bâton  de  maréchal  de  France,  qu'il  ambitionnait  depuis  30  ans, 
s'il  portait  sur  elle  les  suffrages  dont  il  pouvait  dispeser.  Elle  fut 
donc  nommée  régente,  au  grand  mécontentement  du  duc  d'Orléans, 
qui  se  souleva,  appela  aux  armes  ses  confédérés,  et  après  diverses 
luttes  inégales ,  se  soumit  aux  conditions  que  voulut  bien  lui  dic- 
ter la  régente.  Le  comte  de  Beaujeu  prit  le  titre  de  Bourbon  après 
la  mort  de  son  frère.  La  comtesse  avait  été  véritablement  reine 
depuis  la  mort  de  son  père,  elle  ne  voyait  pas  sans  inquiétude  ar- 
river la  majorité  de  son  frère.  Elle  lui  survécut,  et  n'en  passa  pas 
moins  une  vieillesse  tranquille,  sous  le  règne  du  duc  d'Orléans, 
dont  on  connaît  la  belle  réponse  à  celui  qui  lui  rappelait  combien  il 
avait  à  se  plaindre  de  la  régente  :  «  Ce  n'est  pas  au  roi  de  France 
à  venger  les  injures  du  duc  d'Orléans.  »  Anne  mourut  en  1522, 
au  château  de  Chante  lie. 

Beaujolais  [le;,  était  borné  au  nord  par  le  Charollais  et  le  Maçon- 
nais, au  midi  par  le  Lyonnais  et  le  Forez,  à  l'orient  par  la  Saône, 
qui  le  séparait  de  la  principauté  de  Bombes,  et  à  l'occident  par  le 
Forez,  dont  il  était  presque  séparé  par  la  Loire.  11  avait  80  kilo- 
mètres de  long  sur  60  de  large.  Sous  les  Gaulois,  il  faisait  partie 
du  pays  des  Ségusiens.  Sous  les  Romains  une  partie  appartenait  a 
la  cité  de  Lyon,  et  l'autre  à  celle  de  Màcon.  Des  Romains  il  passa 
aux  Bourguignons,  et  de  ceux-ci  aux  Franks.  Boson  l'enleva  aux 
descendants  de  Charlemagne,  pour  en  accroître  son  royaume  de 
Provence;  mais  à  sa  mort  il  revint  aux  rois  de  France.  Yillefranche, 
capitale  du  Beaujolais,  était  une  des  plus  anciennes  baronies  de 
France. 

Beaujolais  [sires  OU  barous  de).  Guichard  III  fut  un  des  plus 
puissants  barons  du  Beaujolais;  il  posséda  le  1^«  des  biens  dans  le 
pays  de  Bombes.  En  1 129,  il  reçut  dans  son  château  de  Beaujeu  le 
pape  Innocent  II,  chassé  de  Rome  par  ranti-i)ape  Anaclet.  Vers  la 
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tin  de  ses  jours  il  prit  Ihabit  de  religieux  à  Cluny,  ou  il  mourut 
en  1 137.  Son  fils,  Humbert  II,  lui  succéda.  Sa  jeunesse  fut  ora- 
geuse, mais,  touché  de  repentir,  il  fit  le  pèlerinage  de  Palestine  et 
entra  dans  Tordre  des  templiers ,  puis  alla  aussi  mourir  dans  l'ab- 
baye de  Cluny  en  1 174. — Le  Beaujolais  devenu  l'apanage  de  Made- 
moiselle, fille  de  Gaston,  frère  de  Louis  XIII,  fut  compris  dans  les 
donations  qu'elle  fit  en  \  683  au  duc  du  Maine ,  pour  obtenir  du  roi 
Louis  XIV  l'autorisation  d'épouser  Lauzun ,  et  passa  ensuite  par 
alliance  à  la  2<^  maison  d'Orléans,  aujourd'hui  sur  le  trône  de  France. 

Beaujolais  (petits  comédiens  du  comte  de).  Ce  fut  pour  amuser 
l'enfance  du  comte  de  Beaujolais,  le  plus  jeune  des  frères  de  Louis- 
Philippe,  aujourd'hui  roi  des  Français,  que  son  père,  alors  duc  de 
Chartres,  fit  construire  au  Palais-Royal  un  théâtre  contenant  800 
spectateurs,  qui  fut  ouvert  en  1784,  et  eut  d'abord  pour  acteurs 
de  grandes  marionnettes  dont  le  public  se  fatigua  bientôt.  On  eut 
recours  alors  à  une  innovation  qui  fit  merveille  :  on  donna  de  petits 
opéras-comiques,  et,  pour  ne  pas  transgresser  la  défense  faite  par 
l'autorité,  au  profit  des  théâtres  privilégiés,  de  parler  et  de  chanter 
sur  cette  scène  ,  des  enfants  y  jouèrent  la  pantomime,  tandis  qu'on 
parlait  pour  eux  dans  la  coulisse.  Ce  théâtre,  dont  le  répertoire  a  été 
imprimé,  fut  fermé  en  1789. 

Beaumanoir  (Jean  IV,  sire  de)^  issu  d'une  des  plus  illustres  mai- 
sons de  la  Bretagne,  embrassa  avec  chaleur  la  cause  de  Charles  de 
Blois  contre  Jean  de  Bretagne,  comte  de  Montfort,etcontribua  en  \  347 
à  la  reprise  de  la  Roche-Derrien  sur  les  Anglais.  Il  est  renommé  sur- 
tout par  le  courage  et  l'acharnement  dont  il  fit  preuve^ contre  les 
Anglais  dans  un  combat  improprement  appelé  des  trente,  puisque 
30  Bretons  s'y  mesurèrent  avec  30  Anglais,  et  qui  eut  lieu  le  27  mars 
1561 ,  4^  dmianche  du  carême,  à  mi-chemin  de  Josselin  et  de  Ploer- 
mel.  A  3  reprises,  les  champions  furent  obligés  d'interrompre  la 
lutte  pour  reprendre  haleine  ;  de  part  et  d'autre  on  les  voyait  dimi- 
nuer successivement  :  l'avantage  pourtant  était  du  côté  des  Anglais , 
qui  avaient  Bembro  pour  chef.  Une  dernière  fois  Beaumanoir  ha- 
rangua sa  troupe,  et  le  combat  recommença.  Bembro  saisit  Beau- 
manoir et  le  sommait  de  se  rendre,  mais  au  même  instant  il  tomba 
frappé  de  plusieurs  coups  de  lance.  Beaumanoir  lui-même  blessé 
grièvement,  et  dévoré  par  une  soif  et  une  fièvre  ardentes ,  deman- 
dait à  boire  à  grands  cris  :  Bois  ton  sang ,  lui  répond  un  Anglais. 
A  ces  mots ,  il  se  ranime  et  s'elforce,  mais  vainement,  de  reprendre 
ses  armes.  Voyant  un  des  siens,  Guillaume  de  Montaid^an,  monter 
à  cheval^  Beaumanoir  croit  qu'il  va  s'éloigner,  et  l'accable  d'invec- 
tives et  de  malédictions;  quand  ^lontauban,  lançant  son  cheval  au 
I.  31 
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galop,  et,  passant  et  repassant  à  travers  les  Anglais,  les  renverse 
pour  la  plupart  en  les  frappant  mortellement  de  sa  lance.  En  1354, 
Beaumanoir  fut  envoyé  en  Angleterre  pour  négocier  l'élargissement 
de  Charles  de  Blois.  Celui-ci  périt  à  la  bataille  d' Aurai  (29  sep- 
tembre 1364),  et  le  comte  de  Montfort  resta  sans  conteste  duc  de 
Bretagne.  Beaumanoir ,  malgré  des  prodiges  de  valeur,  avait  été  fait 
prisonnier  dans  cette  bataille  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  être  délivré  par 
l'armée  française.  Il  mourut  vers  la  fin  de  1365,  avec  la  réputation 
d'un  des  plus  habiles  généraux  et  des  plus  intrépides  chevaliers  de 
la  Bretagne. 

Beaumanoir  (Jean  de),  connu  sous  le  nom  de  Maréchal  de  La- 
vardin,  était  d'une  ancienne  famille  du  ISIaine.  Henri  IV,  auprès  de 
qui  il  avait  été  élevé ,  récompensa  ses  services  et  sa  valeur  par  le 
gouvernement  du  Maine,  le  collier  de  ses  ordres  et  le  bâton  de  ma- 
réchal de  France.  Il  commanda  1  armée  de  Bourgogne,  devint 
ambassadeur  extraordinaire  en  Angleterre,  et  mourut  à  Paris 
en  1614. 

Beaumarchais  (Pierre-Augustin-Caron  de) ,  né  à  Paris  en  1 732 , 
et  mort  en  1799.  Son  père,  qui  était  horloger,  le  destinait  à  sa  pro- . 
fession,  et  lui  fit  faire  ses  études  dans  ce  but.  Les  progrès  du  jeune 
Caron  furent  rapides,  surtout  dans  les  mathématiques.  A  21  ans,  il 
avait  déjà  apporté  un  notable  perfectionnement  au  mécanisme  de  la 
montre;  on  lui  en  contesta  linvention;  et,  quoique  l'Académie  lui 
donnât  gain  de  cause,  il  en  conçut  un  tel  chagrin  qu'il  renonça  pour 
toujours  à  son  art.  Il  se  consacra  alors  à  la  musique,  et  ne  tarda 
pas  à  donner  des  leçons  de  guitare  aux  princesses,  filles  de 
Louis  XV.  Cette  circonstance  décida  de  sa  vie  entière;  plébéien 
parvenu  à  la  cour  à  force  de  mérite  personnel  et  d'habileté ,  il  eut 
constamment  à  lutter  contre  le  mauvais  vouloir,  l'envie,  les  intri- 
gues et  l'orgueil  d'une  caste  privilégiée  cjui  ne  voulut  jamais  voir  en 
lui,  môme  dans  les  salons  de  Versailles,  autre  chose  qu'un  intrus. 
Pour  l'humilier  et  lui  rappeler  publiquement  son  point  de  départ , 
un  grand  seigneur  lui  présente  un  jour,  en  présence  d'un  nombreux 
cercle  de  courtisans,  une  montre  d'un  grand  prix,  en  le  priant,  lui 
qui  s'y  connaît,  de  vérifier  si  les  rouages  ont  le  mérite  et  la  précision 
qu'a  fait  valoir  bien  haut  l'horloger  pour  vendre  cette  montre  fort 
cher.  Beaumarchais  sans  se  déconcerter  prend  la  montre,  feint  de 
l'approcher  le  plus  près  possible  de  ses  yeux,  puis  la  laisse  tomber 
de  toute  sa  hauteur  sur  le  parquet.  Ce  chef-d'œuvre  de  l'art  est 
brisé  en  mille  morceaux;  et  Beaumarchais  de  se  confondre  alors 
en  vaines  excuses  sur  une  prétendue  maladresse  qui  met  les  rieurs 
de  son  côté.  Homme  d'action  et  d'énergie,  d'affaires,  de  plaisirs  et 
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d'intrigues,  Beaumarchais  comprit  bien  vite  qu'avec  la  tendance 
que  trahissait  déjà  la  société,  sa  valeur  et  son  mérite  personnels  ne 
seraient  com[)tés  pour  quelque  chose  qu'autant  qu'il  les  appuierait 
sur  de  l'or  et  du  crédit.  11  rechercha  donc  l'amitié  des  grands  sei- 
gneurs, tout  en  se  lançant  à  corps  perdu  dans  les  opérations  de 
i'industrie  et  de  la  finance.  Le  même  homme,  que  s'arrachaient  les 
cercles  les  plus  choisis,  les  sociétés  les  plus  illustres  dont  il  deve- 
nait l'àme  à  force  de  verve  et  d'esprit  comptant,  arrêtait  le  malin 
un  compte  d'intérêt  avec  Paris-Duvernay,  fameux  fournisseur  et 
financier  de  cette  époque,  et  le  soir  faisait  représenter  à  la  Comédie- 
Française  un  drame  dont  l'apparition  sur  la  scène  ne  manquait  pas 
de  produire  la  plus  profonde  impression.  C'est  ainsi  qu'en  17G4  il 
fit  représenter  le  drame  (ÏEuijihiie,  qui  eut  un  grand  succès;  4  ans 
plus  tard ,  il  en  risqua  un  second  qui  tomba  :  l'auteur  avait  voulu 
émouvoir,  il  fit  rire.  Quelques  années  plus  tard,  par  suite  de  ses 
relations  commerciales  avec  Paris-Duvernay,  il  eut  à  soutenir  con- 
tre la  succession  de  ce  financier  une  répétition  de  130,000  fr.  que 
Beaumarchais  prétendit  réduire  à  1 5,000.  L'affaire  soumise  au  par- 
lement fut  résolue  défavorablement  pour  Beaumarchais,  qui  cepen- 
dant n'avait  rien  négligé  pour  capter  son  juge-rapporteur ,  le  con- 
seiller Goezman ,  à  qui  il  avait  fait  agréer  une  montre  enrichie  de 
brillants,  plus  une  somme  de  100  louis.  La  montre  et  les  100  louis 
furent  restitués.  Beaumarchais  réclama  encore  9  autres  louis  donnés 
à  titre  cVépiiujles,  et  Goezman  l'attaqua  comme  calomniateur.  Beau- 
marchais se  défendit;  de  là  un  procès  qu'il  perdit  devant  ses  juges, 
mais  ([u'il  gagna  devant  le  public.  On  aurait  peine  à  comprendre 
aujourdhui  comment  la  société  française  tout  entière  put  à  cette 
époque  se  passionner  si  vivement  pour  un  si  misérable  débat,  dont 
les  péripéties  diverses  furent  de  véritables  et  importants  événe- 
ments, s'il  ne  restait  pas  un  impérissable  monument  d'une  affaire  de 
tripotage  que  Beaumarchais,  à  force  de  génie,  sut  élever  à  la  hau- 
teur fl'une  question  j)olitique.  Nous  voulons  parler  de  ses  Mémoires 
iulliciaires,  admirable  modèle  de  logique  et  de  dialectique  où  le 
sarcasme  et  l'ironie  sont  jetés  à  pleines  mains,  où  les  considérations 
morales  de  l'ordre  le  plus  élevé  sont  déduites  à  propos  des  plus  mi- 
nimes intérêts.  En  1775,  il  fit  jouer  son  Barbier  de  SéviUe,  qui  fut 
assez  froidement  accueilli,  mais  qui  restera.  En  1784,  il  donna  le 
Afariage  de  Figaro,  qui  eut  une  vogue  prodigieuse.  Dans  ces  deux 
pièces,  Beaumarchais  a  créé  un  genre  dans  lecpiel  il  n'a  pas  eu  de 
modèle  et  n'aura  i)oint  de  rivaux.  (Continuant  à  faire  marcher  de 
fiont  ses  travaux  littéraires  et  ses  spécidations  commerciales ,  il 
fit   d'énornus  bénéfices,  en  fournissant  des  armes  aux   insurirés 
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(rAmérique.  Mcnil)re  do  la  première  flomnninc  de  Paris,  il  en  fut 
exclu  par  ^nite  de  dénonciations  qui  firent  suspecter  son  civisme. 
Député  à  l'assemblée  nationale,  il  donna  sa  démission  quand  il 
entrevit  les  crimes  qui  se  préparaient.  Avant  le  10  août,  il  avait 
accepté  du  gouvernement  la  commission  de  faire  venir  00,000  fusils; 
les  nouveaux  ministres  ne  voulurent  point  reconnaître  ce  marché.  Il 
fut  arrêté  comme  ayant  voulu  armer  les  contre-révolutionnaires. 
Manuel,  qu'il  avait  souvent  atteint  de  ses  épigrammes,  le  fit  pour- 
tant mettre  en  liberté.  Obéré  par  cette  affaire  des  fusils  et  par  une 
édition  de  Voltaire,  qui  lui  avait  coûté  plus  d'un  million,  il  se  ré- 
fugia en  Angleterre.  Rentré  en  France  après  le  9  thermidor  an  ii 
(28  juillet  1794),  il  se  retira  avec  sa  fille  unique  dans  une  magnifique 
maison  qu'il  avait  fait  construire  à  l'entrée  du  faubourg  St-Antoine, 
et  que  l'on  a  démoJie  il  y  a  peu  d'années  pour  donner  passage  au 
canal  St-Martin  ;  une  attaque  d'apoplexie  l'enleva  en  1799.  Beau- 
marchais, dont  toute  la  vie  ne  fut  guère  qu'un  combat,  est  le  plus 
fidèle  représentant  littéraire  de  son  époque  et  le  précurseur  le  plus 
frappant  de  la  nôtre  ;  il  est  cynique,  sceptique,  raille  avec  amertume 
et  provoque  rarement  le  rire,  mais  étonne  l'esjirit  par  sa  verve  pa- 
radoxale, par  l'imprévu  et  l'originalité  de  sa  pensée  qui  ne  respecte 
et  ne  déguise  rien. 

Beaune,  ville  du  département  de  la  Côte-dOr,  à  32  kilomètres 
de  Dijon ,  et  280  de  Paris ,  renommée  par  les  produits  de  son 
vignoble ,  et  par  son  commerce  des  vins  de  la  Bourgogne.  Elle  pos- 
sède un  hôpttal,  un  coUérje,  une  bibliothèque.  Avant  la  révolution, 
Beaune  ne  passait  pas  précisément  i)our  être  l'Athènes  de  la  France  ; 
et  l'on  cite  (}uelques  épigrammes  dePiron  à  l'appui  de  cette  opinion 
qui  aujourd'hui  ne  peut  plus,  on  le  pense  bien,  avoir  d'application. 

Beaupré  (maiiiie),  bas  màt  d'un  navire  (jui,  placé  sur  lavant 
dans  une  position  oblique  ou  horizontale,  se  prolonge  au-dessus  des 
flots  ]iour  recevoir  des  voiles  triangulaires  appelées  focs. 

Beauvais,  ville  très-ancienne,  sur  le  Thérain,  capitale  de  l'an- 
cien Beauvoisis ,  aujourd'hui  siège  dun  évêché ,  et  chef-lieu  tlu 
département  de  l'Oise.  Elle  est  peu  étendue  et  assez  mal  bùtie, 
mais  industrieuse  et  commerçante.  On  y  remarque  la  calht'Jrale, 
avec  ses  vitraux  peints  qui  remontent  au  xiir  siècle;  l'église  de 
St-Scveriîi,  l'ancien  évêché,  la  salle  de  spectacle,  Y  hôpital  et  V  Hôtel- 
Dieu.  Nous  ne  devons  pas  oublier  deux  puits  artésiens,  un  col- 
lège, un  séminaire.  Elle  possède  encore  une  école  de  géométrie  et  de 
mécanique  appliquées  aux  arts,  une  bibliothèque.,  la  célèbre  ma- 
nufacture royale  des  tapis  de  haute-lice,  fondée  en  1064,  de  nom- 
breuses fabriques  de  draps,  et  des  filatures  de  coton.  La  population 
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de  Beauvais  est  de  13,000  ymes.  Eq  Tannée  1472,  les  habitants 
hommes,  femmes  et  enfants  (v.  Jeanne  Hachette),  se  défendirent 
héroïquement  contre  Charles ,  duc  de  Bourgogne  ,  qui  avait  mis 
le  siège  devant  leur  ville.  Louis  XI,  pour  récompenser  leur  pa- 
triotisme, les  exempta  d'impôts. 

Beaux-arts.  La  réunion  de  l'agréable  et  de  l'utile  constitue  l'es- 
sence des  beaux-arts;  leur  but  est  de  toucher  vivement ,  de  flatter 
à  la  fois  les  sens  et  l'esprit,  déporter  à  la  vertu  et  de  contribuer 
au  bonheur  de  l'homme ,  en  le  moralisant ,  en  lui  inspirant  de  nobles 
pensées  qui  ne  peuvent  que  le  rapprocher  davantage  de  son  créa- 
teur. On  les  appelle  encore  arf s  libéraux,  parce  qu'ils  réclament 
toute  liberté  d'action.  Ils  sont  nés  du  besoin  qu'éprouve  l'àme  de 
s'épancher  au  dehors ,  et  consistent  dans  les  divers  modes  qu'elle 
emploie  pour  exprimer  ses  sentiments,   c'est-à-dire  dans  l'élo- 
quence, la  poésie,  la  musique,  la  danse,  la  peinture,  la  sculpture 
et  l'architecture.  Chacun  de  ces  mots  étant  traité  à  part  dans  notre 
dictionnaire,  nous  n'avons  point  à  nous  occuper  ici  du  soin  d'en 
développer  une  théorie  générale  et  nous  devons  nous  borner  à 
une  rapide  esquisse  des  données  historiques  qui  s'y  rattachent.  11 
y  aurait  de  l'imprudence  à  vouloir  assigner  à  leur  première  appa- 
rition parmi  les  hommes,  qu'ils  devaient  civiliser  et  moraliser,  une 
époque  fixe  et  certaine.  Nous  les  retrouvons  en  effet  au  berceau 
même  de  l'humanité ,  qu'ils  doivent  charmer  et  consoler  jusqu'au 
moment  fatal  où  elle  disparaîtra  dans  l'effrayant  cataclysme  que 
Dieu  nous  a  prédit ,  et  qui  sera  la  sanction  de  sa  parole.  Dès  la  plus 
haute  antiquité,  nous  les  voyons  cultivés  dans  les  Indes,  en  Chine, 
en  Ethiopie,  chez  les  Égyptiens,  les  Étrusques  et  les  Celles,  et  bien 
long-temps  avant  que  les  Romains  les  eussent  reçus  de  la  Grèce 
pour  les  transmettre  à  l'Europe  moderne.  Tantôt  la  musique,  dont 
l'invention  est  due.  soit  à  Cadmus,  soit  à  Mercure,  soit  à  Apollon, 
fut  mieux  cultivée  chez  un  peuple:  tantôt  la  peinture,  qu'on  attribue 
à  Minerve,  fleurit  davantage  chez  un  autre;  ici  la  poésie  l'emportait 
sur  l'éloquence;  ailleurs  l'architecture  étonnait  déjà  les  regards, 
tandis  que  la  statuaire  était  à  peine  connue  dans  des  contrées  voi- 
sines. Les  monuments  de  Méroé,  en  Ethiopie,  les  obélisques  d'Egypte, 
les  vases  étrusques,  les  grottes  d'Ellora,  les  pagodes  sacrées  de 
l'Inde,  les  remparts  de  Ninive,  et  les  jardins  de  Babylone,  exis- 
taient bien  avant  le  palais  de  Persépolis,  le  colosse  de  Rhodes, 
les  temples  d'Éphèse  et  de  Jérusalem ,  bien  avant  le  Parthénon 
et  les  propylées  de  la  Grèce.  Si  jusqu'alors  l'art  n'a  déployé  à  nos 
yeux  que  de  la  force  et  de  la  solidité ,  nous  admirons  plus  tard 
sa  grâce,  sa  délicatesse  et  sa  perfection  dans  les  siècles  de  Péi-i- 
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clés,  (rAugus(e,  des  Médicis,  de  Franeois  P»"  et  de  Louis  XIV. 
Sans  doute  la  Grèce  rerut  ce  dépôt  sacré  de  la  ftiain  des  É^'vptiens, 
mais  les  sculpteurs  Phidias,  Polyclète,  Myron,  Lysippe,  Praxitèle; 
mais  les  peintres  Phidias,  Polygnole,  Apollodore,  Zeuxis,  Parrha- 
sius,  Apelles,  tous  enfants  de  la  Grèce;  mais  ses  poètes,  mais  ses  ora- 
teurs, en  les  perfectionnant,  en  leur  traçant  des  règles  précises  fixées 
par  leurs  œuvres  immortelles,  peuvent  à  juste  titre  réclamer  une 
bonne  partie  de  la  gloire  qui  serait  le  partage  du  puissant  génie  qui 
les  eût  inventés.  Rappelons  ici  quelques-uns  des  chefs-d'œuvre  qui 
les  ont  immortalisés;  en  sculpture,  la  Minerve  d'Athènes,  le 
Jupiter  d'Ulympie  ,  la  Vénus  d'Élis ,  l'Esculape  de  Mantinée ,  le 
Discobole,  l'Hécate  à  trois  cori)s,  le  groupe  de  Niobé;  en  pein- 
ture, le  Dœcile  d'Athènes,  une  Pénélope,  une  Hélène,  une  Cas- 
sandre,  une  Andromaque,  un  Athlète,  un  Grand-Prêtre,  la  Ca- 
lomnie; en  architecture,  outre  le  Parthénon  déjà  cité,  les  temples 
de  Junon  à  Argos,  de  Minerve  à  Tégée.  A  cette  brillante  époque,  la 
musique  présidait  aux  cérémonies  religieuses,  aux  festins,  à  tous 
les  délassements  du  foyer  domestique ,  à  tous  les  jeux  solennels , 
à  toutes  les  représentations  théâtrales;  elle  faisait  partie  de  l'édu- 
cation générale.  Platon  jouait  de  la  lyre,  Simonide  ajoutait  une 
huitième  corde  à  cet  instrument,  Stésichore  réformait  les  chœurs, 
Pindare  était  vaincu  publiquement  par  Corinne  dans  un  combat 
de  chant  et  de  poésie,  Sapho  chantait  les  vers  que  lui  avait 
inspirés  Apollon.  C'était  le  siècle  de  Périclès.  Déchirée  plus  tard 
par  des  factions,  et  vaincue  par  les  Romains,  la  Grèce  força 
ses  grossiers  conquérants  à  cultiver  les  beaux-arts.  Peu  de  temps 
après  la  profanation  de  l'Asie-Mineure  et  de  la  Grèce  par  ces  barba- 
res, s'ouvrit  le  siècle  d'Auguste,  et  le  Panthéon  en  sortit  majestueuse- 
ment; puis  s'élevèrent  la  Maison  dorée,  le  Colysée  ,  la  colonne 
Trajane,  le  Forum,  l'Arc  de  triomphe  et  la  Maison  carrée  de 
Xîmes.  L'art  na  pas  de  moule  unique  :  sur  les  cendres  du  vieux 
monde  païen ,  le  christianisme  dressa  ses  basiliques  colossales  de 
Tolède,  de  Milan,  de  Cologne,  d'Anvers,  de  Ste-Sophie  à  Constan- 
tinople,  les  églises  de  St-Étienne  à  Vienne,  de  Notre-Dame  de 
Paris,  de  Westminster  à  Londres.  Qui  n'a  pas  entendu  vanter  les 
dômes  imposants  de  Pise,  dAix-la-Chapelle  et  de  Florence,  les 
l)aptistères  d'Italie,  les  nefs  élégantes  de  Wurtzbourg  et  d'Amiens , 
les  chœurs  hardis  de  Beauvais  et  de  Prague,  la  flèche  de  Stras- 
bourg et  la  coupole  de  St-Pierre  de  Rome?  Le. christianisme  a 
inspiré,  dans  la  pemture  et  la  sculpture,  les  écoles  italienne, 
française ,  flamande ,  espagnole.  Quels  noms  pour  la  gloire  de  l'Italie 
que  (('UN  d(>Perruiin.  de>Vinri.  d«s  Mi<h('l-Ange,  (\e^  Raphaël. 
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dos  Titien,  de>  Véronîso,  dos  Tintoret,  des  CaraNage,  desGuer- 
(  liin,  des  Guido,  des  Dominiqiiin  et  desSalvalor  Rosa!  La  France 
cite  avec  orf];ueil  ceux  des  J.  Cousin,  des  G.  Pilon,  des. î.  Goujon, 
des  Phihbeil  Delorme,  des  Pujet,  des  Le  Poussin,  des  Lesueur, 
des  Lebrun,  des  Perrault ,  des  Mansard ,  des  Lenôtre ,  des  Lemoine , 
des  Watteau  et  des  Mignard ;  l'Espagne,  ses  Murillo,  ses  Vélas- 
(|uez,  ses  Cano;  la  Belgique,  Rubens,  Yan  Dych,  Téniers;  l'Al- 
lemagne, A.  Dlirer,  Cranacli,  llolbein,  Bauer,  QEser.  Nous  ne 
saurions  trop  le  répéter  en  terminant,  (  ar  l'histoire  est  là  pour  prou- 
ver la  vérité  de  nos  assertions ,  une  alliance  intime  doit  exister  entre 
la  religion  et  les  beaux-arts  ,  qui  ne  jjcuvent  avoir  de  vie  qu'à  cette 
condition.  C'est  à  la  pensée  religieuse  qu'ils  ont  dû  dans  tous  les 
temps,  dans  tous  les  pays,  leurs  plus  nobles  inspirations,  leurs  plus 
l)elles  créations.  Que  la  religion  cesse  d'être  leur  àme,  et  tout  aus- 
sitôt commence  leur  dégénérescence.  Nous  assistons  malheureuse- 
ment à  une  lutte  entre  leur  bon  et  leur  mauvais  génie  ;  et  les  produc- 
tions modernes  des  beaux-arts  nous  autoriseraient  à  penser  que 
riieurc  fatale  a  sonné  peureux,  si  nous  n'avions  foi  dans  le  succès 
(lui  doit  couronner  les  nobles  efforts  de  tant  d'esprits  généreux 
[)Our  les  ramener  à  leur  véritable  but. 

Bébé,  nain  élevé  à  la  cour  du  roi  Stanislas,  qui  en  fit  un  de  ses 
amusements.  Il  était  né  dans  les  Vosges  en  1741,  de  parents  bien 
constitués,  et  de  taille  au-dessus  de  la  moyenne.  Bébé  eut  pour  pre- 
mier berceau  un  sabot  à  demi  rempli  de  laine.  En  venant  au  monde , 
il  n'était  long  que  de  9  pouces,  et  ne  pesait  que  i'ÔO  grammes. 
Son  intelligence  était  peu  développée  :  on  ne  put  jamais  lui  ap- 
prendre à  lire  ni  lui  donner  aucune  notion  de  Dieu.  Il  paraissait 
sensible  à  la  musique  et  dansait  en  mesure.  Son  portrait  en  cire 
avec  les  habits  qu'il  portait  vers  la  fin  de  ses  jours  se  voit  dans  le 
cabinet  d'histoire  naturelle  de  la  faculté  de  médecine  de  Paris. 
Il  mourut  à  l'âge  de  25  ans  avec  tous  les  signes  extérieurs  de  la 
^  ieillesse.  Son  véritable  nom  était  Nicolas  Fcrnj. 

Bec.  C'est  le  prolongement  plus  ou  moins  pointu,  plus  ou  moins 
dur,  de  la  mâchoire  des  oiseaux.  Il  se  divise  en  supérieur  et  infé- 
rieur; l'un  et  l'autre  sont  composés  de  plusieurs  os.  Par  imitation, 
on  appelle  bec  tout  ce  qui  ressemble  [)lus  ou  moins  paifaitement  à 
celte  partie  de  la  tète  des  animaux,  bec  de  pluine  a  écrire,  bec  J\ui 
iiisl  ruinent. 

Bécarre  (v.  Accidents  de  musique). 

Bécasse,  genre  d'oiseaux  de  passage  de  l'ordre  des  échiissiers,  au 
long  bec,  un  peu  moins  gros  (pie  la  perdrix,  es[)èce  de  gibier  fort 
estimé  des  gourmets.  La  chasse  aux  l)(Va?«:es  se  fait  au  collet  (v.). 
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Bécassine,  (liminulif  (Je  bécasse;  autre  espèce  de  tiibier  fort  re- 
(lieiché,  <iiii  nous  arrive  en  automne  des  régions  septentrionales; 
elle  est  un  peu  plus  grosse  que  la  caille ,  et  son  bec  est  long  de  8  cen- 
ti  mètres. 

Beccaria  (César-Boniface ,  marquis  de),  célèbre  criminaliste,  né 
à  .Milan  en  173o,  s'adonna  de  bonne  heure  à  l'étude  de  la  philo- 
sophie, dans  laquelle  Condillac,  llelvétius  et  les  encyclopédistes 
furent  ses  guides.  La  lecture  des  Lettres  persanes  de  Montesquieu  lui 
insi)ira  de  bonne  heure  une  liberté  de  pensée  dont  il  usa  large- 
ment toute  sa  vie.  Aussi  la  religion  est-elle  forcée  de  condamner  un 
grand  nombre  de  ses  écrits.  En  1764 ,  il  i)ublia  en  italien  son  Traité 
(les  délits  et  des  peines,  qui  a  été  traduit  dans  toutes  les  langues, 
et  qui  a  fait  une  révolution  dans  la  justice  criminelle,  malgré  les 
erreurs  qu'il  contient.  Il  obtint,  en  1768,  une  chaire  d'économie 
politique  à  Milan,  cessa  d'écrire,  et  professa  avec  distinction  jus- 
qu'à sa  mort  (1793). 

Beo-de-lièvre ,  division  permanente  en  une  ou  plusieurs  parties 
de  Tune  des  deux  lèvres ,  avec  ou  sans  division  de  la  mâchoire  et 
du  palais;  ce  nom  vient  de  la  ressemblance  qu'on  a  cru  trouver  entre 
la  bouche  des  personnes  affligées  de  cette  difformité  et  la  lèvre 
supérieure  d'un  lièvre.  Le  bcc-de-lièvre  est,  soit  naturel  ou  con- 
génial  (de  naissance),  soit  accidentel;  le  premier  n'affecte  en  gé- 
néral que  la  lèvre  supérieure,  tandis  que  le  second,  produit  d'un 
coup  extérieur,  peut  se  montrer  sur  tout  le  pourtour  des  lèvres. 

Bec-figue ,  ïiom  de  plusieurs  petits  oiseaux  du  genre  becfin ,  com- 
prenant diverses  espèces  de  l'ordre  des  passereaux,  tels  que  les  ros- 
signols, les  fauvettes,  etc.  Les  bec-figues  sont  ainsi  nommés  de  ce 
qu'ils  becquètent  les  figues  ;  ils  se  nourrissent  aussi  de  raisins  et  d'in- 
sectes, aiment  les  voyages,  mais  habitent  de  préférence  les  pays 
chauds,  et  passent  partout  pour  un  excellent  gibier. 

Béchiques.  On  donne  ce  nom  en  pharmacie  et  en  matière  médi- 
cale à  tous  les  médicaments  qui  calment  la  toux ,  et  que  l'on  divise 
en  adoucissants,  en  calmants,  en  excitants  et  en  incisifs. 

Becket  (Thomas),  plus  connu  sous  le  nom  de  St-Thomas  de  Can- 
torbéry,  fut  archevêque  de  cette  ville  et  primat  d'Angleterre.  Il  na- 
(juit  à  Londres  en  1119,  de  Gilbert  Becket,  qui  avait  fait  partie 
de  la  première  croisade ,  et  d'une  musulmane  baptisée  sous  le  nom 
de  Mathilde.  Gilbert,  ayant  été  fait  prisonnier,  échut  en  partage  au 
père  de  Mathilde,  qui  s'attacha  à  lui,  et  lui  facilita  les  moyens  de 
s'enfuir.  Elle  ne  tarda  pas  à  le  suivre,  et  le  retrouva  avec  ces  deux 
mots  Londres  el  Gilbert,  les  seuls  qu'elle  eut  pu  retenir.  Thomas,  leur 
fils,  commença  ses  études  A  DvCord.  o\  le-;  ;i(h(>v;i  ;"i  lunivcisil»'  de 
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Paris.  Il  alla  ensuite  étudier  la  théologie  à  Boloo;ne.  De  retour  dans  sa 
patrie,  il  dut  à  sa  gaieté  et  à  ses  talents  supérieurs  la  protection  de 
Thibault,  archevêque  de  Cantorbéry,  qui  le  fit  entrer  dans  les  or- 
dres, le  nomma  archidiacre  de  sa  métropole,  et  remploya  dans  plu- 
sieurs négociations  délicates  avec  la  cour  de  Rome.  Henri  II,  que 
Becket  avait  servi  à  Rome,  Téleva,  en  montant  sur  le  trône,  à  la 
dignité  de  chancelier,  et  lui  confia  l'éducation  de  son  fils  aine.  Le 
faste  par  lequel  Thomas  signala  sa  fortune,  son  goût  pour  le  plai- 
sir, pour  la  chasse  et  pour  la  guerre,  et  surtout  son  zèle  à  défendre 
les  intérêts  de  la  couronne  contre  le  clergé ,  le  rendirent  odieux  au 
clergé  et  lui  valurent  même  une  excommunication  de  Thibault ,  son 
P*"  protecteur.  Celui-ci  étant  venu  à  mourir,  Henri  voulut  lui  donner 
pour  successeur  Becket,  dont  il  connaissait  le  dévouement.  Le  clergé 
s'y  opposa  long-temps,  mais  il  fut  forcé  de  céder.  Becket  fut  or- 
donné prêtre,  le  samedi  de  la  Pentecôte  L162,  et  le  lendemain 
consacré  archevêque.  Jamais  on  ne  vit  de  changement  plus  prompt, 
plus  complet  que  celui  qui  s'opéra  aussitôt  dans  sa  vie.  La  grâce 
lavait  touché.  L'austérité  de  ses  mœurs  devint  exemplaire.  11  ren- 
voya au  roi  les  sceaux  de  la  chancellerie,  pour  s'occuper  exclusive- 
ment de  son  ministère,  et  manifesta  les  intentions  les  plus  bienveil- 
lantes pour  les  opprimés,  et  pour  le  clergé  inférieur,  soumis  à  la 
tyrannie  des  supérieurs  normands.  Dès  ce  moment,  le  roi,  trompé 
dans  ses  espérances ,  ne  laissa  échapper  aucune  occasion  de  persé- 
cuter le  primat.  Un  synode  fut  tenu  à  Clarendon  pour  régler  diverses 
contestations  entre  Thomas  et  le  roi.  Tout  y  fut  décidé  au  gré  du 
monarque.  Becket  demanda  un  délai  pour  examiner  ces  décrets,  et 
n'y  donna  point  son  assentiment.  Le  pape  Alexandre  114,  forcé  de 
ménager  le  roi,  n'osa  dire  toute  sa  pensée  en  faveur  du  primat. 
Celui-ci  fut  cité  au  conseil  des  barons,  et  sommé  de  rendre  compte 
des  sommes  qu'il  avait  dépensées  quand  il  exerçait  les  fonctions  de 
chancelier  ;  bien  qu'il  eût  été  légalement  déclaré  quitte  de  toute 
répétition  à  cet  égard.  Il  fut  condamné  à  l'emprisonnement.  Il  inter- 
jeta appel  au  pape ,  et  s'enfuit.  Louis  VU ,  roi  de  France,  lui  accorda 
une  généreuse  hospitalité ,  malgré  les  réclamations  de  Henri .  Son 
éloignement  de  son  siège  dura  7  ans  pendant  lesquels  il  y  eut  divers 
pourparlers,  par  l'entremise  du  pape  et  du  roi  de  France.  Becket 
avait  obtenu  d'Alexandre  IIÏ  une  bulle  de  suspension  contre  l'arche- 
vêque d'Yorck ,  qui  avait  usurpé  des  privilèges  appartenant  au  siège 
de  Cantorbéry  :  il  l'avait  déjà  publiée,  lorsqu'un  accommodement 
intervint  le  22  juillet  1 170.  Contre  l'avis  du  roi  de  France,  qui  sup- 
posait peu  de  sincérité  a  Henri,  Becket  retourna  en  Angleterre.  Aus- 
sitôt 4  gentilshommes  normands,  attachés  à  la  cour  de  Henri  II,  suivis 
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(le  12  dp  leurs  nniis,  se  présentèrent  au  palais  arrhiépiscopal  de 
('antorbéry,  et  soniniùrent  le  primat  de  rétracter  la  bulle  de  suspen- 
sion lancée  contre  l'archevêque  d'Yorck.  Sur  son  refus,  que  ne  pu- 
rent changer  les  menaces  les  plus  terribles,  ils  résolurent  d'en  finir 
avec  son  obstination  par  la  violence.  Les  gens  du  prélat  le  suppliaient 
de  se  mettre  en  sûreté  dans  l'église  souterraine ,  ou  de  monter  l'esca- 
lier par  lequel,  à  travers  beaucoup  de  détours,  on  parvenait  au 
faite  de  l'édifice.  L'archevêque  fut  inébranlable.  Entendant  sonner 
l'heure  de  vêpres,  il  descendit  dans  l'église  où  il  fut  lâchement  assas- 
siné au  pied  même  de  l'autel.  Le  dernier  mot  qu'il  prononça  fut  une 
défense,  au  nom  de  Dieu  ,  de  toucher  à  aucun  de  ses  serviteurs. 
Les  jugements  de  la  postérité  sur  Thomas  Becket  ont  varié  comme 
les  opinions  qui  l'ont  dominée.  L'école  philosophique  du  dernier 
siècle ,  et  avant  elle  le  protestantisme,  n'ont  vu  en  lui  qu'un  prêtre 
factieux.  Mais,  en  étudiant  ce  sujet  avec  attention,  on  arrive  bientôt 
à  comprendre  que  c'est  bien  moins  du  défenseur  des  immunités  de 
l'église,  que  de  l'adversaire  de  la  tyrannie  grossière  des  barons, 
que  du  protecteur  d'un  peuple  misérable  et  opprimé ,  que  se  débar- 
rassèrent par  un  assassinat  Henri  II  et  ses  nobles  courtisans.  Thomas 
Becket,  2  ans  après  sa  mort,  fut  canonisé  sous  le  nom  de  saint  Tho- 
mas de  Cantorbéry. 

Bède,  dit  le  Vénérable,  naquit  en  673,  aux  confins  de  l'Ecosse, 
dans  la  circonscription  d'un  monastère  où  il  fut  élevé,  des  l'âge  de 
7  ans.  Il  s'appliqua  aux  sciences  et  aux  lettres,  au  latin,  au  grec,  à 
la  versification ,  et  fut  ordonné  prêtre  à  l'âge  de  30  ans.  Aucun  évé- 
nement remarquable  ne  signala  la  vie  de  Bède,  qui  mourut  re- 
commandable  par  son  savoir  et  sa  modestie,  le  26  mai  735,  peu 
après  avoir  dicté  à  un  jeune  moine  quelques  passages  des  œuvres 
de  saint  Isidore.  Comme  il  sentait  sa  fin  approcher,  il  le  pressait 
d'écrire  le  plus  vite  qu'il  pourrait,  et  n'expira  qu'après  que  ce  tra- 
vail fut  achevé.  L'église  a  recueilli  dans  ses  offices  divers  passages 
des  écrits  de  ce  vénérable  prêtre,  et  les  lit  parmi  les  leçons  ti- 
rées des  Pères.  Il  a  laissé  sur  l'Ecriture  sainte  et  sur  l'Histoire 
ecclésiastique  un  grand  nombre  d'ouvrages  rédigés  avec  clarté  et 
méthode.  Le  plus  connu  est  Y  Histoire  ecclésiastique  des  Anglais,  de- 
l)uis  l'entrée  de  Jules-César  dans  laGrande-Bretagnejusquà  ran73 1 . 

Bedeau,  se  disait  autrefois  des  employés  subalternes  des  uni- 
versités ou  de  certaines  communautés,  dont  les  fonctions  principales 
consistaient  à  conduire  le  professeur  à  sa  chaire,  et  à  le  reconduire 
quand  sa  leçon  était  finie.  —  Depuis  la  révolution,  l'église  seule 
a  conservé  ses  bedeaux.  Dans  nos  facultés ,  on  les  appelle  appa- 
riteurs. 
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Bédéguars  (les),  OU  galks  du  rosier,  fort  communs  sur  les  bran- 
ches encore  tendres  de  cet  arbrisseau  , 
,"^riv^       sont  produits  par  les  cynips,  petite  es- 
^^        >li     pèce  d'hyménoptères  qui  entament  lé- 
y«=s£=^  gèrement  Tépiderme  des  rosiers,  y  dé- 
1  0^^0,  posent  leurs  œufs  et  y  distillent  une 


liqueur  qui  produit  les  excroissances 
mousseuses,  chevelues,  que  l'on  a  nom- 
mées bédéguars.  Quelquefois  ces  galles 
sont  isolées  et  simples,  et  chacune  d'elles 
ne  renferme  qu'un  œuf.  Souvent  au  con- 
traire les  œufs  ont  été  déposés  les  uns 
à  côté  des  autres  dans  un  certain  ordre  que  chaque  espèce  observe 
régulièrement. 

Bedlam  (  corrompu  de  Bethléem) ,  vaste  établissement  situé  à 
4  kilomètres  sud  de  Londres,  où  l'on  enferme  des  criminels  et  des 
aliénés  :  les  premiers  y  sont  ordinairement  au  nombre  de  60  ;  et 
les  seconds,  de  400.  La  l'°  pierre  en  a  été  posée  en  1812. 

Bédouins.  C'est  le  nom  des  peuplades  qui  habitent  les  plaines 
et  les  vallées  de  l'Afrique  septentrionale.  Les  Kabyles  sont  ceux 
qui  ne  quittent  presque  pas  les  montagnes.  Comme  la  plupart 

des  musulmans,  les  Bé- 
douins sont  hospitaliers 
dès  qu'on  a  franchi  le 
seuil  de  leur  habitation  ; 
et  ils  servent  de  leurs 
mains  ce  qu'fls  ont  de 
meilleur  à  l'étranger  qui 
vient  leur  demander  asile. 
Partout  ailleurs ,  ils  em- 
ploieront toutes  sortes  de 
ruses  pour  le  surprendre, 
et  l'assassineront  avec  une 
férocité  qui  confond  nos 
idées  chrétiennes.  On  a 
souvent  vu  des  Bédouins 
-emparer  d'un  enfant  de 
U'ur  ennemi ,  lui  crever 
les  yeux  d'abord,  lui  cou- 
per ensuite  le  nez ,  les 
oreilles,  les  lèvres,  les 
mains,  les  pieds,  les  jambes,  taillader  le  tronc  avec  leur  yata- 
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'jlian  ;  puis  k'urs  inarabonls  pnHres;  j)romcner  solennellement  ilans 
Je  camp  et  au  milieu  des  populations  les  lambeaux  encore  palpi- 
tants de  la  victime ,  en  criant  :  Allah  Kéhir  !  Dieu  est  grand  !  Ils 
sont,  du  reste,  d'un  courage  à  toute  épreuve;  et  il  est  impossible  de 
porter  plus  loin  qu'eux  le  mépris  de  la  mort.  Un  grand  bonheur 
pour  les  Bédouins,  c'est  de  fumer  silencieusement  du  matin  au 
soir;  et  pourtant,  malgré  leur  paresse,  quand  il  s'agit  d'aller  à  la 
chasse  ou  de  courir  à  lennemi,  en  un  clin  d'œil  ils  sont  armés  et  à 
cheval.  Ces  peuplades  sont  divisées  en  tribus;  chacune  d'elles  est 
gouvernée,  avec  un  pouvoir  dictatorial,  sans  limites,  j)ar  le  chef  de 
la  famille  la  plus  riche  et  la  plus  nombreuse.  Ce  pouvoir  se  trans- 
met ordinairement  de  père  en  fils.  Les  tribus  voisines  se  font  presque 
toujours  la  guerre  ;  c'est  en  exploitant  cet  état  permanent  dhoslilité 
({ue  les  Turcs,  avec  peu  de  troupes,  ont  pu  si  long-temps  domi- 
ner les  Bédouins.  Ils  sont  d  une  superstition  extrême  ;  fidèles  ob- 
servateurs des  traditions  et  des  usages  de  leurs  pères,  ils  éprouvent 
de  vifs  scruj)ulespour  changer  les  choses  les  plus  indifférentes  qu'ils 
tiennent  d'eux.  Ils  ne  commencent  jamais  une  action,  pas  même 
un  vol  ni  un  assassinat,  sans  s'écrier  :  Bismillah  ,  au  nom  de 
Dieu;  et  quand  ils  ont  fini  :  Alhamdillah ,  le  Seigneur  soit  loué! 
Ils  dorment  par  terre,  sans  lit  ni  matelas,  sur  un  simple  tapis,  ou 
sur  des  feuilles  ou  de  la  paille.  Ils  mangent  autour  d'une  natte,  sans 
nappe,  assis  sur  le  sol  et  les  jambes  croisées.  La  tente  des  Bédouins 
est  soutenue  par  un  ou  deux  piliers  (pièces  de  bois  fixées  en  terre)  ; 
un  ou  plusieurs  rideaux  la  divisent  en  différentes  cellules.  Depuis 
1830,  les  Bédouins  de  l'Algérie  et  de  la  province  de  Constantine 
ont  remplacé  leurs  tentes  portatives  par  des  maisons ,  et  ont  ainsi 
formé  plusieurs  villages.  Ce  qu'ils  ont  déjà  perdu  de  leur  férocité 
primitive  par  leur  contact  avec  les  Français  donne  l'espoir  que 
bientôt,  grâce  aux  doctrines  évangéliques  que  s'efforcent  de  propa- 
ger parmi  eux  de  dignes  prêtres  de  J.-C. ,  ils  ne  conserveront  de 
Bédouins  que  le  nom. 

Béelzébuth,  nom  quc  les  Orientaux,  dans  la  plupart  des  lan- 
gues sémitiques,  ont  donné  au  prince  des  démons,  au  principe 
du  mal.  Ce  nom  a  été  imposé  plus  tard  à  tous  les  êtrt^  malfaisants. 
Linné  en  a  gratifié  le  guériha,  singe  hurleur  nocturne,  du  genre 
alouatle  de  la  Guyane. 

Beethoven  (Lu(hvig-Van  ,  né  à  Bonn  en  1770,  annonça  des 
l'âge  le  plus  tendre  le  goût  le  plus  prononcé  pour  la  musique.  A 
Il  ans,  il  était  habile  pianiste  et  improvisait  avec  autant  d'in- 
spiration que  de  facilité.  Il  passa  une  partie  de  sa  vie  â  Vienne, 
y  trouva  de  puissants  protecteurs,  publia  grand  nombre  de  chefs- 
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d'oeuvre,  qui  lui  firent  une  réputation  aussi  étendue  que  méritée, 
et  mourut  dans  cette  capitale  en  1827.  Depuis  long-temps  il  était 
affligé  d'une  surdité  presque  complète.  Quel  supplice  pour  un  mu- 
sicien qui  jusqu'alors  avait  cru  entendre  des  concerts,  des  sym- 
phonies, même  dans  les  bruits  les  plus  confus  de  la  nature  !  Cette 
infirmité  lui  inspira  une  mélancolie  et  une  défiance  qui  aggravèrent 
ses  chagrins.  Il  laissa  une  fortune  considérable  à  son  neveu  Karl 
Van  Beethoven. 

Beffroi  OU  Beffroij ,  cloche  qu'on  ne  sonnait  que  dans  des  cir- 
constances particulières  pour  annoncer  un  événement  notable,  un 
incendie^,  la  naissance  ou  la  mort  d'un  haut  personnage.  — Au  moyen 
âge,  c'était  la  grande  tour  où,  dans  quelques  provinces  féodales  de 
France,  on  plaçait  la  bancloque;  et  elle  jouissait  de  diverses  immu- 
nités. Il  y  avait  à  Paris  trois  beffrois.  —  On  donnait  aussi  ce 
nom  à  des  tours  mobiles  portant  des  soldats  armés,  et  qu'on  appro- 
chait autant  que  possible  des  remparts  d'une  ville  assiégée. 

Bégaiement ,  infirmité  aussi  ancienne  qu'elle  est  commune,  et  que 
les  médecins  appellent  aussi  psellisme,  d'un  mot  grec  ayant  la  même 
signification.  Elle  consiste  dans  une  difficulté  de  parler  plus  ou  moins 
grande,  dans  une  hésitation  pénible  ou  même  une  suspension  instan- 
tanée de  la  parole,  ou  bien  dans  une  répétition  saccadée  d'une  même 
syllabe  avant  de  pouvoir  prononcer  la  suivante.  Quelquefois,  il  y  a 
impossibilité  absolue  de  prononcer  certaines  syllabes  ou  certaines 
lettres.  Tous  les  bègues  ne  le  sont  pas  de  la  même  manière,  et 
le  bégaiement  diffère  essentiellement  des  vices  de  prononciation 
qui  résultent  de  la  mauvaise  conformation  de  la  langue  et  de 
l'absence  de  quelque  dent.  Dans  certains  cas,  le  bégfyement  dé- 
pend d'une  affection  nerveuse  de  la  langue;  il  arrive  alors  sou- 
vent que  le  bègue  chante  très-bien  ce  qu'il  ne  peut  prononcer  en 
parlant.  Depuis  peu  de  temps,  on  soulage  et  l'on  guérit  même  les 
bègues,  par  une  opération  peu  douloureuse  pratiquée  sur  les  nerfs 
et  les  muscles  de  la  langue.  Le  magnétisme  animal  a  aussi  la  pré- 
tention de  diminuer,  sinon  de  guérir,  ce  vice  de  la  parole. 

Béguins,  Béguines,  Bégards  OU  Beygards.  Ces  différents  noms 
ont  été  donnés  a  des  hérétiques  allemands  du  xiii"^  siècle  qui  pré- 
tendaient que,  dans  la  pratique  de  la  vertu,  il  arrive  un  mo- 
ment où  l'on  ne  peut  plus  avancer  ni  descendre  ,  et  qu'alors 
on  peut  s'affranchir  de  tout  frein  et  de  tout  commandement , 
comme  si  l'homme  n'était  pas  toujours  faible ,  comme  si ,  à  tout 
instant,  il  n'avait  pas  besoin  de  grâces  pour  éviter  le  mal.  Ils  se 
disaient  apôtres,  et  firent  assez  de  prosélytes,  surtout  parmi  les 
femmes,  que  l'on  nomma  béguines.  Plusieurs  papes ,  et  notamment 
I-  32 


liEL  —  574  —  BEL 

(iléinont  V,  (•oiuJaninèrent  leurs  erreurs.  —  lirtjuiîips  se  disait  en- 
core (le  filles  ou  veuves  qui,  pour  mieux  pratiquer  les  devoirs  re- 
ligieux ,  se  retiraient  dans  des  couvents ,  suivaient  une  partie  des 
exercices  spirituels,  et  pouvaient  reprendre  leur  liberté  a  leur  L'ré. 
Il  existait  mùme,  surtout  en  Belgique,  des  maisons  où  \\  n'y  avait  que 
des  Ix'Lruincs;  on  les  appelait  hôuuiiiafics. 

Bel,  Béel,  Bélus  ou  />(/«/,  roi  d  Assyrie,  chassa  les  Arabes  de 
Babylone,  et  y  fixa  le  siège  de  son  empire,  en  l'année  ^  322  av.  J.-C. 
Ninus,  son  fils  et  successeur,  lui  fit  rendre  les  honneurs  divins. 
S.iint  (trille  i>rétend  (jue  Bélus  selait  fait  bâtir  lui-inéine  des  tem- 
ples, dresser  des  autels  et  offrir  des  sacrifices.  Quelques  auteurs 
pen^cnt  que  c'est  le  Bel  ou  Baal  dont  il  est  parlé  dans  lÉcriture. 
Enlin,  d'autres  ont  pris  Bélus  pour  Nembrod  ;  mais  il  est  certain 
que  ce  dernier  est  de  beaucoup  antérieur. 

Bélemnites,  corits  fossiles  Ires-abondanls  dans  les  terrams  (]ui 

contiennent  de  la  craie.  Les  bélem- 
nites sont  de  la  grosseur  et  de  la  lon- 
LMieur  du  doigt,  pointues  par  un  bout, 
Bcicmniic.  bianclics,  griscs  ou  brunes.  11  est  pro- 

bable que  ce  sont  des  coquillages  ayant  beaucoup  danalogie  avec 
les  pointes  d'oursin. 

Bel-esprit,  se  prend  presfjue  toujours  en  mauvaise  part  et  ironi- 
(juement.  C'est  un  genre  d'esprit  qui  vise  au  brillant,  et  qui,  en 
recherchant  le  trait,  tombe  dans  l'affectation.  La  jirétention  au 
bel-esprit  est  en  général  une  marque  de  peu  de  jugement  et  de 
beaucoup  de  vanité;  c'est  toujours  une  preuve  incontestable  de 
mauvais  goût.  Il  faut  le  dire,  bien  peu  de  gens  restent  constam- 
ment étrangers  à  cette  prétention  (pii  exige  des  efforts  soutenus  et 
mal  déguisés.  La  répartie  et  la  saillie  sont  les  occasions  les  plus 
ordinaires  d'en  faire  |)reuve.  Mais  un  adepte  du  genre  a  dit  :  nom- 
bre de  jjens  courent  après  et  ne  peuvent  l'atteindre,  mot  (jui  ressemble 
beaucoup  à  une  définition.  «  Les  beaux-esprits  sont  comme  les 
roses,  disait  la  railleuse  Sophie  Arnould  :  un  fait  plaisir,  un  grand 
nombre  entête.  « 

Belette,  espèce  de  mammifère  carnassier,  petit,  long,  pointu, 
très-agile,  roux,  appartenant  au  genre/)i//o/.s  (v.  ce  mot  et  }favwu- 
fero\  11  f;iit  surtout  la  guerre  aux  colombiers. 

Belgique  (ro\aume  <le),  séparé  de  la  Ilollaruie  en  18.30.  La  Bel- 
gique a  un  gouvernement  monarchique  (onstilulionnel,  une  poi»u- 
lation  de  3,. '100,000  habitants,  une  armée  de  17,000  hommes,  un 
revenu  de  90  millions  de  francs,  une  dette  de  8i'J,  145,000  fr.,  et 
une  sui^erfkie  de  40,000  kilomètres  carrés.  Elle  est  située  entre 
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le  -49»  et  le  52»  de  latitude  nord  et  entre  le  20°  et  le  24»  de  longitude 
(de  l'île  de  Fer).  Confins  :  au  nord,  le  royaume  des  Pays-Bas  ou  de 
Hollande;  à  l'est,  le  même  royaume  et  les  provinces  Rhénanes  de  la 
monarchie  prussienne  ;  au  sud ,  la  monarchie  française  ;  à  l'ouest, 
cette  même  monarchie  et  la  mer  du  Nord.  La  Belgique  renferme  : 
1°  presque  tous  les  Pays-Bas  autrichiens,  ainsi  nommés,  parce  que 
depuis  1 7 1  i  ils  appartenaient  à  la  maison  d'Autriche  ;  2»  des  pays  qui 
faisaient  partie  de  l'empire  germanique  ;  3»  des  pays  qui  apparte- 
naient à  la  France.  Ce  ne  sont  que  des  fractions  de  territoire  cédées 
par  cette  puissance  en  1815,  savoir  :  Marienbourg,  Philippeville  et 
Chimay,  détachés  du  ci-devant  Hainaut-Français,  et  le  petit  duché  de 
Bouillon,  du  ci-devant  gouvernement  général  de  Metz.  —  Montagnes. 
Ce  royaume  n'en  offre  presque  pas;  celles  de  sa  partie  méridionale 
sont  très-basses  et  situées  dans  les  provinces  du  Hainaut,  de  Namur, 
de  Liège  et  de  Luxembourg  (détaché  de  la  Belgique  depuis  quelque 
temps).  Ces  montagnes  appartiennent  au  système  gallo-francique,  et 
dépendent  de  la  chaîne  des  Ardennes.  —  Fleuves.  La  Belgique  est 
une  des  contrées  les  mieux  arrosées  de  l'Europe.  Tous  ses  fleuves, 
navigables  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  cours,  ont  leur  em- 
bouchure dans  la  mer  du  Nord ,  à  l'exception  de  deux  branches  du 
Rhin ,  qui  se  jettent  dans  le  Zuyderzée ,  et  qui  appartiennent  propre- 
ment au  royaume  de  Hollande  (v.  Escaut,  Meuse,  Rhin).  —  Canaux. 
Le  royaume  de  Belgique  a  un  grand  nombre  de  canaux,  mais  voici 
les  seuls  que  notre  cadre  nous  permette  d'indiquer  :  le  canal  belge  du 
Nord,  commencé  pendant  la  domination  française ,  et  achevé  depuis 
peu  ;  il  unit  l'Escaut  à  la  Meuse,  ou  Anvers  à  Venloo;  il  devait  aller 
jusqu'à  Neuss  sur  le  Rhin  ;  le  canal  de  Liège,  entrepris  ^ar  la  com- 
pagnie dite  de  Luxembourg  établie  à  Bruxelles,  avant  la  révolution 
de  1830,  pour  la  jonction  de  la  Meuse,  près  de  Liège,  àlalNïoselle, 
près  de  Trêves ,  et  proprement  à  Wasserbillig  (inachevé)  ;  le  canal 
de  Charleroy  à  Bruxelles  :  il  a  55  écluses  et  un  passage  souterrain  de 
'13,000  mètres;  \e  canal  de  Mons  à  Condé;  celui  de  Bruxelles,  qui 
unit  cette  ville  et  Anvers  ;  le  canal  de  Terneuse  qui,  de  Gand,  va  à 
Terneuse  dans  la  Flandre-Hollandaise  ;  et  enfin,  le  plus  ancien  et  le 
plus  remarquable,  \e  canal  d'Ostende,  liant  ce  port  avec  Gand,  par 
Bruges.  — Chemins  de  fer.  Rs  sillonnent  déjà  la  Belgique  dans  tous 
les  sens.  Celui  de  Bruxelles  à  Anvers  est  en  pleine  prospérité  depuis 
plusieurs  années  ;  il  fait  partie  d'un  système  qui  doit  lier  entre  elles 
toutes  les  villes  du  royaume.  —  Religion.  Tous  les  cultes  y  sont 
tolérés,  mais  la  presque  totalité  des  habitants  professe  le  catholi- 
cisme—  Forteresses.  Les  principales  sont  :  Anvers,  Namur,  Charle- 
roy, Tournay,  les  citadelles  de  Gand  et  de  Liège,  Ostende  etNieu- 
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port  (maritimes).  —  Industrie.  Les  articles  principaux  de  l'industrie 
des  Belges  sont  :  les  dentelles,  les  toiles,  les  tapis,  les  papiers,  les 
tanneries,  les  armes  et  coutelleries,  la  faïence,  Torfévrerie,  les 
ouvraiies  en  acier,  en  cuivre  et  en  laiton,  les  machines  à  vapeur,  et 
la  brasserie.  —  Commerce.  Leur  commerce  consiste  dans  les  produits 
de  leur  agriculture,  de  leurs  mines  de  houille,  de  leurs  fabriques  et 
manufactures,  et  surtout  dans  les  contrefaçons  de  leurs  libraires,  qui 
reproduisent  les  meilleurs  ouvrages  publiés  en  Europe  et  surtout 
en  France.  —  Villes  principales  :  Bruxelles,  capitale,  Gand  ,  Liège, 
Namur,  Tournay,  Ypres,  Mons,  Louvain,  Verviers,  Malines,  et 
parmi  les  villes  maritimes  :  Anvers,  Ostende,  Bruges  et  Nieuport. 
Les  langues  qu'on  parle  en  Belgique  sont  le  français  et  le  flamand. 
—  Partie  du  territoire  des  tribus  germaniques  qui ,  sous  le  nom  de 
Belges,  occupaient,  au  temps  de  César,  tout  le  N.-E.  de  la  Gaule, 
la  Belgique  fut  comprise  dans  la  Belgica  secunda  et  la  Germania 
tertia,  quand  Auguste  divisa  la  Gaule.  Lors  de  l'invasion  des  bar- 
bares, les  Francs  s'y  arrêtèrent.  C'est  sur  les  rives  de  l'Escaut  que 
séjourna  pendant  oO  ans  la  tribu  des  Saliens,  dont  un  des  chefs,  Clo- 
vis,  fonda  la  monarchie  française.  Lors  du  partage  des  états  de  Clovis, 
la  plus  grande  partie  de  la  Belgique  fut  comprise  dans  le  royaume 
que  jusqu'à  Pépin-le-Bref  on  appela  Austrasie  ou  France  de  l'est. 
Quand  les  états  francs  furent  réunis  en  monarchie  par  Charlema- 
gne,  elle  devint  le  centre  et  la  partie  la  plus  florissante  de  son  vaste 
empire.  A  la  mort  de  son  fils  Louis-le-Débonnaire,   elle  échut  à 
Lothaire  avec  la  Lorraine  et  dépendit  de  l'empire  germanique. 
Morcelée  entre  un  grand  nombre  de  vassaux^  elle  ne  fut  réunie 
qu'au  xV  siècle  sous  le  sceptre  du  duc  de  Bourgogne  Philippe-le- 
Bon.  Le  mariage  de  sa  petite-fille  Marie,  fille  de  Charles-le-Témé- 
laire,  avec   l'archiduc  Maximilien  la  fit  passer  dans  la  maison 
d'Autriche.  Charles-Quint,  successeur  de  Maximilien,  en  montant 
sur  le  trône  d'Espagne ,  incorpora  la  Belgique  à  ce  royaume.  Elle 
en  fit  partie  jusqu'à  Favénement  de  Philippe  V  et  revint  alors  a 
l'Autriche.  La  république  française  la  conquit  ;  elle  fut  divisée  en 
départements  et  incorporée  dans  l'empire  de  Napoléon.  Réunie,  lors 
de  sa  chute,  à  la  Hollande  pour  former  le  royaume  des  Pays-Bas, 
elle  en  fut  détachée  16  ans  après  par  une  révolution  populaire  et 
érigée  en  nouvelle  monarchie  indépendante. 

Belgrade  ,  capitale  de  la  Servie,  et  aussi  la  plus  importante  et  la 
mieux  bâtie  des  villes  de  cette  principauté,  est  le  siège  d'un  évèché 
grec,  et  une  des  plus  fortes  places  de  l'Europe ,  depuis  long-temps 
renommée  dans  les  annales  militaires  de  la  Turquie.  Ses  vastes  et 
l)elles  fortifications  sont  protégées  par  une  garnison  turque  de  6,000 
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hommes  au  moins.  On  y  trouve  des  monuments  assez  remarqua- 
bles. Belgrade  est  Tentrepôt  du  commerce  entre  Constantinople  et 
Saloniqae  d'une  part,  et  Vienne  et  Pastli  de  l'autre  ;  elle  possède 
des  fabriques  d'armes ,  de  tapis,  d'étoffes  de  soie  et  de  coton,  des 
tanneries  et  des  fonderies  de  cloches.  Sa  population  est  de  30,000 
âmes.  Elle  a  eu  à  soutenir  un  grand  nombre  de  sièges  et  d'assauts. 
C'est  dans  un  de  ces  sièges  qu'on  fit  usage,  dit-on,  pour  la  première 
fois  de  la  poudre  à  canon,  au  moyen  de  grosses  bombardes. 

Bélial  (les  enfants  de),  terme  fort  usité  dans  la  Bible  pour  désigner 
les  impies,  les  hommes  abandonnés  à  leurs  passions.  —  Bel,  Bélus, 
Baal  ou  Beel  étaient,  chez  les  ennemis  des  Hébreux,  des  idoles  allé- 
goriques du  soleil  ou  du  feu. 

Bélier  (histoire  naturelle),  mâle  de  la  brebis,  agneau  devenu 
grand. 

Bélier  (astronomie),  nom  mythologique  d'une  constellation  du 
zodiaque  (v.),  formée  de  66  étoiles,  et  dont  l'aspect  n'a  rien  de  re- 
marquable. Les  astronomes  ayant  divisé  le 
zodiaque  en  i  2  signes  ou  arcs  de  30  degrés 
chacun,  mesurés  à  partir  de  l'èquinoxe  du 
printemps,  ces  signes  ont  retenu  les  noms 
des  constellations  avec  lesquelles  ils  corres- 
pondaient originairement.  Lorsque  l'astrono- 
mie commença  d'être  cultivée  chez  les  Grecs, 
l'èquinoxe  du  printemps  se  trouvait  dans  la  constellation  du  Bélier. 
On  emploie  souvent  dans  le  langage  astronomique,  au  lieu  du  mot 
français  Bélier,  son  équivalent  latin,  et  l'on  dit  le  premier  point  (VA- 
ries,  pour  désigner  l'èquinoxe  du  printemps.  ^ 

Bélier  (art  militaire  des  anciens),  machine  de  guerre,  aban- 
donnée depuis  l'invention  de  la  poudre  à  canon.  Elle  consistait  dans 
une  forte  poutre  de  chêne  suspendue  à  des  câ- 
bles et  des  chaînes,  de  manière  à  recevoir  un 
mouvement  de  va  et  vient.  La  tète  de  cette  pou- 
tre, de  différentes  formes,  était  fortement  ar- 
mée de  fer,  et  portait  dans  le  principe  une  tète 
de  bélier,  d'où  lui  vient  son  nom.  On  lançait 
fortement  et  à  coups  redoublés  cette  machine , 
qui  ne  tardait  pas  à  briser  les  portes  des  villes 
ou  à  faire  des  brèches  aux  remparts.  Les  assié- 
geants qui  s'en  servaient  étaient  abrités  par  une 
galerie  couverte  appelée  tortue,  ou  par  une  tour  de  bois  consacrée 
à  cet  usage.  On  en  attribue  l'invention  aux  Carthaginois  qui  en  va- 
rièrent la  forme,  sans  en  varier  sensiblement  les  effets.  Au  siège  de 
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Jérusalem,  Yespasien  fit  jouer  contre  les  murailles  de  cette  place  un 
hélier-monstre ,  car  la  masse  qui  servait  de  contrepoids  à  la  tùte  du 
bélier,  pesait  environ  90,000  kilogrammes  (1,500  talents).  Dans  la 
marine  des  anciens,  on  emplo\  ait  aussi  un  bélier  moins  gros,  sus- 
pendu à  un  mât,  et  armé  de  fer  aux  deux  extrémités. 

Bélier  hydraulique  (physique),  machine  ingénieuse  due  à  Mon- 
golfier,  qui  a  pour  oijjet  défaire  agir  l'eau  sur  elle-même  et  de  la  faire 
monter  par  sa  propre  action  à  l'aide  de  soupapes  conve- 
"^  nablement  disposées.  Soit  donc  une  chute  d'eau  reçue 
dans  un  tuyau  incliné  dans  la  plus  grande  partie  de 
sa  longueur,  puis  horizontal.  Ce  tuyau,  fermé  à  son 
extrémité  inférieure,  est  le  corps  du  bélier;  la  portion 
horizontale  en  est  la  tête ,  à  laquelle  se  trouvent  2 
soupapes ,  Tune  dite  d'écoulement ,  fermant  de  dedans 
en  dehors ,  et  l'autre  soupape  d'ascension  ,  s'ouvrant 
et  se  fermant  en  sens  contraire.  Les  soupapes  sont 
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formées  de  deux  boulets  creux.  L'eau  en  descendant  entre  par  la 
soupape  d'écoulement  avec  une  certaine  vitesse,  puis,  en  revenant 
sur  elle-même,  elle  la  ferme  par  son  choc  ;  mais,  comme  elle  con- 
serve une  partie  de  sa  force,  elle  réagit  sur  les  parois  du  canal,  sou- 
lève la  seconde  soupape  et  s'introduit  dans  le  canal  d'ascension  qui 
répond  à  cette  soupape.  L'eau  perd  sa  vitesse ,  cesse  d'entrer  dans 
le  tube  d'ascension;  la  dernière  soupape  se  ferme  par  son  propre 
poids,  et  la  soupape  d'écoulement  s'ouvre  de  même,  et  les  mêmes 
phénomènes  se  renouvellent  sans  fin  par  les  mômes  causes  et  à  in- 
tervalles presque  égaux.  Un  réservoir  d'air  se  trouve  au-dessus  de 
la  soupape  d'ascension.  Quand  celle-ci  retombe  pour  se  fermer, 
l'air  agit  par  son  électricité  sur  la  surface  de  l'eau  et  la  force  à  pas- 
ser dans  le  tuyau  d'ascension  qui  est  embouché  à  ce  réservoir,  et 
qui  a  de  distance  en  distance  des  soupapes  pareilles  à  la  dernière. 
Ainsi  l'eau  s'élève  sans  interruption,  tantôt  par  le  choc  du  bélier, 
tantôt  par  la  tension  expansive  de  lair. 

Belin  (Dom  Albert),  religieux  bénédictin,  naquit  à  Besançon 
vers  l'an  1610.  Son  talent  pour  la  prédication  décida  ses  supérieurs 
à  l'envoyer  à  Paris,  où  il  se  fit  remarquer.  En  1666,  il  fut  nommé 
évêque  de  Belley ,  où  il  mourut  en  1 677.  On  a  de  lui  des  ouvrages 
estimés,  comme  les  Emblèmes  eucharistiques,  les  Solides  Pensées 
de  l'âme.  Preuves  convaincantes  de  la  vérité  du  christianisme,  etc. 
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Bélîsaire.  On  suppose  que  ce  héro?,  dont  les  infortunes  seules 
égalèrent  la  gloire,  naquit,  clans  la  Thrace,  d'une  famille  obscure  , 
débuta  comme  simple  soldat,  et  ne  dut  qu'à  son  génie  son  rapide 
avancement.  En  530 ,  il  remporta  une  victoire  éclatante  à  Dara  con- 
tre les  Perses,  dont  les  forces  étaient  doubles  des  siennes.  L'année 
suivante,  il  éprouva  un  échec  contre  les  mêmes  ennemis  :  c'est  le 
seul  qu'il  essuya  dans  sa  carrière  militaire.  Disgracié,  rappelé  à 
Constantinople,  il  sauva  la  vie  et  la  couronne  à  Justinien,  en  dé- 
truisant les  insurgés,  maîtres  de  la  capitale  pendant  3  jours  (532). 
En  533,  il  débarqua  en  Afrique,  s>n  rendit  maître  en  moins 
d'une  année,  et  déHt  Gélimer  (v.)  avec  une  armée  composée 
seulement  de  i 0,000  hommes  d'infanterie  et  de  6,000  de 
cavalerie.  La  Sardaigne,  la  Corse,  les  îles  Baléares  se  soumirent 
sans  résistance.  Rappelé  à  Constantinople  par  le  crédule  em- 
pereur, à  qui  l'on  avait  fait  craindre  l'ambition  de  son  habile 
général,  Bélisaire  y  fut  pourtant  honoré  comme  un  triomphateur,  et 
bientôt  (de  535  à  540)  envoyé  en  Italie.  Toute  la  contrée  céda 
presque  sans  résister;  Païenne,  Naples,  toutes  les  villes  impor- 
tantes ne  l'essayèrent  pas  un  instant.  Il  marcha  ensuite  sur 
Rome,  dont  il  releva  les  murs  (536).  Le  printemps  suivant,  Yiti- 
gès  voulut  faire  le  siège  de  cette  ville,  à  la  tète  de  150,000  soldats. 
Bélisaire,  n'ayant  que  5,000  hommes  de  troupes  régulières,  se  défen- 
dit avec  des  chances  diverses.  Mais  la  disette,  les  maladies,  le 
découragement  et  le  mauvais  vouloir  des  Romains  le  mirent  dans 
la  position  la  plus  critique.  Il  se  décida  à  exiler  des  sénateurs  qui 
fomentaient  des  troubles,  ainsi  que  le  pape  lui-même  fv.  Silvère), 
à  l'instigation  de  rini{)ératrice,  qui  nourrissait  un  profond  ressenti- 
ment contre  le  pontife  (v.  Théodora).  Antonina,  femme  de  Bélisaire, 
l'avait  suivi  dans  presque  toutes  ses  campagnes;  elle  partit  pour 
Constantinople ,  et  en  revint  avec  des  secours  en  argent ,  en  subsis- 
tances et  en  hommes.  Mais  Narsès,  qui  commandait  ce  corps,  se  mil 
en  opposition  ouverte  avec  Bélisaire,  ce  qui  empêcha  celui-ci  de  pour- 
suivre les  Goths  qui  venaient  de  lever  le  siège.  Narsès  fut  rai)pelé 
par  Justinien;  mais  les  Goths  avaient  eu  le  temps  de  prendre  leurs 
mesures.  En  539,  Bélisaire  les  assiégea  dans  Ravenne;  c'est  avec 
regret  que  l'histoire  doit  dire  qu'il  recourut,  pour  réduire  les  Bar- 
l)ares,  à  l'empoisonnement  des  eaux,  et  à  l'incendie  des  magasins 
de  la  ville.  Cependant  Vitigès  conclut  un  traité  avec  Justinien  à 
l'insu  de  Bélisaire.  Celui-ci  refusa  de  s'y  soumettre ,  et  fut  rappelé. 
Il  arriva  à  Constantinople  avec  son  royal  captif  et  ses  trésors  (5i!)i. 
-lustinien  se  vit  dans  la  nécessité  d'envoyer  Bélisaire  contre  un 
nouvel  ennemi,  Khosroès,  roi  de  Perse.  Le  héros  avait  déjà  obteiui 
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(le  grands  ON  nnlr>gos  lur5r]iiiiM  an  a[u»'s  f.-jil;  il  fut  raj)pel<''  par  uno 
inlrimie  de  itmr,  a  la(iu('ll('  n  clail  pas  L'lran;j;t'n.'.sa  Icnini».'  Anloninîi. 
l/annôe  suivante,  If*  dangor  étant  devenu  pressant,  Bélisaire  fut 
envoyé  de  nouveau  en  Perso.  Par  sa  seule  présenee  et  j)res(|ue  sans 
armée,  il  força  à  la  retraite  Khosroès,  qui  disposait  de  forces  consi- 
dérables. Après  avoir  conjuré  le  dan|:!;er,  il  reçut  la  récompense 
ordinaire    de  ses  services.  Il   fut   rappelé    et  condamné  à  une 
amende  pécuniaire  pour  un  mot  imprudent  dun  de  ses  ofTiciers  sur 
le  compte  de  l'empereur,  délit  cjui  lui  aurait  coûté  peut-être  la  vie 
sans  l'induence  toute-puissante  de  sa  femme  sur  l'esprit  de  limpéra- 
trice.  Cependant  les  Golhs  avaient  repris  presque  toute  l'Italie  aux 
faibles  successeurs  de  Bélisaire.  Force  fut  de  recourir  encore  à  lui 
pour  arrêter  les  |)roiîrès  de  l'ennemi,  qui  venait  de  placer  sur  le  trône 
le  brave  et  habile  Tutila  (v.).  Ce  ne  fut  pas  sans  ré|)u^nance  que 
Bélisaire  accepta  celte  mission.  Nous  sommes  arrivés  en  Italie,  écri- 
vait-il à  Juslimen,  manquant  d  hommes,  d'armes,  d'argent  et  de  che- 
vaux. Il  était  troj)  lard.  Il  ne  put  empêcher  Totila  de  se  rendre  maître 
deRome,  (pfil  eût  détruite,  sans  les  remontrances  fermes  et  modérées 
du  lieutenant  de  Juslinien.  Mais  Totila  abandonna  tout  à  coupceUe 
ville,  aiM'ès  avoir  forcé  les  habitants  à  se  réfugier  dans  la  Campanie, 
et  après  en  avoir  démantelé  les  murailles  (547).  A  la  voix  de  Bélisaire, 
une  population  éplorée  accourut  à  Rome,  qui  n'était  plus  qu'un  dé- 
sert, et  en  moins  de  25  jours  les  fortifications  furent  relevées ,  et  les 
magasins  remplis  de  vivres.  Totila,  bouillant  de  colère,  vint  aussitôt 
briser  par  3  fois  les  forces  de  ses  guerriers  contre  ces  murs  élevés 
par  enchantement.  Mais  la  jalousie  ou  l'indolence  de  Justinien  lais- 
sèrent son  lieutenant  dans  limpossibilité  de  tirer  parti  de  cet  avan- 
tage inespéré.  Dégoûté,  il  em[)loya  le  crédit  de  sa  femme  auprès  de 
Théodora,  pour  obtenir  son  rappel  comme  une  grâce.  Il  vécut  10  ans 
à  Conslantinoi)le  dans  un  glorieux  repos.  Cependant,  en  559.  les  Bul- 
gares vinrent  camper  presque  sous  les  murs  de  Con>tantinople. 
Tout  était  dans  la  consternation.  Le  vieux  guerrier  retrouva  son 
courage  et  son  énergie  :  en  peu  de  jours  les  Barbares  furent  re- 
poussés; mais  les  envieux  de  sa  gloire  l'empêchèrent  encore  une  fois 
de  compléter  sa  victoire.  L'obscurité  à  la(iuelle  il  se  condamna  ne 
put  désarmer  la  haine  de  ses  ennemis.  Ku  50.3,  impliqué  à  tort  dans 
une  conspiration  contre  les  jours  de  l'empereur,  il  fut  livré  à  un  tri- 
bunal qui  le  condamna  à  mort.  Ses  biens  furent  confisqués,  et,  par 
une  faveur  insultante,  l'empereur  lui  til  grâce  de  la  vie,  et  le  retint 
prisonnier  dans  son  palais  durant  8  mois;  alors  son  innocence  fut 
démontrée;  ses  biens,  son  honneur  et  sa  liberté  lui  furent  rendus: 
mais  les  chagrins  avaient  miné  la  santé  de  cet  héroïque  vieillard.  Il 
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mourut  en  565,  Cette  condamnation  a  donné  lieu  à  la  fable  de  Bé- 
lisaire ,  aveugle  et  mendiant  son  pain  dans  les  rues  de  Constanti- 
nople.  L'histoire  doit  reprocher  à  ce  liéros,  dont  chaque  succès  fut 
une  cause  de  disgrâce,  son  inconcevable  faiblesse  pour  sa  femme 
Antonina  et  pour  Timpératrice  Théodora,  qui  toutes  deux  se  signa- 
laient par  l'ignominie  de  leur  inconduite. 

Belladona  ,  Belladone  ,  plante  commune  en  Europe,  et  dont  les 
fruits,  qui  ont  lapparence  de  petites  cerises,  produisent  de  fréquents 
empoisonnements  chez  les  enfants  qui,  trop  souvent,  sont  tentés  d'en 
manger.  Son  nom  en  italien,  qui  signifie  belle  dame,  vient  de  ce  qu'on 
en  composait  autrefois  un  cosmétique.  Elle  estvivace,  et  vient  dans 
les  lieux  bas  et  ombragés;  ses  fleurs,  en  forme  de  cloche,  sont 
d'un  brun  violet  très-obscur,  et  son  fruit  consiste  en  baies  noires. 
Toutes  les  parties  de  cette  plante  renferment  un  principe  vénéneux, 
qui  est  narcotique.  Ce  poison  donne  un  délire  stupide,  et  quelquefois 
des  convulsions  poignantes,  occasionnant  souvent  la  mort.  Le  suc  de 
limon  et  les  acides  passent  pour  être  de  puissants  antidotes  contre 
la  belladone  ;  mais  le  secours  le  plus  pressant  à  administrer  en  cas 
pareil,  est  de  provoquer  l'expulsion  par  haut  et  par  bas  (vomitifs  et 
purgatifs)  de  toutes  les  baies  qui  peuvent  encore  se  trouver  dans  les 
voies  digestives.  Mais  quand  le  poison  a  été  absorbé,  il  n'y  a  plus 
qu'à  attendre  l'événement.  On  fait  avec  la  iDclladone  une  pommade 
utile  en  médecine,  pour  paralyser  momentanément  l'œil  pour  Topé- 
ration  de  la  cataracte,  et  on  obtient  par  sa  macération  une  belle 
couleur  verte  recherchée  des  peintres  en  miniature. 

Bellarmin  (Robert),  l'un  des  i)lus  fermes  appuis  de  l'église  ro- 
maine, et  des  plus  habiles  défenseurs  de  la  foi  catholigue,  naquit  à 
Montepulciano  en  Toscane,  en  loi2,  entra  chez  les  jésuites  à  l'âge 
de  18  ans,  devint  archevêque  de  Cologne,  cardinal  et  bibliothécaire 
du  Vatican.  Bellarmin  se  distingua  surtout  par  son  érudition  et  son 
habileté  dans  la  controverse.  Il  citait  les  objections  de  ses  adver- 
saires, sans  jamais  rien  déguiser  de  leur  force  ;  puis  il  en  donnait  une 
solution  toujours  ingénieuse,  claire  et  logique.  Ce  fut  à  Louvain  qu'il 
commença  ses  prédications.  Une  foule  de  protestants  d'Angleterre  et 
de  Hollande  allèrent  l'entendre.  A  ^londovi ,  à  Florence,  à  Vadoue, 
ses  sermons  produisirent  le  même  effet.  En  1590,  il  accompa- 
gna en  France  le  cardinal-légat  Henri  Cajetan,  avec 'mission  d'y 
soutenir  la  controverse  contre  les  protestants  du  royaume.  Il  mourut 
à  Rome  en  1 621 .  Ses  savants  et  nombreux  écrits  l'ont  placé  au  rang 
des  premiers  controversistes.  Par  2  fois  Bellarmin  eut  quelque 
chance  d'être  élu  pape.  Ses  qualités  et  ses  vertus  privées  lui  méri- 
tèrent l'estime  de  ses  contemporains. 
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Bellay  fr.nillnumo  du),  >oiiinoiir  de  Lniif^oy,  d'une  faniillo  tns- 
illusln'.  fut  cluirgi'  i>;>r  FraM(;(tis  I'"'"  du  iiouvcrncinonf  rlu  Piriiionl. 
Il  déploya  une  grande  habileté  diplomatique ,  et  beaucoup  de 
foura;_'('  cl  do  fermeté  dans  !<s  daiiL^crs  de  la  TraiKe.  Mort  a 
Sl-Syniphorieii  entre  I.yon  cl  Koantjc,  en  r>i.'{,  il  a  laissé  des  J//'- 
vioires  instructifs  et  un  Kpitome  de  l'histoire  des  Gaules.  —  Bellay 
(Jean  de),  son  frère,  cardinal,  fut  évé<|ue  de  plusieurs  diocèses,  et 
notamment  de  celui  de  Paris,  en  1532.  Il  remplit  avec  succc  s  une 
mission  importante  auprès  de  Henri  VIII ,  roi  d'Angleterre,  dont  il 
retarda  le  schisme,  et  une  autre  à  Rome,  auprès  de  Clément  VII. 
Paul  m,  successeur  de  ce  dernier,  le  créa  cardinal  en  1.j3o. 
Persécuté  par  les  Guises ,  après  la  mort  de  François  P*" ,  il  s<' 
retira  à  Home,  où  il  mourut  évéque  d'Ostie,  en  loOO.  On  a  dt' 
lui  des  Harangues,  une  Apologie  de  François  /*''',  des  Elégies,  des 
Épigrammes  et  des  Odes. —  Bellay  ^Martin  du),  leur  frère,  fut  aussi 
bon  négociateur,  grand  capitaine  et  protecteur  des  lettres.  11  devint 
roi  d'Ivetot  par  son  mariage  avec  Elisabeth  Chenu ,  propriétaire  de 
cette  principauté.  Il  mourut  dans  le  Perche,  en  1559,  laissant  de 
Qwrmw  Mimmires  historiques  (\(i  151.3  à  15t3. 

Belleau  fllemi),  né  à  Nogent-le-Rotrou  en  1528,  fui  précepteur 
du  fils  du  marquis  d'Elbeuf,  et  mourut  à  Paris  en  1577.  Il  avait  été 
un  des  7  astres  de  la  Pléiade  française  de  Ronsard.  Son  poème  de 
la  Nature  et  des  pierres  précieuses  et  sa  traduction  en  vers  d'Ana- 
créon  n'offrent  cei)endant  rien  de  bien  remarquable. 

Belle-de-jour,  plante  appelée  aussi  liseron  tricolore,  liset,  et 
liseron  de  Portugal,  parce  qu'elle  en  est,  dit-on,  originaire.  Elle  se 
couvre  d'innombrables  fleurs  tricolores  (blanc,  bleu  et  jaune),  ou 
tout  à  fait  blanches,  et  forme  un  bel  ornement  pour  les  parterres  et 
les  bercooux. 

Belle-de-nuit.  11  v  en  a  de  3  sortes,  toutes  à  fleurs  blanches, 
rouges,  jaunes  ou  panachées,  ne  s'épanouissant  qu'aux  approches 
de  la  nuit.  Elles  se  multiplient  par  racines,  mais  plus  généralement 
par  graines.  La  fleur  et  la  racine  contiennent  un  principe  acre  dan- 
gereux à  avaler.  La  helle-de-nuit  ordinaire,  et  celle  dite  hybride, 
sont  inodores;  la  belle-de-nuit  du  Mexique  a  des  fleurs  moins  écla- 
tantes, mais  qui  répandent  un  arôme  suave,  un  parfum  délicieux, 
rai)i>elant  celui  de  la  fleur  d'oranger,  mais  plus  agréable  encore. 

BellegardeRogordeSt-Lary,  seigneur  de),  prit  du  service  en  15i7, 
et  reriit  plus  lard  dellenri  111  le  bâton  de  maréchal  de  France,  le  mar- 
quisat de  Saluées,  des  pensions  et  des  honneurs.  II  mourut  en 
Piémont  en  1579,  après  s'être  montré  fort  ingrat  envers  son  bien- 
faiteur.—  Le  comte  de  Bellegarde,  né  à  Chambéry  en  1760,  entra 
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jeune  au  service  de  l' Autriche,  et  devint  en  1795  feld-maréchal. 
Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  conclut ,  2  ans  après,  avec  Bonaparte , 
larmistice  de  Léoben,  et  qu'il  commanda  un  corps  de  troupes 
en  1799.  En  1813,  il  conclut  un  autre  armistice  avec  le  prince  Eu- 
gène, vice-roi  d'Italie.  Président  du  conseil  aulique  en  1805,  il 
devint  en  181  i  gouverneur-général  de  toutes  les  provinces  autri- 
chiennes, mais  il  se  démit  de  toutes  ses  places  en  1825,  et  mourut 
dans  la  retraite ,  en  1 832. 

Belle-lsle  OU  Belle-Ile  ^  île  de  France  sur  les  côtes  de  l'Océan, 
faisant  partie  de  l'ancienne  Bretagne,  et  comprise  dans  le  dépar- 
tement du  Morbihan.  Elle  est  sous  le  47°  17'  latitude  nord,  et  le 
5°  25'  de  longitude  ouest  de  Paris.  Sa  longueur,  de  l'est  à  l'ouest, 
est  de  30  kilomètres  sur  une  largeur  de  10.  Elle  est  à  40  kilomètres 
de  Port-Louis,  et  15  de  Quiberon.  On  y  remarque  un  vaste  mer- 
voir  d'eau  douce  construit  par  Vauban  pour  l'approvisionnement 
des  vaisseaux. 

Belle-Zsie  (Charles-Louis-Auguste  Fouquet),  né  en  1684  à  Ville- 
Franche,  était  petit-fils  du  surintendant  Fouquet  (v.),  et  commanda 
de  bonne  heure  un  régiment  de  dragons  à  la  tète  duquel  il  se  dis- 
tingua au  siège  de  Lille.  Maréchal-de-camp  en  1719,  il  passa  heu- 
tenant-général  en  1732  et  reçut  le  bâton  de  maréchal  de  France 
en  1738.  Chargé  d'un  commandement  en  chef,  pendant  la  guerre  de 
succession  d'Autriche,  il  voulut  faire  nommer  empereur  l'électeur 
de  Bavière  et  joindre  les  fonctions  de  négociateur  à  celles  de  général. 
La  diète  de  Francfort,  influencée  par  sa  présence,  élut  empereur  le 
candidat  de  la  France,  souveram  éphémère  dont  la  couronne  tomba 
aussitôt  que  le  bras  puissant  de  la  France  ne  fut  plus  là  pour  la 
soutenir.  Pendant  que  Belle-lsle  paraissait  à  Francfcft't  avec  tout 
l'éclat  d'un  prince  de  l'empire,  ses  lieutenants  entassaient  faute  sur 
faute.  Sa  présence  à  l'armée  ne  répara  pas  les  affaires.  Obligé 
de  se  jeter  avec  28,000  hommes  dans  Prague  où  vinrent  Tassiéger 
60,000  Autrichiens,  et  ne  pouvant  obtenir  une  capitulation  hono- 
rable, il  opéra  en  1 0  jours,  de  Prague  à  Égra,  une  retraite  que  dans 
le  temps  on  compara  à  celle  des  dix  mille.  En  1753,  il  fut  nommé 
mmistre  de  la  guerre,  fonctions  qu'il  garda  presque  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  le  20  janvier  1 79 1 . 

Bellerophe,  genre  de  coquilles  de  la  famille  des  nautiles. 

Bellérophon  (mythologie),  fils  de  Glaucus,  roi  de  Corinthe,  et 
dEurymède,  vainquit  la  Chimère  (v.),  et  fut  placé ,  après  sa  mort, 
au  nombre  des  constellations.  Nommé  d'abord  Hipponous ,  parce 
qu'il  avait  enseigné  l'art  de  gouverner  les  chevaux  à  l'aide  de  la 
bride,  il  fut  appelé  Bellérophon  (en  grec,  meurtrier  de  Belléro?i),  pour 
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avoir  lue  iinoloiiUiircnR'nl  a  la  (liasse  son  frère  liellcron.  ()l)lii;é  de 
s'expatrier  après  ce  malheur,  il  se  réfucçia  à  la  eonr  de  Pnrliis,  roi 
d'AriiOs,  auprès  duquel  il  fut  ealoninié  par  la  femme  de  ce  prince. 
Pnetus  l'envoya  alors  à  lobâtes,  roi  de  Lycie,  son  beau-père,  avec 
de  prétendues  lettres  de  recommandation,  dans  lesquelles  il  priait 
lobatès  de  le  faire  périr.  Ce  monanjue  lui  ordonna  de  combattre  la 
Chimère,  qu'il  vainquit,  et,  j^ersuadé  de  l'innocence  du  héros,  lui 
donna  sa  fille  Philonoé  en  mariage. 

Belles-lettres,  productions  de  l'esjtrit,  connaissance  des  ouvra- 
ges de  littérature,  en  prose  et  en  vers,  de  tous  les  peuples  civilisés, 
de  toutes  les  langues  arrivées  à  un  certain  degré  de  perfectionne- 
ment. Dans  les  œuvres  d'esprit,  il  y  a  le  talent  et  l'art.  La  prose 
embrasse  l'éloquence,  qui  est  le  talent  de  persuader,  et  la  rhétori- 
que, qui  est  l'art  conduisant  à  ce  talent.  En  vers,  on  distingue 
la  poésie,  qu'on  peut  définir  l'exaltation  du  sentiment,  l'expres- 
sion exagérée  du  vrai  et  du  beau;  et  la  poétique,  ou  l'art  de  faire 
des  pièces  versifiées.  Quant  à  l'éloquenee,  bien  que  son  domaine 
soit  aussi  étendu  que  l'infini,  puisqu'elle  embrasse  tout,  on  lui  assi- 
gne trois  genres  :  le  délibératif,  lorsqu'on  dissuade  ou  conseille; 
le  démonstratif,  lorsqu'on  blâme  ou  qu'on  loue;  le  judiciaire, 
quand  on  accuse  ou  défend.  Elle  veut  autant  de  sortes  de  style 
qu'il  y  a  de  sujets  différents,  de  circonstances  particulières,  de 
convenances  locales  et  de  bienséances  relatives,  qui  viennent 
nuancer  le  langage.  Elle  se  formule  en  une  foule  de  compositions 
diverses  :  narrations  fables,  descriptions,  tableaux,  lettres,  dia- 
logues, discours,  sermons,  éloges,  harangues,  anecdotes,  histoires, 
romans,  nouvelles,  plaidoyers,  mémoires.  Comme  orateurs,  on 
admire  en  Grèce,  Lysias.  Périclès,  ïsocrate,  Gorgias,  Démosthènes, 
Eschine,  Phocion;  à  Rome,  les  Gracques,  Caton,  Horlensius,  Cicé- 
ron,  Crassus,  Antoine  et  César;  chez  les  Français,  Bossuet,  Féné- 
lon,  Bourdaloue,  Fléchier,  Massillon,  Poulie,  Bridaine,  La  Rue, 
Mascaron,  Neuville,  Maury,  Barnave,  Mirabeau,  Vergniaud,  etc., 
sans  compter  les  contemporains  ;  chez  les  Anglais,  Burke,  Castel- 
reagh,  Pitt,  Fox,  Canning,  etc.;  en  Italie,  on  cite  Rienzi,  Savonarola. 
Ailleurs,  la  tribune  n'étant  pas  libre,  léloquence  n'a  pu  marcher 
à  de  si  nobles  conquêtes;  mais  quel  qu'ait  été  son  essor,  partout  son 
but  a  été  le  même  :  plaire,  instruire  et  toucher  pour  persuader.  De 
son  côté,  la  poésie  a  pour  mission  d'élever  lesprit,  de  frapper  l'ima- 
gination, de  flatter  l'oreille  et  d'échauffer  le  cœur.  Comme  l'élo- 
quence, elle  embrasse  l'infini ,  elle  chante  toutes  les  merveilles,  elle 
célèbre  toutes  les  belles  actions  ,  elle  divinise  tous  les  dévouements. 
On  la  classe  aussi  en  plusieurs  genres  distincts,  parce  que  l'homme  a 
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chanté  avant  de  raconter,  parce  que  plu»  tard  il  a  narré  les  faits  de 
ses  ancêtres  avant  de  les  reproduire  sur  la  scène  théâtrale  ;  le  genre 
lyrique,  qui  comprend  les  odes,  les  hymnes  et  les  cantiques,  et  qui 
a  précédé  tous  les  autres ,  a  produit  en  Grèce  Orphée ,  Linus ,  Am- 
pliion,  Simonide,  Anacréon,  Pindare,  Corinne,  Alcée,  Sapho,  Calli- 
maque  ;  chez  les  Latins ,  dont  l'art  fut  imitateur  de  celui  de  la 
Grèce ,  Horace  ,  Tibulle  ,  Properce  et  Catulle  ;  chez  les  Italiens , 
Pétrarque ,  Bembo ,  Alamanni ,  Guarini ,  Le  Tasse ,  Caro ,  Rota , 
Tanzillo,  Costanzo  et  Vittoria  Colonna  ;  chez  les  Français,  Ronsard, 
Malherbe,  Boileau ,  Racine,  J.-B.  Rousseau,  Gilbert,  Chénier, 
Le  Brun,  et  les  contemporains;  en  Angleterre,  on  signale  W.  Col- 
lim ,  Th.  Gray,  W.  Mason ,  les  Marton ,  Thobias  Smolett ,  Golds- 
mith ,  J.  Beattie,  Johnson,  W.  Cowper ,  Chatterton,  Ramsay  , 
Robert  Burns  et  lord  Byron  ;  en  Allemagne ,  Wertshklin ,  Opitz , 
Hundt,  Goethe,  Schiller,  Burger.  Ensuite  fleurit  le  genre  épique, 
qui  raconte  une  action  grande,  héroïque,  mêlée  de  merveilleux. 
Chaque  peuple  a  eu  ses  épopées  .  les  Indiens  leurs  Pouranas ,  les 
Grecs  leur  Iliade ,  les  Latins  leur  Enéide ,  les  Scandinaves  leur 
Edda,  les  Allemands  leurs  Niebelungen,  les  Français  et  les  Anglais 
leurs  romans  cycliques  d'Arthur,  du  Brut  et  de  la  Table  ronde.  On 
donne  comme  poèmes  épiques  de  l'Europe  moderne  chez  nous  la 
Franciade  de  Ronsard ,  le  Télémaque  de  Fénelon  ,  la  Henriade  de 
Voltaire  ;  en  Italie  ,  la  Divine  Comédie  du  Dante  ,  la  Jérusalem  du 
Tasse,  le  Roland  de  l'Arioste;  en  Allemagne,  la  Messiade  de 
Klopstoch,  le  Faust  de  Goethe;  en  Angleterre,  le  Paradis  de  Mil- 
ton  ,  le  Childe-Harold  de  Byron  ;  en  Portugal ,  les  Lusiades  de 
Camoèns;  en  Espagne,  le  Don  Quichotte  de  Cervantes.  Le  genre 
didactique  nous  a  valu  les  Arts  poétiques  d'Horace  et  Se  Boileau, 
le  Traité  du  sublime  de  Longin ,  l'Essai  sur  l'homme  de  Pope ,  les 
Saisons  de  Thomson  et  de  Delisle  ;  le  genre  dramatique ,  qui  em- 
brasse la  tragédie  et  la  comédie,  a  rendu  immortels  Eschile,  Sopho- 
cle, Euripide,  Plante,  Térence,  Corneille,  Racine,  Voltaire,  Schaks- 
peare,  Dryden,  Schiller,  Goethe,  Alfieri,  Caldéron,  Lope  de  Vega; 
le  genre  élégiaque  compte  Moschus,  Bion,  Segrais,  Chaulieu,  Lafare, 
Parny,  Millevoye  :  la  chanson  moderne  revendique  Désaugiers  et 
Bé  ranger. 

Bellini  (Jacques),  peintre  célèbre,  mais  dont  il  ne  reste  plus 
aucun  ouvrage,  contribua  à  donner  un  nouveau  lustre  à  l'école 
vénitienne.  Il  fut  le  père  de  Gentile  BeUiïii,  envoyé,  en  1 179,  à 
Conslantinople,  auprès  de  ^lahomet  II,  qui  avait  demandé  un  pein- 
tre habile,  et  dont  on  cite  un  saint  Marc  (mort  à  Venise  en  loOl)  ; 
et  de  Giovanni  Bellini,  né  à  Venise  en  I  i  21,  et  mort  dans  la  même 

L  53 


BEL  —  380  —  llEL 

\ilIo  on  1512.  Giovanni  fui  le  |)liis  cL'Icbre  des  trois.  Il  étudia  lu 
naluiv  sans  rcxagôrer ,  et  étendit  le  domaine  de  la  peinture  a 
rimile.  On  voit  de  lui,  dans  la  galerie  de  Dresde,  un  Sauveur  don- 
nant la  bénédiction.  Il  eut  pour  élèves  le  Titien  et  Giorgione,  ce  (jui 
l'a  lait  surnommer  le  créateur  de  l'école  vénitienne. 

Bellini  (Vincent),  l'un  des  compositeurs  modernes  les  plus  fé- 
conds, né  à  Catane  en  I80S,  mort  à  Paris  en  1839.  Élevé  de  Zuga- 
relli,  son  style  sévère  était  si  complètement  opposé  au  goût  établi 
en  Italie  par  le  succès  de  Rossini,  (}uc  ses  premiers  ouvrages  éprou- 
vèrent ime  chute  complète.  Son  Pirata  fut  le  pi'emier  de  ses  opéras 
qui  appela  rattention  publicjue  ;  la  SIraniera,  la  Sommimbula,  e 
Capuleti  edeMontecchi,  et  enlin  la  Norma  l'ont  placé  au  premier  rang 
des  musiciens  de  notre  époque. 

Bellone  (mythologie),  déesse  de  la  guerre  ,  divinité  du  second 
ordre,  fille  de  Phorcys  et  de  Céto,  et  sœur  du  dieu  Mars. —  Les 
poètes  la  représentent  les  cheveux  épars,  le  feu  dans  les  yeux, 
agitant  une  torche  dune  main  et  tenant  de  lautre  un  fouet  ensan- 
glanté pour  animer  les  combattants.  Elle  eut  plusieurs  temples  : 
le  plus  magnifique  était  celui  de  Comana,  dans  la  Cappadoce,  des- 
servi par  plus  de  3,000  prêtres,  appelés  bellunaires.  lis  célébraient 
ses  fêtes  en  se  faisant  des  incisions  avec  leurs  épées  et  en  oflrant 
leur  propre  sang  à  la  déesse. 

Bellovèse,  fut  le  premier  chef  gaulois  qui  passa  les  Alpes, 
590  ans  av.  J.-G.  ;  il  les  franchit  par  la  gorge  de  Turin,  remporta 
plusieurs  victoires  sur  les  Tosœns  et  sur  d'autres  peuples  voisins,  et 
fonda  Milan.  Les  nombreux  Gaulois ([ui  l'avaient  suivi  sétabhrent 
dans  les  contrées  voisines ,  et  Bellovèse  gouverna  long-temi)s,  sans 
être  inquiété,  le  Milanais,  l'Étrurie,  la  Ligurie,  belles  campagnes 
que  des  lors  on  ai)pela  la  Gaule  Cisalpine. 

Belloy  i.Iean-Bai)tiste  de),  cardinal ,  achevêque  de  Paris ,  né  en 
1709,  a  Morangiés,  diocèse  de  Beauvais,  mourut  à  Paris,  en  1808. 
Sa  vie  piesque  séculaire  fut  un  exemple  de  la  félicité  (pie  donne 
ici-bas  une  vertu  toujours  égale;  enfant,  ilrecut  du  régent  Philipi)e 
d'Orléans  une  pension  et  un  bénéfice  :  homme  fait,  il  jouit  de  l'es- 
time i)ersonnelle  de  Louis  XV;  la  terreur  respecta  ce  vénérable 
prélat,  qui  ne  quitta  point  la  province  où  il  était  né;  enfin  il  était 
nonogénaire,  que  Napoléon  le  recherchait  encore  et  le  comblait  de 
faveurs  et  de  dignités.  11  fut  d  abord  \  icaire-gèneral  et  chanoine 
de  Beauvais,  membre  très -modéré  de  l'assemblée  du  clergé 
de  I7.JO,  puis  arche\ê(pie  de  Marseille,  jusqu'à  son  refus  du  ser- 
ment imposé  au  clergé  par  l'assemblée  constituante.  Il  donna  sa  dé- 
mission en  1801 ,  devint  peu  après  archevêque  de  Paris  et  cardinal 
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en  1 803  ;  il  fut  ensuite  nommé  comte,  sénateur  et  grand-aigle  de  la 
Légion-d'Honneur.  Un  catarrhe,  la  première  maladie  qu'il  eût  encore 
éprouvée,  Fenleva  4  mois  avant  qu'il  accomplit  ses  1 00  années.  Il  fut 
enterré  dans  un  caveau  de  Notre-Dame,  et  son  service  funèbre  fut 
une  des  plus  magnifiques  cérémonies  de  l'empire.  «  Homme  de  paix, 
disait  le  Moniteur,  il  regardait  comme  une  des  principales  obliga- 
tions de  son  ministère  de  la  maintenir  et  de  lui  tout  sacrifier ,  ex- 
cepté le  devoir.  Modèle  de  charité  évangélique,  il  fut  le  père  des 
pauvres.  » 

Belloy  (Pierre-Laurent  Buirette,  plus  connu  sous  le  nom  de  De),  né 
à  St-Flour  (Auvergne)  en  1727,  et  mort  à  Paris  en  1775,  orphelin 
dès  son  enfance,  fut  élevé  par  son  oncle,  avocat  à  Paris,  qui  le  des- 
tinait au  barreau.  Il  acheva  ses  études  de  droit  et  se  fit  recevoir  avocat 
pour  ne  pas  contrarier  son  second  père.  Mais  ne  pouvant  résister 
au  penchant  qui  le  portait  à  se  faire  acteur,  profession  de  tout  temps 
mal  considérée,  il  partit  pour  la  Russie  d'où  il  revint  pour  faire  jouer 
sa  première'  tragédie,  Titus.  Cette  pièce  n'ayant  pas  obtenu  de  suc- 
ces,  il  repartit  pour  la  Russie,  puis  revint  encore  à  Paris  pour  faire  re- 
présenter Ze/m/re,  qui  réussit  au-delà  de  ses  espérances.  Vint  ensuite 
le  Siège  de  Calais  ,  sujet  national  qui  eut  une  vogue  extraordinaire, 
et  qui  fut  même  joué  trois  fois  au  théâtre  de  la  cour  ;  circonstance  qui 
valut  à  De  Belloy  l'honneur  d'être  présenté  à  la  famille  royale.  Dès 
ce  moment,  il  quitta  les  planchés  pour  rester  exclusivement  auteur 
dramatique.  Il  donna  successivement  un  grand  nombre  de  pièces, 
parmi  lesquelles  on  remarqua  Gaston  et  Baijard  et  Gabrielle  de 
Verfjy.  Occupé  du  soin  de  sa  réputation  littéraire ,  il  négligea  sa 
fortune.  Il  aurait  voulu  voyager,  mais  il  était  trop  pauvre.  Un 
ami  lui  ouvrit  sa  bourse  ;  mais  la  mort,  en  l'empêchant  de  profiter 
de  cette  offre  généreuse,  vint  briser  ce  dernier  rêve. 

Bellune  (duc  de)  (v.  Victor). 

Beloutchistan  ,  Balloudjistan  OU  Balouschistan ,  contréo  de  la 
Perse  orientale,  située  entre  les  58°  et  67"  de  long,  orient.,  et  les 
2o«  et  30»  de  latitude.  Elle  est  bornée  au  nord  par  le  royaume  de 
Kandahar,  à  l'est  par  celui  de  Lahore  et  la  principauté  du  Sind,  au 
sud  par  le  golfe  d'Oman.  Ce  vaste  pays  n'est  arrosé  par  aucun  grand 
ileuve;  l'Indus  ne  baigne  que  le  district  d'Harrand-Daïel.  Presque 
tous  ses  cours  d'eau  sont  à  sec  durant  les  chaleurs  de  l'été.  Le 
Beloutchistan,  ainsi  nommé  à  cause  des  Béloutchis  ,  qui  forment  la 
nation  dominante  et  composent  la  plus  grande  partie  de  sa  popula- 
tion, n'est ,  à  proprement  parler,  qu'une  confédération  de  plusieurs 
petits  territoires,  dont  les  chefs  reconnaissent  la  suprématie  de  celui 
qui  réside  à  Kélat.  Ce  dernier  lui-môme  était  vassal  du  roi  de 


BEL  —  388  —  BEL 

Knl)Oul  ;  il  n'est  devenu  tout  à  fait  indépendant  que  dans  ces  der- 
nières années.  Après  la  mort  de  l'habile  et  brave  Nassir-Khan,  arri- 
vée en  1795,  les  serdars  ou  kans  les  plus  puissants  ont  profité  de  la 
faiblesse  de  son  successeur  Mahmoud  pour  se  soustraire  à  son  au- 
torité ;  quelques-uns  ne  le  connaissent  plus  que  de  nom;  d'autres 
peuvent  même  être  regardés  comme  tout  à  fait  indépendants.  La 
confédération  entière  est  divisée  en  six  provinces,  dont  les  capitales 
sont  :  Kelat,  Gandâvâ^  Zouri,  Bêla,  Kedjè  et  Pouhra. 

Belphégor  OU  Beelphégor,  idole  des  Ammonites,  des  Moabites  et 
des  Madianiles.  qui  fut  aussi  adorée  par  les  Hébreux. 

Belt  (le  grand  et  le  petit) ,  nom  de  deux  détroits  du  Danemark. 
Le  premier  sépare  la  Fionie  de  la  Sélande  ;  le  second  est  situé  entre 
la  première  de  ces  îles  et  la  côte  orientale  du  duché  deSchleswig.  La 
navigation  en  est  moins  commode  que  celle  du  Sund,voie  de  tous  temps 
adoptée  par  le  commerce  pour  entrer  dans  la  Baltique  ou  en  sortir. 

Bélus  (v.  Bel). 

Belvédère  OU  Belvéder  (architecture) ,  de  mots  italiens  signifiant 
belle-vue,  petit  donjon  ou  pavillon,  dont  la  forme  varie  suivant  le 
caprice  de  l'architecte,  et  qui ,  à  l'instar  de  la  lanterne  placée  sur  les' 
coupoles,  couronne  et  domine  les  maisons  de  plaisance.  —  Belvédère 
est  encore  le  nom  d'une  plante  à  fleurs  rosacées  appartenant  au 
genre  nommé  patte-d'oie  (v.). 

Belzébuth  V.  Beelzébiith). 

Belzoni  'Jean-Baptiste),  voyageur  célèbre  duxix^  siècle,  naquit  en 
1778  à  Padoue,  où  son  père,  Romain  d'origine,  était  barbier.  Il  tra- 
vailla quelque  temps  avec  son  père,  puis  alla  à  Rome,  où  il  étudia  d'a- 
bord l'hydraulique;  mais  sa  pauvreté  le  força  de  se  faire  recevoir  au 
nombre  des  novices  d'un  ordre  religieux.  Après  l'entrée  des  Français 
a  Rome,  il  quitta  son  couvent,  revint  à  Padoue,  d'où  il  partit  pour 
l'Angleterre  par  la  Hollande.  Pour  vivre,  il  faisait  en  route  des 
expériences  publiques  de  physique  hydraulique,  et  des  tours  de  force 
auxquels  sa  haute  taille  et  sa  vigueur  le  rendaient  très-propre.  A 
Londres,  il  tenta  la  fortune  dans  une  voie  plus  relevée,  et  se  fit 
comédien.  Puis  il  partit  pour  l'Egypte  avec  une  femme  qu'il  venait 
d'épouser.  Là,  réduit  a  se  faire  saïtimbanque,  il  eut  le  bonheur  de 
plaire  au  pacha  Méhémet-Ali,  qui  l'employa  à  la  recherche  des 
monuments  de  l'ancienne  Egypte.  Il  parcourut  ce  pays  dans  tous 
les  sens,  accompagné  de  sa  femme,  qui  au  besoin  faisait  le  coup 
de  pistolet  contre  les  Arabes,  ouvrit  plusieurs  pyramides,  visita  des 
ruines  et  des  monuments  inconnus ,  et  arriva  enfin  à  d'importantes 
découvertes,  qui  lui  valurent  l'appui  et  la  faveur  des  consuls  eu- 
ropéens. Il  parcourut  ensuite  les  bords  de  la  mer  Rouge  et  revint 
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en  Europe.  Il  pensait  que  le  Niger  et  le  Nil  sont  2  fleuves  différents  ; 
pour  s'en  assurer,  il  devait  revenir  en  Egypte  et  pousser  jusqu'aux 
sources  du  Nil  ;  mais  il  mourut  de  la  dyssenterie  sur  la  route  de 
Tombouctou,  à  Gâta,  en  1823.  Il  a  laissé  une  relation  en  anglais 
de  plusieurs  de  ses  voyages,  avec  44  planches,  et  quelques  autres 
écrits  en  italien  qui  ont  obtenu  un  grand  succès. 

Belzunce  OU  mieux  Belsunce  de  Castel-Morou  (Louis-François- 
Xavier  de),  né  dans  le  Périgord  en  1671,  entra  dans  la  société  de 
Jésus  à  l'âge  de  20  ans,  et  en  sortit  quelques  années  après,  pour 
devenir  vicaire -général  d'Agen.  Promu  à  l'évôché  de  Marseille 
en  1709,  il  s'immortalisa  par  le  dévouement  et  la  charité  qu'il 
déploya  lors  de  la  peste  qui  décima  cette  ville  en  1720  et  21 .  Au  phis 
fort  de  la  contagion,  on  le  voyait  porter  de  rue  en  rue  des  secours 
temporels  et  spirituels  aux  malades,  et  encourager  ceux  qui  l'entou  ■ 
raient,  par  son  exemple  plus  encore  que  par  ses  discours,  à  se 
consacrer  sans  réserve  au  salut  des  malheureux.  Son  dévouement  a 
été  célébré  par  Millevoye  dans  un  poème  intitulé  Belsunce  ou  la  Peste 
de  Marseille,  et  par  Pope,  poète  anglais.  La  cour,  pour  récompenser 
ce  digne  prélat,  lui  offrit  successivement  l'évèché  et  duché-pairie 
de  Laon,  et  l'archevêché  de  Bordeaux,  mais  il  aima  mieux  rester  à 
Marseille  au  milieu  de  ses  ouailles.  Ce  fut  là  que,  le  4  juin  1755,  il 
expira  comme  il  avait  vécu.  Sa  mort  répandit  un  voile  de  deuil  sur 
la  ville  qu'il  avait  adoptée. 

Bembo  (Pierre) ,  né  à  Venise  en  1 470,  d'une  famille  patricienne, 
suivit  son  père  à  Florence,  où  il  était  ambassadeur  de  Venise.  Il  étu- 
dia le  grec  et  le  latin,  et  acquit  une  réputation  de  savoir  que  ses 
œuvres,  à  l'exception  de  quelques  poésies,  ont  mal  justifiée.  Sans 
l'insigne  honneur  cpi'il  eut  d'être  secrétaire  intime  de  Léon  X  (v.), 
son  nom  ne  serait  point  parvenu  jusqu'à  nous.  Il  fut  fait  cardinal 
par  Paul  lïl,  successeur  de  ce  pontife  en  1538,  et  plus  tard  évêque 
de  Bergame  ;  Bembo,  dont  la  conduite  n'avait  pas  été  exemplaire 
dans  sa  jeunesse,  s'amenda  plus  tard  et  mourut  en  1547,  dans  des 
sentiments  conformes  à  son  état.  On  lui  doit  divers  ouvrages  qui  ne 
sont  plus  lus. 

Bémol  (v.  Accidents  de  musique). 

Bénarès,  ville  commerçante  du  Bengale,  siège  antique  du  culte 
des  Hindous,  qui  la  regardent  comme  une  cité  sainte,  est  construite  en 
amphithéâtre,  et  s'élève  sur  une  éminence  baignée  par  le  Gange. 
Ses  quais  taillés  dans  le  granit  sont  aussi  beaux  que  solides.  A  dis- 
tance, elle  paraît  magnifique;  mais  l'intérieur  des  rues  étroites  et 
malpropres,  les  maisons  à  plusieurs  étages  empêchent  le  jour  d'y 
arriver  librement.  On  y  trouve  des  fabriques  de  châles,  de  soie- 

3.1. 
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ries,  d'étoffes  brochées  d'or  et  d'argent;  et  sa  population  est  d'envi- 
ron 200,000  âmes.  — L'ancien  royaume  de  ce  nom  est  aujourd'hui 
divisé  en  6  provinces. 

Bénédictins ,  Ordre  rehgieux  fondé  par  saint  Bénédict  ou  Be- 
noit (v.),  et  qui  se  répandit  rapidement  dans  toute  l'Europe  depuis 
l'an  534  jusqu'à  l'an  734.  Les  monastères  de  bénédictins  furent 
d'abord  pauvres  des  biens  de  la  terre,  mais  riches  en  piété  et  en 
charité.  Bientôt  les  travaux  des  religieux,  les  donations  des  rois 
et  des  grands,  des  legs  pieux  accrurent  considérablement  leurs 
domaines;  malheureusement  ce  qu'ils  gagnèrent  en  richesses,  ils 
le  perdirent  en  vertus.  Un  relâchement  général  se  manifesta  ;  les 
abbés,  oubliant  les  devoirs  que  leur  imposait  leur  dignité ,  s'éloi- 
gnèrent de  plus  en  plus  de  la  règle  du  saint  fondateur,  les  uns  par 
leur  tyrannique  rigueur,  les  autres  par  une  funeste  indulgence.  Le 
mal  devint  encore  plus  grand  lorsque  les  gouvernements  dispo- 
sèrent des  monastères ,  comme  des  bénéfices  ordinaires ,  pour  en 
investir  leurs  favoris.  A  ces  causes  de  relâchement,  il  faut  ajouter 
les  guerres  civiles  en  France,  et  les  invasions  des  Normands  dans 
le  ix^siècle.  Saint  Benoît  d'Aniana  proposa  une  réforme  en  81 7  ;  elle 
ne  fit  que  pallier  le  mal.  De  nouveaux  signes  de  décadence  se 
manifestèrent.  En  927,  Adon,  abbé  de  Clunij  (v.),  opéra  une  seconde 
réforme  ;  et  les  religieux  cjui  l'adoptèrent  prirent  le  nom  de  béné- 
dictins de  l'ordre  de  Cluny.  La  règle  primitive  fut  remise  en  vi- 
gueur avec  quelques  modifications.  Ses  principaux  chapitres  peuvent 
se  résumer  ainsi  :  Amour  de  Dieu,  travail,  silence,  réflexion,  hu- 
mihté,  obéissance.  Le  noviciat  durait  un  an.  De  Cluny,  cette  règle 
passa  dans  la  plupart  des  monastères;  il  s'en  éleva  un  si  grand 
nombre  qu'en  1157,  l'ordre  comptait  près  de  2,000  maisons,  en 
France  et  à  l'étranger.  Cette  prospérité  amena  de  nouveaux  abus 
qui  nécessitèrent  une  nouvelle  réforme.  Elle  fut  due  à  saint  Robert, 
abbé  de  Molène  et  fondateur  de  l'abbaye  de  Cîteaux  (v.),  à  Albéric 
et  à  Etienne  ses  2  premiers  successeurs  dans  ce  dernier  monas- 
tère. Les  anciens  bénédictins  et  ceux  de  Cluny  ayant  refusé  de  se 
soumettre  à  cette  réforme,  la  maison  de  Cîteaux  et  celles  qui  en 
dépendaient  se  constituèrent  en  ordre  particulier  qui,  du  nom  de  son 
plus  illustre  disciple,  fut  appelé  ordre  des  hernardins.  Dans  les 
siècles  suivants,  l'ordre  des  bénédictins  n'ayant  pas  en  général 
été  plus  que  les  autres  à  l'abri  de  l'influence  des  mœurs  sociales 
et  politiques  de  ces  époques  turbulentes  ,  une  dernière  réforme 
eut  lieu  à  la  suite  des  prescriptions  faites  à  ce  sujet  par  le  con- 
cile de  Trente.  Dom  Darbouze,  prieur,  puis  abbé  de  Cluny,  en  fut 
le  principal  auteur  en  1H2I.  Tontes  les  communautés  qui  l'arlop- 
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tèrent  prirent  le  nom  de  bénédictins  de  St-Maur.  C'est  alors  que  com- 
mença l'époque  la  plus  glorieuse  de  Tordre  des  bénédictins,  et  que 
des  travaux  littéraires  immenses,  qui  n  ont  jamais  été  égalés,  et  ne  le 
seront  peut-être  jamais,  y  furent  accomplis  à  l'admiration  de  l'Eu- 
rope entière  ;  ces  travaux  assurent  la  reconnaissance  de  la  posté- 
rité à  cet  ordre  connu  sous  le  nom  de  Congrégation  de  St-Maur  (y.). 
L'ordre  des  bénédictins  en  a  enfanté  une  multitude  d'autres ,  qui 
ont  adopté  sa  règle  en  la  modifiant.  Ce  sont  les  congrégations  des 
camaldules^  de  Valombreuse,  des  feuillants,  ùqs  récollets ,  des  trap- 
jyistes,  des  guillelmites ,  des  célestins,  des  chevaliers  de  Calatrava, 
d\ilcantara,  d'Aviz,  du  Christ. 

Bénédictines,  connnunautés  de  femmes  où  la  règle  de  saint  Be- 
noît était  suivie  dans  toute  sa  rigueur.  On  ignore  au  juste  à  quelle 
époque  elles  furent  fondées;  quelques  auteurs  les  font  remonter 
jusqu'à  saint  Benoit.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  en  existait 
en  France  dès  l'an  620.  Elles  subirent  généralement  les  réformes 
des  bénédictins,  et,  comme  tous  les  ordres  religieux,  furent  suppri- 
mées par  le  décret  de  l'assemblée  constituante  du  2  novembre  1789. 

Bénédiction,  action  de  bénir.  Ce  mot  a  diverses  acceptions.  II 
signifie  faveur  de  Dieu  ou  des  hommes,  louange  de  Dieu,  souhait 
de  bonheur.  La  bénédiction  religieuse,  comme  celle  des  mourants, 
remonte  à  la  plus  haute  antiquité.  Dans  le  culte  catholique,  béîié- 
diction  désigne  une  cérémonie  par  laquelle  on  consacre  une  per- 
sonne ou  une  chose  avec  de  Teau  bénite,  des  signes  de  croix  et 
des  prières  analogues,  mais  sans  onction  (v.  Consécration).  Dans 
les  premiers  siècles  du  christianisme  on  ne  bénissait  que  les  objets 
appartenant  au  culte.  Au  moyen  âge  la  bénédictioi»  sétendil  à 
presque  tout  ce  qui  est  à  l'usage  de  l'homme.  Pour  bénédiction  nup- 
tiale, V.  Mariage.  ^ 

Bénéfice ,  mot  qui  signifiait  autrefois,  selon  son  étymologie  latine, 
bienfait.,  faveur,  et  qui  plus  tard  fut  étendu  aux  concessions  de 
terres  faites  à  des  vétérans.  Aujourd'hui  il  n'a  pas  grammaticale- 
ment d'autre  acception  que  profit ,  avantage.  En  termes  de  com- 
merce, c'est  le  gain  retiré  d'une  opération  licite. 

Bénéfice  ecclésiastique  OU  de  droit  canon.  C'était  un  titre  ecclé- 
siastique avec  revenu.  Un  appelait  autrefois  bénéfices  à  charges  d'd- 
mes,  ceux  dont  le  titidaire  devait  être  prêtre  et  qui  avait  sous  sa 
direction  des  fidèles  auxquels  il  devait  administrer  les  sacrements, 
comme  les  prélatures,  les  abl)ayes  régulières,  les  i)rieurés  et  les 
cures.  Les  bénéfices  simples  étaient  très-nombreux  avant  la  révolu- 
tion, et  pouvaient  être  conférés  même  à  des  enfants  au-dessus  de 
7  ans,  à  la  charge  par  eux  d'être  tonsurés  et  de  lii-e  leur  bré- 


Miiiro,  (i  encore  cellf  detnirn'  nm<lilion  irrl;iit-rllo  pas  dr  ij- 
;;iRMir  (v.  Ahln').  Aiijo'inl  liiii  <|ik'  le  <  Irr^r  nr  <c  ioni|K»s«'  plu-; 
qiio  (le  prùtres  exerçant  récllomenl  leur  ministi^re  sacré,  il  n'y  .1 
plii>  m  l'iaiK  ('  «|ii('  (I«'•^  hrur/icfs  a  < hanips  ildiiies. 

Bènèlice*  con»i»toriaux.  (IcUiieiU  (le  j.'rarui.s  IxTiélices,  coiuiiii- 
évtVIjôs,  abbayes,  accordés  par  le  pa|)t'  dans  (K-s  consistoires;  en 
France  ils  étaieni  donnés  par  le  roi,  conformément  au  concordat 
de  Louis  X  et  de  François  K»". 

Bénëfice  (droit  féodal).  Apres  la  conquête  des  Gaules  |>ar  les 
Franks.  ce  mot  désigna  la  jMjrlion  de  terre  dévolue  par  le  sort  a 
clKKjue  soldat  ou  à  clia(|iie  famille;  plus  tard  il  s'aj»pli(pia  aux 
terres  que  les  souverains  accordaient,  en  les  détachant  de  leur 
domaine.  Lis  bénélicis  ont  élé  tantôt  perj)éluels,  tantôl  révoc  able>. 

Bénéfice  (représenta' ion  a),  représcntiition  tliéâlrale  donnée  au 
profit  d'un  ou  (le  plusieurs  individus;  c'est-à-dire  que  ceux  dont  le 
nom  est  indiqué  sur  rafïiche,  ou  fju'on  y  désigne  par  une  (jualilira- 
tion  quelcon(jue,  retirent  tout  ou  partie  du  produit  de  la  représenta- 
tion. C'est  une  récompense  accordée  à  de  longs  senices  ou  une 
charité  faite  a  d'honorables  infortunes. 

Bénéfices  de  droit.  Bèw'ftcefi  d'âge,  de  cession,  de  divisiim,  d'in- 
vetiliu're.  Le  bénéti(  e  d'âge  est  une  espèce  de  bienfait,  de  faveur  oii 
de  privilège  que  la  loi  accorde  à  I  âge.  L'homme  âgé  de  60  ans  ac- 
complis peut  refuser  la  charge  de  tuteur,  et  à  70  ans  se  faire  dé- 
charger de  la  tutelle.  La  contrainte  par  corps  ne  peut  être  exenée 
en  matière  civile  contre  ceux  qui  ont  passé  l'âge  de  70  ans.  A  l'âge 
de  60  ans  on  est  dispensa'  du  service  de  la  garde  nationale  (v.  Eman- 
cipai ion,  TiUelle).  —  Le  bénéfice  de  cession  est  la  faveur  accordée 
au  failli  malheureux  et  de  bonne  foi  de  conserver  la  liberté  de  sa 
personne  en  cédant  tous  ses  biens  à  ses  créanciers  quand  il  ne  peut 
les  |)ayer.  —  Le  bénéfice  de  dirisiitn  consiste  dans  le  droit  qu  ont  plu- 
sieurs personnes  obligées  ensemble  et  également  solvables  de  faire 
déterminer  la  part  de  chacune  d'elhs  dans  l'obligation.  —  Le  fn'né- 
fice  d' inventaire  consiste  dans  le  droit  cpia  un  citoyen  d'accepter  un 
héritage,  à  la  condition  que  la  valeur  des  objets  légués  surpassera  la 
.*omme  dos  charges  ou  des  dettes  constatées  par  im  inventaire  fait 
dapres  les  lois. 

Bénévent ,  an<'ien  duché  d'Italie,  dans  l'état  de  l'église ,  érigé  en 
priiK  ipautè  par  Naiwiléon,  en  faveur  de  son  ministre  Talleyrand 
'iHOfj;.  En  iSi")  la  légation  de  Bénévent  fut  rendue  au  pa|M\  Ce 
petit  pays  est  abondant  en  gibier  ;  on  en  e\|K)rte  dih  vin ,  du  blé  et 
des  fruits.  La  (  apitale  est  une  n  ille  ai(lti"pi-C(ij)ale.  fortifiée  et  situer 
sur  une  haiilenr.  On  y  remarque  iW  lu'aux  èdilic^v.  la  callièdrai»- 
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surtout,  et  grand  nombre  d'antiquités,  entre  autres  le  bel  arc  de 
triomphe  deTrajan.  Elle  a  une  population  de  14,000  âmes.  Le  du- 
ché de  Bénévent  joue  un  grand  rôle  dans  l'histoire  du  moyen  âge. 

Bengale  (géogr.,  hist.),  vaste,  belle  et  riche  province  de  l'Hin- 
doustan,  qui  s'étend  du  midi  au  nord  depuis  le  21"  jusqu'au  27"  la- 
titude nord,  et  de  l'ouest  à  l'est  depuis  le  84"  jusqu'au  90»  de  lon- 
gitude est.  Elle  a  pour  limites  le  Népaul,  le  Boutan,  l'Assam,  l'em- 
pire birman ,  le  golfe  de  Bengale ,  l'Orissa  et  le  Bahar.  Sa  longueur 
est  de  600  kilomèt.,  sa  largeur  de  400  ;  sa  population  de  23,000,000 
habitants.  Tout  le  Bengale  n'est  qu'une  immense  plaine,  légèrement 
inclinée  vers  la  mer,  arrosée  dans  toute  sa  longueur  par  le  Gange 
qui ,  vers  son  embouchure  ,  se  divise  en  2  bras  formant  un  grand 
delta  coupé  de  1,000  canaux.  Le  Bramapoutre ,  qui  descend  de 
rOrient,  vient  se  jeter  dans  le  Gange.  C'est  un  des  plus  larges  cou- 
rants d'eau  qu'il  y  ait  au  monde.  La  température  du  Bengale  est 
très-élevée  ;  mais  des  pluies  périodiques  et  les  crues  également  pério- 
diques du  Gange^  rafraîchissent  l'atmosphère.  L'année  s'y  divise  en 
3  saisons  :  la  chaude,  de  mars  à  juin  ;  la  pluvieuse,  du  mois  de  juin 
au  mois  d'octobre;  et  enfin  la  saison  froide,  qui  répond  à  notre  hiver. 
Le  sol  produit  des  grains  de  toute  espèce,  le  riz  surtout. y  abonde  ; 
on  y  recueille  aussi  du  tabac,  du  sucre,  du  coton,  du  lin,  des 
plantes  médicinales,  du  girofle,  de  l'indigo,  etc.  Dans  la  partie 
méridionale  on  trouve  beaucoup  d'éléphants ,  des  buffles ,  des  san- 
gliers ;  les  forêts  du  Delta  sont  habitées  par  des  tigres  de  l'espèce 
nommée  tigre  royal.  Les  provinces  septentrionales,  voisines  de  l'Hy- 
mala\'a,  ont  des  mines  de  fer.  Les  Hindous  forment  la  plus  grande 
partie  de  la  population  ;  le  reste  se  compose  de  musulmans  et  d'Ara- 
bes. Les  musulmans  descendent  des  conquérants  qui,  à  diverses 
époques,  se  sont  emparés  du  Bengale,  tels  que  les  Afghans,  les  Mon- 
gols, les  Patans,  etc.  La  présidence  anglaise  du  Bengale  comprend 
aujourd'hui  les  provinces  de  Bahar,  d'Orissa ,  de  Bénarès ,  et  les 
territoires  enlevés  par  les  Anglais  au  nabab  d'Oude.  Elle  se  divise  en 
38  districts.  Le  pouvoir  réside  dans  un  gouverneur-général  nommé 
par  la  couronne ,  et  dans  3  conseillers  choisis  par  les  directeurs 
de  la  compagnie  des  Indes  parmi  les  employés  de  cette  compagnie. 
Une  cour  suprême  de  justice  siège  à  Calcutta.  —  Le  golfe  de  Ben- 
gale s'étend  de  l'ouest  à  l'est,  depuis  l'ile  de  Ceylan  jusqu'à  l'empire 
birman  ,  sur  une  largeur  de  450  kilomètres;  sa  i)rofondeur  dans  les 
terres  du  sud  au  nord  est  de  400  kilomètres.  La  partie  la  plus  orien- 
tale, qui  se  trouve  entre  le  littoral  birman  et  la  côte  occidentale  de 
I  lie  de  Sumatra,  est  plus  particulièrement  désignée  par  le  nom  de 
uolfe  de  Merichv.  La  côle  orientale  du  irolfe  du  Bengale  offre  une 
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infinitt''  (\o  ports  pnrmi  losquels  il  s't'ii  trouve  (roxcolients.  surtout 
«lans  l'Aracau;  uiais  la  cùlc  occidonlalc,  dûsignéo  par  le  nom  d»' 
(loroniandel,  n'a  que  des  baies  ouvertes  et  peu  sûres.  Les  prinripal»- 
vill«'s  du  Ik'nu'ale  sont  :  Calcutta,  Moiirclicd-Ahad ,  Dacca ,  Gain , 
Ilcugli,  Si'rampour,  (Ihinchusa,  Clianderiiagor,  ou  les  Danois,  les 
Hollandais  et  les  Français  ont  des  comjUoirs.  —  On  |)en3e  que  ce 
l)ays,  berceau  de  la  religion  do  Rralmia,  a  cté  peuple  I2siôcles 
avant  notre  ère.  Son  histoire,  jusipi'au  \:v  siècle,  est  un  labyrinllic 
inextricable;  nous  voyons  alors  les  Afi^'hans  s'en  rendre  maîtres 
Depuis,  tantôt  la  rébellion  le  rendit  indcjicndant,  tantôt  il  se  soumit 
aux  emi)ereurs  mongols.  En  ]'Mi  il  forma  un  emj)ire  particulier, 
qui  n'eut  jamais  un  instant  de  calme.  En  1575  le  Bengale  fut  de 
nouveau  incor[)oré  à  l'empire  mongol;  il  redevint  au  18"  siècle  un 
état  tout  à  fait  indépendant.  Mais  ses  souverains  ne  purent  rc'sis- 
ter  à  l'ambition  toujours  croissante  des  Anglais,  qui,  déjà  maîtres 
de  Calcutta,  s'emparèrent  d'une  grande  partie  du  Bengale,  après 
la  fameuse  bataille  de  Plissay  (23  juin  I757j.  Pendant  (juelques 
années,  ils  y  entretinrent  un  souhah-dar,  espèce  de  monarque  no- 
minal choisi  par  eux  dans  la  famille  des  derniers  souverains:  mais 
depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  ils  ont  franchement  renoncé 
à  ce  vain  simulacre,  et  la  forme  du  gouvernement  a  complètement 
changé. Un  code  de  lois,  qui  a  pour  base  les  3 législations:  hindoue, 
mohométane  et  anglaise,  a  été  donné  par  eux  au  pays. 

Bengale  (flamme  du),  composition  qu'on  emploie  souvent  dans 
les  feux  d'artifice.  Elle  produit  une  lumière  très-brillante  dont  on  a 
fait  long-temps  un  grand  mystère.  On  sait  aujourd'hui  quelle  con- 
siste en  un  mélange  de  salpêtre ,  de  soufre  et  d'antimoine  passé 
dans  un  tamis  de  crin,  recueilli  dans  un  vase  de  terre,  saupoudré 
de  poussière  bien  sèche  et  recouvert  dime  feuille  de  papier  percée 
de  plusieurs  petits  trous,  auquel  on  met  le  feu  avec  une  étoupille. 

Bénin  OU  Adou  (royaume  de),  dans  la  Guinée ,  en  Africpie.  C'est 
un  des  états  les  plus  puissants  de  la  Nigritie;  on  dit  quil  s'étend 
depuis  Lagos  juscju'à  Bonny,  et  à  20  journées  de  marche  dans  l'in- 
térieur. En  admettant  ces  limites,  il  embrasserait  une  grande  par- 
tie du  vaste  delta  du  Niger.  Allié  du  Jturiba  ,  il  doit  être  rangé 
parmi  les  contrées  les  moins  connues  de  la  Nigritie.  —  Bénin,  dont 
on  a  exagéré  l'importance,  est  la  capitale  du  royaume:  elle  occupe 
un  grand  espace,  mais  sa  population  n'est  que  de  15,000  âmes.  A 
tpiel(jue  dislance  de  cette  ville  est  le  vaste  pa /a /.s  cfu  roi,  clos  de 
murailles,  avec  de  jolis  appartements  et  de  longues,  galeries  soute- 
nues. Non  loin  de  là  est  un  puits  profond  et  toujours  ouvert  qui  sert 
de  séj)ulture  aux  souverains.  Aussitôt  (pie  le  roi  défunt  y  a  été 
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descendu,  on  voit  s'y  élancer  ses  serviteurs,  ses  favoris;  et,  du- 
rant 3  jours,  on  y  précipite  tous  ceux  que  les  affidés  du  nouveau  roi 
rencontrent  et  peuvent  saisir.  Cette  capitale  se  trouve  par  6°  25'  de 
Jatitude  nord  ,  et  3"  30'  de  longitude  orientale. 

Béniowski  (Maurice- Auguste,  comte  de),  né  en  1741,  dans  une 
petite  ville  de  la  Hongrie ,  d'un  général  de  cavalerie  au  service  de 
l'Autriche  ;  il  servit  lui-même  cette  puissance  en  qualité  de  lieute- 
nant ,  pendant  la  guerre  de  7  ans  ;  mais ,  en  1 758 ,  il  se  rendit  en 
Lithuanie .  auprès  d'un  oncle  qui  voulait  lui  laisser  sa  fortune. 
Peu  après,  il  parcourut  l'Allemagne  et  la  Hollande  pour  étudier  l'art 
de  la  navigation,  alla  en  Pologne,  entra  dans  la  confédération  qui 
venait  de  se  former  contre  les  Russes,  et  y  devint  colonel,  com- 
mandant de  la  cavalerie  et  quartier-maître-général.  Fait  prisonnier 
par  les  Russes  en  l769,  il  fut  envoyé  aux  mines  de  charbon  du 
Kamtschatka.  Mais  ayant,  pendant  la  traversée,  sauvé  du  naufrage 
le  vaisseau  qui  le  portait,  ce  service  lui  valut  la  faveur  du  gouver- 
neur Nilof,  qui  lui  confia  l'éducation  de  ses  enfants.  Alphanasie , 
jeune  fille  de  Nilof,  s'éprit   de   Béniowski,  qui   possédait   déjà 
toute  l'estime  du  gouverneur.  Celui-ci  accorda  au  prisonnier  sa 
liberté  et  lui  promit  la  main  de  sa  fille.  Cependant  Béniowski  avait 
préparé  sa  fuite  avec  plusieurs  de  ses  camarades  ;  il  en  fit  part  à 
sa  fiancée,  qui  le  seconda  utilement  et  le  suivit  jusqu'à  Macao.  Là 
elle  mourut  de  chagrin  en  songeant  à  tous  ses  torts  envers  son 
vieux  père,  qu'elle  avait  abandonné  pour  s'attacher  à  un  homme  qui 
ne  lui  avait  pas  caché  qu'il  était  marié  en  Europe.  Plusieurs  réfugiés 
trouvèrent  aussi  leur  tombeau  sur  cette  terre  éloignée.  Béniowski 
eut  le  bonheur  d'arriver  en  France,  où  on  lui  confia  un  projet  d'éta- 
blissement à  l'île  de  Madagascar.  En  1774,  il  alla  fondfer  une  co- 
lonie française  à  Foulpoint.  Les  peuplades  voisines  l'élurent  roi. 
De  retour  quelque  temps  après  en  Europe,  il  y  fut  mal  accueilli  par 
le  ministère  français,  reprit  du  ser\"ice  en  Autriche,  puis  alla  com- 
mander le  vaisseau  d'un  armateur  de  Baltimore  dans  le  dessein 
de  surprendre  l'établissement  français  de  Madagascar  ;  mais  le  gou- 
verneur, averti  à  temps,  prit  ses  dispositions,  et  Béniowski  périt 
dans  un  combat  en  4786.  Il  avait  écrit  en  français  ses  aventures, 
qu'un  dramaturge  allemand,  Kotzebue,  a  mises  en  scène.  La  femme 
de  Béniowski  se  retira  dans  sa  terre  de  Bieska^,  où  elle  n'est  morte 
cju'en  1825. 

Bénitier,  espèce  de  vase  placé  dans  les  églises,  ou  à  rentrée  des 
dortoirs,  ou  près  des  lits ,  et  dans  lequel  on  met  de  l'eau  bénite. 
Les  bénitiers  admettent  toutes  les  formes,  tous  les  ornements;  ils  se 
font  de  diverses  matières,  tantôt  en  pierre  ou  en  marbre,  tantôt  en 
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inétiil  ;  (|iirl(iuclois  eu  sont  de  hcniix  cofiiiilUii^es,  comme  ceux  clonl 
la  réj)iil)li(iiic  de  Venise  fit  radeau  à  François  I" ,  et  qu'on  voit 
cncoiT  il  l'éiilise  St-Siilj)ice.  <''i  P;iris. 

Benjamin,  I  i'"  (ils  dc  Jucob  et  fils  (ic  llaciiel.  Comme  sa  naissance 
coulait  la  vie  à  sa  mère,  elle  l'appela  lienonin,  mot  hébreu  si!j;niliant 
^7.s  (/('  ma  douleur;  mais  son  pcre  lui  donna  pins  tard  le  nom  de  licH' 
jamin,  qui  signifie  en  hébreu  fils  de  mes  vieux  jours.  i)n  connaît  la 
touchante  reconnaissance  de  Benjamin  et  de  Joseph  (v.).  Benjamin 
fut  le  chef  de  la  tribu  qui  porta  son  nom,  et  qui  fut  i)rcsque  anéantie 
par  les  autres  tribus,  quand  elles  voulurent  venger  l'injure  faite 
à  la  femme  du  lévite  d'Éphraïm  dans  la  ville  de  Gabaa.  Ses  débris 
se  fondirent  dans  celle  de  Juda.  Saint  Augustin  pense  que  saint 
Paul  était  dc  cette  tribu.  Benjamin  est  aujourd'hui  la  (jualification 
familière  de  celui  des  enfants  d'une  famille  qui  obtient  le  1*'  rang 
dans  l'affection  des  j)arents. 

Benjamin-Constant  (v.  Constant  de  Rebccquc  [Benjamin]). 

Benjoin,  substance  résineuse,  gomme  aromatique,  qui  coule  i)ar 
incision  d'une  espèce  d'alibousier;  d'abord  liquide  et  blanchâtre, 
elle  devient,  en  se  solidifiant  par  la  dessiccation,  d  un  rouge  brun 
quelle  conserve.  Elle  fut  long-temps  employée  dans  la  médecine, 
qui  l'a  aujourd'hui  presque  abandonnée.  On  ne  s'en  sert  plus  guère 
aujourd'hui  que  pour  faire  de  l'eau  de  Cologne  et  des  cosméti(jues. 
Le  benjoin ,  disent  en  effet  quelques  auteurs,  blanchit  le  teint  et 
efface  les  taches  de  rousseur. 

Benoit  (samt)  ou  Bénédict,  fondateur  de  l'ordre  des  bénédictins  {\.] , 
à  qui  l'agriculture,  les  sciences  et  l'église  elle-même  ont  tant 
d'obligations,  naquit  en  480  à  Norsia,  dans  le  duché  de  Spolette,  en 
Italie.  Sa  famille,  riche  et  d'une  haute  noblesse,  l'envoya  faire  ses 
études  à  Rome.  Il  n'avait  que  17  ans,  lors(iue,  éprouvant  un  dégoût 
prononcé  pour  le  monde ,  ses  illusions  et  ses  misères,  il  forma,  sans 
entraînement,  sans  obéir  à  aucune  infiuence  particulière,  mais  par 
conviction,  par  une  volonté  ferme  et  inébranlable,  le  dessein  de  se 
retirer  dans  la  solitude,  afin  d'échapper  aux  dangers  de  la  séduction. 
Il  alla  se  cacher  dans  une  grotte  sauvage,  à  60  kilom.  de  Rome  et  près 
deSubiaco,  sur  le  flanc  d'une  montagne  qui  est  une  ramification 
de  l'Apennin  :  sa  retraite  n'était  connue  que  d'un  vieux  moine  romain, 
(jui  lui  fournissait  les  aliments  de  première  nécessité.  Au  bout  de 
3  ans,  des  prêtres  le  découvrirent,  et  le  bruit  de  sa  sainte  vie  se 
répandit  au  loin.  Un  monastère  voisin  qui  avait  perdu  son  abbé  le 
força,  malgré  sa  résistance,  à  succéder  au  définit.  Mais  la  réfoiine 
(ju'il  voulut  introduire  dans  cette  conununauté  lui  attira  laniinad- 
version  des  moines.  H  fut  obligé  de  regagner  sa  retraite.  Bientôt  des 
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religieux  vinrent  se  fixer  auprès  de  lui  en  si  grand  nombre ,  qu'il 
fui  obligé  de  fonder  12  monastères.  Cependant  la  jalousie  lui 
suscita  de  nombreux  et  puissants  ennemis  ;  le  plus  acharné  de  tous, 
Florent,  après  avoir  essayé  vainement  Tarme  de  la  calomnie,  voulut 
l'empoisonner.  Benoît  s'éloigna  avec  ceux  de  ses  disciples  qui  voulu- 
rent le  suivre,  et  alla  se  fixer  sur  le  mont  Cassin,  à  70  kilomètres  de 
Subiaco  et  deNaples,  entre  Capoue,  Gaète  et  Aquin.  Les  peuples 
voisins  sacrifiaient  aux  idoles  dans  un  temple  bâti  sur  la  monta- 
gne au  milieu  de  bois  consacrés.  En  peu  de  jours  les  bois  furent  abat- 
tus, et  le  temple  démoli.  A  sa  place  s'élevèrent  deux  chapelles,  et 
tous  les  païens  furent  convertis.  Bientôt  un  vaste  monastère  fut 
construit  sur  la  pente  du  Cassin  ;  il  devint  le  berceau  d'un  ordre  qui, 
par  sa  règle  sagement  calculée,  devait  exercer  une  si  puissante 
influence  sur  la  société  chrétienne,  sous  le  triple  rapport  de  la 
religion  et  des  mœurs,  de  l'agriculture  et  de  la  production,  des  scien- 
ces et  des  arts.  La  règle  qu'il  lui  donna  est  un  modèle  de  piété  et 
de  sagesse.  Saint  Benoît  ne  jouit  pas  de  son  ouvrage;  il  sentit  sa  fin 
approcher,  la  prédit;  et,  le  moment  venu,  se  fit  porter  dans  l'église, 
où  il  reçut  le  saint  viatique  :  puis ,  s'appuyant  sur  un  de  ses  disci- 
ples, il  pria  quelque  temps  les  mains  et  les  yeux  levés  vers  le  ciel,  et 
rendit  le  dernier  soupir  (543).  Sa  sœur,  sainte  Scholaslique,  l'avait 
déjà  précédé  dans  la  tombe.  Ses  successeurs  Placide  et  saint  Maur 
allèrent  prêcher  sa  doctrine,  le  premier  en  Sicile ,  et  le  second  en 
France. 

Benoit.  Quatorze  papes  ont  porté  ce  nom  :  le  1  <'i",  appelé  Bonose, 
avant  de  ceindre  la  tiare ,  eût  vu  Rome  dépeuplée  par  la  famine 
si  ,^  à  sa  sollicitation ,  l'empereur  Justin  n'y  avait  envoyé  du  blé 
d'Egypte  (573-577)  :  le  2"  sanctionna  les  actes  du*6e  concile 
œcuménique  tenu  à  Constantinople  par  l'empereur  Constantin 
Pogonat ,  condamna  Macaire ,  chef  des  monothélites ,  et  répara 
les  principales  églises  de  Rome  (684)  :  le  3*^,  diacre  sous  Grégoire  IV, 
prêtre  sous  Léon  IV,  refusant  la  papauté,  et  méconnu  par  les  empe- 
reurs Lothaire  et  Louis-le-Germanique  qui  élevaient  à  sa  place 
Anastase,  vit  le  schisme  désoler  l'église.  Arraché  du  siège  pontifical, 
accablé  de  sévices  et  d'injures,  mais  soutenu  contre  les  empereurs 
par  le  peuple,  il  triompha  et  pardonna  à  ses  ennemis  (855-858)  :  le 
4°,  pontife  de  noble  origine,  pur,  vertueux,  s'usa  à  refréner  la  cor- 
ruption du  clergé ,  accrue  par  d'énormes  richesses  (905)  :  le  5'^, 
homme  également  de  naissance  et  de  vertu,  élu  ai)rè5  un  nouveau 
schisme ,  défendit  Rome  contre  l'empereur  Othon  ({ui ,  s'en  étant 
rendu  maître  par  famine ,  l'envoya  mourir  en  exil  à  Hambourg 
(961)  :  le  6",  élu  avec  le  consentement  d'Olhon,  fui  lâchement  étran- 
I.  3/i 
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ulé ,  après  la  mort  du  cet  empereur,  pur  le  tyran  Cre5c:entius  (jui 
s'empara  de  Rome  (973)  :  le  7«,  évè([ue  de  Sutri ,  homme  d'esprit 
et  de  courage,  blâma  énergiquement  son  protecteur  Olhon  II  d'avoir 
massacré  tous  ses  ennemis  dans  la  cour  du  Vatican  (975-98  i)  : 
le  8"^,  évèque  de  Porto ,  élu  sous  l'influence  des  comtes  de  Tosca- 
nelle,  tyrans  de  Rome,  vit  le  peuple  élire  un  anti-paj^e,  et,  chassé 
de  la  ville  sainte,  se  réfugia  en  Allemagne.  La  crainte  des  armes 
impériales  sutïit  pour  lui  faire  rendre  le  pouvoir  ponlihcal.  En  1 016, 
il  remporta  une  victoire  signalée  sur  les  Sarrasins  de  Sardaigne  et  les 
chassa  de  la  Toscane  qu'ils  avaient  envahie.  Il  accepta  le  secours 
des  aventuriers  Normands  contre  des  Grecs  descendus  dans  la 
Pouille,  y  joignit  ceux  que  l'empereur  lui  amena  en  personne  et 
triompha  partout,  grâce  à  ces  étrangers;  il  tint  à  Pavie  un  concile 
qui  renouvela  les  défenses  de  celui  de  Xicée  contre  le  mariage  des 
prêtres,  et  reçut  a  Rome  le  roi  de  France  Robert  (1012-1024)  :  le  9^, 
appelé  Théophylacte ,  lils  d'Albéric,  comte  de  Tusculum,  monta 
en  1033  sur  le  saint-siége,  que  sa  famille  avait  acheté  pour  lui.  Il 
n'était  âgé  que  de  12  ans.  Sous  son  pontificat  la  chaire  de  Rome 
fut  envahie  par  Sylvestre  III  en  1045,  par  Grégoire  VI  la  même 
année,  et  par  Clément  II  l'année  suivante.  Benoit  ne  cessa  de  la 
leur  disputer  jusqu'en  1048  quil  abdiqua.  On  croit  qu'il  mourut 
en  lOol ,  à  Grotta  Ferrata,  où  il  s'était  retiré  après  son  abdication. 
Les  dates  que  nous  venons  de  citer  en  rapportant  ces  faits  sutïisent 
pour  les  expliquer.  Qui  ne  sait  que  le  xi^  siècle  fut  une  époque  de 
doujeurs  et  de  persécutions  pour  le  clergé  et  de  scandale  pour  les 
fidèles ,  ou  la  force  brutale  gouvernait  le  monde ,  où  une  noblesse 
vêtue  de  fer  usurpait  tous  les  pouvoirs,  sans  en  excepter  même 
ceux  de  l'église  ;  imposait  ses  volontés  pour  lois ,  et  pour  mieux 
cimenter  sa  puissance,  intronisait  souvent  par  la  violence  des  intrus 
dans  les  grands  sièges  de  la  chrétienté,  afin  de  retenir  les  popula- 
tions dans  rasscrvisseinent,  à  l'aide  de  lintluence  morale  qu'exer- 
rait  toujours  sur  l'esprit  des  peuples  le  saint  titre  de  prêtre  :  le  10«, 
nommé  Jean,  autre  parent  et  créature  des  comtes  de  Tosca- 
nelle,  et  d'abord  évèque  de  Yelletri,  fut  couronné  pape  par  l'ar- 
chiprètre  d'office ,  qu'on  obligea  de  s'exécuter  le  poignard  sur  la 
gorge;  mais,  trop  faible  pour  lutter  contre  l'empereur  Henri  IV,  il 
dutcéder  la  tiare  à  Nicolas  II  (1038- 1059)  :  le  M%  né  de  parents 
obscurs  à  Trévise,  d'abord  instituteur,  puis  dominicain,  devenu  par 
son  mérite  général  de  cet  ordre,  réprima ,  dès  qu'il  fut  pape ,  les 
scandales  de  i)lusieurs  églises ,  convoqua  un  concile  à  Lyon  pour 
faire  cesser  les  dissidences  qui  séparaient  Rome  de  l'église  galli- 
cane ,  réconcilia  le  saint-siége  avec  Philippe-le-Bel ,  envenima  à 
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Florence  la  longue  querelle  des  Guelfes  et  ries  Gibelins,  tout  en  vou- 
lant l'apaiser;  aida  Charles  de  Valois  dans  son  entreprise  sur  Con- 
stantinople  et  mourut  empoisonné  au  moyen  d'un  panier  de  figues 
(1303-1304)  :  le  12^,  appelé  Jacques  Fournier,  avant  son  exaltation, 
fils  d'un  boulanger  du  comté  de  Foix,  religieux  de  Cîteaux,  bache- 
lier de  l'Université  de  Paris ,  évéque  de  Pamiers  et  de  Mirepoix, 
cardinal,  etc.,  fut  élu  pape  par  le  conclave  d'Avignon.  Ennemi  infa- 
tigable des  abus,  il  contraignit  tous  les  prêtres  à  la  résidence, 
abolit  la  pluralité  des  bénéfices,  réforma  les  mœurs  du  clergé  et 
refusa  toute  faveur  à  sa  famille.  Les  révoltes  des  Bolonais  et  les 
intrigues  de  Philippe  de  Valois  l'empêchèrent,  à  son  grand  regret, 
de  quitter  Avignon  pour  Rome.  Inébranlable  devant  les  prétentions 
exorbitantes  du  roi  de  France,  il  ne  céda  pas  davantage  à  celles 
de  Louis  de  Bavière.  Il  se  montra  généralement  observateur  de  la 
discipline  régulière,  modéré,  généreux,  désintéressé.  Il  échoua  d'ail- 
leurs dans  ses  négociations  avec  Andronic,  empereur  d'Orient,  pour 
ramener  les  Grecs  dans  le  sein  de  l'église.  Il  disait  souvent  :  «  A 
Dieu  ne  plaise  que  le  roi  de  France  m'asservisse  tellement  par  mes 
parents  qu'il  me  porte  à  faire  tout  ce  qu'il  désire,  comme  mon  prédé- 
cesseur. »  Il  mourut  à  Avignon  (1 326-1 342)  :  le  1 3*^,  issu  de  la  famille 
des  Ursins  et  appelé  Vincent  Marie ,  entra  dans  l'ordre  des  domi- 
nicains et  refusa  le  chapeau  de  cardinal,  qu'avait  sollicité  sa  famille. 
Il  fallut  l'autorité  du  général  de  son  ordre  pour  le  décider  à  l'accep- 
ter. Devenu  évêque  de  Bénévent,  il  fut  élu  pape  à  76  ans.  C'était 
un  saint  homme.  Il  fit  enlever  les  riches  tapisseries  du  Vatican,  y  fit 
transporter  son  lit  de  moine ,  refusa  du  linge ,  garda  sa  robe  de 
laine,  distribua  toutes  ses  économies  aux  pauvres,  répj^ima  le  luxe 
des  riches  ,  défendit  aux  prêtres  de  se  prosterner  devant  lui ,  con- 
voqiia  un  concile  pour  apaiser  les  différends  des  molinistes,  des 
jansénistes  et  des  jésuites,  et  ne  fit  malheureusement  que  les  enveni- 
mer par  ses  interprétations  de  la  bulle  Unigenitus,  céda  à  l'empe- 
reur Charles  VI,  aux  rois  d'Espagne,  de  Portugal  et  de  Sardaigne, 
après  avoir  repoussé  leurs  prétentions,  et  échoua  dans  un  projet  de 
réunir  toutes  les  communions  chrétiennes  (1 724-1 730)  :  le  1  i^  et  der- 
nier, Prospcr  Lamhertini,  Bolonais  d'une  famille  illustre,  prélat  fort- 
instruit  dans  les  lettres  anciennes  et  modernes,  chanoine  de  St-Pierre, 
consultant  du  saint  office,  évêque  d'Ancône,  archevêque  de  Bologne, 
élu  pape,  malgré  la  faction  de  France,  à  l'âge  de  65  ans,  interpréta 
contre  l'intolérance  la  bulle  Unigenitus,  frappa  souvent  les  jésuites 
de  ses- censures,  poursuivit  les  superstitions  qui  déshonoraient  le 
christianisme,  combattit  le  fanatisme  dans  les  cloîtres  et  au  dehors, 
améliora  les  hôpitaux,  fit  du  Colisée  l'asile  des  malhenrciix  durani 
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les  inondations  (lu  Tiln'c,  répara  et  embellit  ler^  monuments  de  la 
\iile  sainte,  dessécha  lesMarais-Ponlins,  restaura  les  routes  d'Italie, 
ouvrit  l'académie  de  St-Luc,  créa  le  musée,  accueillit  tous  les  pro- 
grès de  l'esprit  humain,  fit  imprimer  le  catalotrue  des  manuscrits  du 
Vatican,  et  se  lia  avec  tous  les  savants  de  TEurope.  Il  enchantait 
tous  ceux  qui  l'approchaient  par  le  piquant  de  sa  conversation  et 
l'à-propos  de  ses  sailhes;  ses  mœurs  étaient  d'une  pureté  exem- 
plaire. Voltaire  lui  dédia  sa  tragédie  de  Mahomet.  Il  montra 
autant  d'horreur  pour  le  népotisme  que  son  prédécesseur  :  1 3  volu- 
mes sont  sortis  de  sa  plume  ;  le  recueil  de  ses  lettres  est  ce  qu'il  a 
laissé  de  plus  curieux.  Il  mourut  comme  un  saint,  à  84  ans,  et  les 
hommes  de  toutes  les  religions  lui  donnèrent  des  larmes  (1 740-1 758). 
Benserade  (Isaacde),  naquit  à  Lions  près  de  Rouen  en  1612,  et 
publia  au  sortir  du  collège  quelques  pièces  de  vers  qui  lui  valurent 
la  protection  et  les  faveurs  du  cardinal  de  Richelieu.  La  mort  de  ce 
ministre  lui  enleva  deux  pensions  assez  fortes,  mais  la  reine-mère  lui 
en  donna  une  de  1^000  écus.  Son  esprit,  alors  à  la  mode,  son  ama- 
bilité ,  ses  vers  galants ,  lui  ouvraient  tous  les  salons.  Recherché , 
fêté  et  admiré  de  tous,  il  eut  le  bonheur  do  plaire  à  Mazarin 
comme  il  avait  plu  à  Richelieu.  On  a  porté  jusqu'à  12,000  francs  le 
chiffre  de  ses  pensions,  somme  énorme  pour  ce  temps.  Il  excellait, 
soit  à  flatter,  soit  à  censurer  les  personnages  puissants,  en  mettant 
dans  la  bouche  des  dieux  ou  des  héros,  des  louanges  ou  des  critiques 
qui  allaient  toujours  au  but.  Il  entra  à  l'académie  française  en  1 674, 
après  la  mort  de  Chapelain,  et  mourut  le  19  octobre  1691.  Son 
histoire  se  trouve  tout  entière  dans  ces  6  vers  de  Seneçai  : 

Ce  bel  esprit  eut  trois  talents  divers, 

Qui  trouveronl  l'avenir  peu  crédule  : 

T.v  plaisanter  les  grands  il  ne  fit  point  scrupule, 

Sans  qu'ils  le  prissent  de  travers; 

Il  fut  vieux  et  galant  sans  être  ridicule 

Et  s'enrichit  à  composer  des  vers. 

Bentham  (.lérémie),  fameux  publiciste  et  jurisconsulte  anglais,  né 
à  Londres  en  1747.  Après  de  brillantes  études  et  un  début  plus  bril- 
lant encore  comme  avocat,  il  dut  renoncer  au  barreau  à  cause  de  la 
faiblesse  de  sa  voix ,  et  se  mit  à  étudier  à  fond  la  législation  et  la 
jurisprudence  de  son  pays,  puis  celles  des  pays  étrangers  qu'il 
alla  visiter  et  dont  il  apprit  les  langues.  La  plupart  de  ses  ouvrages 
respirent  un  esprit  de  philosophisme  qui,  malgré  un  grand  étalage 
d'humanité,  n'est  que  la  Théorie  de  régoïsme.En  1787,  il  publia  un 
livre  intitulé  Défense  de  l'usure;  puis  vinrent  successivement  une 
foule  de  brochures  et  de  traités.  II  s'occupait  moins  au  reste  de  leur 
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publication  que  de  leur  composition.  Un  anii,  E.  Dumont,  de  Ge- 
nève, les  traduisait  en  français  et  les  publiait  sur  le  continent.  Ces 
publications,  qui  n'avaient  lieu  ni  dans  la  langue  ni  dans  le  pays 
de  l'auteur,  eurent  ce  résultat  assez  singulier,  qu'elles  rendirent 
Bentham  beaucoup  plus  célèbre  en  France  et  en  Amérique  qu'il  ne 
l'était  en  Angleterre.  Bentham  mourut  en  1832,  à  l'âge  de  85  ans, 
et  ordonna  par  son  testament  que  son  corps  fût  disséqué  et  servît  à 
des  démonstrations  anatomiques,  espérant  par  cet  exemple  vaincre 
parmi  ses  compatriotes  le  préjugé  qui  s'oppose  aux  dissections  et  à 
l'étude  de  l'anatomie  sur  le  cadavre. 

Béotie  (géographie  ancienne) ,  contrée  de  la  Grèce,  bornée  par 
la  Mégaride ,  l'Attique ,  le  canal  d'Eubée ,  le  golfe  de  Corinthe ,  la 
Phocide,  le  pays  des  Locriens  Opontiens,  et  divisée  en  deux  parties 
inégales  par  une  chaîne  de  montagnes  qui  la  traversait  diagonale- 
ment,  et  dont  les  principaux  sommets  étaient  l'Hélicon^  le  Cithéron, 
le  Parnasse,  le  mont  Sphinx.  Le  sol  de  la  Béotie,  mieux  arrosé 
que  celui  de  l'Attique,  était  aussi  plus  fertile.  On  y  élevait  de  nom- 
breux bestiaux;  l'agriculture  y  était  prospère.  Dans  la  Basse- 
Béotie ,  on  récoltait  en  abondance  des  vins ,  des  fruits ,  de  l'huile  , 
et  beaucoup  de  grains.  La  Haute-Béotie  comprenait  les  villes  de 
Lebadie,  de  Chéronée,  d'Orchomène,  de  Platée,  de  Leuctres.  L'au- 
tre, celles  de  Thébes  (aujourd'hui  Sf /6a),  de  Phocie  ,  de  Myca- 
lessas,  d'Anthédon.  La  Béotie  s'est  appelée  successivement  Aonie , 
Messapie,  Hyantide,  Ogygie  et  Cadméide.  Cadmus  et  les  Phocéens 
policèrent  les  indigènes,  Aones,  Hyantes  ou  Lélèges  ;  ces  derniers 
passent  pour  plus  anciens  que  les  Pélasges  eux-mêmes  ;  mais  l'his- 
toire de  ces  anciens  peuples  est  enveloppée  de  ténèbres. i^ladmus  tou- 
tefois était  regardé  en  Grèce  comme  Tinventeur  des  lettres  et  de  l'écri- 
ture, et  comme  le  fondateur  de  Thèbes,  qui  bientôt  éclipsa  Orchomè ne 
sa  rivale.  Après  sa  mort,  quelques  indigènes  se  liguèrent  contre  ses 
successeurs,  et  réussirent  à  fonder  une  race  royale  qui  régna  alterna- 
tivement avec  la  race  royale  phocéenne.  La  plupart  des  dieux  et  des 
héros  de  la  Fable  :  Bacchus,  Sémélé,  Penthée,  Ino,  Mélicerte,  Actéon, 
QEaipe,  appartiennent  à  ces  deux  races.  Il  est  probable  que  dans  ces 
temps  reculés  la  Béotie  et  l'Attique  furent  soumises  au  même  sceptre. 

Béotiens.  Les  habitants  de  la  plaine  voisine  de  la  mer  bàtirep.t 
des  villes  et  acquirent  une  pohtesse  que  n'avaient  pas  les  habita;Us 
des  montagnes,  les  Béotiens  proprement  dits;  aussi  bientôt  regar- 
da-t-on  ceux-ci ,  à  tort  ou  à  raison ,  comme  des  hommes  stupides 
et  incapables  de  perfectionnement.  Mais  qui  croit  aujourd'hui 
à  l'influence  absolue  du  climat  sur  l'esprit  humain?  Que  n'a-t-on 
pas  dit  parmi  nous  des  habitants  de  la  Limagne  d'Auvergne,   de 
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ceux  fie  la  Soloo;ne,  des  Landes  et  surtout  des  Champenois?  Qijoj 
qu'il  en  soit,  les  Béotiens  soutinrent  avec  gloire  deux  guerres  con- 
tre les  Argiens  et  cx)ntre  les  Épigones.  1100  ans  av.  J.-C.,  ils  abo- 
lirent la  royauté  et  se  constituèrent  en  répuVjlique.  Sous  les  ordres 
de  Pélopidasetd'Épaminondas,  les  Thébains,  qui  commandaient  à 
toute  la  Béotie  ,  devinrent  les  arbitres  de  la  Grèce  jusqu'au  temps 
de  Philippe  et  de  son  fils  Alexandre,  Hésiode,  Pindare,  Plutarque, 
Épaminondasj,  Philopœmen ,  la  fameuse  Corinne ,  etc.,  étaient  des 
enfants  de  la  Béotie.  C'est  donc  improprement  qu'aujourd'hui  en- 
core on  appelle  Béotiens  les  hommes  niais  ou  peu  intelligents. 

Berbers.  C'est  le  nom  qu'avec  celui  de  Barabras  ou  Bar- 
bary  on  donne  à  une  partie  de  la  population  des  cotes  septentrio- 
nales de  l'Afrique,  et  d'où  est  venu  à  ces  côtes  la  dénomination  de 
Barbarie.  Les  Arabes  rétendent  plus  encore  que  les  Européens  :  ils 
l'appliquent  à  toutes  les  tribus  indigènes  des  côtes  orientales  de 
l'Afrique,  à  celles  de  la  Nubie,  aux  peuples  divers  qui  habitent  les 
montagnes  de  l'Atlas,  et  qui  vont  jusqu'à  la  mer,  dans  l'Algérie  et 
dans  les  régences  de  Tunis  et  de  Tripoli.  L'histoire  ancienne  des 
Berbers eit  tout  à  fait  inconnue;  les  Carthaginois,  les  Romains  pa- 
raissent l'avoir  également  ignorée.  On  prétend  avoir  trouvé  de 
grandes  ressemblances  entre  leur  langue  et  celle  des  Guanches , 
anciens  habitants  des  îles  Canaries  (v.  Bédoins,  Kabyles,  Arabes). 

Berbîce  ,    Demerary  ,    Essequibo,   forment  trois  canlons    de    la 

Guiane  hollandaise  (aujourd'hui  anglaise) ,  ainsi  nommés  de  trois 
rivières  qui  les  traversent,  et  se  jettent  dans  l'Océan  après  un 
cours  dont  on  ne  connaît  qu'une  partie.  Ils  furent  cédés  aux  An- 
glais par  les  Hollandais,  en  4  814.  Toutes  les  parties  marécageuses 
des  bords  de  la  Berbice ,  depuis  le  fort  de  Nassau  jusqu'à  son 
embouchure  ,  ont  été  desséchées.  Près  de  cette  embouchure  se 
trouve  la  résidence  du  gouverneur,  la  Nouvelle-Amsterdam,  bien 
bâtie,  et  défendue  par  un  château.  Toutes  les  maisons  sont  isolées 
par  des  fossés  qui  se  remplissent  d'eau  à  chaque  marée  montante 
Berceau.  On  appelle  ainsi  une  espèce  de  petit  lit  où  l'on  couche  les 
enfants.  Au  figuré  on  le  dit  pour  origine,  commencement  :  VAsic 
a  été  le  berceau  des  nations,  et  l'Egypte  celui  des  lumières. — En  ar- 
chitecture ,  on  entend  par  berceau  une  voûte  cylindrique  dont  la 
courbure  est  plus  ou  moins  grande,  berceau  de  cave.  Dans  les  jar- 
dins, on  appelle  berceaux  ou  tonnelles,  des  allées  couvertes  de  ver- 
dure ou  de  fleurs,  comme  jasmins,  chèvrefeuilles,  rosiers.  Un  6ercea« 
d'eau  est  formé  par  deux  rangées  de  jets  obliques  qui,  en  se  croi- 
sant, forment  des  voûtes  sous  lesquelles  on  pourrait  se  promener 
sans  se  mouiller. 
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Bérenger  l'^'",  petit-fil>  de  Loiiis-le-Dél)onnaire,  se  lit  proclamer 
roi  d'Italie  vers  883,  força  les  papes  Jean  IX  et  Jeau  X  à  le  sacrer 
empereur,  fit  crever  les  yeux  à  Bozon,  roi  d'Arles  et  de  Bour- 
gogne ,  et  se  signala  par  toutes  sortes  de  cruautés.  Il  fut  assassiné 
à  Vérone  en  924.  —  Bérenger  II  passa  les  premières  années 
de  sa  vie  dans  l'obscurité,  se  révolta  ensuite  contre  Hugues,  roi 
d'Arles  et  d'Italie ,  et  finit  par  se  faire  sacrer  roi  de  ce  dernier 
pays,  en  9o0.  Mais  sa  cruauté  le  rendit  insupportable  aux  Italiens. 
Il  fut  détrôné  et  envoyé  à  Bamberg,  en  Franconie,  où  il  mourut  au 
bout  de  2  ans. 

Béreuger,  archidiacre  de  Tours ,  était  né  vers  998  ;  il  dirigea 
quelques  années  les  écoles  de  Tours,  attaqua  ensuite  le  dogme 
de  l'eucharistie,  fut  excommunié  dans  plusieurs  conciles,  abjura 
plusieurs  fois  ses  erreurs ,  pour  y  retomber  ensuite ,  et  mourut 
dans  un  couvent  près  de  Tours,  à  l'âge  de  90  ans.  Il  y  avait  passé 
10  ans,  dans  la  pénitence  et  le  repentir.  —  Ce  nom  a  été  encore 
conmiun  à  plusieurs  personnages  historiques.  Il  a  été  porté  par  un 
disciple  d'Abeilard ,  qui  écrivit  contre  saint  Bernard  une  violente 
apologie  de  son  maître;  par  un  médecin  anatomiste  de  Corni  (duché 
de  Modène  ) ,  mort  à  Ferrare  en  1 550 ,  après  avoir  fait  faire  de 
grands  progrès  à  son  art  ;  et  enfin  par  le  modeste  auteur  de  la 
Morale  en  action  et  de  la  Morale  en  exemples,  né  en  Provence  en 
'179i,  et  mort  à  Lyon  en  1822. 

Bérénice  (mot  grec  signifiant  messagère  de  la  victoire),  nom  de 
plusieurs  femmes  célèbres  dans  l'antiquité  :  la  première,  épouse  de 
Ptolémée-Évergète  (v.),  célèbre  par  son  attachement  pour  son  mari; 
la  seconde, sœur  de  Ptolémée-É vergeté ,  et  seconde  femijie  d'Antio- 
chus ,  eut  la  douleur  de  voir  égorger  son  jeune  enfant  dans  ses  bras 
par  l'ordre  de  Laodice,  première  femme  de  ce  roi,  et  fut  ensuite 
étranglée  elle-même  ;  la  troisième,  femme  de  Mithridate,  roi  de  Pont, 
fut  assassinée  par  son  mari,  pour  qu'elle  ne  tombât  pas  entre  les  mains 
des  Romains,  ses  vainqueurs;  la  quatrième  enfin,  épouse  d'Hérode, 
son  oncle,  et  fille  d'Agrippa-le-Grand  ,  s'était  attiré  la  bienveillance 
de  l'empereur  Yespasien  et  de  son  fils  Titus,  qui  l'aurait  épousée  s'il 
n'avait  craint  les  murmures  des  Romains. 

Bérézina  (passage  et  combats  de  la).  Le  nom  de  cette  rivière  de 
Lithuanie  rappelle  un  des  plus  tristes  épisodes  de  la  retraite  de 
l'armée  française,  après  l'évacuation  et  les  désastres  de  Mos- 
cou, en  '1812.  Nos  divisions  avaient  déjà  laissé  le  Dniepr  derrière 
elles  en  luttant  glorieusement  contre  les  efforts  de  l'ennemi.  Il 
s'agissait  de  franchir  la  Bérézina  ;  et  la  position  de  nos  braves 
devenait  de  plus  en  plus  critique.  On  était  au  25  novembre.  L'armée 
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russe  occupait  tous  ies  passages.   U-  prujcl  du  L'ciM'ial  en  tlii-l 
iiisse,  depuis  le  commencement  de  la  letraite,  était  denvelopper 
larmée  française  et  d'en  finir  avec  elle.  La  Bérézina  est  large  de 
80  mètres  :  elle  charriait  alors  beaucoup  de  glaces  ;  et  ses  bords,  cou- 
verts de  marais  sur  une  profondeur  de  1 .000  mètres,  présentaient  un 
obstacle  difficile  à  franchir.  Le  général  ennemi  avait  posté  ses  quatre 
divisions  aux  différents  débouchés  par  où  il  présumait  que  rarmée 
française  voudrait  passer.  Le  26,  à  la  pointe  du  jour,  Napoléon,  après 
avoir  trompé  les  Russes  par  divers  mouvements  exécutés  dans  la 
journée  précédente,  se  porta  sur  le  village  de  Stuzianska;  aussitôt 
après,  malgré  une  division  ennemie,  et  en  sa  présence,  il  fit  jeter  deux 
ponts  sur  la  rivière.  Le  duc  de  Reggio  attaqua  alors  l'ennemi  et  le 
repoussa  jusque  sur  la  tète  du  pont  de  Borisof.  Pendant  les  journées 
du  26  et  du  27,  l'armée  passa  sans  relâche.  Le  9'^  corps,  commandé 
par  le  maréchal  duc  de  Bellune ,  et  formant  l'arrière-garde ,  pro- 
tégeait ce  passage,  et  soutenait  le  combat  avec  une  constance  et  une 
valeur  héroïque  ;  mais  il  fut  à  la  fin  obligé  de  céder  au  nombre  et 
de  repasser  les  ponts  qu'on  fit  sauter,  abandonnant  de  l'autre  côté 
de  la  rivière  Fartillerie,  des  milliers  de  voitures,  fourgons,  cais- 
sons, une  multitude  d'employés  civils  et  mihtaires,  de  femmes,  d'en- 
fants, de  blessés  qui,  devant  passer  les  derniers,  n'avaient  pu 
encore  commencer  leur  mouvement.  La  situation  de  ces  infortunés 
offrit  alors  un  spectacle  déchirant.  Placés  entre  les  feux  des  deux 
armées,  frappés  par  les  boulets  ou  les  balles  des  deux  partis,  écra- 
sés sous  les  roues  des  voitures  et  les  pieds  des  chevaux,  beaucoup 
se  noyèrent  en  voulant  passer  les  ponts  avec  les  troupes;  d'autres, 
dépouillés  par  les  Russes,  furent  laissés  nus  sur  la  neige,  où  le  froid 
termina  leurs  souffrances.  L"armée  française  perdit,  dans  ce  dernier 
effort,  environ  4  0,000  hommes  dont  6,000  combattants  seulement  ; 
le  reste  se  composait  de  blessés  et  de  non-combattants  de  tout  âge 
et  de  tout  sexe.  On  eut  aussi  à  regretter  la  division  du  général  Par- 
toneaux,  qui,  s' étant  trompée  de  chemin,  fut  faite  prisonnière.  En 
somme ,  quoique  Tarmée  française  eût  été  en  partie  anéantie  à  la 
Bérézina,  Tennemi  n'aurait  pu  raisonnablement  espérer  un  résultat 
aussi  avantageux  de  la  bataille  générale  qu'il  avait  voulu  engager. 
A  partir  de  ce  jour,  le  découragement  et  l'indiscipline  désorganisè- 
rent nos  corps  d'armée  ;  ils  ne  marchèrent  plus  que  pêle-mêle,  et 
cette  fatale  retraite  ne  fut  plus  qu'une  complète  déroute. 

Berg,  ancien  duché  de  l'empire  d'Allemagne  échangé  en  1806, 
par  l'électeur  de  Bavière,  contre  Anspach;  incorporé  alors  au 
duché  de  Clèves  par  Napoléon ,  qui  le  donna  à  son  beau-frère 
Murât.  Berg   fait  actuellement  partie  de  la  province  pru.s-ienne 
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(Je  Clèves-Juliers-Berg.  C'est  le  pays  le  plus  manufacturier  de 
rAllemagne.  Ses  cantons  les  plus  importants  sont  le  Wupperthal, 
le  Barmen  et  lElberfeld.  Dusseldorf,  ville  riche  et  commerçante , 
est  le  chef-lieu  de  la  province  et  le  siège  du  gouvernement. 

Bergame  OU  Bergamasque,  province  du  royaume  Lombarde- Vé- 
nitien, d'une  superficie  d'environ  500  kilom.  carrés  et  d'une  popu- 
lation de  306,000  habitants.  Elle  est  bornée  par  la  Valteline,  la 
province  de  Crémone ,  le  Milanais,  la  province  de  Brescia ,  et  ren- 
ferme 200  mines  de  fer.  La  capitale  se  nomme  aussi  Bergame;  elle 
compte  plus  de  30,000  habitants.  Les  personnages  bouffons  des  an- 
ciennes comédies  italiennes,  Arlequin,  Trufaldin,  Pantalon  et  Co- 
lombine,  sont  originaires  de  Bergame. 

Bergamotte,  nom  commun  à  deux  fruits  qui  viennent,  dit-on, 
de  Bergame  :  l'un  est  une  poire  de  plusieurs  espèces,  d'une  nature  en 
général  tendre,  fondante,  sucrée  et  parfumée,  fort  recherchée  des 
amateurs;  l'autre,  une  sorte  de  citron  ou  de  petite  orange  ronde  et 
verte,  d'une  odeur  et  d'une  saveur  très-agréable,  et  dont  l'écorce 
donne  une  huile  employée  comme  parfum  et  quelquefois  comme  re- 
mède. Cette  écorce  sert  aussi  à  fabriquer  de  petites  boîtes  à  bon- 
bons, parfumées,  appelées  aussi  de  bergamottes. 

Berge ,  tiré  d'un  mot  allemand  qui  signifie  montagne,  nom  qu'on 
donne  aux  bords  ou  levées  de  rivière ,  ainsi  qu'aux  chemins,  taillés 
dans  quelque  côte,  et  généralement  escarpés. — En  termes  de  marine, 
ce  sont  de  grands  rochers  qui  s'élèvent  à  pic  au-dessus  de  l'eau , 
comme  ceux  de  Charybde  et  de  Scylla  en  Sicile.  —  Berge  est  aussi 
une  chaloupe  longue  et  étroite  dont  on  se  sert  dans  quelques  ri- 
vières. * 

Bergeronnette,  petit  oiseau,  de  taille  svelte  et  élégante,  qu'on 
voit  voltiger  près  des  berges,  des  rivières,  ou  bien  à  la  suite  des 
bergères  et  des  troupeaux;  on  l'appelle  aussi  quelquefois  hoche- 
queue. Les  bergeronnettes  ne  s'attachent  au  bétail  que  pour  se 
nourrir  des  insectes  qui  pullulent  à  l'entour,  surtout  en  automne. 
Berghem  (Nicolas) ,  peintre,  né  à  Harlem  en  1624,  reçut  les 
premières  leçons  de  son  art  de  son  père,  Pierre  de  Harlem.  Il 
passa  ensuite  dans  les  ateliers  de  plusieurs  maîtres ,  entre  autres 
Jean  Van  Goyen.  On  rapporte  que  son  père^  qui  le  traitait  dure- 
ment, le  poursuivant  un  jour  jusque  dans  l'atelier  de  Van  Goyen, 
celui-ci,  pour  le  soustraire  au  courroux  paternel,  cria  à  ses  élèves 
Berghem!  c'est-à-dire  cachez-le.  C'est  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom 
qu'il  a  conservé  depuis.  Les  paysages  et  les  animaux  de  cet  artiste 
sont  l'ornement  des  plus  riches  galeries.  Il  s'exerça  aussi  avec 
succès  dans  la  gravure,  et  mourut  à  Harlem  en  1683. 
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Berg-op-Zoom ,  ville  forte  sur  la  Zoom,  dans  la  Hollande, 
voisine  de  Breda  et  d'Anvers.  Sa  population  est  de  4,800  habitants. 
Les  Espagnols  lassiégèrent  sans  succès  en  1586  et  en  l()22.  et  v 
perdirent  10,000  hommes.  Plus  tard  les  Français  s'en  emj)arérent 
par  stratagème,  et  la  rendirent  à  la  paix  d'Aix-la-Chapelle  en  1748. 
En  1795,  Berg-op-Zoom  tomba  de  nouveau  au  pouvoir  des  Fran- 
çais, qui  s'y  maintinrent  avec  succès  pendant  la  durée  de  la  guerre. 
le  5  mars  1814,  les  troupes  anglaises  l'assiégèrent  vainement  et  y 
firent  des  pertes  considérables. 

Bering  (détroit  de) ,  passage  situé  entre  le  cap  Tchou-Kotsk  en 
Sibérie,  et  le  cap  du  Prince  de  Galles  en  Amérique.  La  distance  de 
l'un  à  l'autre  cap  n'est  guère  que  de  72  kilomètres.  Ce  détroit 
a  reçu  son  nom  du  navigateur  danois  Bering,  qui  ne  l'a  pourtant  pas 
traversé  le  premier  :  avant  lui  des  caboteurs  russes  avaient  con- 
tourné l'extrémité  orientale  de  la  Sibérie;  mais  Bering  a  eu  la  gloire 
de  résoudre  complètement  la  question  dont  le  gouvernement  russe 
l'avait  chargé.  Le  détroit  de  Bering  est  souvent  fermé  par  des 
glaces. 

Berlin,  Capitale  du  royaume  de  Prusse  et  résidence  du  roi.  Elle 
est  située  sur  la  Sprée  et  se  compose  de  6  villes  ou  faubourgs  admi- 
nistrés chacun  par  un  magistrat.  Les  rues  et  places  y  sont  belles 
et  régulières.  Le  palais  du  roi  et  celui  du  prince  Henri  sont  ma- 
gnifiques. Berlin  a  une  population  de  240,000  habitants ,  dont 
4,000  cathohques,  5,000  juifs,  et  plus  de  1,000  réformés.  Elle  pos- 
sède des  fabriques  de  soieries ,  d'étoffes  de  coton  et  de  laine  , 
de  galons  d'or  et  d'argent,  de  tapis,  de  dentelles,  chapeaux,  pa- 
pier, faïence,  bronze,  cordes  à  instruments,  voitures,  et  des  manu- 
factures de  porcelaine.  Le  goût  de  la  musique  est  général  dans  cette 
^  ifie.  Indépendamment  de  l'Académie  de  chant  el  du  grand^  Opéra 
dirigé  par  Spontini ,  elle  compte  beaucoup  de  sociétés  musicales 
fort  renommées. 

Berline,  voiture  légère,  suspendue,  à  ressort,  posée  sur  2  bran- 
cards, soutenue  par  des  soupentes,  recouverte  d'une  espèce  de 
capote,  qu'on  abaisse  et  qu'on  lève  à  volonté.  Cette  voiture  est  très- 
commode.  La  première  paraît  avoir  été  fabriquée  à  Berlin  par 
Philippe  Chiese,  natif  d'Orange,  architecte  de  l'électeur  de  Brande- 
bourg Frédéric-Guillaume. 

Berlue,  affection  dans  laquelle  le  cerveau  perçoit  l'image  d'ob- 
jets qui  n'existent  réellement  pas.  Elle  s'observe  particulièrement 
chez  les  individus  qui  ont  la  vue  tendre.  C'est  une  erreur  de  la 
vue  qui  paraît  dépendre  dune  lésion  de  la  rétine,  et  avoir  quelque 
analogie  avec  Yamaurose  (v.). 
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Bermudes  (  les  )  ,  groupcs  de  40  îles  de  l'Amérique  septen- 
trioiuile  dans  l'océan  Atlantique.  Elles  ont  été  découvertes  en  1527, 
par  Jean  Bermudas ,  navigateur  espagnol.  L'anglais  George  Sum- 
mer,  qui  y  fit  naufrage  en  1609,  leur  a  aussi  donné  son  nom,  mais 
le  premier  a  généralement  prévalu.  Le  climat  en  est  sain  et  la  tem- 
pérature assez  douce.  Le  sol  produit  du  maïs,  des  légumes,  du 
tabac,  des  fruits  et  un  peu  de  coton. 

Bernard  (saint),  le  zélé  défenseur  de  l'orthodoxie  catholique  au 
xii^  siècle,  naquit,  en  1091 ,  à  Fontaine,  village  de  Bourgogne,  dont 
son  père ,  nommé  Tescelin ,  était  seigneur.  Réunissant  tous  les 
avantages  de  l'esprit  et  du  corps  à  ceux  de  la  naissance,  il  eût  pu 
facilement  briller  dans  le  monde.  Il  aima  mieux  consacrer  sa  vie 
à  Dieu.  Après  avoir  fait  de  brillantes  et  solides  études,  d'abord 
à  récole  du  chapitre  de  Chàtillon,  puis  à  l'université  de  Pans, 
il  entraîna  30  de  ses  compagnons  d'étude  à  l'abbaye  de  Cîteaux  où 
ils  prirent  tous  l'habit  de  l'ordre.  A  l'âge  de  2b  ans  (11  lo),  Bernaitl 
fut  nommé  abbé  de  Clairvaux.  L'abbé  Etienne,  chef  de  l'ordre  de 
Cîteaux,  venait  de  fonder  cette  nouvelle  abbaye  dans  une  vallée 
aride  et  déserte  du  diocèse  de  Langres,  nommée  iixi'aUée  d'Absmthe, 
près  de  la  rivière  d'Aube.  Sous  la  direction  du  jeune  abbé  la  maison 
prospéra ,  et  le  nombre  des  religieux  s'accrut  tellement  qu'il  fallut 
former  diverses  colonies  et,  par  suite,  autant  de  monastères  qui 
reconnaissaient  tous  la  suprématie  de  Clairvaux.  La  réputation 
de  science  et  de  piété  de  saint  Bernard  lui  avait  acquis  un 
grand  ascendant  sur  les  esprits  de  son  siècle.  Il  eut  la  gloire  d'é- 
teindre le  schisme  qui  désolait  l'église  en  détachant  de  la  cause 
de  Tanti-pape  Anaclet  un  grand  nombre  de  ses  partisans,  et  en 
faisant  reconnaître  par  plusieurs  souverains  Innocent  11  comme 
souverain-pontife  légitime.  Il  assista  aux  conciles  de  Troyesen  1 1  28, 
de  Chàlons  en  1129,  de  Pise  en  1131;  il  poursuivit  ensuite,  de- 
\  ant  le  concile  de  Sens ,  Abeilard ,  qui  a\  ait  professé  de  graves 
erreurs  sur  plusieurs  dogmes  de  la  religion  chrétienne  ,  et  le  fit  con- 
damner en  1140.  Ce  fut  peu  de  temps  après  (1143)  qu'il  prêcha  la 
croisade  sous  Louis  VII ,  et  mit  en  mouvement  toutes  les  popula- 
tions par  l'enthousiasme  et  la  [uiissance  de  sa  parole.  Le  reste  de  sa 
vie  fut  employé  à  réfuter  et  à  confondre  les  hérésiarques,  à  apai- 
ser des  ditférends  entre  les  princes  et  les  peuples.  Il  donna  une 
règle  à  l'ordre  des  Templiers,  et  mourut  le  20  aoùl  M 03.  Le 
pape  Alexandre  III  le  canonisa  '20  ans  après  sa  mort.  L'église  cé- 
lèbre sa  fête  le  20  août.  Saint  Bernard  est  à  juste  titre  regardé 
comme  un  des  docteurs  de  l'église  et  le  dernier  des  Pères.  Ses  écrits 
sont  uuiiioiiiMnenl  littéraire  du  moyen  âge.  Ilssecomposent  de  lettres. 


BER  —  Û08  —  BER 

de  traités  théolouiques  et  inysliques ,  de  sermons.  Son  style,  quand 
il  n'est  pas  gâté  par  l'affectation  et  les  jeux  de  mots,  est  vif,  noble 
et  serré;  il  abonde  en  pensées  sublimes,  en  tours  délicats;  il  est 
enfin  tout  à  la  fois  plein  d'onction ,  de  tendresse  et  de  force. 

Bernard  (Samuel),  l'un  des  plus  opulents  banquiers  de  l'Europe, 
était  fils  d'un  des  plus  célèbres  artistes  du  xvii'^  siècle,  pro- 
fesseur à  l'académie  de  peinture.  Il  se  livra  tout  entier  aux  opé- 
rations de  la  haute  finance,  et  fit  d'immenses  bénéfices  sous  le 
ministère  Chamillard.  Louis  XIV,  ayant  besoin  d'argent,  en  obtint 
du  banquier  en  flattant  sa  vanité.  Il  rougissait  de  son  nom,  qui 
trahissait  son  origine  bourgeoise ,  et  acheta  des  charges  et  des 
terres  titrées  pour  ses  fils.  L'aîné,  président  au  parlement  de 
Paris,  ne  signait  que  son  nom  seigneurial  de  Rieux;  l'autre  était 
comte  de  Caubert.  Son  petit-fils ,  prévôt  de  Paris,  se  faisait  appeler 
marquis  de  Boulainvilliers.  Samuel  Bernard  croyait  son  existence 
attachée  à  celle  d'une  poule  noire  dont  il  faisait  prendre  le  plus 
grand  soin.  Il  ne  lui  survécut  pas  long-temps,  et  mourut  en  1739, 
laissant  à  ses  héritiers  des  caisses  bien  garnies  et  un  portefeuille 
contenant  des  créances  pour  10,000.000  de  francs. 

Bernard  (Pierre-Joseph,.  surnommé  Gentil  Bernard,  né  à  Gre- 
noble en  1708,  d'abord  clerc  de  procureur,  puis  soldat  aux  ba- 
tailles de  Parme  et  de  Guastalla  sous  le  marquis  de  Peray,  secré- 
taire du  maréchal  de  Coigny,  secrétaire  général  des  dragons  et 
bibliothécaire  du  château  de  Choisy-le-Roi ,  devint  sans  effort  un 
des  poètes  les  plus  à  la  mode  de  son  temps.  Son  Art  cVaimer ,  son 
poème  de  Phroshie  et  Mèlidor.  son  opéra  de  Castor  et  PoUux  eurent 
un  grand  succès.  Bernard  n'était  qu'un  homme  de  plaisir,  un 
gastronome  consommé ,  cachant  sous  une  enveloppe  lourde  et 
épaisse  beaucoup  desprit  et  tres-peu  de  fonds  :  dans  sa  vieillesse  il 
tomba  dans  l'imbéciUité  et  mourut  à  Paris  en  1776.  Mouret,  qui 
avait  composé  la  musique  de  l'opéra  de  Castor  et  PoUux.  était  mort 
fou  à  Charenton. 

Bernardin  de  Saint-Pierre  Jacques-Henri),  célèbre  écrivain  fran- 
çais .  né  au  Havre  en  1 737,  passa  la  première  moitié  de  sa  vie  à 
faire  de  longs  voyages  dans  les  états  du  nord  de  l'Europe  et  en 
Amérique,  et  l'autre  moitié  à  composer  des  ouvrages  qui  lui  assurent 
un  rang  distingué  parmi  les  écrivains  qui  se  sont  attachés  à  peindre 
les  beautés  de  la  nature.  Son  roman  de  Paul  et  Virfjinie ,  délicieuse 
composition ,  fera  toujours  Tadmiration  des  gens  de  goût ,  comme  il 
fait  le  charme  des  âmes  honnêtes  et  sensibles.  Ses  Études  et  ses  Har- 
monics  do  la  nature  n'ont  pu  que  coii^ulider  sa  réiuitation  d'habile 
écrivain.  La  Chaumière  indienne,  le  Voyage  en  Silésie  et  autres 
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opuscules  sont  remarquables  par  la  même  magie  de  style.  Bernardin 
de  Saint-Pierre  mourut  à  Paris  le  21  janvier  1814.  Il  était  membre 
de  l'Académie  française. 

Bernardins ,  nom  que  prenaient  les  religieux  de  Citeaux  ou  Cister- 
ciens, en  mémoire  de  saint  Bernard  qui  avait  exercé  une  si  heureuse 
inûuence  sur  les  destinées  de  leur  ordre.  —  11^  a  existé  aussi  une 
congrégation  de  Bernardines,  fondée  par  saint  Etienne,  3^  abbé  de 
Citeaux,  en  1120. 

Berne ,  l'un  des  cantons  de  la  Suisse,  divisé  en  o  districts  :  la 
ville  de  Berne,  lOberland,  le  Landgericht,  TEmmenthal  et  le  Séland. 
Sa  population  est  de  340,000  habitants,  dont  40,000  catholiques 
et  le  reste  réformés.  Son  sol  produit  beaucoup  de  fruits,  du  vin,  du 
blé ,  et  nourrit  des  chevaux  et  des  bestiaux.  On  y  fabrique  des  toiles 
de  lin  et  de  coton,  des  soieries,  des  draps  communs,  etc.  Superficie 
1,200  kilomètres  carrés.  —  Berne,  ville  située  dans  la  presqu'île 
formée  par  l'Aar,  est  la  capitale  de  ce  canton.  Elle  possède  plusieurs 
édifices  remarquables ,  entre  autres  sa  cathédrale  ,  et  compte 
18,000  habitants.  C'est  la  patrie  de  Haller,  poète,  historien  et 
médecin. 

Bernini,  en  français  Bernin  (Jean-Laurent),  peintre^  sculpteur 
et  architecte,  né  à  Naples  en  1598 ,  acquit  une  réputation  colossale 
et  une  fortune  immense.  C'est  à  lui  qu'on  doit  le  célèbre  balda- 
quin de  St-Pierre  de  Rome ,  le  palais  de  Barberini ,  et  la  magnifique 
colonnade  qui  décore  la  place  de  Saint-Pierre.  Il  fut  attiré  à  Paris 
par  Louis  XIV,  qui  le  combla  de  présents.  On  désirait  avoir  ses  plans 
pour  la  construction  du  Louvre.  Après  quelques  essais  peu  satis- 
faisants, il  retourna  à  Rome,  où  il  mourut  le  28  novembre  1680. 

Bernis  (François-Joachim  de  Pierres  de),  cardinal  eF  archevêque 
d'Alby,  diplomate  et  poète  léger,  né  à  St-Marcel  en  Vivarais,  le 
22  mai  171 5,  mort  à  Rome  en  1791 .  Comme  homme  d'état,  il  fut , 
avec  madame  de  Pompadour,  une  des  principales  causes  de  la 
guerre  désastreuse  de  1756  contre  Frédéric,  roi  de  Prusse;  et  signa, 
au  nom  du  roi,  le  honteux  traité  d'alliance  avec  l'Autriêhe,  qui  fut 
conclu  le  1  "'  mai  de  la  même  année.  Ses  poésies  légères  ont  de 
l'éclat,  de  la  mignardise  et  toujours  une  couche  d'enluminure 
qui  n'est  pas  de  bon  goût.  C'est  son  style  extrêmement  fleuri  qui 
lui  avait  valu,  de  la  part  de  Voltaire,  le  surnom  de  Babet  la  bou- 
quetière. Le  cardinal  de  Bernis  était  de  l'Académie  française. 

Bernoulli  (les).  La  Suisso  a  produit  4  illustres  géomètres  de  ce 

nom.  Jacques,  né  à  Bàle  en  1654,  mort  le  16  août  -1705,  qui  a 

donné  les  premiers  exemples  du  calcul  intégral.  Jean,  son  frère,  né 

le  27  juillet  1667,  mort  le  l'""  janvier  17i1,  membre  des  Acadé- 
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mies  des  sciences  de  Paris,  de  Londres,  de  Berlin  et  de  Pétersbourg, 
vaste  génie,  possédant  des  connaissances  très-variées  et  très-éten- 
dues; mais  disputeur  acharné,  ayant  défendu  toute  sa  vicies  prin- 
cipes de  la  physique  céleste  de  Descartes  contre  les  partisans  nom- 
breux de  Newton.  Daniel,  fils  du  précédent,  né  en  1700,  mort 
en  1782,  professeur  de  physique,  de  philosophie  et  de  médecine, 
et  membre  des  plus  célèbres  Académies  de  l'Europe,  ayant  eu 
l'honneur  d'ouvrir  une  ère  nouvelle  pour  la  mécanique  par  la  publi- 
cation de  son  Traité  d'hydrodynamique ,  le  premier  ouvrage  qui  ait 
paru  sur  cette  matière.  Enfin  Jean ,  son  frère  et  son  successeur  à 
l'Académie  des  sciences,  né  en  1710,  mort  en  1790,  également 
profond  géomètre  et  physicien  habile. 

Bérose ,  astronome  chaldéen ,  célèbre  historien  de  Babylone  et 
prêtre  de  Bélus,  florissait  sous  le  règne  d'Alexandre,  suivant  les 
uns;  et  suivant  d'autres,  en  263.  Il  introduisit  à  Athènes  le  cadran 
solaire.  On  trouve  dans  l'historien  Josèphe  quelques  fragments  de 
ses  ouvrages. 

Berquin  (Arnaud),  surnommé  VÂmi  des  enfants,  né  à  Bordeaux 
en  1749,  mort  à  Paris  le  2\  décembre  1791 .  Les  ouvrages  qu'il  a 
composés  pour  l'enfance  sont  pleins  de  charme  et  n'ont  rien  perdu 
de  leur  prix.  Ses  Idylles,  ses  Romances,  eurent  le  plus  grand  suc- 
ces.  Berquin  fut  rédacteur  en  chef  du  Moniteur  universel. 

Berri ,  ancienne  province  de  France,  qui  forme  aujourd'hui  les 
départements  du  Cher  et  de  l'Indre.  Elle  était  bornée  par  l'Orléa- 
nais, le  Blaisois  et  le  Gàtinais;  à  l'est,  par  le  Nivernais;  le  Bour- 
bonnais et  la  Marche,  la  Touraine  et  le  Poitou.  Les  Romains  con- 
quirent ce  pays  avec  le  reste  des  Gaules  ;  puis  il  tomba  au  pouvoir 
des  Visigoths,  eî  Clovis  l'enleva  à  ces  derniers,  après  la  bataille  de 
Vouillé.  Plus  tard,  il  fut  gouverné  par  des  comtes  jusque  dans  le 
x^  siècle.  A-  cette  époque,  Raoul,  roi  de  France,  supprima  le  comté 
de  Berri  et  institua  des  vicomtes  héréditaires  qui  relevaient  de  la 
couronne.  Depuis  1100,  le  Berri  fut  réuni  à  la  couronne.  Le  roi 
.Jean  le  donna  en  apanage  à  son  3^  fils,  et  l'érigea  en  duché-pairie. 
Plusieurs  princes  de  la  maison  de  France  ont  porté  le  nom  de  duc 
de  Berri,  notamment  le  roi  Louis  XVI,  mort  sur  l'échafaud  révolu- 
tionnaire, et  le  second  fils  de  Charles  X,  frappé,  en  1820,  par 
le  poignard  de  Louvel. 

Berthe  OU  Bertrade,  fille  de  Caribert,  comte  de  Laon,  surnommée 
Berthc  au  (jrand  pied,  parce  qu'elle  en  avait  un  plus  grand  que 
l'autre,  avait  épousé  Pepin-le-Bref  et  monta  avecluisur  le  trône 
en  751 .  Elle  eut  une  grande  influence  sur  les  affaires  du  royaume 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  à  Choisy  en  783. 
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Berthier  (Alexandre),  prince  de  Neuchàtel  et  de  Wagram,  l'un 
des  plus  habiles  lieutenants  de  Napoléon,  né  à  Versailles  le  '20  no- 
vembre l7o3,  mort  frappé  d'apoplexie  à  Bamberij,  en  Bavière,  le 
■l^»"  juin  1815.  C'était  un  excellent  chef  détat-major-général.  Il  ne 
gagna  pas  de  batailles,  mais  il  servit  utilement  et  même  avec  gloire 
pendant  toutes  les  campagnes  du  consulat  et  de  l'empire. 

Bertholde,  artiste  florentin,  élève  de  Donato,  vivait  dans  le  xvi'' 
siècle.  Il  jeta  en  bronze  avec  succès  différents  sujets  de  bataille,  en 
pet'ts  modèles.  Le  grand  duc  Laurent  de  Médicis,  protecteur  des 
artistes,  lui  confia  la  garde  des  statues,  vases  et  bas-reliefs  antiques 
qu'il  avait  rassemblés  à  grands  frais,  et  qui  décoraient  son  magni- 
fique jardin.  Bertholde  devint  ensuite  directeur  de  l'Académie  de 
dessin  et  eut  la  gloire  de  compter  Michel-Ange  parmi  ses  élèves. 

Berthollet  (Claude-Louis),  célèbre  chimiste,  né  en  Savoie,  mort 
en  1822,  à  l'âge  de  74  ans,  a  puissamment  contribué  aux  progrès 
des  sciences  chimiques  à  la  fin  du  dernier  siècle.  Il  se  joignit  à 
Lavoisier,  à  Fourcroy  et  à  Guyton  de  Morveau,  pour  créer  une 
nomenclature  rationnelle  et  uniforme  qui  sert  encore  de  base  à  la 
chimie.  On  lui  doit  plusieurs  découvertes  importantes. 

Bervic  ( Charles- Clément) ,  très-célèbre  graveur  français,  né 
en  1756,  à  Paris,  mort  le  23  mars  1822.  Son  travail  le  plus  célèbre 
est  le  portrait  en  pied  de  Louis  XIV  d'après  un  tableau  de  Callot. 
Ses  ouvrages,  peu  nombreux  appartiennent  aux  productions  les  plus 
recherchées  de  l'école  française. 

Berwick  (.lacques-Fitz-James,  duc  de),  fils  naturel  de  Jacques  II, 
roi  d'Angleterre,  né  le  21  août  1 670,  tué  d'un  coup  de  canon  au  siège 
de  Philipsbourg  le  12  juin  I73i.  Il  était  pair  d'Angleterre,  pair  de 
France  et  grand  d'Espagne.  Il  commandait  l'armée  l'rançaise  en 
quahté  de  maréchal  de  France  lorsqu'il  gagna,  en  i707,  contre 
l'archiduc  Charles  la  bataille  d'Almanza,  qui  rendit  de  nouveau 
Philippe  V  maître  de  Valence. 

Besançon,  l'une  dcs  plus  anciennes  villes  de  l'Europe,  jadis  ca- 
pitale de  la  Franche-Comté ,  aujourd'hui  chef-lieu  du  département 
du  Doubs ,  à  328  kilomètres  de  Paris ,  située  dans  une  position 
agréable  sur  la  rivière  du  Doubs ,  qui  donne  son  nom  au  départe- 
ment ;  elle  est  dominée  par  de  hautes  montagnes  tapissées  de  vignes 
et  couronnées  de  fortifications  dont  le  Doubs  remplit  en  partie  les 
fossés.  Dans  les  temps  modernes,  Besançon ,  qui  avait  été  déjà  cé- 
lèbre du  temps  de  César,  devint  ville  libre  et  impériale.  Elle  fut 
cédée  par  l'empire  à  l'Espagne,  en  1631  ;  Louis  XIV  s'en  rendit 
maître  en  4674.  Elle  est  depuis  restée  définitivement  à  la  France. 
Besançon  possède  une  faculté  des  lettres,  une  académie  universi- 
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taire,  une  académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts,  un  collège 
royal ,  une  société  d'agriculture,  une  institution  de  sourds-muets , 
une  riche  bibliothèque,  un  jardin  botanique,  un  cabinet  d'histoire 
naturelle,  un  musée  d'antiquités.  C'est  le  siège  d'un  archevêché. 
Il  s'y  fait  un  commerce  très-actif,  embrassant  les  produits  du  sol 
et  de  ses  nombreuses  manufactures  d'armes  à  feu,  d'horlogerie,  de 
draps,  toiles,  mousselines,  bonneteries,  bas,  toiles  peintes,  pa- 
piers, quincailleries^  etc.  Le  canal  du  Rhône  au  Rhin  en  a  fait 
l'entrepôt  naturel  des  productions  du  Midi  pour  une  grande  partie 
de  la  Suisse  et  du  Nord. 

Besant  OU  Bescm  ,  ancienne  monnaie  d'or  pur ,  d'abord  frappée 

par  les  empereurs  de  Bysance 
(aujourd'hui  Constantinople) , 
d'où  elle  aurait  tiré  son  nom. 
Quoique  d'origine  étrangère 
elle  eut  long-temps  cours  en 
France,  comme  on  le  voit  dans 
plusieurs  anciens  titres  du  xii^  et  du  xiii^  siècle.  —  Besant  est  aussi 
un  terme  de  blason.  Il  désigne  une  pièce  de  métal  ronde  et  pleine 
dont  on  charge  l'écu. 

Besenval  (Pierre-Yictor,  baron  de),  lieutenant-général,  inspec- 
teur-général des  Suisses  et  Grisons,  né  à  Soleureen  1722,  rendit 
de  grands  services  à  la  ville  de  Paris  en  facilitant  ses  approvisionne- 
ments en  1789.  Il  se  proposait  de  secourir  de  Launay,  gouverneur 
de  la  Bastille,  lors  du  siège  et  de  la  prise  de  cette  forteresse. 
Besenval  manifesta  un  grand  dévouement  au  roi  Louis  XVI  et  à  sa 
famille,  et  mourut  le  27  juin  1794.  On  a  publié  ses  Mémoires;  c'est 
un  recueil  d'anecdotes  scandaleuses  et  controuvées. 

Besicles ,  mot  venant  du  latin  et  qui  signifie  lunettes  doubles.  Leur 
invention  ne  remonte  pas  au-delà  du  xiv*'  siècle;  elle  est  due  à 
Alexandre  Spina,  de  Pise.  —  Les  besicles  périscopiques ,  qui  per- 
mettent à  l'œil  de  se  porter  de  tous  côtés  ont  été  inventées  par  l'An- 
glais Wollesten ,  au  commencement  de  ce  siècle ,  et  perfectionnées 
par  l'opticien  français  Cauchois. 

Bessarabie  ,  provinco  qui  fait  partie  de  la  Russie  d'Europe ,  et 
qui  est  située  entre  la  Moldavie ,  le  Danube  et  la  mer  Noire.  Son  sol 
produit  beaucoup  de  grains  et  nourrit  de  nombreux  bestiaux.  Ben- 
der  en  est  la  capitale.  Superficie  7,200  kilomètres  carrés;  popula- 
tion 430,000  âmes. 

Bessières  (Jean-Baptiste),  maréchal  de  l'empire  et  duc  d'Istrie, 
né  à  Pressac  (Lot)  en  1743 ,  fut  un  des  principaux  lieutenants  de 
Napoléon.  Il  avait  le  commandement  de  la  garde  impériale,  et  fut 
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tué  par  un  boulet  de  lanou ,  la  veille  de  la  l)ataille  de  Lutzeu .  le 
r''mai  1813. 

Bétail ,  bestiaux ,  deux  mots  qui  ont  à  peu  près  la  même  signi- 
fication ;  mais  le  premier  ne  s'emploie  qu'au  singulier,  et  le  se- 
cond qu'au  pluriel  :  de  sorte  que  le  second  peut  être  regardé 
comme  le  pluriel  du  premier.  Ces  deux  noms  collectifs  désignent 
toutes  les  bètes  à  4  pieds  qui  servent  à  la  culture  de  la  terre  et  à  la 
nourriture  de  l'homme,  tous  les  animaux  domestiques  apjiar- 
tenant  à  une  exploitation  agricole,  à  l'exception  des  oiseaux  de 
basse-cour.  Ainsi,  dans  une  ferme,  les  bestiaux  sont  les  chevaux, 
les  bœufs  et  les  vaches,  les  moutons  et  les  chèvres.  Le  bétail  se 
divise  en  2  classes,  le  gros  et  le  menu.  Le  gros  bétail  se  compose 
des  chevaux ,  des  bœufs  et  des  vaches  ;  le  menu  bétail  comprend 
les  moutons  et  les  chèvres. 

Bête,  bêtise.  Le  mot  bête  s'emploie  dans  le  même  sens  qu'a/n- 
mal,  mais  s'applique  à  V animal  privé  de  raison  :  par  analogie,  on 
l'emploie  pour  désigner  les  hommes  stupides.  De  là  le  mot  bêtise  qui 
sert  à  exprimer  le  défaut  d'intelligence.  Il  y  a  une  distinction  à  faire 
entre  la  bêtise  et  la  sottise.  L'homme  qui  n'est  que  bête  peut  être 
ennuyeux,  ridicule  ;  mais  quand  la  vanité  s'en  mêle ,  quand  une 
bête  s'imagine  avoir  de  l'esprit,  alors  elle  devient  insupportable  et 
tombe  dans  la  sottise.  On  peut  être  une  bo?me  bête;  on  n'est  jamais 
bo7i  quand  on  est  sot. 

Bétel,  plante  originaire  des  Indes,  que  l'on  cultive  comme  la 
vigne.  Ses  feuilles  ont  beaucoup  d'analogie  avec  celles  du  citron- 
nier. Aux  Indes  orientales,  les  hommes  et  les  femmes  de  tout  rang 
mâchent  continuellement  du  bétel.  Cette  plante  parfume  la  bou- 
che ;  elle  est  très-bonne  pour  l'estomac  et  très-saltibre  en  géné- 
ral, mais  elle  noircit  et  fait  tomber  les  dents. 

Béthanie,  bourg  et  chàteau  de  la  tribu  de  Benjamin,  qui  éloit 
situé  aux  environs  de  Jérusalem ,  auprès  de  la  montagne  des  Oli- 
viers. Ce  fut  là  que  Jésus-Christ  ressuscita  Lazare. 

Béthel ,  ville  de  la  Terre-Sainte ,  à  2b  kilomètres  environ  de  Jé- 
rusalem. Ce  fut  auprès  de  cette  ville  que  le  patriarche  Jacob  eut  la 
vision  d'une  échelle  qui  touchait  au  ciel  ;  de  là  son  nom  de  Béthel, 
maison  de  Dieu. 

Bethléem,  petite  ville  de  la  Terre-Sainte,  de  la  tribu  de  Juda, 
à  10  kilomètres  au  S.-E.  de  Jérusalem.  Abraham  lui  donna  ce  rom 
qui  signifie  maison  du  pain,  à  cause  de  la  fertilité  de  son  territoire. 
Jésus-Christ  vint  au  monde  à  Bethléem,  dans  une  étable.  Celte  ^!^;e 
est  en  la  possession  des  Turcs. 

Béthulie ,  ville  de  la  Terre-Sainte,  dans  la  tribu  de  Zabulon. 

35. 
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Là  Judith,  pour  sauver  son  pays,  donna  la  mort  à  Holoferne,  géné- 
ral des  Assyriens,  dont  l'armée  fut  défaite  sous  les  murs  de  la  place. 

Bétique,  une  des  trois  grandes  divisions  de  Tancienne  Hibérie, 
ainsi  nommée  du  fleuve  Bétis  qui  la  traverse  et  la  fertilise.  La 
Bétique  comprenait  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  l'Andalousie  et  le 
royaume  de  Grenade.  Les  Carthaginois  y  avaient  fondé  de  nom- 
breuses colonies.  Suivant  Pline,  elle  renfermait  17-3  villes. 

Bétis ,  aujourd'hui  Guadalquivir,  lun  des  principaux  fleuves  de 
lEspagne  (v,  Bétique  et  Guadalquivir;.  , 

Béton ,  sorte  de  mortier  destiné  a  être  employé  principalement 
dans  l'eau,  et  susceptible  de  prendre  corps  à  l  instant  même.  C'est 
un  mélange  de  chaux,  de  sable  et  de  gravier. 

Bette,  plante  potagère  dont  on  connaît  plusieurs  espèces,  la  bette 
maritime,  la  bette  commune  ou  petite  poirée,  la  bette  à  fourrage,  la 
bette  à  larges  feuilles  ou  poirée  à  cardes. 

Betterave  OU  bette-rave ,  plante  potagère  qui  compte  plusieurs 
variétés  et  sous-variétés.  La  betterave  se  mange  en  salade  ;  elle 
est  lourde  et  indigeste.  On  la  cultive  aussi  pour  fourrage,  et,  surtout 
depuis  quelques  années,  pour  en  extraire  du  sucre  (v.  Sucre  de 
betterave). 

Beurre,  substance  grasse  et  onctueuse  que  l'on  obtient  du  lait  ou 
de  la  crème  épaissie  par  le  battage.  Les  Grecs  durent  la  découverte 
du  beurre  aux  Scythes,  aux  Thraces,  aux  Phrygiens,  et  il  paraîtrait 
que  les  Romains  en  apprirent  l'usage  des  Germains.  Ils  ne  s'en 
servirent  du  reste,  pendant  fort  long-temps,  que  comme  d'un  topique 
pour  les  plaies. 

Bey,  Bek.  Beigh  OU  Berj,  nom  qu'on  donne,  chez  les  Turcs,  au 
gouverneur  dune  ville  ou  d'une  province. 

Bèze  Théodore  de),  savant  théologien  protestant,  né  à  Vezelay 
dans  le  Nivernais  en  loi 9,  mort  à  Genève  le  13  octobre  1603.  Il  fut 
l'ami  intime ,  le  lieutenant  et  le  successeur  de  Calvin.  Beze  et 
Marot  traduisirent  les  psaumes  de  David.  Cette  version  a  passé  dans 
la  liturgie  protestante,  et  a  été  chantée  long -temps  dans  les 
temples. 

Bezoard ,  nom  arabe  désignant  les  concrétions  calculeuses  for- 
mées dans  l'estomac  ou  les  intestins  de  divers  animaux.  On  attri- 
buait autrefois  à  ces  substances  la  vertu  de  prévenir  ou  de  guérir 
une  foule  de  maladies,  de  préserver  des  contagions  et  de  neutraliser 
les  poisons.  Ces  merseilleuses  propriétés,  auxquelles,  sur  la  foi  des 
médecins  arabes,  on  avait  une  aveugle  confiance,  faisaient  des  be- 
zoards  un  objet  des  plus  précieux  que  les  grands  payaient  au  poids  de 
l'or.  On  les  portait  en  amulettes,  ou  bien  on  les  appliquait  sur  les 
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plaies  ou  parties  malades,  ou  bien  encore  on  les  prenait  à  l'inté- 
rieur, soit  réduits  en  poudre,  soil  mêlés  à  d'autres  sul)Stances. 

Bezout  (Etienne),  célèbre  mathématicien,  membre  de  l'Académie 
des  sciences,  né  à  Nemours  le  31  mars  1730,  mort  en  1783.  Il  était 
examinateur  des  gardes  de  la  marine  et  des  élèves  du  corps  de  l'ar- 
tillerie. Son  Cours  de  mathématiques  se  recommande  par  beaucoup 
de  méthode  et  de  clarté.  On  raconte  que,  faisant  un  examen  à  Tou- 
lon, et  ayant  appris  que  deux  des  jeunes  gens  qu'il  devait  examiner 
étaient  attaqués  de  la  petite-vérole ,  maladie  qu'il  n'avait  pas  en- 
core eue ,  il  se  rendit  auprès  d'eux ,  pour  ne  point  retarder  leur 
avancement,  les  examina  dans  leur  lit,  et  jouit  du  bonheur  de  les 
trouver  dignes  de  la  démarche  périlleuse  qu'il  faisait  en  leur  faveur. 

Bhagavad-Gita  (littéralement  chant  divin),  titre  des  deux  cé- 
lèbres épisodes  du  Mâhûbhûrata,  grande  épopée  indienne,  de  la  plus 
haute  portée  poétique  et  philosophique.  Ce  poème  ne  contient  pas 
moins  de  100,000  vers  ;  son  origine  se  perd  dans  la  nuit  des  temps. 
Le  Bhagavad-Gita  jouit  dans  l'Inde  d'une  telle  considération  qu'on 
le  met  sur  la  même  ligne  que  les  Vedas  ou  livres  saints. 

Bias,  l'un  des  sept  sages  de  la  Grèce,  naquit  à  Priène,  en  lonie, 
vers  l'an  570  av.  J.-C.  Quand  les  soldats  de  Cyrus  vinrent  assiéger 
sa  patrie,  les  habitants  la  quittèrent,  emportant  ce  qu'ils  avaient  de 
plus  précieux;  et  comme  ils  demandaient  à  Bias  pourquoi  il  ne  sui- 
vait pas  leur  exemple  :  «  C'est,  dit-il,  parce  que  je  porte  tout  mon 
bien  avec  moi.  »  11  mourut  dans  un  âge  fort  avancé,  avec  la  ré- 
putation d'orateur  habile ,  de  politique  profond  et  d'excellent  ci- 
toyen. 

Bible,  mot  qui,  d'après  son  étymologie  grecque,  signifie  livre. 
Ce  nom  a  été  donné  à  l'Écriture  sainte,  comme  au  type  de  tous 
les  livres,  au  livre  par  excellence.  Il  se  compose  de  2  parties  : 
V Ancien  et  le  Nouveau  Testament.  Les  Juifs  nous  ont  transmis  la  1  '"'-', 
principal  fondement  de  l'église  catholique,  puisque  la  venue  du 
Messie  y  est  annoncée  dans  une  foule  de  passages  des  prophè- 
tes. La  2^  est  le  simple  exposé  de  la  vie  et  des  prédications  de 
J.-C;  elle  contient,  par  conséquent,  tous  les  préceptes  de  la  mo- 
rale chrétienne,  accompagnés  des  plus  sublimes  exemples.  Cette 
dernière  partie  a  été  recueillie  par  les  évangélistes  ;  on  y  joint 
les  Épitres  et  les  Actes  des  apôtres.  L'index  des  livres  contenus 
dans  la  Bible  s'appelle  canon.  La  plus  grande  partie  des  livres  de 
l'Ancien  Testament  ont  été  reçus  comme  sacrés  et  canoniques  par 
les  juifs  aussi  bien  que  par  les  premiers  chrétiens.  Tous  les  livres 
anciennement  reconnus  comme  sacrés  sont  écrits  en  hébreu  et 
en  caractères  samaritains.  Après  la  captivité  de  Babylone,  les  juils 
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trouvèrent  les  caractères  chaldéens  plus  commodes  et  les  adoptè- 
rent. Les  livres  écrits  en  hébreu  ont  été  plusieurs  fois  traduits 
en  grec  ;  la  version  la  plus  ancienne  et  la  plus  célèbre  est  celle 
des  Septante,  faite  avant  J.-C.  et  dont  il  est  vraisemblable  que  les 
apôtres  se  sont  servis.  Tous  les  livres  du  Nouveau  Testament  ont 
été  d'abord  écrits  en  grec;  excepté  V Evangile  de  saint  Mathieu  qui 
paraît  avoir  été  originairement  composé  en  hébreu ,  mais  dont  le 
texte  n'existe  plus.  Il  n'est  pas  difficile  de  concevoir  que  les  exem- 
plaires de  la  Bible  aient  pu  se  multiplier  à  l'infini.  Notis  ne  parlons 
pas  des  textes  originaux  dont  on  a  fait  des  copies  sans  nombre  ; 
mais'  il  y  a  en  outre  une  foule  de  versions  dans  la  plupart  des  lan- 
gues mortes  et  vivantes.  On  distingue  les  Bibles  hébraïques ,  grec- 
ques ,  latines ,  chaldaïques ,  syriaques ,  arabes ,  cophtes ,  armé- 
niennes, persanes,  moscovites,  etc.,  et  celles  qui  sont  en  langue 
vulgaire.  Parmi  les  versions  latines,  il  faut  distinguer  la  Vulgate 
moderne,  version  que  saint  Jérôme  fit  sur  l'hébreu.  Elle  fait  loi  dans 
toute  l'église  catholique.  Le  protestantisme  s'est  presque  partout 
attaché  exclusivement  à  répandre  la  Bible.  Les  missionnaires  an- 
glicans et  leurs  sociétés  bibliques  en  ont  inondé  les  4  parties  du 
monde. 

Bibliographie.  Ce  mot  signifia  d'abord  la  connaissance  et  le 
déchiffrement  des  anciens  manuscrits  sur  écorce  d'arbres,  sur  pa- 
pyrus on  sur  parchemin.  Les  bibliographes  étaient  alors  ceux  qui 
joignaient  à  cette  science  la  connaissance  de  tous  les  livres,  tant 
manuscrits  qu'imprimés.  Aujourd'hui  la  bibliographie  est  limitée  à 
la  connaissance  des  livres  et  de  leurs  éditions ,  ou  plus  exactement 
à  celle  des  éditions  de  livres. 

Bibliomanie,  passion  excessive  des  livres,  manie  de  les  entasser. 
Ordinairement  les  bibliomanes  ne  lisent  point;  ils  se  contentent  de 
contempler  leurs  livres,  de  les  ranger,  de  les  compter  et  recompter. 
L'avare  ne  fait  pas  autre  chose  de  ses  trésors. 

Bibliophile ,  nom  qu'on  donne  à  celui  qui  ne  cherche  les  livres 
ni  par  état  ni  par  passion ,  mais  simplement  dans  le  but  de  s'in- 
struire et  pour  former  une  collection  d'ouvrages  intéressants  et 
instructifs.  11  y  a  dans  plusieurs  pays  des  sociétés  de  bibliophiles. 

Bibliothécaire,  celui  qui  est  chargé  de  la  conservation,  du  soin, 
de  la  classification  et  du  service  d'une  bibliothèque  (v.).  Un  biblio- 
thécaire, pour  avoir  les  qualités  de  son  emploi,  doit  être  un  savant 
bibliographe  et  un  judicieux  bibliophile. 

Bibliothèque.  Ce  mot ,  formé  de  deux  mots  grecs  qui  signifient 
livre  et  6orfe,  s'emploie  dans  trois  accceptions  différentes.  Le  lieu  qui 
renferme  des  livres,  une  collection  de  livres  ,  un  ouvrage  contenant 
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une  collection  spéciale  d'ouvrages  relatifs  à  la  même  matière,  comme 
la  Bibliothèque  des  Pères  de  Véglise,  prennent  également  cette  dé- 
nomination. Dans  le  moyen  âge  on  donnait  le  nom  de  bibliothèque 
à  la  Bible,  réunion  de  livres  sacrés.  La  plus  ancienne  bibliothèque 
dont  il  soit  parlé  dans  l'histoire  est  celle  que  le  roi  Osymandyas 
avait  rassemblée  à  Thèbes  d'Egypte,  où  il  régnait  près  de  20  siècles 
av.  J.-C.  Parmi  les  bibliothèques  actuelles  les  plus  importantes, 
nous  citerons  : 

E\  France,  à  Paris  :  la  Bibliothèque  du  Roi,  800,000  volumes 
imprimés,  î  00,000  manuscrits  ;  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  200,000 
vol.,  10,000  manuscrits;  là  Bibliothèque  Mazarine,  100,000  vol.;  la 
Bibliothèque  de  l'Institut,  95,000  vol.  ;  la  Bibliothèque  Ste-Gene- 
viève,  M 5,000  vol. ,  2,000  manuscrits;  la  Bibliothèque  de  la  Ville, 
47,000  vol.;  de  l'Ordre  des  avocats,  6,000  vol.;  des  Invalides, 
20,000;  de  V École  de  droit,  8,200;  du  Jardin  des  Plantes,  1 1,000  ; 
de  l'Ecole  des  ponts  et  chaussées,  8,000;  de  l'Ecole  des  mines, 
4,600  ;  du  Conseil  d'État,  37,000  ;  de  l'École  polytechniciue,  30,000  ; 
de  la  Faculté  de  médecine,  27,000;  du  collège  Louis-le-Grand , 
31,000;  du  Collège  de  France,  6,000;  du  Conservatoire  des  arts 
et  métiers,  12,500;  du  Dépôt  de  la  guerre,  15,000;  de  la  Cour 
de  cassatioîî,  37,200;  du  Tribunal  de  !*"«  instance,  25,500;  du 
Ministère  des  affaires  étrangères,  \  4,200  ;  de  la  Chambre  des  dépu- 
tés ,  37,300  ;  de  la  Cour  des  comptes,  7,000  ;  du  Dépôt  de  la  marine, 
13,000. 

Les  plus  considérables  des  Départements  sont  :  Abbeville  , 
i  4,200  ;  Agen,  1 2,1 00  ;  Aix,  80,000  ;  Ajaccio,  1 3,000  ;  Albi,  1 3,000  ; 
Amiens,  42,000  ('1,500  manuscrits);  Angers,  28,000;  Angoulème , 
15,000;  Arles,  12,100;  Arras,  37,000;  Auxerre,  16,^00;  Avignon, 
29,000;  Bapeaume,  22,100;  Beaune,  20,000;  Beauvais,  12,000; 
Besançon,  56,000;  Béziers ,  11,000;  Blois,  20,500;  Bordeaux, 
1 1 5,000  ;  Boulogne,  24,700  ;  Bourg,  22,000  ;  Bourges,  1 6,000;  Brest, 
21,000;  Brioude,  13,000;  Caen,  42,000;  Cahors,  12,000;  Cam- 
brai, 31,000;  Carcassonne,  16,000;  Carpentras,  25,000;  Chàlons- 
sur-Marne,  25,000;  Charleville,  25,000;  Chartres,  31,000  (1,000 
manuscrits);  Chaumont,  35,000;  Clermont-Ferrand,  31,000;  Cler- 
mont,  12,400  ;  Colmar,  31 ,000  ;  Compiègne,  29,890  ;  Dijon,  42,000  ; 
Douai,  28,000;  Dunkerque,  18,500;  Épinal,  17,000;  La  Flèche, 
23,000  ;  Grenoble,  44,000;  Le  Havre,  24,000;  Laon,  17,200;  Lille, 
22,000;  Limoges,  12,600  ;  Lons-le-Saulnier,  10,000;  Lyon,  120,000; 
Le  Mans,  44,700;  Marseille,  55,000  ;  Meaux,  1 8,000  ;  Melun,  1 0,300; 
Metz,  37,300;  Mézières,  27,700;  Montauban,  12,000;  Montbrison, 
14,000;  Mont-de-Marsan,  13,000:  Montpellier,  46.000;  Moulins, 
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21,000:  Nancy,  35,000;  Nantes,  2i,800:  Niort,  24,800;  Nismes, 
15,000;  Orléans,  27,000;'  Pau,  15,000:  Périgueux,  12,700;  Perpi- 
gnan, Ji,300;  Poitiers,  22,000;  Provins,  12,000 :  Ramberviller, 
10,000;  Rennes,  17,000;  Reims,  34,600;  Rhodez,  16,800;  La  Ro- 
chelle, 21 ,000  ;  Rouen,  55,000  ;  St-Brieux,  24,200;  St-Omer,  18,300; 
St-Quentin,  25.000  :  Saintes,  2  i.OOO  ;  Soissons,  1 9.500  ;  Strasbourg, 
68,0U0;  Tarascon,  34,500;  Toulon,  52,000;  Toulouse,  34,500; 
Troyes,  55,800;  Valence,  15,000:  Valenciennes,  32,000;  Vannes, 
10,600;  Vendôme,  10,800:  Verdun,  15,000;  Versailles,  42,600; 
Vesoul,  21,300;  Vienne,  14,000. 

En  Angleterre  :  Oxford,  fondée  sous  Elisabeth,  600,000  vol.  et 
80.000  manuscrits:  Muséum,  360.000  vol.;  collège  de  la  Trinité  de 
Cambridge,  320,000;  de  lUniversité  d'Edimbourg,  70,000  vol., 
2,000  manusc.  ;  de  l'Université  de  Glascow,  40,000  vol.;  et  du 
collège  de  Dublin,  65.000  vol.  et  1,200  manusc. 

En  Autriche  :  Francfort-sur-l'Oder,  Leipsick ,  Dresde,  Augs- 
bourg ,  Vienne  :  celle-ci ,  fondée  par  l'empereur  Maximilien ,  a 
400,000  vol.  et  un  nombre  prodigieux  de  manuscrits. 

En  Bavière  :  Munich,  45,000  vol.,  120,000  discours  ou  disser- 
tations académiques,  et  6,000  manuscrits;  puis  celles  de  Stuttgard 
dans  le  Wuripmherg  et  de  Wolfenbuttel  dans  le  duché  de  Brimswick. 

En  Belgique  :  Bruxelles,  80,000  vol.  et  de  nombreux  manuscrits; 
puis  celles  d'Anvers  et  de  Gand. 

En  Espagne  :  celle  de  l'Escurial,  1 42,000  vol.  imprimés,  richesses 
immenses  en  manuscrits  arabes  et  hébreux  ;  celle  du  Roi  à  Ma- 
drid, 240,000;  celle  de  Cordoue,  fondée  par  le  fils  de  Christophe 
Colomb. 

En  Hollande  :  celle  d'Amsterdam,  210,000  vol.,  pui3  celle  de 
Leyde. 

Ex  Italie  :  celles  de  St-Marc  à  Venise,  de  Ferrare,  Padoue , 
Naples,  Florence;  de  St-Ambroise  à  Milan  (antiquités,  manuscrits); 
du  roi  de  Sardaigne  à  Turin;  du  Vatican,  fondée  par  Sixte-Quint. 
Elle  possède  400,000  vol.  et  50.000  manuscrits. 

En  Prusse  :  à  Berlin,  7  bibliothèques;  celle  du  Roi,  fondée  par 
Frédéric  Guillaume,  280,000  vol.,  de  nombreux  manuscrits,  dont 
quelques-uns  ont  appartenu  à  Charlemagne  ;  puis  celles  de  Mag- 
debourg,  Breslaw  et  Hambourg. 

En  Russie  :  celle  de  l'Académie  de  St-Pétersbourg ,  fondée  par 
Pierre-le-Grand,  peu  considérable,  mais  fort  curieuse.  La  Biblio- 
thèque impériale,  placée  à  lErmitage,  340,000  vol.;  elle  renferme, 
en  grande  partie,  les  bibliothèques  de  Voltaire,  Diderot,  dAlem- 
bert,  Bushing,  etc. 
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En  Suède  :  celle  de  Stockholm ,  fondée  par  Christine ,  plusieurs 
belles  copies  du  Koran,  300,000  vol.,  5.000  manuscrits;  celle  de 
rUniversité  d'Upsal. 

En  Suisse  :  celle  de  Bàle,  avec  un  curieux  manuscrit  du  Nou- 
veau-Testament dont  se  servit  Érasme;  celle  de  Schaffouse,  etc. 

Bibliques  (sociétés),  réunions  ayant  pour  but  la  propa;^ation  de 
la  Bible  parmi  les  classes  pauvres,  dans  l'intérêt  du  protestantisme. 
Elles  font  traduire  la  Bible  dans  une  foule  de  langues  étrangères , 
afin  de  l'expédier,  par  cargaisons,  dans  tous  les  pays  du  monde.  La 
première  société  biblique  fut  fondée  à  Londres,  le  7  mars  1804.  On 
en  compte  aujourd'hui  plus  de  3,000. 

Bicéphales  (  d'un  mot  latin  et  d'un  mot  grec  signifiant  deux  fois 
et  tête),  corps  qui  ont  deux  tètes.  On  voit  des 
enfants  et  des  animaux  qui  naissent  avec  deux 
tètes.  Ces  erreurs  de  la  nature  sont  fort  rares, 
et  les  individus  qui  en  sont  victimes  meurent 
promptement.  On  voit  dans  toutes  les  foires  d'é- 
T  .         .il    lïoriiies  tableaux  représentant  des  monstres  de 

P[  -^  ^^^l\    1    ^^  genre  choisis  dans  toutes  les  classes  d'ani- 

Enfani  bicéphale,  maux.  Lcs  batclcurs  qui  les  font  voir  pour  de 
l'argent  ont  garde  de  prévenir  les  curieux  attirés  par  leurs  farces  et 
parades,  qu'on  ne  leur  montrera  à  l'intérieur  du  théâtre  ambulant 
que  des  bocaux  remplis  d'esprit-de-vin,  et  contenant  les  mons- 
tres que  les  tableaux  appendus  au  dehors  représentent  comme 
jouissant  d'une  florissante  santé. 

Biceps ,  surnom  de  Janus.  Les  Romains  le  lui  donnaient  à  cause 
des  deux  visages  qu'on  lui  attribuait ,  l'un  par  devaftt ,  l'autre  au 
derrière  de  la  tète.  Ils  en  concluaient  (ju'il  avait  également  la  con- 
naissance de  l'avenir  et  du  passé.  —  En  anatomie ,  nom  spécial 
de  deux  muscles ,  dont  l'un  appartient  au  bras,  et  l'autre  à  la  cuisse. 
Le  premier  est  situé  à  la  partie  antérieure  du  bras  allongé,  et  sert 
à  faire  fléchir  l'avant-bras.  Le  second,  situé  à  la  partie  posté- 
rieure de  la  cuisse,  est  allongé,  aplati,  et  sert  à  lléchir  la  jambe 
sur  la  cuisse  ou  celle-ci  sur  la  jambe.  Il  sert  aussi  à  tourner  la 
jambe  en  dehors. 

Bicêtre ,  maison  située  à  une  demi'^lieue  au  sud  des  barrières  de 
Paris,  dans  le  département  de  la  Seine.  Elle  fut  bâtie,  sous  Phi- 
lippe-le-Bel,  par  .lean,  évè(]ue  de  Winchester,  en  Angleterre.  C'est 
de  ce  nom  de  Winchester  que  le  i)euple  a  fait  par  corruption  Bis- 
chestre,  Bicestre,  et  enfin  Bicêtre.  Cette  maison  appartint  succes- 
sivement à  Amédée-le-Roiige,  duc  de  Savoie;  à  Jean,  duc  de 
Berri,  oncle  du  roi  de  France;  à  la  faction  du  duc  de  Bourgogne 
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(  lill  ),  qui  la  dûtiuis.il  de  fond  en  roinble ,  et  ce  lut  la  une  perte 
irréparable  pour  les  arts;  au  chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris 
(liil).  Dan>  le  wi*^  siècle,  ses  ruines  devinrent  un  repaire  de  bri- 
gands. En  1 63 1 ,  le  cardinal  de  Richelieu  fit  raser  et  rebâtir 
Bicètre  pour  y  recevoir  des  soldats  invalides.  En  1648,  saint 
Vincent  de  Paul  en  obtint  une  partie  de  la  reine  Anne  d'Autriche 
pour  servir  dasile  aux  enfants  trouvés.  Enfin  Louis  XW  réunit 
à  l'hôpital  général  l'hospice  de  Bicètre.  Dès  l'année  1657,  on  y 
recevait  des  pauvres  qui  s'y  rendaient  volontairement ,  et  des 
vagabonds  qu'on  arrêta  après  plusieurs  ordonnances  prohibant  la 
mendicité.  Plus  tard,  les  aliénés,  hommes  et  femmes,  y  furent 
traités  dans  un  local  particulier.  Aujourd'hui  Bicètre  est  tout  à  la 
fois  une  prison  d'attente  pour  les  condamnés  aux  travaux  forcés, 
un  hospice  pour  des  aliénés  du  sexe  masculin ,  et  une  maison  de 
retraite  pour  des  vieillards  infirmes  et  pauvres.  Ces  3  établissements 
sont,  au  reste,  parfaitement  distincts,  et  n'ont  d'autre  rapport  en- 
tre eux  qu'un  commune  administration. 

Bichat  (Xavier),  le  plus  illustre  des  médecins  modernes,  né  à 
Théricetle,  en  Bresse  ,  en  1771 ,  mort  le  22  juillet  1802,  à  l'âge  de 
33  ans.  Il  eut  la  gloire  de  renouveler,  pour  ainsi  dire,  la  méde- 
cine ,  non  par  des  conjectures  et  des  systèmes ,  mais  par  des  faits 
avérés  et  péremptoires.  C'est  son  Anatomie  générale  qui  a  produit 
cette  heureuse  révolution. 

Biche,  femelle  du  cerf,  qui  n'a  point  de  bois  sur  la  tète;  elle  est 
douée  d'une  grande  vitesse,  d'une  excellente  vue,  et  porte  8  mois 
son  faon  ou  petit.  Dans  l'antiquité  païenne,  cet  animal  était  le  sym- 
bole de  Junon  conservatrice.  —  On  donne  aussi  le  nom  de  biche  à 
un  insecte  coléoptère  du  genre  du  cerf-volant,  avec  lequel  il  ne  faut 
pas  le  confondre. 

Bidassoa,  petite  rivière  d'Espagne  qui  prend  sa  source  dans  les 
Pyrénées,  aux  environs  de  Pampelune.  Elle  se  jette  dans  la  baie  de 
Biscaye,  tout  près  de  Fontarabie,  et  forme,  vis-à-vis  d'Irun,  l'île 
des  Faisans  ou  de  la  Conférence.  C'est  dans  cette  île  que  fut  conclue 
la  paix  des  Pyrénées,  en  1659.  Le  6  avril  1823,  lavant-garde  d'une 
armée  française .  destinée  à  réprimer  la  révolution  en  Espagne , 
franchit  la  Bidassoa. 

Bidpaï,  fabuliste  indien.  Il  florissait  plusieurs  siècles  av.  J.-C.  Si 
l'on  rencontre  dans  Ésope  des  apologues  qui  se  trouvent  dans  Bid- 
pa'i,  c'est  que  l'auteur  des  fables  grecques  avait  pris  connaissance 
des  fables  orientales  dans  quelque  voyage  qu'il  fit  en  Asie.  Le  fa- 
Inilistc  indien  est  connu  aussi  sous  le  nom  de  Pilpay-" 

Bien,  mot  servant  à  exprimer  plusieurs  idées  qui,  pour  être  dis- 
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tinctes.  n'en  ont  pas  moins  une  parfaite  analogie  entre  elles.  —  Le 
bien ,  dans  son  acception  la  plus  générale ,  c'est  l'accomplissement 
régulier  et  harmonieux  de  toutes  les  lois  qui  régissent  l'univers; 
c'est  l'ordre  sage  et  bienfaisant  des  phénomènes  qui  constituent  la 
création.  —  Le  bien  d'un  être  en  particulier,  c'est  l'accomplisse- 
ment régulier  et  sans  obstacle  de  la  fin  pour  laquelle  cet  être 
a  été  créé  ;  ainsi  le  bien  pour  l'homme ,  c'est  le  développement 
régulier  de  ses  facultés  physiques ,  intellectuelles  et  morales. 
On  a  quelquefois  tort  de  confondre  le  bien  avec  le  bonheur  :  ce 
dernier,  pour  beaucoup  d'individus,  est  insaisissable,  parce  qu'ils 
veulent  le  trouver  tel  qu'il  n'existe  pas;  tandis  que  le  bien  est 
réel.  — C'est  parce  que  les  richesses  de  tout  genre  qui  sont  en  la 
possession  de  l'homme  deviennent  pour  lui  des  moyens  d'accomplir 
plus  aisément  les  lois  de  la  nature,  qu'on  a  donné  à  ces  richesses  le 
nom  de  biens.  —  Le  bien ,  par  opposition  au  mal ,  ou  autrement 
le  bien  moral,  n'est  que  l'accomplissement  du  devoir.  L'homme 
l'accomplit  librement  :  sa  liberté  d'action  fait  à  cet  égard  tout 
son  mérite;  mais,  en  pratiquant  le  bien,  il  ne  fait  autre  chose 
qu'exécuter  les  lois  de  la  nature,  et  réaliser  la  pensée  du  Créateur. 

Bien-être,  état  d'une  personne  à  qui  rien  ne  manque  pour  être 
heureuse  dans  sa  condition.  C'est  Antoine  d'Urféqui,  dans  une 
épître  à  Henri  IV,  s'est  servi  le  premier  de  ce  mot.  Furetière  a  dit 
avec  raison  que  la  nature  a  donné  Vêtre  aux  enfants,  et  que  leurs 
parents  leur  doivent  le  bien-être,  c'est-à-dire  une  bonne  éducation, 
de  bons  conseils  et  une  bonne  direction  qui  les  mettent  à  même  de  se 
procurer  plus  tard  par  leur  travail  le  bien-être. 

Bienfaisance,  vertu  qui  nous  porte  à  faire  du  bien  aux  autres. 
De  toutes  les  vertus  purement  humaines,  elle  est  sans  contredit  la 
plus  active  et  la  plus  douce.  C'est  avec  raison  qu'on  l'a  définie  la 
l)assion  du  bien.  On  ne  saurait  trop  habituer  l'enfance  a  l'exercice 
de  la  bienfaisance.  Cette  aimable  vertu  devrait  être  une  partie  es- 
sentielle de  l'éducation ,  car  la  seule  qualité  de  bienfaisant  comporte 
avec  elle  toute  l'étendue  des  devoirs  de  la  morale.  Le  cœur  est 
comme  l'esprit  :  il  a  besoin,  à  certaine  époque,  d'une  culture  con- 
stante et  d'une  direction  habile.  La  bienfaisance  dépose  dans  l'àme 
de  celui  qui  l'exerce  une  douce  satisfaction  qui  en  est  la  récom- 
pense ici-bas.  Un  serviteur  de  Charles  V,  roi  de  France,  sur- 
nommé le  Sage,  s'entretenait  avec  ce  prince  du  bonheur  de  son 
règne  :  «  Oui,  lui  dit  le  monarque,  je  suis  heureux,  parce  que  j'ai 
la  puissance  de  faire  du  bien  aux  autres.  »  —  Comités  de  bienfai- 
sance, ïls  entêté  institués  en  1790  et  succédaient  à  ce  qu'on  appe- 
lait (fvand  bureau  de  secours,  qui  existait  avant  la  révolution.  Il  y 
L  36 
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«Mit  dans  Pari»  i8  comités  de  hieiifairiance  (un  par  section),  vi  nu 
nombre  j)ro|)ortionneI  dans  tontes  les  villes  de  France.  En  1811 
on  réduisit  leur  nombre  à  12  j)our  Paris,  et  on  leur  donna  le  nom 
de  bureaux  de  charité,  dénomination  heureuse,  car  la  charité  c'est 
la  bienfaisance  épurée,  anoblie,  guidée  par  la  religion  chrétienne. 
Kn  4831  les  bureaux  de  charité,  par  suite  de  l'esprit  étroit  de  réac- 
tion qui  existait  à  cette  époque ,  sont  redevenus  des  bureaux  de 
i)ienfaisance.  Ces  bureaux  sont  sous  la  direction  du  préfet  de  la 
Seine  et  du  conseil-général  de  l'administration  des  hospices.  Ils 
sont  chargés  de  la  distribution  à  domicile ,  dans  chacun  des  arron- 
dissements, de  secours  en  pains,  en -argent,  bois,  soupe,  vin  linge 
et  médicaments.  Danschariue  bureau,  la  cuisine  et  la  pharmacie  sont 
(  onfiées  aux  sœurs  de  la  charité. 

Bienheureux,  celui  qui  jouit  de  la  béatitude  céleste.  Le  titre  de 
bienheureux  ne  peut  être  donné  que  par  l'église.  On  dit  la  bien- 
heureuse Marie,  les  bienheureux  apôtres.  La  béatification,  c'est-à- 
dire  l'acte  par  le  juel  l'église  confère  le  titre  de  bienheureux,  est  un 
degré  pour  arriver  à  la  canonisation.  Beaucoup  de  saints  n'ont  été 
canonisés  qu'après  avoir  été  proclamés  bienheureux. 

Sienne  flac  de),  voisin  de  celui  de  Neufchàtel.  11  est  traversé  par 
la  Thielle,  qui  en  sort  près  de  la  petite  ville  de  Nidau,  et  tombe  dans 
l'Aar.  Sa  longueur  est  d'environ  1 6  kilomètres,  et  sa  largeur  moyenne 
n'excède  guère  3  kilomètres.  Il  est  beaucoup  moins  profond  que  le 
lac  de  Neufchàtel  dont  il  reçoit  les  eaux.  Ses  bords  sont  exposés  à 
de  fréquentes  inondations.  —  La  ville  de  Bienne,  qui  sert  d'entrepôt 
au  commerce  de  Neufchàtel,  est  située  à  l'embouchure  de  la  Suze. 

Biens.  En  droit  on  comprend  sous  cette  dénomination  tout  ce  cpii 
peut  composer  la  fortune  des  hommes,  tout  ce  qui  est  susceptible  de 
l)ropriété  ou  de  possession.  Il  y  a  deux  classes  de  meubles  :  les 
biens  meubles ,  ceux  que  l'on  peut  transporter  d'un  lieu  à  un  autre  ; 
et  les  biens  immeubles  ou  biens  fonds,  qui  comprennent  les  bâti- 
ments et  les  terres  avec  leurs  récolte.-. 

Biens  nationaux.  C'cst  le  nom  que  la  révolution  donna  au  domaine 
royal,  aux  biens  du  clergé  et  aux  piopriétés  des  nobles  et  des  émi- 
grés que  le  gouvernement  d  alors  s'appropria  et  vendit  à  vil  prix 
pour  fournir  aux  besoins  incessants  des  armées. 

Biens  du  clergé.  Coux  ({ui  en  France  appartenaient  aux  commu- 
nautés, congrégatioîis,  onlres  religieux  et  paroisses.  Ils  provenaient 
principalement  de  dons  et  legs  résultant  de  la  piété  des  fidèles. 

Bienséance.  Nom  (jue  Ton  donne  à  l'observation  exacte  des  règles 
et  de-  u-age?  établis  dans  la  société.  La  bienséance  change  et  varie 
sui\aal  la  nature  des  sociétés,  selon  lt«  i)ersonneset  les  lieux  que  l'on 
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fréquente.  «  La  bienséance,  ditCicéron,  est  telle  de  sa  nature ^ 
qu'on  ne  peut  la  séparer  de  l'honnêteté  ;  car  tout  ce  qui  est  bien- 
séant est  honnête,  et  tout  ce  qui  est  honnête  est  bienséant.  »  Man- 
quer à  la  bienséance  est  toujours  un  ridicule,  et  quelquefois  un 
vice;  la  crainte  de  la  gène  ne  fait  que  trop  souvent  oublier  à  cer- 
taines gens  les  bienséances.  —  Ce  mot  ne  se  prend  pas  seulement 
dans  un  sens  moral;  il  se  dit  encore  dans  un  sens  physique.  Ceci 
est  à  ma  bienséance,  c'est-à-dire  ?ne  convient.  —  Dans  les  deux 
acceptions  qui  précèdent,  le  mot  bienséance  est  le  synonyme  de 
convenance  ;  mais  la  similitude  cesse  du  moment  où  il  s'agit  de 
littérature  dramatique.  Ainsi  les  convenances  sont  relatives  aux 
personnages,  et  les  bienséances  doivent  être  plus  particulièrement 
observées  relativement  aux  spectateurs. 

Bienveillance  ,  sentiment  qui  nous  porte  à  vouloir  du  bien  à  nos 
semblables,  et  nous  rend  sensibles  à  leurs  peines  et  à  leurs  em- 
barras. Il  n'est  pas  toujours  possible  de  faire  des  sacrifices  pour  sou- 
lager ceux  qui  souffrent,  mais  du  moins  on  peut  toujours  les 
consoler  en  leur  témoignant  un  véritable  intérêt  et  une  bienveillante 
sympathie.  La  société  doit  à  ce  sentiment  ses  liens  les  plus  doux  et 
les  plus  forts. 

Bière,  boisson  faite  avec  de  l'orge  et  du  houblon.  Après  le  vin, 
la  bière  est  la  meilleure  liqueur  fermentée.  Elle  sert  de  boisson  ha- 
bituelle dans  plusieurs  pays  du  Nord ,  en  Angleterre  ,  en  Flandre , 
en  Belgique ,  etc. 

Bièvre  (  marquis  de  )  ,  petit-fils  de  Maréchal ,  chirurgien  de 
Louis  XIV,  célèbre  par  sa  facilité  à  trouver  des  jeux  de  mots  et  des 
calembours,  né  en  1747,  mourut  en  1789,  aux  eaux  de  Spa.  Il  est 
auteur  d'une  comédie  en  vers,  le  Séducteur,  qui  fut  applaudie  au 
Théà  t  r  e-Fr  ançai  s . 

Bifurcation,  séparation  d'un  tronc  en  deux  branches,  comme 
dans  les  tiges  du  gui.  — Séparation  d'une  artère,  d'une  veine  ou 
d'un  vaisseau,  telle  que  la  séparation  de  Tartere  aorte  abdominale. 
Bigamie,  Crime  d'une  personne  qui,  étant  mariée,  contracte  un 
autre  mariage  avant  la  dissolution  du  précédent.  On  nomme  bi- 
game celui  qui  se  rend  coupable  de  ce  crime  que  la  loi  frappe  d'une 
peine  de  5  à  20  ans  de  fers. 

Bigarrade,  nom  d'une  espèce  d'orange  aigre  qui  a  sur  la  peau 
plusieurs  excroissances;  c'est  aussi  le  nom  d'une  poire  grosse,  plate 
et  d'un  gris  jaunâtre.  — On  remarque  dans  l'Orangerie  de  Versailles 
un  bigarradier-oranger  âgé  aujourd'hui  de  plus  de  400  ans;  sa 
circonférence  mesurée  au  tronc  est  d'un  mètre  45  centimètres. 
Bigarreau ,  espèce  de  cerises  de  la  grosseur  des  guignes ,  mais 
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dont  In  cliair  est  beaucoup  plu?  ferme.  Moins  rond  que  la  rerise, 
ce  fruit  nlfecte  en  i^énéral  lu  forme  d'un  cœur.  L'arbre  qui  le  pro- 
duit s'appelle  bigarreaulier. 

Bigarrure,  variété  de  couleurs  mal  assorties;  mot  toujours  pris 
en  uiaii\aise  part:  au  figuré,  il  s'applique  aux  ou\  rages  d'esprit  dont 
le  défaut  est  d'être  sans  liaison,  où  les  pensées  et  les  faits  les  plus 
disparates  se  heurtent  dans  un  bizarre  rapprochement. 

Bignon  (Jérôme),  avocat-général,  bibliothécaire  du  roi,  né  à 
Paris  le  '24  août  1589,  mort  en  I606,  était  un  érudit  de  la  plus  haute 
distinction.  Dès  l'âge  de  10  ans,  il  avait  composé  sa  Chorographie 
ou  description  de  la  Terre-Sainte,  qui  aurait  fait  honneur  à  un  sa- 
vant consommé.  —  Bignon  (Jean-Paul),  petit-fils  du  précédent,  bi- 
bliothécaire du  roi  et  membre  de  l'académie  française,  né  en  1062 
à  Paris,  mort  le  1 4  mai  1743.  11  fut  un  des  plus  laborieux  et  habiles 
collaborateurs  du  Journal  des  Savants. — Son  neveu  Armand-Jérôme, 
mort  en  1772,  et  le  fils  de  ce  dernier,  Jean-Frédéric  Bignon,  furent 
aussi  bibliothécaires  du  roi. 

Bigorre,  comté  et  ancienne  province  de  France,  qui  faisait  jadis 
partie  du  duché  de  Gascogne.  Le  Bigorre  était  borné  au  nord  par 
lArmagnac,  au  sud  par  les  Pyrénées,  à  l'est  par  les  Quatre-Val- 
lées,  et  à  l'ouest  par  le  Béarn.  Il  fait  partie  aujourd'hui  du  dépar- 
tement des  Hautes-Pyrénées. 

Bijou,  mot  dérivé  de  la  racine  celtique  jo,  joc,  jou  (d'où  sont  venus 
également  les  mots  jeu,  joie,  jouir),  exprime  l'idée  de  tout  ce  qui 
réjouit.  Composé  des  syllabes  hi  ou  bis  (deux  fois)  et  jou^  il  est  à  la 
fois  synonyme  et  homonyme  de  joujou,  avec  cette  différence  que  le 
joujou  n'amuse  que  les  petits  enfants,  tandis  que  le  bijou  sert  à 
divertir  les  grands  enfants,  les  femmes  surtout,  qui  y  attachèrent  de 
tout  temps  un  haut  prix. 

Bilan  (d'un  mot  latin  signifiant  6a /awce),  balance  des  gains  et 
des  i)ertes  d'un  négociant,  inventaire  dans  lequel  il  inscrit  tout  ce 
qu'il  doit,  tout  ce  qu'il  possède  et  tout  ce  qui  lui  est  dû  (v.  Faillite). 

Bilatéral  (de  deux  mots  latins  signifiant  deux  côtés) ,  terme  de 
botanique  qui  veut  dire  placé  sur  deux  côtés  opposés^  mais  partant 
de  points  différents,  comme  les  feuilles  de  lif.  —  En  droit ,  on  dit 
d'un  acte  qu'il  est  bilatéral,  lorsqu'il  contient  les  conventions  réci- 
proques de  deux  ou  plusieurs  parties  qui  s'engagent  chacune  à  faire 
quelque  chose.  Le  contrat  est  au  contraire  unilatéral,  quand  une 
seule  personne  s'y  engage  ;  tel  est  un  billet  à  ordre. 

Bile,  liquide  provenant  de  la  sécrétion  du  foie  ;  ce  liquide  joue 
un  rôle  imi)ortant  dans  le  travail  de  la  digestion  (v.  Digestion). 

Bilingue  ,  (\u'\  a  2  langues,  ainsi  que  l'expriment  ensemble  les 
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î  mots  latins  dont  on  a  fui  nié  le  mot  tiançais.  Il  y  a  quelques  ani- 
maux qui  sont  bilingues. —  Au  tlguré,  on  pourrait  appeler  bilinr/ues 
les  menteurs,  les  flatteurs  et  les  hypocrites. 

Bill,  nom  que  Ton  donne,  dans  le  parlement  anglais,  à  ce  que  nous 
appelons  en  France  un  projet  de  loi.  —  Dans  la  langue  juridique 
anglaise,  tout  engagement  est  un  hill  :  ainsi  une  lettre  de  change, 
un  contrat  de  vente,  sont  des  hills. 

Billard  (jeu  de),  jeu  qui  se  joue  avec  des  boules  ou  billes  d'i- 
voire sur  une  table  ayant  en  largeur  la  moitié  de  sa  longueur,  re- 
couverte d'un  tapis  vert,  et  offrant  sur  ses  rebords  6  trous  qu'on 
nomme  blouses.  On  pousse  les  billes  avec  de  longues  cannes  qui 
ont  le  nom  de  queues.  Louis  XIV  avait  pendant  long-temps  pris 
beaucoup  de  plaisir  au  jeu  de  billard.  St-Simon  explique  la  fortune 
de  Chamillard ,  ministre  de  la  guerre  pendant  la  longue  série  de 
revers  du  grand  roi,  par  cette  circonstance  que,  dans  sa  jeunesse, 
habile  joueur  de  billard,  il  aurait  été  admis  à  l'honneur  de  donner 
des  leçons  de  ce  jeu  à  Louis  XIV^  et  de  faire  sa  partie. 

Billaud-Varennes ,  l'une  des  plus  hideuscs  célébrités  révolution- 
naires ,  membre  de  la  convention  et  du  comité  de  salut  public , 
né  à  La  Rochelle  en  1760,  était  avocat  au  parlement  de  Paris  au 
moment  de  la  révolution  dont  il  embrassa  la  cause  avec  passion.  Les 
égorgeurs  de  septembre  trouvèrent  en  lui ,  non-seulement  un  dé- 
fenseur, mais  encore  un  panégyriste;  aussi  Uaccusa-t-on  généra- 
lement de  les  avoir  encouragés  et  même  soudoyés.  Après  la  chute 
de  Robespierre  (9  thermidor),  à  laquelle  il  avait  contribué,  son  tour 
arriva.  Il  fut  condamné  à  la  déportation  le  I''''  avril  1795,  et  fut 
envoyé  à  Cayenne,  où  il  passa  son  temps  à  élever  des  perroquets. 
On  a  prétendu  qu'il  était  parvenu  à  s'évader,  et  qu'il  était  allé  fon- 
der un  pensionnat  à  St-Domingue.  On  ignore  et  l'époque  et  le  lieu 
de  sa  mort. 

Billaut  (maître  Adam),  menuisier  de  Nevers,  s'est  acquis  une  vé- 
ritable célébrité  par  quelques  chansons  bacchiques  qui  ne  manquent 
pas  de  verve.  Il  mourut  en  1662.  Ses  poésies  forment  2  volumes 
intitulés,  l'un,  les  Chevilles,  l'autre  le  Vilebrequin.  Il  en  avait  an- 
noncé un  troisième  qu'il  voulait  intituler  le  Rabot. 

Billet,  mot  très-usité  dans  la  langue  du  commerce,  et  désignant 
tout  écrit  sur  papier  libre  ou  timbré,  contenant  une  promesse  for- 
melle de  paiement.  Tels  sont  les  billets  de  banque,  les  billets  à  ordre, 
dont  le  montant  est  payable  dans  le  lieu  même  où  il  a  été  souscrit  ; 
les  billets  au  porteur,  dont  le  montant  doit  être  payé  à  quiconque  en 
est  possesseur.  Ces  derniers  ne  sont  plus  admis  dans  le  commerce  ; 
ils  offraient  trop  de  facilités  aux  voleurs  et  aux  faussaires  (v.  Lettres 
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(le  cha7}f/p).  —  Les  antres  sii^nifications  du  mot  billet  sont  détermi- 
nées par  leur  usa^e  et  leur  spécialité,  comme  billetfi  de  mariarfp,  de 
décès,  de  confession  ,  etc. 

Billon ,  mélange  de  substances  métalliques  pour  la  fabrication  de 
menue  monnaie,  dun  titre  inférieur  à  l'argent,  mais  supérieur  au 
cuivre.  On  fabrique  dans  plusieurs  états  du  Nord  de  la  monnaie  de 
billon.  En  France,  les  petites  pièces  de  10  centimes  fabriquées  sous 
le  consulat  et  l'empire  étaient  du  billon.  On  n'en  fabrique  plus 
(v.  Monnaie). 

Billot,  grosse  pièce  de  bois  d'un  ou  deux  pieds  de  haut,  faite  le 
plus  ordinairement  d'un  tronc  d'arbre  gros  et  court,  employée  au- 
jourd'hui à  différents  usages  d'économie  domestique  et  de  techno- 
logie, servait  autrefois  à  l'exécution  des  sentences  de  mort  par 
décollation.  C'est  par  allusion  à  cet  usage  que.  dans  un  style  fami- 
lier et  figuré  tout  à  la  fois,  on  dit  -.  J'en  mettrais  ma  tête  sur  le  billot, 
pour  exprimer  qu'on  est  certain  d'une  chose  au  point  d'en  répondre 
sur  sa  tète. 

Bimane,  Bipède,  mots  dérivés  de  la  langue  latine.  Bimane,  qui 
signifie  ayant  deux  mains,  est  le  nom  donné,  en  histoire  naturelle, 
à  un  ordre  de  la  famille  des  mammifères,  dans  laquelle  l'homme  est 
compris. —  Bipède  est  le  nom  générique  dont  on  se  sert  pour  désigner 
les  animaux  qui  sont  munis  de  2  pieds  seulement. 

Bimanes  (les).  Cet  ordre  d'animaux  est  divisé  en  2  genres  par 
M.  Bory  de  St-Vincent,  qui  a  proposé  d'y  comprendre  Vorang  parce 
qu'il  a,  comme  l'homme,  2  mains  antérieures  et  une  attitude  habi- 
tuellement verticale. —  D'autres  naturalistes,  entre  autres  Cuvier, 
établissent  entre  les  reptiles  un  autre  ordre  de  bimanes  pour  de  pe- 
tits sauriens  (v.)  munis  seulement  de  2  pattes  antérieures,  et  carac- 
térisés par  l'absence  des  pattes  postérieures. 

Bimblotier,  dérivé  d'un  vieux  mot  français,  bimbelot,  qui  signi- 
fiait jot<^^  d'enfant.  On  appelle  ainsi  le  fabricant  de  jouets. 

Binage,  second  labour  donné  aux  terres  déjà  labourées  une  pre- 
mière fois.  Cette  opération  a  pour  but  de  faire  pénétrer  dans  le  sol 
les  engrais  qu'on  a  répandus  sur  les  champs  entre  les  deux  labours. 
Binaire.  En  arithmétique,  nombre  composé  de  2  unités.  On 
nomme  arithmétique  binaire  le  plus  simple  de  tous  les  systèmes 
de  numération,  puisque,  pour  exprimer  tous  les  nombres  possibles, 
il  nemploie  que  deux  caractères,  1  et  0.  —  En  chimie,  les  composés 
de  2  corps  simples  sont  appelés  biliaires  •  comme  le  cinabre,  qui  est 
un  comiiosé  de  soufre  et  de  mercure. 

Binocle  (de  deux  mots  latins  signifiant  deux  yeux],  lorgnette  à 
tube  double  flont  on  se  sert  pour  le  spectacle.  A  proprement  parler,  les 
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besicles  sont  aussi  des  binocles. —  On  donne  ce  nom,  en  chirurgie, 
à  un  bandage  qu'on  applique  sur  les  yeux.  On  appelle  encore  bi- 
nocles un  genre  de  crustacés  qui  vivent  dans  les  eaux  douces. 

Binôme,  ex|)ression  algébrique  composée  de  deux  termes  sé- 
parés par  les  signes  -h  (plus)  ou  —  fnioins).  a  -\-  h  est  un  binôme 
comme  a  —  6.  Newton  donna  une  formule  très-commode  pour 
élever  directement  un  binôme  cà  une  puissance  quelconque  ;  c'est  de 
là  (pi'on  a  dit  depuis  le  binôme  de  Newton. 

Biographie,  mot  composé  de  dcux  mots  grecs  qui  signifient  vie  et 
écrire,  désigne  l'histoire  de  la  vie  d'un  personnage.  —  L'écrivain 
qui  s'adonne  au  genre  de  la  biographie  est  appelé  biographe.  Uni- 
verselle ou  contemporaine ,  la  biographie  appelle  à  son  tribunal 
ceux  qui ,  dans  les  temps  anciens  ou  modernes,  sont  devenus  célè- 
bres par  leurs  actions,  leurs  talents,  leurs  vertus  ou  leurs  crimes, 
qui  ont  honoré  ou  déshonoré  leur  position ,  leurs  facultés ,  leur  in- 
dustrie ,  leur  vie  publique  ou  privée.  Les  anciens  ont  eu  deux 
célèbres  biographes ,  Plutarque  en  Grèce  et  Cornélius  Nepos  à 
Rome.  On  peut  aussi  dire  de  Tacite  qu'il  fut  un  biographe,  puisqu'il 
a  écrit  la  r/p  cVAgricola ,  admirable  modèle  de  biographie.  Parmi' 
les  modernes ,  on  peut  citer  Bayle ,  Morery,  Fléchier,  Voltaire,  La 
Bletterie,  etc. 

Biologie  (de  deux  mots  grecs  signifiant  discours  sur  ht.  irie). 
C'est  une  science  qui  s'occupe,  sous  le  rapport  physiologique,  de 
la  vie ,  des  facultés  et  des  fonctions  des  animaux  et  des  plantes. 

Biométrie  (de  dcux  mots  grecs  signifiant  mesure  de  la  vie),  science 
qui  traite  de  la  durée,  de  l'intensité  de  la  vie  des  êtres  ;  c'est  un  art 
subordonné  à  diverses  conditions,  et  qui  varie  selon  4gs  nourritures, 
les  climats  et  les  tempéraments. 

Bion,  célèbre  philosophe  de  la  secte  des  cyniques,  né  à  Borys- 
thène,  ville  grecque,  sur  les  rives  du  fleuve  du  môme  nom  (aujour- 
d'hui le  Dniepr),  fut  disciple  de  Cratès,  et  mourut  à  Chalcis. 
On  cite  de  lui  une  foule  de  mots  ingénieux.  —  Un  autre  Bion,  de  la 
famille  de  Démocrite,  cultivait  avec  succès  la  philosophie  et  les  ma- 
thématiques à  Abdère,  environ  3  ou  iOO  ans  av.  l'ère  chrétienne.  Il 
a  le  premier  tiré  la  conséquence  de  la  ligure  sphériqiie  de  la  terre 
et  de  l'obliquité  de  l'écliptique.  C'est  encore  le  nom  d'un  célèbre 
poète  bucolique,  né  à  Smyrne  ,  qui  paraît  avoir  vécu  du  temps  de 
Théocrite,  environ  283  ans  av.  J.-C.  On  ignore  le  lieu  et  l'époque 
précise  de  sa  mort;  on  sait  seulement  (pi'il  fut  empoisonné.  Il  nous 
reste  encore  de  lui  10  idijlles  et  (|uelques  fragments,  qui  sont  regar- 
dés comme  des  cliefs-d'(pii\re  rie  grâce  et  de  sentiment. 
Bipède  (v.  Bimane). 
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Birague  (René  (Je),  charKeliei-  do  Krnnce,  né  à  Mihui  on  l;)07, 
jiiori  cil  1"j83.  Il  fut  un  des  serviteurs  dévoués  do  rasliioieuse 
Catlierino  de  Médicis.  Homme  d'intrigue  et  de  plaisir,  tout  moyen 
lui  était  bon  pour  conserver  son  crédit  et  la  faveur  de  la  cour.  Il 
ne  reculait  devant  aucun  crime,  quand  ce  crime  était  nécessaire  à 
son  ambition.  Ce  fut  lui  qui  provoqua  et  organisa  le  massacre  de 
la  St-Barthélemy.  Décrié  pour  ses  mœurs,  et  bien  que  n'ayant  aucune 
connaissance  des  lois ,  il  succéda  au  chancelier  Michel  L'Hôpital. 
C'est  lui  qui  introduisit  à  la  cour  la  mode  de  ces  petits  chiens  qu'on 
appelait  bichons;  les  dames  et  les  courtisans  ne  marchaient  pas 
alors  sans  porter  sous  le  bras  ou  dans  leurs  poches  quelques  petits 
bichons  de  Malte  ou  de  Lyon.  Henri  HI  en  avait  toujours  quelques- 
uns  dans  une  élégante  corbeille  suspendue  à  son  cou  avec  des  nœuds 
de  rubans. 

Biren,  dit  Biron  (Ernest-Jean),  duc  de  Courlande,  né  en  1687, 
était,  à  ce  qu'on  prétend,  petit-fils  d'un  valet  d'écurie  du  duc  Jac- 
ques de  Courlande,  et  fils  dun  propriétaire  courlandais  nommé 
Buhren.  Son  extérieur  agréable  et  son  esprit  cultivé  lui  gagnèrent 
les  bonnes  grâces  d'Anne ,  impératrice  de  Russie ,  qui  le  combla 
d'honneurs  et  lui  abandonna  les  rênes  du  gouvernement.  Il  s'en  servit 
pour  se  venger  des  rivaux  de  son  ambition.  M, 000  personnes  fu- 
rent mises  à  mort  par  ses  ordres ,  et  plus  du  double  envoyées  en 
exil.  L'impératrice  Anne  l'avait  fait  reconnaître  duc  souverain  de 
Courlande  ;  avant  de  mourir,  elle  le  nomma  régent  de  l'empire. 
Par  suite  d'une  conspiration,  il  fut  déporté  en  Sibérie.  Rappelé  par 
Elisabeth,  fille  de  Pierre-le-Grand,  il  se  relira  à  Jaroslaf ,  fut  ré- 
tabli dans  son  duché  de  Courlande  en  1763,  le  gouverna  avec  jus- 
tice et  douceur,  et  mourut  le  28  décembre  1772.  A  son  entrée  à  la 
cour  de  Russie,  spéculant  sur  la  similitude  de  son  nom  avec 
celui  d'une  grande  famille  de  France  ,  il  avait  pris  hardiment  les 
armes  et  le  nom  des  ducs  de  Biron. 

Biribi,  jeu  de  hasard  dont  les  instruments  sont  un  grand  tableau 
contenant  70  cases  avec  leurs  numéros,  et  un  sac  dans  lequel  sont 
64  petites  boules  qui  contiennent  autant  de  billets  numérotés.  Cha- 
que joueur  à  son  tour  tire  une  boule  du  sac  ;  et  si  le  numéro  du 
billet  répond  à  celui  de  la  case  du  tableau  sur  lequel  il  a  mis  son 
argent,  celui  qui  tientle  jeu  ouïe  banquier  lui  paie  64  fois  sa  mise. 
Ce  jeu  nous  est  venu  dltalie. 

Birman  (  l'empire  ) ,  vaste  état  dans  la  presqu'île  orientale  de 
rinde  traversé  par  l'Iraouaddy ,  situé  entre  6"  et  27''  de  latitnde 
nord,  et  ayant  une  superficie  de  phiis  f!e  200,000  kilomètres  carrés, 
s'étendait  autrefois  depuis  le  Boutan  jiis(iu  au  golfe  de  Martaban  . 
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et  quelques  centaines  de  kilomètres  plus  au  sud ,  le  long  des  côtes 
orientales  du  golfe  du  Bengale;  à  Test,  il  confinait  à  l'empire  chi- 
nois et  au  royaume  de  Siam;  traversant  le  Gange,  il  occupait  le 
Bengale.  Il  s'était  encore  agrandi  des  royaums  d'Aracan,  d'Ava  et 
de  Pégn.  Aujourdlnii  rem[)ire  birman  est  réduit  à  ces  deux  derniers 
royaumes;  mais  sa  partie  septentrionale  n'est  encore  que  fort  im- 
parfaitement connue.  Le  climat  de  la  Birmanie  est  très-humide;  les 
insectes  y  abondent  d'une  manière  fort  incommode.  La  lumière  des 
appartements  attire  des  légions  de  fourmis  ailées,  de  punaises  vertes 
et  d'autres  insectes,  qui  couvrent  les  tables,  les  meubles,  les  per- 
sonnes. —  On  rencontre  dans  cette  contrées  des  sources  de  pétrole 
d'une  abondance  extraordinaire ,  dont  le  produit  suffit  pour  l'éclai- 
rage de  tout  l'empire,  et  avec  lequel  on  enduit  les  bois  de  char- 
pente pour  les  préserver 'âes' -attaques  des  insectes.  On  calcule  que 
ces  sources  ne  fournisseijt'psfs  moins  de  250,000,000  kilogrammes 
d'huile  chaque  année  à  Ict'ç^Ortsommation.  Les  peuples  d'Ava  suivent 
la  religion  de  Bouddha.  Lfè.^nglais,  après  de  longues  guerres,  sont 
parvenus  à  rendre  tribîitaiit'.  le  souverain  de  l'empire  birman.  Ils 
attachent  beaucoup  de  p«x*  à  sa  soumission ,  qu'ils  ont  obtenue 
en  1 827  ;  ils  pensent  que  loufô  établissements  dans  la  rade  de  Mar- 
taban,  joints  à  celui  de*  SîÂgapore,  dont  la  prospérité  va  toujours 
croissant,  leur  assurero'rff  *un  jour  le  commerce  de  la  Chine.  La 
rade  de  Martaban  pourrai/ contenir  toutes  les  flottes  de  la  Grande- 
Bretagne.  Non  loin  de  ai'etd  rade,  les  Anglais  ont  fondé  la  ville  d'A- 
merst,  destinée  à  devenir  l'entrepôt  d'un  commerce  très-important. 

Birmingham,  ville  du  coiiité  de  AVarwick,  en  Angleterre,  à  1 10 
kilomètres  N.-O..  de  Lôridres.  Cette  ville  est  l'un  des  centres  ma- 
nufacturiers de  la  Granfle-Bretagne.  On  s'y  occupe  surtout  de  la 
fabrication  de  la  quincé{illei'ie  de  luxe.  Les  colliers,  les  bracelets, 
les  boîtes  et  les  épées  de' cour,  les  boutons  dorés,  les  vases  plaqués, 
les  chaînes  de  montre,  les  aiguilles,  les  harnais,  la  coutellerie,  tels 
sont  les  principaux  produits  de  son  industrie.  D'abondantes  mines 
de  houille  situées  à  ses  portes  ont  singulièrement  aidé  au  rapide  et 
prodigieux  développement  industriel  de  Birmingham ,  qui  n'était  il 
y  a  100  ans  qu'un  bourg  d'une  importance  secondaire  et  dont  au- 
jourd'hui la  population  est  de  107,000  habitants. 

Biron  (Armand  de  Gontaut,  baron  de),  maréchal  dé  France,  né 
en  1524,  fut  tué  au  siège  d'Épernay  le  26  juillet  1592.  —  Son  fils, 
Charles  de  Gontaut,  duc  de  Biron,  né  en  1562,  devint  maréchal  de 
France.  Sans  lui,  Henri  IV,  qui  lui  dut  la  soumission  de  la  grande 
province  de  Bourgogne,  n'aurait  peut-être  jamais  reconquis  son 
royaume.  Biron,  (jui  avait  la  conscience  d'avoir  fait  un  roi.  voulut 


BIS  —  ^430  —  BIS 

(levonir  prince  indépendant;  ambition  qui  le  perdit.  11  s'était  dis- 
tint^ué  aux  batailles  dArques,  d'Ivry  et  d'Aiinnale,  aux  sièges  de 
Lagny,  de  Paris  et  de  Rouen.  Tous  ces  services  sit^nalés  furent 
oubliés  quand  on  eut  découvert  qu'il  entretenait  de  secrètes  et 
coupables  intelligences  avec  le  roi  d  Espagne.  Il  fut  décapité  dans 
la  Bastille  le  31  Juillet  1602. 

Bis,  mot  latin  depuis  long-temps  francisé  au  théâtre  et  qui  si-* 
gnifie  Jeux  fois. 

Biscaïen ,  mousquet  à  fort  calibre,  ou  fusil  de  rempart,  qui  porte 
plus  loin  que  le  fusil  ordinaire.  —  On  donne  aussi  ce  nom  aux  balles 
de  ce  mousquet.  —  Maintenant  un  biscaien  est  le  plus  petit  des 
boulets  de  canon. 

Biscaye  ,  l'une  des  trois  provinces  basques ,  est  bornée  au  nord 
par  le  golfe  de  Gascogne,  à  l'est  par  la  province  de  Guipuscoa,  au 
sud  par  celle  d'Alava,  à  l'ouest  par  celle  de  Burgos.  Elle  a  60  ki- 
lomètres de  long  sur  100  de  large.  Sa  population  est  évaluée  à 
200,000  âmes.  Quoique  le  climat  en  soj^mn  peu  humide,  il  est  ce- 
pendant salubre.  Le  pays  est  montuei^x,  le  sol  peu  fertile  :  on  n'y 
récolte  pas  assez  de  grain  pour  les  besoins  des  habitants  ;  mais 
les  fruits  y  sont  excellents.  Les  Biscayens  sont  laborieux,  robustes, 
francs,  ouverts,  hospitaliers.  Leur  pro-^mce  resta,  pour  ainsi  dire, 
le  dernier  asile  de  l'industrie  et  de  la  liberté  en  Espagne;  et  elle 
eut  ses  souverains  particuliers,  du  ix«  siècle  jusqu'en  -1479.  Le 
roi  Philippe  II  anoblit  tous  les  Biscayens  <;t  leur  octroya  de  nom- 
breux privilèges.  On   assure   qu'on   n'y  compte   pas   moins    de 
34,000  hidalgos.  Cette  population  indépendante  reconnaissait  les 
monarques  d'Espagne,  non  pour  ses  rois,  mais  pour  ses  seigneurs, 
n'était  point  astreinte  au  tirage  de  la  milice,  ni  passible  des  loge- 
ments militaires,  et  ne  payait  à  la  couronne  que  dinsignifiantes 
contributions  locales.  —  Elle  a  du  renoncer  à  ses  privilèges,  appelés 
fueros,  depuis  que  l'Espagne,  régénérée  par  un  gouvernement 
constitutionnel,  reconnaît  à  tous  ses  enfants  les  mêmes  droits  et  leur 
impose  les  mêmes  obligations.  On  exploite  dans  la  Biscaye  des  car- 
rières de  beau  marbre  et  d'abondantes  mines  de  fer.  La  capitale 
de  cette  province  est  Bilbao  (v.). 

Biscuit  (de  deux  mots  latins  signifiant  deux  fois  cuit),  pâtisserie 
spongieuse  et  légère  en  apparence,  faite  avec  de  la  farine ,  du  su- 
cre et  des  œufs.  —  Biscuit  de  mer;  c'est  du  pain  cuit  deux  fois, 
comme  le  dit  son  nom,  pour  être  employé  particulièrement  dans  la 
navigation  à  cause  de  la  facilité  (pi'on  a  de  le  conserver  des  années 
cnlières.  C'est  la  nourriture  habituelle  des  marins. 
Bise,  l'un  des  vents  cardinaux,  froid  noir,  pénétrant,  qui  souffle 
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dans  les  plus  mauvais  jours  d'hiver.  On  l'appelle  nord  sur  lOcéan, 
et  tramontana  chez  les  Italiens.  La  bise  est  un  vent  très-dangereux 
sur  la  Méditerranée. 

Biseautées  (v.  Cartes). 

Biset,  espèce  de  pigeon  sauva2;e  plus  petit  que  le  ramier,  dont  la 
chair  est  plus  noire  que  celle  des  autres  pigeons,  et  qui  a  été  ainsi 
nommé  de  la  couleur  de  son  pennage  tirant  sur  la  rouille.  On  appelle 
aussi  bisets  les  citoyens  qui  par  goût  ou  par  nécessité  font  le  service 
de  la  garde  nationale  sans  porter  d'uniforme;  l'étymologie  de  ce 
sobriquet  indique  qu'il  a  d'abord  été  appliqué  à  ces  prudents  et 
timides  bourgeois,  coiffés  à  l'oiseau  royal  ou  à  ailes  de  pigeon,  en- 
rôlés a  leur  corps  défendant  dans  la  grande  armée  de  l'ordre  public. 

Bishop,  punch  vineux,  dont  l'usage  nous  est  venu  de  la  Hollande 
et  de  quelques  autres  coûtées  du  Nord.  On  le  prépare  facilement 
et  promptement,  en  versaot;dans  de  bon  vin  rouge  chauffé  et  su- 
cré une  quantité  proportiCtiaelle  d'une  infusion  d'écorce  d'orange , 
de  girofle  et  de  musca<}è.'  'On  peut  supposer  que  ce  punch  était 
jadis  en  Angleterre  une  b'iieson  de  prélat  ou  de  luxe,  car  bishop, 
en  anglais,  signifie  évêàue'.  :^ 

Bismuth,  métal  fusiblelVt' presque  aussi  pesant  que  l'argent.  On 
l'emploie  dans  plusieurs  ^ndli'stries,  principalement  dans  la  composi- 
tion des  caractères  d'imprimerie.  Le  bismuth  s'oxyde  facilement.  On 
le  trouve  dans  quelques^ ,mhies  en  Bohême,  en  Saxe,  en  Suède ,  et 
en  Transylvanie. 

Bison ,  espèce  de  bœuf  sauvage  que  l'on  ne  trouve  plus  en 
Europe  que  dans  la  foret  de  Bialovietz,  en  Lithuanie,  appartenant 
au  domaine  privé  de  l'empereur  de  Russie.  On  estime* ([u'il  y  en  a 
de  7  à  800  tètes.  La  cbafr,  en  est  délicieuse,  et  les  plus  grandes 
précautions  sont  prises 'polir  empêcher  leur  complète  destruction, 
l.es  gardes  de  la  forêt  ne  peuvent  tuer  un  de  ces  animaux  qu'en 
vertu  d'un  ordre  de  l'empereur.  Le  bison  a  une  bosse  sur  les 
épaules,  une  longue  barbe,  et  la  tète  couverte  d'une  laine  épaisse. 
Le  bison  existe  aussi  dans  l'Amérique  septentrionale  ;  de  là  le  nom 
de  bos  americanus,  qu'on  lui  a  donné  en  histoire  naturelle 
(v.  Bœuf). 

Bisque ,  sorte  de  potage  ou  coulis  fait  d'écrevisses  et  de  divers 
ingrédients.  Il  faut  que  ce  potage  soit  bien  réduit  au  feu,  et  c'est 
de  là  que  lui  vient  son  nom,  dont  l'étymologie  est  la  même  que  celle 
de  biscuil.  —  Bisque  est  aussi  im  terme  du  jeu  de  paume. 

Bissextile,  nom  donné  à  une  année  qui  se  compose  de  366  jours, 
et  qui  revient  tous  les  quatre  ans  dans  le  calendrier.  Cette  addition 
d'un  jour  a  pour  but  de  tenir  compte  de  la  différence  de  5  heures 
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iO  minutes,  en  sus  des  36o  jours  qu'emploie  le  soleil  pour  revenir 
au  même  point  de  l'écliptique,  différence  qui  au  bout  de  quatre 
années  fait  à  peu  près' un  jour.  On  n'en  tenait  point  compte  avant 
Jules-César ,  qui  opéra  cette  réforme  en  sa  qualité  de  souverain 
pontife,  Tan  46  av.  J.-C.  Il  ordonna  que  le  jour  complémentaire 
"s'ajoutât  le  24  février  qui,  cette  année-là,  se  comptait  deux  fois. 
Or,  comme,  suivant  le  mode  de  compter  les  jours  en  usage  chez 
les  Latins,  le  24  février  était  le  sixième  jour  avant  les  calendes  de 
mars,  et  que  Ton  disait  :  La  seconde  fois  avant  les  calendes  [bis 
sexto  ante  calendas),  l'année  en  prit  le  nom  de  bissextile,  de  bis 
(deux  fois)  et  sex  (six). 

Bisson  (  Henri  ) ,  enseigne  de  vaisseau ,  qui  s'est  immortalisé 
de  nos  jours  par  son  dévouement  héroïque.  Il  faisait  partie,  en 
1827,  de  notre  escadre  du  Levant,  et  commandait  un  brick  for- 
ban capturé,  nommé  le  Panayoti.  Un  coujp  de  vent  le  sépara  de 
l'escadre  commandée  par  l'amiral  de  R'gny.  Il  avait  sous  ses 
ordres  \  5  matelots  français ,  et  vint  cbercher  un  abri  au  mouillage 
de  l'île  de  Stampalis.  Attaqué  bient^'é  yj^r  deux  grandes  tartanes 
montées  par  des  pirates  grecs,  supéïieiîrs  en  nombre  et  bien 
armés,  Bisson  prit  la  résolution  de  h^t^ltr-e  le  feu  aux  poudres, 
plutôt  que  d'abandonner  son  bâtiment.* '.-Quand  il  vit  que  toute  dé- 
fense était  devenue  impossible,  il  ordonna  aux  Français  encore 
vivants  de  se  jeter  à  la  mer;  puis,  serrant  la  main  à  son  pilote 
Trémentin  :  Adieu,  pilote,  lui  dit-il,  ié,vpis  tout  finir.  Quelques 
secondes  après,  l'explosion  eut  lieu;  et  le  vaisseau ,  avec  tous  ceux 
qui  s'y  trouvaient  encore,  sauta  en  l'air. 

Bistouri ,  instrument  de  chirurgie ,'  employé  pour  couper  et 
pour  faire  des  incisions  dans  les  chairs.  Il  a,  ordinairement  la  forme 
d'un  petit  couteau  composé  d'une  lame'-^t  d'un  manche  ou  châssis. 
Son  nom  lui  vient  de  la  ville  de  Pistori  ou  Pistoie,  renommée  au- 
tre fois  pour  la  fabrication  des  instruments  de  chirurgie. 

Bistre,  couleur  d'un  brun  roussàtre  que  l'on  tire  ordinairement 
de  la  suie  broyée  et  dissoute  dans  le  vinaigre  et  mélangée  ensuite 
avec  de  l'eau  gommée.  Les  peintres  s'en  servaient  autrefois  pour 
leurs  croquis  ;  ils  l'ont  remplacé  par  la  sepia  (v.). 


FIN  DU  TOME  TREMIER. 
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